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AVIS 

RELATIF  A  LA  TRADUCTION  JUXTALDCÉAIRB. 

On  a  réuni  par  des  traits  les  mots  français  qui  traduisent  un  seul 
mot  latin. 

On  a  imprimé  en  italiques  les  mots  qu'il  était  nécessaire  d'ajouter 
pour  rendre  intelligible  la  traduction  littérale,  et  qui  n'avaient  pas 
leur  équivalent  dans  le  latin. 

Enfin,  les  mots  placés  entre  parenthèses,  dans  le  français  doivent 
être  considérés  comme  une  seconde  explication,  plus  intelligible  que 
la  version  littérale. 


ARGUMENTS  ANALYTIQUES. 


MILTIADE. 

I.  Miltîade  conduit  une  colonie  dans  la  Chersonèse. 

II.  Il  s'empare  de  Lemnos  et  des  Cyclades. 

m.  Il  complote  contre  Darius  pendant  Texpédition  de  ce  roi  contre 
les  Scythes. 

IV.  Darius  envahit  la  Grèce  ;  Miltîade  persuade  aux  Athéniens  de 
marcher  à  Tennemi. 

V.  Victoire  de  Marathon. 

VI.  Récompense  accordée  à  Miltîade. 

VII.  Condamné  pour  avoir  abandonné  le  siège  de  Paros,  Miltiade 
meurt  en  prison. 

Vm.  Véritable  cause  de  la  condamnation  de  Miltiade. 

THÉMISTOCLE. 

I.  Jeunesse  dissipée  de  Thémîstocle. 

II.  Il  s'illustre  dans  les  guerres  contre  Corcyre  et  contre  les 
Perses. 

III.  Victoire  d'Artémisium. 

rV.  Défaite  de  Xerxès  à  Salamine. 

V.  Xerxès  est  chassé  d'Europe. 

VI   Thémîstocle  relève  les  remparts  d'Athènes. 

VII.  Il  trompe  les  Lacédémoniens  et  les  brave  ensuite. 

vm.  Exil  de  Thémîstocle. 

IX.  Sa  lettre  à  Artaxerxès. 

X.  Le  roi  de  Perse  comble  Thémîstocle  de  présents.   Mort  de 
Thémîstocle. 

ARISTIDE. 

I.  Aristide  est  banni  pour  sa  vertu. 

II.  n  assure  aux  Athéniens  la  suprématie  maritime. 
m.  Aristide  administre  le  trésor  et  meurt  pauvre. 

PAUSANIAS. 

I.  Orgueil  de  Pausanias  après  sa  victoire  sur  Mardonius. 

II.  n  prend  Byzance  et  renvoie  les  prisonniers  persans  à  Xerxès. 

III.  Il  essaye  de  soulever  les  ilotes. 
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IV.  Il  découvre  lui-même  son  complot. 

V.  n  se  réfugie  dans  un  temple  de  Minerve  et  meurt. 

CDiîON. 

I.  Cimon  sort  de  prison,  grâce  au  dévouement  de  son  épouseï 

II.  Ses  exploits. 

III.  Il  est  banni,  puis  rappelé,  et  meurt  au  siège  de  Citium. 

IV.  Générosité  de  Cimon. 

LYSANDRE. 

I.  Lysandre  met  fin  à  la  guerre  du  Péloponëse. 

II .  Sa  cruauté  envers  les  habitants  de  Thasos. 

III.  Il  tente  de  renverser  les  rois  de  Sparte,  mais  il  est  tué  par  les 
Thébains. 

IV.  Ses  complots  sont  découverts  après  sa  mort. 

ALCIBLADE. 

I.  Caractère  d'Alcibiade  ;  son  éducation. 

II.  Chargé  de  la  guerre  contre  Syracuse,  il  devient  suspect  aux 
Athéniens. 

m.  Condamné  pour  sacrilège,  il  va  ofirir  ses  services  aux  Lacé- 
démoniens. 

rV.  n  se  rend  auprès  de  Tissapheme,  et  gagne  la  faveur  deTarmée 
athénienne. 

V.  Alcibiade  rentre  dans  Athènes. 

VI.  Ses  revers  à  la  guerre  lui  font  encourir  la  disgrâce  de  ses 
concitoyens. 

VII.  Quoique  éloigné  d'Athènes,  il  sert  les  intérêts  de  sa  patrie 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse. 

VIII.  Cette  guerre  terminée,  il  se  retire  auprès  de  Pharnabaze. 

IX.  n  est  tué  par  trahison. 

X.  Sentiments  divers  des  historiens  sur  Aloibiade. 

THRASYBULE. 

I.  Thrasybule  entreprend  de  délivrer  sa  patrie  des  trente  tyrans. 

II.  Il  se  réfugie  à  Phylé  et  s'empare  de  Munychie. 

III.  Après  l'expulsion  des  tyrans,  il  fait  rendre  une  loi  d'amnistie. 

IV.  Récompense  décernée  à  Thrasybule.  Sa  mort. 

CONON. 
h  Conon  se  distingue  dans  la  guerre  du  Péloponèse. 
n.  Il  sert  Pharnabaze  contre  les  Lacédémonlens. 
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III.  Il  accuse  Tissapheme  devant  le  roi  de  Perse. 

lY.  Conon  triomphe  des  Lacédémonîens  à  Cnide  ,  et  afifrancLit  la 
Grèce. 

y.  Il  est  jeté  dans  les  fers  par  Térîbaze,  au  moment  où  il  s'ap- 
prête à  rendre  aux  Athéniens  l'Ionie  et  TÉolie. 

DION. 

J.  Liens  d'amitié  et  de  parenté  de  Dion  avec  les  deux  Denjs. 

n.  Il  fait  venir  Platon  en  Sicile  ;  mort  de  Denys  l'Ancien. 

m.  Dion  tombe  dans  la  disgrâce  de  Denis  le  Jeune. 

rV.  Il  est  exilé  à  Corinthe. 

V.  n  revient  en  Sicile  et  s'empare  de  Syracuse. 

YI.  Mort  du  fils  de  Dion.  Dion  s'aliène  le  peuple  en  faisant  périr 
HéracUde. 

VII.  n  gagne  les  soldats  par  ses  largesses,  mais  perd  la  faveur 
des  grands. 

Vin.  Complot  de  Callîorate. 

IX.  Dion  est  tué  dans  son  palais. 

X.  Regrets  qui  suivent  sa  mort. 

IPHICRATE. 

I.  Iphicrate  s'illustre  par  sa  science  dans  la  tactique. 

II.  Ses  exploits  contre  les  Thraces ,  les  Laoédémoniens  et  les 
Thébûns. 

III.  Grandes  qualités  d'Iphicrate. 

CHABRIAS. 

I.  Chabrias  invente  un  nouveau  genre  de  combat. 

II.  Exploits  de  Chabrias  en  Egypte. 

in.  De  retour  à  Athènes,  il  est  en  butte  à  la  jalousie  de  ses  con- 
citoyens. 
lY .  Il  périt  dans  une  bataille,  abandonné  par  ses  soldats. 

TIMOTHÉE. 

I.  Caractère  et  exploits  de  Timothée. 

II.  On  lui  élève  une  statue  pour  le  récompenser  de  sa  victoire  sur 
les  Laoédémoniens. 

m.  Mis  en  accusation  après  un  revers,  il  est  condamné. 
lY.  Son  fils  est  obligé  de  relever  les  remparts  d'Athènes. 

DATAME. 
I.  Datame  se  distingue  dans  la  guerre  contre  les  CadusienSi  et 
reçoit  la  province  de  Cilicie. 
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II.  Il  prend  Thyus  vivant. 

in.  n  amène  Thyus  au  roi  et  se  rend  à  l'armée  d'Egypte. 

IV.  Il  est  rappelé,  et  fait  prisonnier  le  Cappadocien  Aspîs. 

V.  Menacé  par  les  intrigues  des  courtisans,  il  s'empare  de  la  Cap- 
padoce  et  de  la  Paphlagonie. 

YI.  Il  envoie  son  fils  contre  les  Pisidiens,  puis  se  met  lui-même 
en  marche  et  reste  vainqueur. 

VU.  Datame  est  trahi  par  son  fils. 

VIII.  Il  bat  Autophradate,  envoyé  contre  lui. 

IX.  Il  évite  les  pièges  que  lui  tend  le  roi. 

X.  Il  se  laisse  tromper  par  Mithridate. 

XI.  Il  est  tué  dans  une  entrevue. 

ÉPAMINONDAS 

I.  Les  mœurs  difil&rent  selon  les  pays.  Plan  de  la  vie  d'Épami- 
nondas. 

II.  Enfance  et  adolescence  d'Epaminondas. 

III.  Ses  vertus,  son  amour  pour  la  science,  sa  patience  dans  la 
pauvreté,  sa  générosité. 

IV.  Il  repousse  des  tentatives  faites  pour  le  corrompre. 

V.  Reparties  ingénieuses  d'Epaminondas  contre  Ménéclide. 

VI.  Mots  piquants  contre  Callistrate  et  contre  les  Laoédémoniens. 

VII.  Epaminondas  pratique  l'oubli  des  injures. 

VIII.  Il  conserve  le  commandement  contrairement  à  la  loi;  sa 
défense. 

IX.  Sa  mort  à  Mantinée. 

X.  Il  se  justifie  d'avoir  vécu  dans  le  célibat.   Son  horreur  pour 
les  guerres  civiles.  Faiblesse  de  Thëbes  avant  et  après  Epaminondas. 

PÉLOPIDAS. 

I.  Pélopidas  est  exilé  par  les  Laoédémoniens,  maîtres  de  la  cita- 
delle de  Thèbes. 

II.  Il  rentre  à  Thèbes  avec  douze  compagnons. 

m.  ïl  affranchit  sa  patrie  et  chasse  les  Laoédémoniens. 

IV.  Quelle  part  prit  Epaminondas  à  la  délivrance  de  Thèbes. 

V.  Pélopidas  est  tué  dans  une  bataille. 

AGÉSILAS. 

I.  Agésilas  dispute  le  trône  à  son  neveu. 

II.  Il  porte  la  guerre  en  Asie  et  observe  fidèlement  la  trêve  con- 
venue avec  Tissapherne. 

III.  Il  ravage  la  Phrygie  et  trompe  Tissapherne  par  des  stratagèmes. 
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lY.  Rappelé  en  Grèce,  il  est  Taingnenr  des  Béotiens  à  Coronée. 

Y.  Il  refuse  de  mettre  le  siège  devant  Corinthe. 

YI.  Il  n'assiste  pas  à  la  bataille  de  Leuctres,  mais  il  sauve  Sparl^ 
assiégée  par  les  Thébains. 

YII.  Son  désintéressement  ;  sa  générosité  envers  sa  patrie. 

YIII.  H  part  pour  faire  la  guerre  en  Egypte,  et  meurt  au  port 
de  Ménélas. 

EUMENE. 

I,  D'abord  secrétaire  de  Philippe  et  d'Alexandre,  Eumène  est  élevé 
au  commandement  de  la  cavalerie. 

II.  Après  la  mort  d'Alexandre,  il  obtient  en  partage  la  Cappadoce. 
m.  Il  défend  Perdiccas  contre  ses  ennemis  d'Europe. 

lY.  Il  est  vainqueur  de  Néoptolème  dans  un  combat  singulier. 
Y.  Yaincu  et  assiégé  par  Antigone,  il  parvient  à  s'échapper. 
YI.  Il  protège  la  mère  et  les  enfants  d'Alexandre. 
YII.  Il  marche  contre  Antigone. 

YIII.  Il  est  vainqueur,  mais  l'indiscipline  des  vétérans  l'empêche 
de  poursuivre  sa  victoire. 

IX.  Stratagème  ingénieux  d'Eumène. 

X.  Il  est  livré  par  ses  soldats,  au  moment  même  où  il  remporte 
une  victoire. 

XI.  Retenu  prisonnier,  il  demande  qu'on  hâte  son  supplice. 

XII.  Antigone  le  fait  assassiner  dans  sa  prison. 

Xin.  Eumène  était  redouté  des  autres  lieutenants  d'Alexandre. 
Ses  funérailles. 

PHOCION. 

I.  Yertueux  et  pauvre,  Phocion  refuse  les  présents  de  Philippe. 

II.  Dans  sa  vieillesse,  il  encourt  la  haine  de  ses  concitoyens. 

III.  Il  est  exilé  et  se  rend  auprès  de  Philippe  pour  se  justifier. 
lY.  Condamné  et  mis  à  mort,  il  est  enseveli  par  des  esclaves. 

TIMOLÉON. 

I.  Timoléon  affranchit  sa  patrie  et  assassine  son  frère,  qui  s'était 
érigé  en  tyran. 

II.  Ses  exploits. 

III.  n  abdique  l'autorité. 

lY.  Il  devient  aveugle  et  bâtit  un  temple  à  la  Fortune. 
Y.  Sa  patience  ;  sa  mort. 

DES  ROIS. 
I.  Rois  de  Sparte  et  rois  de  Perse. 
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II.  Philippe,  Alexandre,  Pyrrhus  et  Denys. 
m.  Les  lieutenants  d'Alexandre. 

AMILCAR. 
I.  Amilcar  relève  la  fortune  de  Carthage. 
n.  Il  dompte  une  révolte  des  soldats  mercenaires, 
m.  Envoyé  en  Espagne,  il  emmène  avec  lui  Annibal  son  fils  et 
Asdrubal. 
rV.  Il  est  tué  dans  un  combat. 

ANNIBAL. 

I.  Annibal,  toujours  vainqueur  des  Romains,  est  paralysé  par  la 
jalousie  de  ses  compatriotes. 

II.  Il  soulève  contre  Rome  Philippe  et  Antiochus. 

III.  Il  soumet  l'Espagne,  prend  Sagonte,  et  porte  la  guerre  en 
Italie. 

IV.  Victoires  d' Annibal. 

V.  Il  trompe  Fabius,  bat  Rufus  Gracchus  et  Marcellus. 

VI.  Il  est  vaincu  en  Afrique  par  Scipion. 

VII.  Annibal  se  réfugie  auprès  d* Antiochus. 

Vm.  Il  essaye  en  vain  de  faire  reprendre  les  armes  à  Carthage,  et 
fait  la  guerre  aux  Rhodiens. 

IX.  n  s'éloigne  des  États  d* Antiochus  et  se  joue  de  Tavarice  des 
Cretois. 

X.  Il  soulève  Prusias  contre  les  Romains. 

XI.  Un  stratagème  nouveau  lui  donne  la  victoire  dans  une  bataille 
navale  contre  Eumène. 

XII.  Des  envoyés  de  Rome  viennent  pour  B*emparer  de  lui  ;  il 
s'empoisonne. 

Xm.  Goûts  littéraires  d' Annibal. 

M.  PORCIUS  CATON. 
I.  Charges  exercées  par  Caton  pendant  sa  jeunesse;  il  amène 
Ennius  à  Rome. 

n.  Son  consulat  ;  sa  censure. 

m.  Éloge  de  Caton;  ses  études;  ses  écrits. 

T.  POMPONIUS  ATTICUS. 
I.  Haute  naissance  d'Atticus  ;  son  amour  pour  l'étude, 
n.  Réfugié  à  Athènes,  il  secourt  Marins  de  sa  bourse, 
m.  Ses  libéralités  envers  les  Athéniens  ;  honneurs  qui  lui  sont 
rendus. 
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rV.  Il  gagne  les  bonnes  grâces  de  Sylla  et  revient  à  Rome. 

V.  n  hérite  de  Céoilius  ;  il  entretient  la  bonne  harmonie  entre 
Cicéron  et  Hortensias. 

VI.  Il  renonce  à  la  ponrsnite  des  honneurs;  il  évite  les  prooès. 
Vn.  Il  ménage  à  la  fois  Pompée  et  César. 

VIII.  Après  le  meurtre  de  César,  il  demeure  l'ami  de  Bmtus 
fugitif. 

IX.  n  protège  Fulvie,  la  femme  d'Ajitoine,.  déclaré  par  le  sénat 
emiemi  de  la  patrie. 

X.  n  échappe  à  la  proscription. 

XI.  Sa  fidélité  envers  les  proscrits. 

XII.  n  sauve  plusieurs  de  ses  amis. 

XIII.  Atticus  sait  allier  les  exigences  de  son  rang  avec  l'économie. 

XIV.  Il  écoute  des  lectures  pendant  les  repas;  sage  emploi  qu'il 
fait  de  sa  fortune. 

XV.  Sa  sincérité  dans  ses  discours  ;  son  activité  dans  les  affaires. 

XVI.  Charme  de  ses  manières  ;  son  amitié  avec  Cicéron. 

XVII.  Piété  et  érudition  d' Atticus. 

Xvill.  Ses  connaissances  en  histoire,  en  poésie. 

XIX.  Il  obtient  les  bonnes  grâces  d'Octave. 

XX.  n  est  également  cher  à  Octave  et  à  Antoine. 

XXI.  Vieux  et  malade,  Atticus  forme  la  résolution  de  quitter 
la  vie. 

XXII.  n  se  laisse  mourir  de  faim. 


AUGTORIS  PRiEFATIO. 

Non  dubito  fore  plerosque,  Attice*,  qui  hoc  genus  scrip- 
turae  levé  et  non  satis  dignum  summorum  virorum  personis 
judicent ,  quum  relatum  legent  quis  musicam  docuerit  Epa- 
minondam,  aut  in  ejus  virtutibus  commemorari  saltasse  *  eum 
commode  scienterque  tibiis  cantasse.  Sed  hi  enint  fere  qui , 
expertes  litterarum  Graecarum ,  nihil  rectum ,  nisi  quod  ip- 
sorum  moribus  conveniat ,  pUtabunt.  Hi  si  didicerint  non  ea- 
dem  omnibus  esse  honesta  atque  turpia ,  sed  omnia  majorum 
institutis  judicari ,  non  admirabuntur  nos  in  Graiorum  virtu- 
tibus exponendis  mores  eorum  secutos.  Neque  enim  Cimoni 
fuit  turpe ,  Atheniensium  summo  viro ,  sororem  germanam 
habere  in  matrimonio,  quippe  quum  ejus  cives  eodem  ute- 
rentur  instituto  :  at  id  quidem  nostris  moribus  nefas  habetur. 

PRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 

Je  ne  doute  pas,  Atticns,  que  la  plupart  de  mes  lecteurs  ne  ju- 
gent cet  ouvrage  frivole  et  trop  peu  digne  de  si  grands  personnages, 
lorsqu'ils  y  liront  le  nom  du  maître  de  musique  d'Eparainondas  et 
qu'ils  me  verront  compter  au  nombre  de  ses  talents  sa  grâce  à  danser 
et  son  habileté  à  jouer  de  la  flûte.  Mais  ces  critiques  seront  en  gé- 
néral des  personnes  étrangères  à  la  littérature  grecque,  qui  ne  trou- 
vent de  bien  que  ce  qui  est  conforme  à  leurs  mœurs.  Si  elles  appre- 
naient que  les  mêmes  choses  ne  sont  pas  honorables  ou  honteuses 
chez  tous  les  peuples,  mais  que  partout  on  en  juge  d'après  la  tradi- 
tion des  ancêtres,  elles  ne  s'étonneraient  pas  de  me  voir  peindre 
fidèlement  les  mœurs  des  Grecs  quand  je  retrace  leurs  vertus.  Eu 
effet,  ce  ne  fut  pas  un  déshonneur  pour  Cimon,  l'un  des  plus  grands 
hommes  d'Athènes ,  d'avoir  épousé  sa  sœur  germaine ,  parce  que 
c'était  un  usage  reçu  dans  sa  patrie,  tandis  que  nos  mœurs  réprou- 


PR^FATIO 

AUCTORIS. 

Non  dnbito,  Attice, 
plerosque 
fore  qui  judîcent 
hoc  gODus  scripturœ  levé 
et  non  satis  dignum 
personis 

virorum  snmmornm, 
quom  legent  relatum 
qnis  docaerit  musicam 
Epaminondam, 
aut  commemorari 
in  virtutibus  ejus, 
eam  saltasse  commode 
cantasseqne  tibiis  scienter. 
Sedhi  eront  fere 
qni,  expeites 
litteranun  Grsecarnm, 
patabnnt  nihil  rectum, 
nisi  qaod  convcniat 
moribns  ipsorum. 
Si  hi  didloerint 
eadem  non  esse  omnibus 
honesta  atque  turpia, 
sed  omnia  judicari 
institntis  majorum, 
non  admirabuntur  nos 
in  exponendis 
Tirtutibns  Grsecomm 
lecutos  more»  eorum. 
Neque  enim  fuit  turpe 
Cimoni, 

summovîro  Atheniensium, 
habere  in  matrimonio 
sororem  germanam, 
qoippe  qunm  cives  ejus 
Qterentnr  eodem  instituto  : 
at  id  quidem 
habetur  nefas 


PREFACE 

DE  L'AUTEUR. 

Je  ne  doute  pas,  Atticus, 

la  plupart  des  lecteurs 

devoir  être  des  gens  qui  jugent 

ce  genre  d'écrit  léger 

et  pas  assez  digne 

des  personnages 

d'hommes  éminents, 

lorsqu'ils  liront  ceci  rapporté, 

qui  a  enseigné  la  musique 

à  Epaminondas, 

ou  verront  ceci  être  rappelé 

parmi  les  mérites  de  lui, 

lui  avoir  dansé  avec-grâce      [vamment. 

et  avoir  chanté  sur  (joué  de)  la  flûte  sa- 

Mais  ceux-ci  seront  en-général 
>des  gens  qui,  étrangers 

aux  lettres  grecques, 

penseront  rien  n'être  droit  (bien), 

sinon  ce  qui  s'accorde 
avec  les  mœurs  d'eux-mêmes. 
Si  ceux-ci  ont  appris  (peuvent  apprendre) 
les  mêmes  choses  ne  pas  être  pour  tous 
honorables  et  honteuses, 
mais  toutes  être  jugées 
d'après  les  institutions  des  ancêtres, 
ils  ne  s'étonneront  pas  que  nous 
en  exposant 
les  vertus  des  Grecs 

avoir  (nous  ayons)  suivi  les  mœurs  d'eux. 
Et  en  effet  il  ne  fut  pas  honteux 
pour  Cimon, 

le  plus  grand  homme  des  Athéniens, 
d'avoir  en  mariage  (pour  femme) 
sa  sœur  germaine, 

à  savoir  lorsque  les  concitoyens  de  lui 
usaient  de  la  même  coutume  : 
pourtant  ceci  à  la  vérité 
est  tenu  pour  une  chose-criminelle 

1. 
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NuUa  Lacedasmoni  *  tam  est  nobilis  vidua  qiiaB  non  ad  le- 
nam  eat  mercéde  conducta.  Magnis  in  laudibus  tota  fere  fuit 
Grœcia  victorem  Olympiae  ci  tari  ;  in  scenam  vero  prodire  *  et 
populo  esse  spectaculo ,  nemini  in  eisdem  gentibus  fuit  tur- 
pitudini.  Quae  omnia  apud  nos  partira  infaraia ,  partira  hu- 
milia atque  ab  honestate  remota  ponuntur.  Contra  ea ,  ple- 
raque  nostris  moribus  sunt  décora  quse  apud  illos  turpia 
putantur.  Quem  enira  Romanarum  pudet  uxorem  ducere  in 
conviviura  ?  aut  cujus  materfamilias  non  primum  locum  tenet 
œdium,  atque  in.celebritate  versatur?  Quod  multo  fit  aliter 
in  Graecia  :  nara  neque  in  conviviura  adhibetur,  nisi  propin- 
quorum  ;  neque  sedet  nisi  in  interiore  parte  œdium ,  quae 

vent  une  telle  union.  A  Sparte,  il  n'y  a  point  de  veuve  si  noble  qui 
ne  se  livre  pour  de  l'argent.  Dans  presque  toute  la  Grèce,  c'était 
un  grand  titre  d'honneur  que  d'Ôtre  proclamé  vainqueur  à  Olympie  ; 
chez  ces  mêmes  nations,  il  n'y  avait  point  de  honte  à  paraître  sur 
la  scène  et  à  se  donner  en  spectacle  au  peuple.  De  tous  ces  usages , 
les  uns,  parmi  nous,  sont  réputés  infômes,  les  autres  avilissants  et 
déshonnôtes.  Au  c(mtraire^  nos  mœurs  admettent  comme  honorables 
bien  des  choses  qui  en  Grèce  sont  tenues  pour  honteuses.  Quel  Ro- 
main rougit  de  conduire  sa  femme  à  un  banquet  ?  Quelle  mère  de 
famille  n'occupe  dans  la  maison  l'appartement  d'honneur  et  ne  fré- 
quente le  monde  ?  En  Grèce,  c'est  bien  diSërent  :  la  femme  n'est 
admise  qu'aux  repas  de  famille  ;  elle  ne  se  tient  que  dans  la  partie 
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Qostris  moribus. 

Est  lAcedœmoni 

nolla  vidua  tam  nobilis 

qnœ,  conducta  mercede, 

non  eat  ad  lenam. 

Cîtari  vîctorem  Olympiae 

fuit  in  magnis  laudibut 

fere  tota  Grecia; 

prodire  vero  in  scenam 

et  esse  spiBctaoalo  populo 

fait  turpitudini 

neoiini 

in  ebdem  gtelibiiB. 

Qb»  omnia  apnd  nos 

ponnntnr 

partim  infanlia, 

partim  humilia 

atqne  remota  ab  bonestate. 

Contra  ea, 

pleraqne 

qnœ  pntantnr  tnrpia 

apud  illos 

sont  décora 

nostris  moribus. 

Qnem  enim  Romanorum 

pudet  ducere  uxorem 

in  convivium  ? 

aut  cujus  materfamilias 

non  tenet 

primnm  looum 

sedium, 

atque  versatnr 

in  celebritate? 

Qaod  fit  multo  aliter 

in  Grsscia  : 

nam  neque  adbibetnr 

in  convivium, 

nisi  propinquorum  ; 

neque  sedet 

nifli  in  parte  interiore 

«dinm, 


selon  nos  mœurs. 

Il  n*est  à  Lacédémone 

aucune  veuve  si  noble 

qui,  étant  louée  pour  un  salaire, 

n'aille  chez  une  entremetteuse. 

Être  proclamé  vainqueur  à  Olympîe 

fut  compté  dans  les  grands  titres-de-gloire 

presque  dans  toute  la  Grèce  ; 
^  d'autre-part  s'avancer  sur  la  scène 
'  et  être  à  (se  donner  en)  spectacle  au  peuple 

ne  fut  à  boute  (ne  fut  un  sujet  do  honte) 

pour  personne 

chez  oes-mêmes  nations. 

Lesquelles  choses  toutes  ches  nons 

sont  établies  (réputées) 

en-partie  infâmes, 

en-partie  viles 

et  éloignées  de  (contraires  à)  Thonnêteté. 

Contrairement-à  cela, 

la  plupart  des  choses 

qui  sont  réputées  honteuses 

chez  eux 

sont  honorables 

dans  nos  mœurs. 

Pour  qui  en  effet  des  Romains 

est-ce-une-honte  de  conduire  son  épouse 

dans  un  festin  ? 

ou  de  qui  la  mère-de-famille 

n*occupe-t-elle  pas 

la  première  place  (le  premier  appartement) 

de  la  maison, 

et  ne  vit-elle  pas 

dans  l'affluence  (le  monde)  ? 

Ce  qui  se  fait  bien  autrement 

dans  la  Grèce  : 

car  et  la  femme  n'est  pas  admise 

à  un  repas, 

si  ce  n'est  un  repas  de  proches  ; 

et  elle  ne  siège  (ne  se  tient) 

que  dans  la  partie  la  plus  reculée 

de  la  maison, 
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gt^xconitis  appellatur ,  quo  nemo  accedit ,  nisi  propinqua 
cognatione  conjunctus.  Sed  plura  persequi  tum  magnitudo 
voluminis  prohibet,  tum  festinatio,  ut  ea  explicem  quse 
exorsus  sum.  Quare  ad  propositum  veniemas ,  et  in  hoc  ex- 
ponemus  libro  *  vitas  excellentîum  imperatorum. 

lapins  reculée  de  la  maison,  qui  est  appelée  gynécée,  où  nul  ne 
peut  entrer,  hormis  les  proches  parents.  Mais  de  plus  longs  détails 
me  sont  interdits  et  par  la  dimension  de  cet  ouvrage  «t  par  Timpa- 
tience  que  j'éprouve  d*ahorder  mon  sujet.  J'entre  donc  en  matièm, 
et  je  vais  raconter  dans  oe  livre  la  vie  dié  grands  capitaines. 
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quse  appellatur 

gynseconitis, 

quo  nemo  accedit, 

nisî  coDJuDctas 

propîuqna  cognatione.     . 

Sed  tum 

magnitndo  Yolominis, 

tam  festinatio 

at  explioem  ea 

qnse  exorsus  sinfi,  0 

prohibet  penequi  plaïa.  ' 

<)piare 

▼miemaa  ad  piopositum, 

et  exponemus  in  hoc  libro 

TÎtas 

imperatomm  excellentitmi. 


qui  est  appelée 
gynécée, 

et  où  personne  n'a-accès, 
à  moins  qu'uni  à  la  femme 
par  une  proche  parenté. 
Mais  d'une-part 
l'étendue  de  ce  volume, 
d'autre-part  mon  empressement 
pour  que  je  développe  ces  svjets 
que  j'ai  abordés, 

m'empêchent  d'énumérer  pins  de  détails. 
C'est-pourquoi 

nous  en  viendrons  à  notre  but, 
^et  nous  exposerons  dans  ce  livre 
les  vies 
des  généraux  éminents. 


COMELII  NEPOTIS 

DE  VITA 

EXCELLENTIUM  IMPERATORUM 

LIBER  PRm 


MILTIADES. 
I.  Miltiades,  Cimonis  fiiius,  Atheniensis,  quuinet  antiqui- 
tate  generis  ',  et  gloria  majorum,  et  sua  modestia  unus  omnium 
maxime  floreret ,  eaque  esset  setate  ut  non  jam  solum  de  eo 
bene  sperare,  sed  etiam  confidere  cives  possent  sui  talem  fu- 
turum  qualem  cognitum  judicarunt ,  accidit  ut  Athenienses 
Chersonesum  colonos  vellent  mittere.  Gujus  generis.  quum 
magnus  numerus  esset ,  et  multi  ejus  demigrationis  petereut 
societatem,  ex  his  delecti  Delphos  deliberatum  missi  sunt,  qui 
consulerent  Apollinem,  quo  potissimum  duce  uterentur  :  nam 

MILTIADE. 

I.  MiltiadOi  fils  de  Cimon,  né  à  Athènes,  l'emportait  sur  tous 
ses  concitoyens  par  l'ancienneté  de  sa  race,  par  la  gloire  de  ses 
aïeux,  par  sa  modestie,  et  se  trouvait  à  cet  âge  où  l'on  pouvait  déjà 
non-seulement  fonder  sur  lui  de  grandes  espérances,  mais  compter 
.  qu'il  deviendrait  tel  qu'on  le  vit  plus  tard ,  lorsque  les  Athéniens 
résolurent  d'envoyer  une  colonie  dans  la  Chersonèse.  Comme  le 
nombre  des  colons  était  considérable,  et  que  beaucoup  d'Athéniens 
demandaient  à  faire  partie  de  l'expédition,  des  députés  pris  parmi 
eux  furent  envoyés  à  Delphes  pour  cdlisulter  Apollon  sur  le  choix 


CORNÉLIUS  NÉPOS. 


VIES 


DES  GRANDS  CAPITAINES. 

LIVRE  PREMIER. 


MILTIADES. 

I.  Qanm  Miltiades, 
filins  Gimonis,  Atheniensis, 
âoreret  maxime 
ntias  omniam 
et  antiquitate  generis, 
et  gloria  majoram, 
et  sua  modestia, 
essetque  ea  œtate 
ut  sui  cives  possent 
non  jam  solum 
sperare  bene  de  eo, 
sed  etiam  confidere 
fatamm  talem 
qualem  jndicarant 
oognitom, 

accidit  nt  Athenienses 
vellent  mittere  colonos 
Chersonesum. 
Qnmn  numerus 
oajus  generis 
esset  magnus, 
et  multi 

peterent  societatem 
ejas  demigrationis, 
delecti  ex  his 
miftsi  sont  Deiphos 
dtliberatmn, 
qui  consolèrent  Apollinem 


MILTIADE. 

I.  Lorsque  Miltiade, 
fils  de  Cimon,  Athénien, 
florissait  (se  distinguait)  le  plus 
seul  entre  tous 

et  par  rancienneté  de  sa  race, 
et  par  la  gloire  de  ses  ancêtres, 
et  par  sa  modestie, 
et  qu'il  était  à  cet  (un  tel)  âge 
que  ses  concitoyens  pouvaient 
non  plus  seulement 
espérer  bien  de  lui» 
mais  encore  avoir-ooofiance 
lui  devoir  être  tel 
qu'ils  jugèrent  lui 
une  fois  connu, 
il  arriva  que  les  Athéniens 
voultoent  envoyer  des  colons 
dans  la  Chersonëse. 
Comme  le  nombre 
de  cette  espèce  (des  colons) 
était  grand, 
et  que  beaucoup 

demandaient  l'association  (à  faire  partie) 
de  cette  émigration, 
des  hommes  choisis  entre  ceux-ci 
furent  envoyés  à  Delphes 
pour  consulter, 
lesquels  devaient  demander  à  Apollon 
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tum  Thraces  eas  regiones  tenebant ,  cum  quibus  armis  eral 
dimicandum.  His  consulentibus  nominalim  Pythia  prœcepii 
ut  Miltiadem  sibi  imperatorem  sumerent  :  id  si  fecissent ,  in- 
cepta  prospéra  futura.  Hoc  oraculi  responso,  Miltiades,  cum 
délecta  manu,  classe  Chersonesum  profectus,  quum  accessisset 
Lemnum,  et  incolas  ejus  insulae  sub  potestatem  redigere  vellet 
Atheniensium,  idque  Lemnii  sua  sponte  facerent  postulasset, 
111  i  irridentes  responderunt  tum  id  se  facturos,  quum  ille,  domo 
navibus  proûciscens,  vente  Aquilone  venisset  Lemnum  :  hic 
enim  ventus,  a  septentrionibus  oriens,  adversum  tenet  Âthe- 
nis  proficiscentibus.  Miltiades,  morandi  tempus  non  habens  , 
cursum  direxit  quo  tendebat,  pervenitque  Chersonesum. 
IL  Ibi,  brevi  tempore,  barbarorum  copiis  disjectis,  tota  re- 

d*an  chef;  car  les  Thraces  oecapaient  alors  ces  contrées,  et  il  fallait 
les  leur  disputer  les  armes  à  la  main.  La  Pythie  enjoignit  expressé-, 
ment  à  ceux  qui  1* interrogeaient  de  prendre  Miltiade  pour  chef, 
ajoutant  que,  s'ils  suivaient  ce  conseil,  ils  réussiraient  dans  leur 
entreprise.  Sur  cette  réponse  de  Toracle,  Miltiade  s'emhatqua  pour 
la  Chersonèse  à  la  tôte  d'une  troupe  d'élite.  Il  ahorda  à  Lem- 
nos,  voulut  soumettre  les  hahitants  de  cette  lie  à  la  domination 
d'Athènes,  et  les  sollicita  de  se  ranger  volontairement  à  l'obéis- 
sance ;  mais  les  Lemhiens  lui  répondirent  en  plaisantant  qu'ils  ss 
soumettriûent  lorsqu'il  viendrait  de  chez  lui  avec  une  flotte,  poussé 
par  le  vent  Aquilon  :  car  ce  vent,  qui  souffle  du  nord,  est  contraire 
aux  vaisseaux  qui  vont  d'Athènes  à  Lemnos.  Miltiade,  qui  n'avait 
pas  le  temps  de  s'arrêter ,  continua  sa  route  vers  le  but  qu'il  s'était 
proposé,  et  arriva  dans  la  Chersonèse. 
n.  Après  avoir  en  peu  de  temps  dispersé  les  forces  des  barbares, 
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quo  duce  uterentur 
potissimam  : 
nam  tnm  Thraces 
tenebant  eas  regiones, 
CQxn  quibna 
rlîmicandnm  erat  annis. 
His  consulentibus 
Pytbia  prsBcepît 
somînatîm 
ut  sumerent  sibi 
Miltîadem  imperatorera  : 
8Î  fecissent  id, 
incepta  futura  prospéra. 
Quum,  boc  respouso 
oracnli, 
Miltiades, 
cum  manu  délecta, 
profectns  classe 
Chersonesnm, 
accessisset  Lemnnm, 
et  vellet  redigere 
incolas  ejns  insulae 
snb  potestatem 
Âtbeniensium, 
postnlassetque  Lemnii 
faœrent  id 
sua  sponte, 
illi  irridentes 

respondenint  se  facturosid 
tum  qutim  ille, 
proficiscens  domo  navibus, 
venisset  Lemnum 
vento  Aquilone  : 
hic  enim  yen  tus, 
oriens  a  septentrionibus, 
tenet  adversum 
proficiscentibus  Atbenis. 
Miltiades, 
non  babens  tempus 
morandi , 
direxit  oursum 
qno  tendebat, 
pervenitque  Obersonesom. 
II.  Ibi,  tempore  brevi, 
copîîs  barbarorum 
disjectis, 
poiitas  tota  regione 


quel  chef  ils  emploieraient 
de-préférenoe  : 
car  alors  les  Thraces 
occupaient  ces  contrées, 
avec  lesquels 

il  fallait  lutter  par  les  armes. 
A  ceux-ci  interrogeant 
la  Pythie  prescrivit 
en-le-désignant-par-son-nom 
qu'ils  prissent  pour  eux-mêmes 
Miltiade  comme  général  : 
disanty  s'ils  avaient  fait  (faisaient)  cela, 
leur  entreprise  devoir  être  heureuse. 
Comme,  sur  cette  réponse 
de  Foracle, 
Miltiade, 

avec  une  troupe  choisie, 
étant  parti  sur  une  flotte 
pour  la  Ohersonèse, 
avait  abordé  à  Lemnos, 
et  voulait  réduire 
les  habitants  de  cette  lie 
sous  la  puissance 
des  Athéniens, 

et  avait  demandé  qpe  les  Lemniens 
fissent  cela  (leur  soumission) 
de  leur  plein-gré, 
ceux-là  raillant 

répondirent  eux-m^es  devoir  faire  cela 
alors  que  lui  (Miltiade), 
partant  de  sa  demeure  sur  des  vaisseaux, 
serait  venu  à  Lemnos 
par  le  vent  Aquilon  : 
en  effet  ce  vent, 

s' élevant  (soufflant)  du  septentrion, 
occupe  la  partie  contraire 
à  ceux  qui  partent  d'Athènes. 
Miltiade, 

n'ayant  pas  le  temps 
de  s'arrêter, 
dirigea  sa  course 
vers  le  point  où  il  tendait, 
et  arriva  dans  la  Chersonèse. 
.     II.  Là,  dans  un  temps  court, 
les  troupes  des  barbares 
ayant  été  dispersées, 
s'étant  emparé  de  toute  la  contrée 
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gione  quam  petierat  potitus ,  loca  castellis  idonea  communi- 
vit;  multitudinem ,  quam  secum  duxerat,  in  agris  collocavit, 
crebrisque  excursionibus  locupletavit.  Neque  minus  in  ea  re 
prudentia  quam  felicitate  adjutus  est  :  nam,  quum  virtute  mi- 
litum  devicisset  hostium  exercitus ,  summa  sequitate  res  con- 
stituit ,  atque  ipse  ibidem  manere  decrevit.  Erat  enim  inter 
eos  dignitate  regia ,  quamvis  carebat  nomine  :  neque  id  magis 
imperio  quam  justitia  consecutus.  Neque  eo  secius  Athenien- 
sibus,  a  quibus  erat  profectus,  qfficia  prsestabat.  Quibus  rébus 
fîebat  ut  non  minus  eorum  voluntate  perpetuo  imperium  ob- 
tineret  qui  miserant ,  quam  illorum  cum  quibus  erat  profec- 
tus. Chersoneso  tali  modo  constituta  ,  Lemnum  reverlitur,  et 
ex  pacto  postulat  ut  sibi  urbem  tradant  (illi  enim  dixerant , 
quum  vento  Borea  domo  profectus  eo  pervenisset ,  sese  dedi- 
turos)  ;  se  autem  domum  Chersonesi  habere.  Gares  %  qui  tu  m 

maître  de  tout  le  pays  qa*il  était  yenu  conquérir,  il  éleva  des  forte- 
resses dans  les  positions  les  plus  avantageuses,  établît  dans  les  cam- 
pagnes tous  ceux  qu'il  avait  amenés  avec  lui,  et  les  enrichit  par  de 
fréquentes  excursions.  En  cela,  il  ne  dut  pas  moins  à  sa  prudence 
qu'à  son  bonheur  :  car,  après  avoir  vaincu  les  armées  ennemies 
grâce  à  la  valeur  de  ses  soldats,  il  organisa  la  colonie  avec  la  plus 
grande  équité,  et  résolut  de  s'y  fixer  lui-même.  Il  avait  parmi  les 
siens  le  rang  de  roi  sans  en  porter  le  titre ,  et  il  tenait  moins  cet 
honneur  de  son  autorité  que  de  sa  justice.  Il  n'en  rendait  pas  moins 
de  nombreux  services  aux  Athéniens,  ses  compatriotes  ;  aussi  con- 
servait-il toujours  le  pouvoir  du  consentement  de  ceux  qui  l'avaient 
envoyé  et  de  ceux  avec  lesquels  il  était  parti.  Lorsqu'il  eut  tout 
réglé  en  Chersonèse,  il  revint  à  Lemnos  et  demanda  qu'on  lui  livrât 
la  ville,  selon  ce  qui  avait  été  convenu  :  les  Lemniens,  en  efiet, 
avaient  dit  qu'ils  se  rendraient  lorsqu'il  viendrait  de  chez  lui  à 
Lemnos  poussé  par  l'Aquilon  *,  or  il  habitait  lu  Chersonèse.  Les  Ca- 
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qnani  petierat, 

communivit 

loca  idonea  castellis  ; 

coUooavit  in  agris 

mnltîtndînem 

qaaxn  duxerat  secum, 

locapletavitque 

crebris  excursionibns. 

Neque  adjntus  est  mintis 

in  ea  re 

piiidentia  qaam  felicitate  : 

nam,  quum  devicisset 

virtate  militum 

ezercitas  hostium, 

constituit  res 

gemma  asquitate, 

atque  decrevit 

manere  ipse  ibidem. 

£rat  enim  inter  eos 

dignitate  régla, 

quamvis  oarebat  nomine  : 

neqne  oonseoattts  id 

imperio 

magis  qnam  jastitia; 

Neque  pradstabat  aediiB  eo 

offid^  Atheniensibas, 

a  qnlbos  profectns  erat. 

Qnibas  rébus  fiebafc 

ut  obtineret  perpetuo 

imperium 

non  minus  voluntate 

eorum  qui  miserant 

quam  illorum 

eum  quibus  profectus  erat. 

Cbersoneso 

constituta  tali  modo, 

revertitnr  Lemnum, 

et  postulat  ex  pacto 

ut  tradant  urbem  sibi 

^  enim  dixerant 

Bese  deditaros, 

qnum  pervenisset  eo, 

profectus  domo 

Teuto  Borea)  ; 

Kantem 

iabere  domum  Chersonesi. 

Cares,  qui  tum 


qu'il  était  venu-ohercber, 

il  fortifia 

les  lieux  propres  à  recevoir  des  cbftteaux  ; 

il  établit  sur  des  terres 

la  multitude 

qu'il  avait  amenée  avec  lui-mêtne, 

et  /'enrichit 

par  de  fréquentes  excursions. 

Et  il  ne  fut  pas  aidé  moins 

dans  cette  entreprise 

par  sa  prudence  que  par  son  bonbenr  : 

car,  après  qu'il  eut  vaincu 

par  la  valeur  de  ses  soldats 

les  armées  des  ennemis, 

il  régla  les  affaires 

avec  la  plus  haute  équité, 

et  résolut 

de  rester  lui-même  là. 

Car  il  était  (avait)  parmi  eux 

du  (le)  rang  de-roi, 

bien  qu'il  tnanquât  du  titre  : 

et  il  n'ayait  pas  obtenu  ôela 

par  son  autorité 

pins  que  par  sa  justice. 

Et  il  ne  rendait  pas  moins  pour-cela 

des  bons-ofdces  aux  Athéniens, 

de  chez  lesquels  il  était  parti. 

Par  lesquelles  circonstances  il  se  faisait 

qu'il  gardait  constamment 

l'autorité 

non  moins  par  la  volonté 

de  ceux  qui  Tavaient  envoyé 

que  de  ceux 

avec  lesquels  il  était  parti. 

La  Chersonèse 

ayant  été  réglée  d'une  telle  sorte, 

il  revient  à  Lemnos, 

et  demande  d'après  la  convention 

qu'ils  livrent  la  ville  à  lui 

(car  ceux-là  avaient  dit 

eux-mêmes  devoir  se  rendre, 

lorsqu'il  serait  arrivé  là, 

étant  parti  de  sa  demeure 

avec  le  vent  Borée)  ; 

or  il  disait  lui-même 

avoir  sa  demeure  en  Chersonèse. 

Les  Cariens,  qui  alors 
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Lemnum  incolebant,  etsi  praeter  opinionem  res  ceciderat,  ta- 
rnen  non  dicto,  sed  secunda  fortuna  adversariorum  capti,  re- 
sistere  ausi  non  sunt ,  atque  ex  insula  demigrarunt.  Pari  feli- 
citate  ceteras  insulas,  quae  Cyclades  nominantur ,  sub  Athe- 
niensium  redegit  potestatem. 

III.  Eisdem  temporibus ,  Persarum  rex  Darius ,  ex  Asia  in 
Europam  exercitu  trajecto ,  Scy this  '  bellum  inferre  decrevit. 
Pontem  fecit  in  Istro  flumine,  qua  copias  traduceret;  ejus 
pontis ,  dum  ipse  ^aÉNeeset ,  custodes  reliquit  principes  quos 
secum  ex  lonia  et  Solide  duxerat ,  quibus  singuUs  ipsarum 
urbium  perpétua  dederat  imperia.  Sic  enim  putavit  facillime 
se  Graeca  lingua  loquentes,  qui  Asiam  incolerent,  sub  sua 
retenturum  potestate,  si  amicis  suis  oppida  tuenda  tradidis- 
set,  quibuS)  se  oppresso ,  nulla  spes  salutis  relinqueretur.  In 
hoc  fuit  tum  numéro  Miltiades,  cui  illa  custodia  crederetur. 

riens,  qui  occupaient  alors  I.emno8,  ne  s'attendaient  guère  à  cette 
interprétation  ;  cependant ,  se  voyant  pris  moins  par  leur  promesse 
que  par  Theureuse  fortune  de  leurs  adversaires,  il  n^osèrent  pas  ré- 
sister et  abandonnèrent  Tile.  Miltiade,  avec  le  même  bonheur,  sou- 
mit aux  Athéniens  toutes  les  autres  lies  qui  portent  le  nom  de  Cy- 
clades. 

m.  Vers  la  môme  époque ,  le  roi  de  Perse  Darius  transporta  une 
armée  d'Asie  en  Europe  et  résolut  de  porter  la  guerre  chez  les 
Scythes.  Il  jeta  un  pont  sur  l'Ister  pour  le  passage  de  ses  troupes,  et 
confia  la  garde  de  ce  pont,  en  son  absence,  aux  principaux  citoyens 
de  rionie  et  de  TÉolide,  qu'il  avait  amenés  avec  lui,  et  auxquels  il 
avait  conféré  à  perpétuité  la  souveraineté  de  ces  pays.  Il  estimait 
en  effet  que  le  moyen  le  plus  facile  de  retenir  sous  son  autorité  les 
peuples  d'Asie  qui  parlaient  la  langue  grecque  était  de  remettre  la 
défense  des  places  à  des  amis  à  qui  sa  défaite  ne  pourrait  laisser 
aucun  espoir  de  salut.  Miltiade  était  du  nombre  de  ceux  à  qui  fut 
confiée  la  garde  du  pont.  Comme  les  messages  arrivaient  coup  sur 
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incolebant  Lemnnm, 
etsi  res  ceoiderat 
prseter  opinionem, 
capti  tamen  non  dicto, 
.sed  fortnna  secnnda 
adversariornm, 
non  aasî  sunt  resistere, 
atqne  demigraront 
ex  insula. 

Redegit  sub  potestatem 
Atheniensium 
pari  felicitate 
coteras  insulas, 
quœ  nomînantnr  Cyclades . 
m.'  Ëisdem  temporîbas, 
rex  Persamm  Darius, 
exercitn  traJ€tpto 
ex  Asia  in  Europam, 
decrevit 

inferre  bellam  Scythis. 
Fecit  in  flomine  Istro 
pontem, 

qna  tradnceret  copias  ; 
reliquit 

custodes  ejus  pontis, 
dum  ipse  abesset, 
principes 

quos  duxerat  secum 
ex  lonia  et  Solide, 
quibus  singulis 

dederat  imperia  perpétua 

wbium  ipsarum. 

Putavit  enim 

se  retenturuin  sic 

facillime 

snb  8ua  potestate 

loqnentes  lingua  Grœca 

qui  incolerent  Asiam, 

ntradidisset  oppida  tuenda 

sois  amicis, 

qoibus,  se  oppresse, 

DoUa  spes  salutis 

relinqueretur. 

MUtiades  tum 

ivà{  in  hoc  numéro, 

coi  illa  custodia 

crederetur. 


habitaient  Lemnos, 

bien  que  l'affaire  eût  abouti 

contre  leur  attente, 

pris  cependant  non  par  leur  dire, 

mais  par  la  fortune  favorable 

de  leurs  adversaires, 

n'osèrent  pas  résister, 

et  sortirent 

de  rUe. 

Il  réduisit  sous  la  puissance 

des  Athéniens 

avec  un  égal  bonheur 

toutes-les-autres  îles, 

qui  sont  nommées  Cyclades. 

III.  Dans  les  mêmes  temps, 
le  roi  des  Perses  Darius, 
une  armée  ayant  été  transportée 
d'Asie  en  Europe , 
résolut 

de  porter  la  guerre  chez  les  Scythes. 
Il  fit  sur  le  fleuve  de  l'Ister 
un  pont, 

par  où  il  ferait-passer  us  troupes  ; 
U  laissa 

comme  gardiens  de  ce  pont, 
tandis  que  lui-mdme  serait-absent, 
les  principaux-citoyens 
qu'il  avait  amenés  avec  lui-même 
de  l'Ionie  et  de  l'éolide, 
auxquels  pris-isolément  [pétuité 

il  avait  donné  le  commandement  à-per- 
des  villes  mêmes. 
Car  il  avait  pensé 
lui-même  devoir  retenir  ainsi 
le  plus  facilement 
sous  sa  puissance 

les  peuples  parlant  en  langue  grecque 
qui  habitaient  l'Asie, 
s'il  remettait  les  places  à-défendre 
à  ses  amis, 

auxquels,  lui-même  étant  abattu , 
aucun  espoir  de  salut 
ne  serait  laissé. 
Miltiade  alors 

fut  dans  ce  nombre  (au  nombre  de  ceux) 
à  qui  cette  garde 
devait  être  confiée. 
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Hic,  quum  crebri  afferrent  nuntii  maie  rem  gerere  Darium  pre- 
mique  ab  Scythis ,  Miltiades  hortatus  est  pontis  custodes  ne 
a  fortuna  datam  occasionem  libèrandae  GraecisB*  dimitterent  : 
nam,  sîcum  his  copiis,  quas  secum  transportaverat,  interiisset 
Darius,  non  solum  Europam  fore  tutam,  sed  etiam eos,  qui 
Asiam  incolerent  Graeci  génère,  liberos  a  Persarum futures 
dominatione  et  periculo  ;  et  id  facile  effici  posse  :  ponte  enim 
rescisso,  regem  vel  hostium  ferro ,  vel  inopia,  paucis  diebus 
interiturum.  Ad  hoc  consilium  quum  plerique  accédèrent, 
Histiœus  Milesius  ne  res  conûceretur  obstitit,  dicens  non 
idem  ipsis ,  qui  summas  imperii  tenerent ,  expedire  et  multi- 
tudini ,  quod  Darii  regno  ipsorum  niteretur  dominatio  ;  quo 
exstincto,  ipâos,  potestate  expulses,  ciyibus  suis  pœnas  datu- 
ros.  Itaque  adeo  se  abhorrere  a  ceterorum  consilio;  ut  nihil 

coup,  annonçant  que  Darius  n'était  pas  heureux  dans  son  entr^rise 
et  que  les  Scythes  le  serraient  de  près,  Miltiade  exhorta  les  gardiens 
du  pont  à  ne  pas  laisser  échapper  cette  occasion  que  leur  offrait  la 
fortune  de  délivrer  la  Grèce  :  si  Darius  périssait  avec  les  troupes 
qu*il  avait  emmenées,  non-seuleraent,  disait-il,  l^ùrope  serait  à 
l'abri  du  danger,  mais  encore  les  peuples  d'origine  grecquQ  qui  ha» 
bitaient  en  Asie  se  verraient  affranchis  de  la  domination  et  de  la 
crainte  des  Perses.  Rien  n'était  plus  facile  :  le  pont  une  fois  coupé, 
le  roi  devait  succomber  en  peu  de  jours  ou  par  le  fer  des  ennemis  ou 
par  le  manque  de  vivres.  La  plupart  se  rangeaient  à  cet  avis  ;  mais 
Histiée  de  Milet  en  empêcha  l'exécution ,  disant  que  les  întérôts  de 
ceux  qui  possédaient  l'autorité  suprême  n'étaient  pas  les  mômea  quo 
ceux  de  la  multitude,  parce  que  leur  puissance  était  fondée  sur  celle 
de  Darius  ;  une  fois  Darius  mort,  ils  se  verraient  renversés  et  punis 
par  leurs  concitoyens.  Aussi,  loin  d'approuver  le  sentiiaant  des 
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Hic,  quam  crebri  nuntii 

afferrent  Darium 

gerere  rem  maie 

premiqae  a  Scjthis, 

Miltîades 

hortatus  est  custodes  pontis 

ne  dimitterent 

occasionem 

datam  a  fortuna 

liberaadse  Grœoiœ  : 

nam,  si  Darius 

interiisset  cum  lus  copiis, 

qaas  transportaverat 

secum, 

non  solnm  Enropam 

fore  tutam, 

sed  etiam  eos  qui, 

Grœci  génère, 

incolerent  Asiam, 

futnros  liberos 

a  dominatione  Persarnm 

et  periculo  ; 

et  id  posse  facile  efBcî  : 

ponte  enim  rescisso, 

regem  interittirum 

pancis  diebas 

Tel  ferro  hostinm, 

vel  inopia. 

Qaam  plerîque 

accédèrent 

ad  boc  consîlium, 

HistiaBns  Milesins 

obstitit  ne  res 

confîceretur, 

dicens  idem 

non  expedire  ipsis, 

qui  tenerent  summas 

imperîi, 

et  mnltitudini, 

qnod  dominatio  ipsorum 

niteretnr  regno  Darii  ; 

qno  exstincto, 

ipsos,  expulsos  potestate, 

daturos  pœnas 

ùvibùs. 

Itaque 

se  abborrere  adeo 


Alors,  comme  de  fréquents  messages 

apportaient  cette  nouvelle^  Darius 

conduire  son  entreprise  mal 

et  être  pressé  par  les  Soytbes, 

Miltiade 

exborta  les  gardiens  du  pont 

à  ce  qu'ils  ne  laissassent-pas-échapper 

Toccasion 

donnée  par  la  fortune 

de  délivrer  la  Grèce  : 

car,  si  Darius 

avait  péri  avec  ces  troupes, 

qu'il  avait  transportées 

avec  lui-même, 

il  disait  non-seulement  l'Europe 

devoir  être  en-sûreté, 

mais  encore  ceux  qui, 

Grecs  de  race, 

habitaient  l'Ajûe, 

devoir  être  libres 

de  la  domination  des  Perses 

Qt  du  danger  d'itre  cuservis  ; 

et  ceci  pouvoir  facilement  s'exécuter  : 

en  effet,  le  pont  étant  coupé, 

le  roi  devoir  périr 

en  peu-de  jours 

ou  par  le  fer  des  ennemis, 

on  par  le  manque  de  vivres. 

Tandis  que  la  plupart 

se  rangeaient 

à  cet  avis, 

Histiée  de-Milet 

s'opposa  à  ce  que  le  projet 

fût  exécuté, 

disant  la  même  chose 

ne  pas  être-avantageuse  à  eux-mêmes, 

qui  occupaient  les  fonctions  les  plus  éle-^ 

du  commandement,  [vées 

et  à  la  multitude, 

parce  que  la  domination  d'eux-mêmes 

reposait  sur  la  royauté  de  Darius  ; 

lequel  étant  mort, 

eux-mêmes,  chassés  du  pouvoir, 

devoir  donner  des  peines  (seraient  punis) 

à  (par)  leurs  concitoyens. 

En-conséquence 

lui-même  être  éloigné  tellement 
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putet  ipsis  utilius  quam  confîrriiari  regnum  Persarum.  Hujus 
quum  sententiam  plurimi  essent  secuti ,  Miltiades,  non  dubi- 
tans,  tam  multis  conseils,  ad  régis  aures  consilia  sua  perven- 
tura ,  Chersonesum  reliquit ,  ac  rursus  Athenas  demigravit. 
Cujus ratio,  etsi  non  valuit,  tamen  magnopere  est  laudanda , 
quum  amicior  omnium  libertati  quam  suae  fuerit  domina- 
tioni, 

IV.  Darius  autem ,  quum  ex  Ëuropa  in  Asiam  rediisset , 
hortantibus  amicis  ut  Graeciam  redigeret  in  suam  potestatem, 
classera  quingentarum  navium  coipparavit,  eique  Datim  prœ- 
fecit  et  Artaphernem;  hisque  ducenta  peditummillia  et  decem  ' 
equitum  dédit ,  causam  interserens  se  hostem  esse  Athenien- 
sibus,  quod  eorum  auxilio  lones  Sardas  expugnassent,  suaque 
praesidia  interfecissent.  Illi  prœfecti  regii ,  classe  ad  Eubœam 
appulsa ,  celeriter  Eretriam  ceperunt ,  omnesque  ejus  gentis 

autres,  il  estimait  que  rien  pour  eux  n'était  plus  utile  que  raffer- 
missement du  trône  de  Perse.  Le  plus  grand  nombre  embrassa  cette 
opinion,  et  Miltiade,  ne  doutant  pas  qu'une  proposition  connue  de 
tant  de  monde  ne  parvînt  aux  oreilles  du  roi ,  quitta  la  Cbersonèse 
et  revint  à  Atbënes.  Bien  que  son  idée  n'ait  pas  prévalu,  il  faut  ce- 
pendant lui  savoir  gré  de  s'être  montré  plus  jaloux  de  la  liberté  de 
tous  que  de  son  propre  pouvoir. 

IV.  Cependant  Darius,  de  retour  d'Europe  en  Asie,  sollicité,  par 
ses  amis  de  ranger  la  Grèce  sous  son  obéissance,  équipa  une  flotte 
de  cinq  cents  vaisseaux,  dont  il  donna  le  commandement  à  Datis  et 
à  Artapberne;  il  plaça  aussi  sous  leurs  ordres  deux  cent  mille  fan- 
tassins et  dix  mille  cavaliers,  alléguant,  pour  justifier  ses  hostilités, 
que  les  Athéniens  avaient  aidé  les  Ioniens  à  prendre  Sardes  et  à 
massacrer  la  garnison  persane.  Les  lieutenants  de  Darius  abordèrent 
en  Eubée,  s'emparèrent  promptement  d'Érétrie,  et  envoyèrent  tous 
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a  oonsilio  oeteromm , 

ut  putet 

nihil  ntilius  ipsis 

qmam  regnum  Persarnm 

confirmari. 

Qnum  plurimi 

secutî  essent 

sententiam  htijus, 

MiltiadeSy  non  dabitans, 

tam  multis 

conseils, 

sua  consilia  perventura 

ad  aures  régis, 

reliqait  Chersonesnm, 

ac  demigravit  rursns 

Athenas. 

Cnjus  ratio, 

etsi  non  valnit, 

tamen  landanda  est 

magnopere, 

qnum  fuerit  amicior 

Ûbertati  omninm 

qnam  snœ  domination!. 

rv.  Darins  antem, 
qnum  rediisset 
ex  Earopa  in  Asiam, 
amicis  liortantibus 
nt  redigeret  Grseciam 
in  suam  potestatem, 
comparavit  classem 
qaingentarum  navium , 
prsefecitque  ei 
Datîm  et  Artaphemem  ; 
deditque  his 
ducenta  millia  peditum 
et  decem  equitum , 
interserens  causam 
se  esse  hostem 
Atbeniensibus, 
quod  anxîlio  eoram 
loues  expugnassent  Sardas 
interfecissentqne 
sna  prsesidia. 
nii  prsefecti  regii, 
classe  appulsa  ad  Ëubœam , 
oeperunt  Eretriam 
oeleriter, 

CoiiXELius  Nepos. 


de  ravis  de  tous-les-autres, 

qu'il  pensaif 

rien  n'être  plus  utile  à  enx-mômes 

que  cecif  la  royauté  (domination)  des  Per- 

être  affermie.  [ses 

Gomme  de  très-nombreux 

avaient  suivi 

l'avis  de  celui-ci  (d'Histiée), 

Miltiade,  ne  doutant  pas, 

de  si  nombreuses  personnes 

en  ayant-connaissance, 

ses  conseils  devoir  arriver 

aux  oreilles  du  roi, 

quitta  la  Chersonèse, 

et  vint  de  nouveau 

à  Athènes. 

Miltiade^  de  qui  le  plan, 

bien  qu'il  n'ait  pas  prévalu, 

cependant  doit  être  loué 

grandement, 

puisqu'il  fut  plus  ami 

de  la  liberté  de  tous 

que  de  sa  propre  domination. 

IV.  Cependant  Darius, 
comme  il  était  revenu 
d'Europe  en  Asie, 
ses  amis  ^'exhortant 
à  ce  qu'il  réduisît  la  Grèce 
en  sa  puissance, 
équipa  une  flotte 
de  cinq-cents  vaisseaux, 
et  mit-à-la-tête  d'elle 
Datis  et  Artapherne  ; 
et  il  donna  à  ceux-ci 
deux- cents  milliers  de  fantassins 
et  àiis^  milliers  de  cavaliers, 
introduisant  pour  motif 
lui-même  être  ennemi 
aux  Athéniens, 

parce  que  avec  le  secours  d'eux 
les  Ioniens  avaient  pris  Sardes 
et  avaient  massacré 
ses  garnisons. 
Ces  lieutenants  du-roî, 
leur  flotte  ayant  été  approchée  de  TEubéo, 
prirent  Erétrie 
rapidement, 

2 
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cives  abreptos  in  Âsiam  ad  regem  miserunt.  lade  ad  At- 
ticam  accesserunt,  ac  suas  copias  in  campum  Marathona 
deduxenint  :  is  abest  ab  oppido  circiter  millia  passuum  decem*. 
Hoc  tumultu  Athenienses  tam  propinquo  tamque  magno  pei^ 
moti,  auxilium  nusquam  nisi  a  Lacedaemoniis  petiverunt; 
Philippidemque,  cursorem  ejus  generis  qui  hemerodromi*  vo- 
cantur,  Lacedaernonem  miserunt ,  ut  nuntiaret  quam  céleri 
opus  esset  auxilio.  Domi  autem  créant  decem  prsetores  *,  qui 
exercitui  prœessent  ;  in  eis  Miltiadem.  Inter  quos  magna  fuit 
contentio,  utrum  mœnibus  se  defenderent,  an  obviam  irent 
hostibus  acieque  décernèrent.  Unus  Miltiades  maxime  nite- 
batur  ut  primo  quoque  tempère  castra  fièrent*  :  id  si  factum 
esset,  et  civibus  animum  accessurum,  quum  vidèrent  de 
eorum  virtute  non  desperari  ;  et  hostes  eadem  re  fore  tardiores, 

les  habitants  en  Asie  vers  le  roi.  Pais  il  marohèrent  sur  TAttique,  et 
firent  descendre  leurs  trompes  dans  la  plaine  de  Marathon,  qui  ee 
trouve  à  peu  près  à  dix  milles  d'Athènes.  Les  Athéniens ,  effi-ayéf 
à  la  vue  d'un  péril  si  {nressant,  ne  demandèrent  cependant  de  secours 
qu'aux  Laoédémonîens,  et  leur  envoyèrent  Philippide,  un  de  ces  cou- 
reurs appelés  hémérodromes,  pour  leur  faire  savoir  de  quel  prompt 
secours  ils  avaient  besoin.  En  attendant  ils  élurent  dix  stratèges 
pour  commander  leurs  troupes  ;  parmi  ceux-ci  était  Miltiade.  Une 
grande  discussion  s'éleva  entre  les  chefs  sur  la  question  de  savoir  si 
l*on  soutiendrait  un  siège  on  si  l'on  marcherait  à  l'ennemi  pour  lui 
livrer  bataille.  Miltiade  seul  insistait  avec  force  pour  que  l'on  formât 
un  camp  au  plus  vite,  disant  que  par  là  on  augmenterait  l'ardeur 
des  citoyens,  en  leur  montrant  qu'on  ne  désespérait  pas  de  leur 
courage ,  et  qu'en  même   tdmps  on  ralentirait  l'impétuosité  de 
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•diegem 

omnes  wrea  ejns  gentù 

tbreptos. 

Inde  aooessenint 

•dAttioam, 

ac  deduzerant  snas  copias 

in  campam  Maratlioiui  : 

is  àbest  ab  oppido 

circiter 

decem  millîa  passanm. 

Atheniensesy 

permoti  hoc  tamnlta 

tam  propînqao 

tamqne  magno, 

petîyenmt  auxilium 

nosqnam 

mii  aLaced«momi«  ; 

miNnmtqne 

Lacedaemonem 

Phillppîdem, 

cnnorem  ejus  generis 

qniyocantnr  hemerodromi , 

Qt  nantiaret 

qnam  céleri  auxilio 

esset  opuB. 

Domiantem 

créant  decem  prœtores, 

qui  prœessent  ezercîtui  ; 

in  eîfl  Miltiadem. 

Inter  qnos 

magna  oontentio  fuit, 

ntmm  se  defenderent 

moBnibiM, 

an  irent  obviam  hoatibos 

deoemerentqae  ade. 

Miltiadefl  unns 

nitebatar  maxime 

ut  castra  fièrent 

primo  quoque  tempore  : 

n  id  {jActom  esset, 

etanimnm 

sccessumm  civibns, 

quTun  aidèrent 

son  desperari 

ievirtuteeomm;/ 

«t  lioBtea  fore  tardiores 


et  envoyèrent  en  Asie 

an  roi 

tous  les  citoyens  de  cette  nation 

enlevés. 

De  là  ils  s'avancèrent 

vers  TAttique, 

et  firent-descendre  leurs  troupes 

dans  la  plaine  de  Marathon  : 

cette  plaine  est-distante  de  la  ville 

environ 

de  dix  milliers  de  pas. 

Les  Athéniens, 

efirayés  de  cette  attaque-soudaine 

si  proche 

et  si  grande, 

ne  demandèrent  de  secours 

nulle-part 

sinon  aux  Lacédémoniens  ; 

et  ils  envoyèrent 

à  Lacédémone 

Philippide,  [ceux) 

coureur  de  cette  espèce  (de  Pespèce  de 

qui  sont  appelés  hémérodromes, 

afin  qu'il  annonçât 

de  quel  prompt  secours 

il  était  besoin. 

D'autre-part  à  Tintérieur 

ils  créent  dix  préteurs, 

qui  devaient  commander  l'armée  ; 

et  parmi  ceux-ci  Miltiade. 

Entre  lesquels  préteurs 

un  grand  débat  fut  (s'éleva), 

pour  taooir  s'ils  se  défendruent 

dans  les  remparts, 

ou  iraient  à-la-rencontre  des  ennemis 

et  lutteraient  en  bataille-rangée. 

Miltiade  seul 

faisait-efibrt  très-grandement 

pour  qu'un  camp  se  ftt 

au  tout  premier  moment  (aussitôt)  i 

disant,  si  cela  avait  été  fait, 

et  du  courage 

devoir  arriver  aux  citoyens, 

quand  ils  verraient 

qu'on  ne  désespérait  pas 

du  courage  d'eux;  [lentâ 

et  les  ennemis  devoir  être  rendus  plus 
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si  animadverlerent  auderi  adversus  se  tam  exiguis  copiis 
dimicare. 

V.  Hoc  in  tempore  nulla  civitas  Atheniensibus  auxilio  fuit, 
praeter  Plataeensium  '  :  ea  mille  misit  milites.  Itaque  honim 
adventu  decem  millia  armatorum  compléta  sunt  ;  quse  manus 
mirabili  flagrabat  pugnandi  cupiditate  :  quo  factum  est 
ut  plus  quam  collegse  Miltiades  valuerit.  Ejus  enim  auctoritate 
impulsi,  Athenienses  copias  ex  urbe  eduxerunt,  locoque  ido- 
neo  castra  fecerunt  ;  deinde  postero  die ,  sub  mon  lis  radici- 
bus,  acie  e  regione  instructa  nova  arte,  vi  summa  prœlium 
commiserunt.  Namque  arbores  multis  locis  erant  stratae,  hoc 
consilio  ut  et  montium  tegerentur  altitudine,  et  arboram 
tractu  equitatus  hostium  impediretur,  ne  multitudine  claude- 
rentur.  Datis,  etsi  non  sequum  locum  videbat  suis,  tamen, 
fretus  numéro  copiarum  suarum ,  confligere  cupiebat  ;  eoque 


rennemi,  étonné  qu'une  si  faible  troupe  osât  venir  se  mesurer  avec 
lui. 

V.  Dans  cette  circonstance^  nulle  cité  ne  vint  au  secours  des 
Athéniens,  à  l'exception  de  Platée,  qui  envoya  mille  soldats.  L'ar- 
rivée de  ce  renfort  compléta  le  chiffre  de  dix  mille  hommes,  et  l'ar- 
deur singulière  de  cette  petite  troupe,  qui  brûlait  de  combattre,  fit 
que  Miltiade  l'emporta  sur  ses  collègues.  Entraînés  par  son  influence, 
les  Athéniens  firent  sortir  leur  armée  de  la  ville  et  choisirent  une 
situation  favorable  pour  camper;  puis  le  lendemain,  s'étant  rangés 
au  pied  d'une  montagne  dans  un  ordre  de  bataille  tout  nouveau, 
ils  engagèrent  l'action  avec  une  extrême  vigueur.  En  plusieurs  en- 
droits ils  avaient  fait  des  abatis  d'arbres,  afin  que,  protégés  d'un 
c6té4)ar  les  hauteurs,  et  de  l'autre  arrêtant  la  cavalerie  ennemie  par 
ces  longues  files  d'arbres  renversés,  ils  ne  fussent  pas  enveloppés  par 
le  nombre.  Bien  que  Datis  reconnût  que  la  position  ne  lui  était  pas 
avantageuse,  cependant,  comptant  sur  sa  supériorité  numérique,  il 
désirait  en  venir  aux  mai  us ,  d'autant  plus  qu'il  jugeait  utile  de 
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eadem  re, 
si  EDimadverterent 
auderîdimicare  adversus  se 
copiis  tam  eziguis. 

Y.  In  hoc  tempore 
nnlla  civitas 

fuit  auxilio  Athénien  sibus, 
prœter  Platœensium  : 
ea  misit  mille  milites. 
Itaqne  adventn  horum 
decem  millia  armatornm 
compléta  sunt; 
quse  manns  flagrabat 
mirabili  cnpiditate 
pugnandi  : 
quo  factum  est 
nt  Miltîades  valuerit 
plus  qnam  coUegœ. 
Impnlsi  enim 
auctorîtate  ejos, 
Athenienses 

eduzemnt  copias  ex  orbe , 
fecemntque  castra 
loco  idoneo  ; 
deinde  die  postero, 
snb  radicibas  montis, 
acie  instructa 
e  regione 
artenova, 

commisemnt  prœlinm 
somma  tî. 
Namque  arbores 

stratœ  erant 

mnltis  locis, 

boc  consilio 

ut  et  tegerentur 

altitudine  montium, 

et  eqnîtatus  hostium 

ùnpediretur 

traotuarbomm, 

&e  clauderentur 

Diiiltitndine. 

I)atis,  etsi  videbat  locum 

noQ  eqnum  sais, 

tamen,  fretn»  numéro 

snarmn  copîarum, 

capiebat  confligere; 


par  le  même  fait, 

s'ils  apercevaient 

qu'on  osait  combattre  contre  eux 

avec  des  troupes  si  peu-nombreuses. 

V.  Dans  cette  circonstance 
aucune  cité  [niens. 

ne  fut  à  secours  aux  (ne  secourut  les)  Athé- 
excepté  celle  des  Platéens  : 
celle-ci  envoya  mille  soldats. 
Et  ainsi  par  l'arrivée  de  ceux-ci 
dix  milliers  d'hommes  armés 
furent  complétés  ; 
laquelle  troupe  brûlait 
d'un  merveilleux  désir        , 
de  combattre  : 

par  quoi  il  fut  fait  (aussi  arrîva-t-il) 
que  Miltiade  eut-de-l*inflnence 
plus  que  ses  collègues. 
Déterminés  en  efiBet 
par  Tautorité  de  lui, 
les  Athéniens 

firent -sortir  leurs  troupes  de  la  ville, 
et  firent  un  camp 
dans  un  endroit  convenable  ; 
puis  le  jour  suivant,  [S^o< 

sous  les  racines  (au  pied)  d'une  monta- 
Tarmée  ayant  été  rangée 
en  face  de  Vennemi 
par  une  tactique  nouvelle, 
ils  engagèrent  le  combat 
avec  une  très-grande  vigueur. 
Eu  effet,,  des  arbres 
avaient  été  abattus 
en  de  nombreux  endroits, 
dans  ce  dessein 
que  et  ils  fussent  protégés 
par  l'élévation  des  montagnes, 
et  la  cavalerie  des  ennemis 
fût  entravée 

par  une  suite-continue  d'arbres, 
afin  qu'ils  ne  fussent  pas  enfermés  (enve- 
par  la  multitude  des  ennemis.       [loppés; 
Datis,  bien  qu'il  vît  la  position 
jx*étre  pas  favorable  pour  les  siens, 
cependant,  comptant  sur  le  nombre 
de  ses  troupes, 
désirait  engager-la-lutte  ; 
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magis  quod ,  priusquam  Lacedœmonii  subsidio  venirent,  di- 
micare  utile  arbitrabatur.  Itaque  in  aciem  peditum  centuin, 
equitum  decem  millia  produxit,  prœliumque  commisit.  In 
quo  tanto  plus  virCute  valuerunt  Athenienses ,  ut  decempli- 
cem  numerum  hostium  profligarent  ;  adeoque  perterruerunt 
utPersœ  non  castra,  sed  naves  peterent.  Qua  pugna  nihil  ad- 
huc  est  nobilius  :  nuUa  enim  unquam  tam  exigua  manus  tan- 
tas  opes  prostravit. 

VI.  Cujus  victoriaenon  alienum  videtur,  quale  praemium 
Miltiadi  sit  tributum,  docere,  quo  facilius  intelligi  possit  eam- 
dem  omnium  civitatum  esse  naturam.  Ut  enim  populi  nostri* 
honores  quondam  fuerunt  rari  et  tenues ,  ob  eamque  causam 
gioriosi,  nunc  autem  effusi  atque  obsoleti;  sic  olim  apud 
Athenienses  fuisse  reperimus.  Namque  huic  Miltiadi,  qui 
Athenas  tétanique  Grseciam  liberarat,  talis  honor  tributus 


terminer  la  latte  avant  Tarrivée  des  secours  de  Laoédémone.  Il 
rangea  donc  en  bataille  cent  mille  fantassins  et  dix  mille  cavaliers, 
pnis  il  commença  l'action.  Dans  cette  journée,  les  Athéniens  dé- 
ployèrent une  telle  valeur  qu'ils  mirent  en  déroiite  ime  armée  dix 
fois  plus  nombreuse  que  la  leur,  et  que  les  Perses  épouvantés  rega- 
gnèrent, non  pas  leur  camp,  mais  leurs  vaisseaux.  Il  n'y  a  point  encore 
eu  jusqu'à  ce  jour  de  bataille  plus  fameuse  :  car  jamais  une  si  petite 
troupe  ne  terrassa  des  forces  si  considérables. 

VI.  En  parlant  de  cette  victoire,  je  ne  croîs  pas  inutile  de  rap- 
porter quelle  fut  la  récompense  décernée  à  Mîltiade ,  afin  que  Ton 
puisse  plus  facilement  comprendre  que  l'esprit  des  républiques  est 
partout  le  même.  Jadis  les  honneurs  accordés  par  le  peuple  romain 
étaient  rares  et  simples ,  et  par  cela  même  glorieux ,  tandis  qu'ils 
n'ont  plus  de  prix  aujourd'hui  qu'on  les  prodigue;  nous  voyons  qu'il 
en  fut  également  ainsi  chez  les  Athéniens.  Ce  Miltiade ,  qui  avait 
affranchi  Athènes  et  la  Grèce  tout  entière;  obtint  ponr  unique  ré- 
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eoqae  magis  qnod 

arbitrabatur  utile  dimioare 

priosqnam  Lacedœmonii 

venirent  snbsidio. 

Itaqae  produxit 

inaciem 

centnxn  milHa  peditam , 

decem  equitnm, 

commisitque  prœlinm. 

In  qno  AÛienienses 

Talaeront  tanto  plus 

▼irtnte, 

nt  profligarent 

namerum  decemplioem 

hostinxn  ; 

perterruemntqae  adeo 

nt  PerssB 

peterent  non  castra , 

sed  naves. 

Nibil  adhuo  est  nobîlins 

qna  pngna  : 

nnlla  enim  manns 

tamezigna 

prostravit  unqnam 

tantas  opes. 

YI.  Non  yidetnr  aliennm 
docere 

qnale  prœminm 
cnjus  victoriae 
tributnm  sit  Miltiadi, 
qnopossitîntelligi  faoilius 
natnram 

omninm  cîvîtatnm 

6886  eamdem. 

Ut  enim  honores 

nostri  populi 

fnenint  qnondam  rari 

et  tenues, 

ob  eamdemque  causam 

gloriosi, 

none  autem  effusî 

atque  obsoleti  ; 

reperimus  fuisse  olim  sic 

>pQd  Àthenienses. 

Namque  talis  honor 

tribntas  est  buic  Miltiadl , 

qui  liberarat  Athenas 


et  cela  d'autant  plus  que 

il  estimait  avantageux  de  combattre 

avant  que  les  Lacédémoniens 

vinssent  au  secours. 

En-conséquence  il  fit-sortir 

pour  les  rcmger  m  bataille, 

cent  milliers  de  fantassinSi 

dix  milliers  de  cavaliers, 

et  engagea  le'  combat. 

Dans  lequel  combat  les  Athéniens 

remportèrent  tellement  davantage 

par  la  valeur, 

qu'ils  taillèrent-en-pièces 

un  nombre  décaple 

d'ennemis  ; 

et  ils  les  effrayèrent  à-tel-point 

que  les  Perses 

gagnèrent  non  leur  camp, 

mais  leurs  vaisseaux. 

Rien  jusqu'à-présent  n'est  plus  célèbre 

que  ce  combat  : 

car  aucune  troupe 

si  faible 

n'abattit  jamais 

de  si-grandes  forces. 

VI.  n  ne  paraît  pas  déplacé 
d'enseigner  (de  dire) 
quelle  récompense 
de  cette  victoire 

fat  accordée  à  Miltiadé,  [lement 

afin  qu'il  puisse  être  compris  plus  faci- 
la  nature  (l'esprit) 
de  toutes  les  cités 
être  la  même. 

En  efiet,  comme  les  honneurs 
de  (décernés  par)  notre  peuple 
furent  autrefois  rares 
et  simples, 

et  pour  cette-même  raison 
glorieux, 

mais  maintenant  sont  prodigués 
et  avilis  ; 

nous  trouvons  que  cela  fut  jadis  ainsi  ^ 
chez  les  Athéniens. 
Car  un  tel  honneur 
fut  accordé  à  ce  Miltiadé, 
qui  avait  délivré  Athènes 
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est,  in  porticu  quae  Pœcile  '  vocatur  quum  pugna  depingeretiir 
Marathonia,  ut  in  decem  praetorum  numéro  prima  ejus  imago 
poneretur,  isque  hortaretur  milites  prœliumque  committeret. 
Idem  ille  populus,  posteaquam  majus  imperium  est  nactus 
et  largitione  magistratuum  corruptus  est,  trecentas  statuas 
Deraetrio  Phalereo"  decrevit. 

VII.  Post  hoc  prœlium,  classem  septuaginta  navium  Âthe- 
nienses  eidem  Miltiadi  dederunt,  ut  insulas',  quae  barbares 
adjuverant,  bello  persequeretur  :  quo  imperio  plerasque  ad 
officium  redire  coegit,  nonnullas  vi  expugnavit.  Ex  his  Parnm 
insulam,  opibus  elatam,  quum  oratione  reconciliare  non  pos- 
set ,  copias  e  navibus  eduxit,  urbem  operibus  clausit ,  omni- 
que  commeatu  privavit;  deinde  vineisac  testudinibus  cônsti> 
tutis,  propius  muros  accessit.  Quum  jam  in  eo  esset  utoppido 
potiretur,  procul  in  continente  lucus,  qui  ex  insula  conspicie- 

oompense,  lorsqu'on  peignit  la  bataille  de  Marathon  sor  les  murs 
du  portique  appelé  le  Péoile ,  l'honneur  de  figurer  à  la  tête  des  dix 
stratèges,  exhortant  les  soldats  et  engageant  le  combat.  Ce  même 
peuple,  lorsqu'il  fut  devenu  plus  puissant  et  qu'il  eut  été  corrompu 
par  les  largesses  de  ses  magistrats,  décerna  trois  cents  statues  à  Dé 
métrius  de  Phalère. 

YII.  Après  cette  bataille,  les  Athéniens  confièrent  à  Miltiade  une 
flotte  de  soixante-dix  vaisseaux  pour  faire  la  guerre  aux  tles  qui 
avaient  aidé  les  barbares  ;  à  la  tête  de  cette  flotte,  il  fit  rentrer  dans 
le  devoir  la  plupart  de  ces  lies  et  prit  possession  de  quelques-unes 
de  vive  force.  Paros  entre  autres ,  orgueilleuse  de  sa  puissance ,  ne 
voulut  pas  se  rendre  à  ses  raisons  :  il  débarqua  ses  troupes,  enferma 
la  ville  dans  des  lignes  d'attaque  et  lui  coupa  toute  communication; 
puis ,  faisant  avancer  les  mantelets  et  les  tortues ,  il  s'approcha  des 
remparts.  Il  était  sur  le  point  de  se  rendre  maître  de  la  place ,  lors- 
qu'un bois  sacré,  qu'on  découvrait  au  loin  sur  le  continent,  prit  feu 
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totamqne  Grseciam, 
quum  pugna  Marathonia 
depingeretur 
in  porticu 

qus  vocatur  Pœeile, 
nt  in  numéro 
decem  prœtoram 
imago  ejus 
poneretur  prima, 
îsqae  hortaretur  milites 
conmiitteretqne  prœlium. 
Ble  idem  popuius, 
posteaqnam  naotus  est 
majas  imperium 
et  corrnptos  est 
largitione  magistratuum  « 
decreyit  trecentas  statuas 
Demetrio  Phalereo. 

VII.  Post  hoc  prœlium, 
Athenienses 

dedemnt  eidem  Miltiadi 
classem 

septuaginta  navinm, 
nt  persequeretur  bello 
insnlas 

quœ  adjnverant  barbaros  : 
qno  imperio 
coegit  plerasque 
redire  ad  officinm, 
expngnavit  nonnuUas  vi. 
Ex  bis, 
quum  non  posset 

reconciliare  oratione 

insalam  Parum, 

elatam  opibns, 

eduxit  copias  e  navibus, 

claasit  nrbem  operibns, 

privavitque 

omni  commeatn  ; 

deinde, 

^eis  ac  testudinibus 

constitutis, 

sooessit  propius  muros. 

Qaun  jam  esset  in  eo 

nt  potiretur  oppido, 

Incos, 

qui  conspiciebatur 


et  tonte  la  Grèce, 
comme  la  bataille  de-Marathon 
se  peignait 
dans  le  portique 
qui  est  appelé  le  Pécile, 
que  dans  le  nombre 
des  dix  préteurs 
l'image  de  lui 
fût  placée  la  première, 
et  que  celui-ci  exhortât  les  soldats 
et  engageât  le  combat. 
Ce  même  peuple, 
après  qu'il  eut  acquis 
un  plus  grand  empire 
et  eut  été  corrompu 
par  les  largesses  des  magistrats, 
décerna  trois-cents  statues 
à  Démétrius  de-Phalère. 
VII.  Après  ce  combat, 
les  Athéniens 

donnèrent  au  même  Miltiade 
une  flotte 

de  soixante-dix  vaisseaux, 
afin  qu'il  poursuivit  par  la  guerre 
les  lies 

qui  avaient  aidé  les  barbares  : 
dans  lequel  commandement 
il  força  la  plupart 
à  revenir  à  (rentrer  dans)  le  devoir, 
et  m  prit  quelques-unes  de  force. 
Parmi  celles-ci, 
comme  il  ne  pouvait  pas 
ramener  par  le  discours 
l'ile  de  Paros, 
enflée  de  ses  richesses, 
il  flt-sortir  ses  troupes  des  vaisseaux, 
enferma  la  ville  par  des  travaux, 
et  la  priva 

de  toute  communication  ; 
ensuite, 

des  mantelets  et  des  tortues 
ayant  été  établis, 
il  s'avança  plus  près  des  murs. 
Lorsque  déjà  il  en  était  à  ce  point 
qu'il  s'emparât  de  la  ville, 
un  bois-sacré, 
qui  s'apercevait 

2. 
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batur,  nescio  quo  casu,  noctumo  tempore  incensus  est  :  cujus 
flamma  ut  ab  oppidanis  et  oppugnatoribus  est  visa,  utrisque 
yenit  in  opinionem  signom  a  classiariis  regiis  datum.  Quo 
factum  est  ut  et  Parii  a  deditione  deterrerentur,  et  Miltiades, 
timens  ne  classis  regia  adventaret ,  incensis  operibus  quse 
statuerat,  cum  totidem  nayibus  atque  erat  profectus,  Athenas 
magna  cum  offensîone  ciyium  suorum  rediret.  Accusatus  ergo 
proditionis,  quod,  quum  Parum  expugnare  posset,  a  rege 
corruptus ,  infectis  rébus  a  pugna  discessisset.  Eo  tempore 
aeger  erat  vulneribus  quae  in  oppugnando  oppido  acceperat  : 
itaque,  quoniam  ipse  pro  se  dicere  non  posset,  verba  pro  eo 
fecit  frater  ejus  Tisagoras.  Causa  cognita ,  capitis  absolutus , 
pecunia  muictatus  est  :  eaque  lis  quinquaginta  talentis*  aesti^ 
mata  est,  quantus  in  classem  sumptus  factus  erat.  Hanc  pecu- 

pendant  la  nuit,  j'ignore  par  quel  accident.  Lorsque  les  assiégés 
et  les  assiégeants  aperçurent  les  flammes,  ils  crurent  également 
que  c'était  un  signal  donné  'par  la  flotte  du  roi.  Il  en  résulta 
que  les  habitants  de  Paros  ne  songèrent  plus  à  se  rendre,  et  que 
Miltiade,  craignant  de  voir  survenir  la  flotte  persane,  brûla  set 
ouvrages  et  revint  à  Athènes  avec  le  même  nombre  de  vaisseaux 
qu'il  avût  en  partant,  au  grand  mécontentement  de  ses  concitoyens. 
Il  fut  accusé  de  trahison,  sous  prétexte  que,  lorsqu'il  pouvait 
prendre  Paros,  il  s'était  laissé  corrompre  par  le  roi  et  s'était  re- 
tiré sans  achever  son  entreprise.  A  ce  moment,  il  était  malade 
des  suites  de  blessures  reçues  pendant  le  siège,  et,  comme  il 
ne  pouvait  plaider  lui-môme  sa  cause,  il  fut  défendu  par  son 
frère  Tisagoras.  L*afiaire  ayant  été  instruite,  on  lui  fit  grâce  de 
la  vie,  mais  on  le  condamna  à  une  amende  de  cinquante  talents, 
somme  qui  représentait  les  dépenses  faites  pour  l'équipement  de 
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ex  însnla, 

procul  in  continente, 

nescio  quo  casu, 

incensns  est 

tempore  nodturno  : 

cnjns  nt  flamma  visa  est 

ab  oppidanis 

et  oppagnatoribns, 

yenît  in  opinionem  utrisque 

signom  datum 

a  classîariis  regiis. 

Qao  factam  est 

ut  et  Parii 

deterrerentar  a  deditione , 

et  Miltiades, 

timens  ne  clasBÎs  regia 

adventaret, 

operibns  qnœ  statnerat 

inoensis, 

rediret  Athenas 

cnm  totidem  navibns 

atqne  profeotns  erat,  - 

onm  magna  offensione 

snomm  oivium. 

Accnsatns  ergo 

proditionÎB, 

qnod,  qunm  posset 

ezpagnare  Pamnii 

eorraptns  a  rege, 

discessisset  a  pngna, 

rébus  infectis. 

Eo  tempore 
erat  eger  vulneribus 
quœ  aoceperat 
in  oppugnando  oppido  : 
itaqae, 
\       quorn  ipse  non  posset 
dioere  pro  se, 
frater  ejus  Tisaggpras 
^     fedt  yerba  pro  eo. 
W     Causa  cognita, 
al>8olutû8  capitis^ 
nulctatus  est  pecunia  : 
eaqne  lis  œstimata  est 
qninqnaginta  talentis, 
qnantas  sumptus 
^utos  erat  in  claesem. 


depuis  rile, 

au  loin  sur  le  continent, 
je  ne-sais  par  quel  basard, 
fut  incendié 

dans  le  temps  de-la-nuit  : 
duquel  dès  que  la  flamme  eut  été  aperçue 
par  les  habitants- de-la-ville 
et  par  les  assiégeants, 
il  vint  à  ridée  auz-uns-et-aux-autres 
que  c'était  un  signal  donné 
par  les  soldats-de-marine  du-roi. 
Par  quoi  il  fut  fait  (ce  qui  fit) 
que  et  les  babitants-de-Paros 
furent  dissuadés  de  la  reddition, 
^et  Miltiade, 

craignant  que  la  flotte  du-roi 
n'arrivât, 

les  travaux  qu'il  avait  établis 
ayant  été  brûlés, 
revint  à  Atbènes 
avec  tout-autant-de  vaisseaux 
qu'il  était  parti, 
avec  un  grand  mécontentement 
de  ses  concitoyens. 
Il  fut  donc  accusé 
de  trahison , 

parce  que,  lorsqu'il  pouvait 
prendre  Paros, 
corrompu  par  le  roi , 
il  s'était  retiré  du  combat, 
l'entreprise  n'étant-pas-aohevée. 
Dans  ce  moment 
il  était  malade  de  blessures 
qu'il  avait  reçues 
en  assiégeant  la  place  : 
en-conséquence, 

comme  lui-même  ne  pouvait  pas 
plaider  pour  lui-même; 
le  frère  de  lui  Tisagoras 
fit  des  paroles  (parla)  pour  lui. 
La  cause  ayant  été  instruite, 
absous  de  la  peine-capitale, 
il  fut  puni  par  de  l'argent  (une  amende)  : 
et  ce  procès  fut  estimé 
à  cinquante  talents, 
autant  que  de  la  dépense 
avait  été  faite  pour  la  flotta. 
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niam  quod  solvere  in  praesentia  non  poterat,  in  vincula  pu- 
blica  conjectus  est,  ibique  diem  obiit  supremum. 

VIII.  Hic  etsi  crimine  Pario  '  est  accasatus,  tamen  alia  fuit 
causa  damnationis.  Namque  Athenienses  propter  Pisistrati 
tyrannidem,  quœ  paucis  annis  ante'  fuerat,  omnium  suorutn 
.  civium  potentiam  extimescebant.  Miltiades ,  multum  in  impe- 
riis  magistratibusque  versatus,  non  videbatur  posse  esse  pri- 
vatus ,  praesertim  quum  consuetuëine  ad  imperii  cupiditatem 
trahi  videretur.  Nam  Chersonesi  omnes  illos  quos  habitarat 
annos,  perpetuam  obtinuerat  dominationem ,  tyrannusque 
fuerat  appellatus,  sed  justus'  :  non  erat  enim  vi  consecutus, 
sed  suorum  voluntate,  eamque  potestatem  bonitate  retinue- 
rat.  Omnes  autem  et  habentur  et  dicuntur  lyranni  ,  qui  po- 

la  flotte.  Il  ne  pouvait  payer  comptant  ;  on  le  jeta  en  prison ,  et 
il  y  mourut. 

VIII.  Paros  ne  fut  qu'un  prétexte  pour  Taccuser  ;  sa  condamnation 
eut  une  autre  cause.  La  tyrannie  toute  récente  de  Pisistrate  avait 
appris  aux  Athéniens  à  redouter  la  puissaoe  de  leurs  concitoyens. 
Miltiade,  accoutumé  à  commander  des  armées,  à  exercer  des  magis- 
tratures, ne  paraissait  pas  pouvoir  demeurer  un  simple  citoyen, 
alors  surtout  que  l'habitude  de  dominer  semblait  lui  en  avoir  fait 
un  besoin.  En  effet ,  pendant  toutes  les  années  qu'il  avait  passées  en 
Ohersonëse ,  il  y  avait  possédé  le  souverain  pouvoir,  et  avait  porté 
le  nom  de  tyran ,  mais  tyran  légitime  :  car  il  avait  dû  son  autorité 
non  pas  à  la  violence ,  mais  au  consentement  des  siens ,  et  il  l'avait 
conservée  grâce  à  sa  bonté.  Or  on  appelle  tyrans  et  on  considère 
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Quod  non  poterat 

âolvere  hanc  pecuniam 

in  prsesentia, 

coDJectus  est 

in  vincula  publica, 

ibique 

obiit  supremum  diem. 

Vm.  Etsi  hic 
aocnsatus  est 
crimine  Pario, 
tamen 

can&a  damnationis 
fhit  alia. 

Namque  Athenienses , 
propter  tyrannidem 
Pisistrati , 
quae  fuerat 
paucis  annis  an  te, 
extimescebant  potentiam 
omnium  suorumcivium. 
Miltiades,. 
versatus  multum 
in  imperils 
magistratibusque, 
non  videbatnr 
posse  esse  privatas, 
prœsertîm  qu-um 
consnetudine 
videretur  trahi 
ad  capiditatem  imperii. 
Nam  onines  illos  annos 
qnos  habitarat 
Chersonesi, 

obtinuerat  • 

dominationem  perpetnam, 
appellatusque  fuerat 
tyrannus, 
sed  justus  : 
son  enim  cunseoutus  ernt 

a 

eam  potestatem, 

Bed  voluntatesuorum, 

retinueratque  bonitate. 

Omnes  autem 

qni  sunt  potestate  perpétua 

in  ea  civitate 

qnae  usa  est  libertate 


Parce  qu'il  ne  pouvait  pas 

payer  cette  somme-d'argent 

dans  le  moment-présent, 

il  fût  jeté 

dans  les  fers  publics  (la  prison  de  TËtat), 

et  là 

il  s'acquitta  du  dernier  jour  (mourut). 

YIII.  Bien  que  celui-ci 
ait  été  accusé 

d'un  crime  relatif-à-Paros, 
cependant 

la  cause  de  sa  condamnation 
fut  antre. 

En  effet  les  Athéniens, 
à-cause-de  la  tyrannie 
de  Pisistrate, 
laquelle  avait  existé 
peu  d'années  auparavant, 
redoutaient  la  puissance 
de  tous  leurs  citoyens. 
Miltiade, 

ayant  vécu  beaucoup 
dans  les  commandements 
et  les  magistratures, 
ne  paraissait  pas 
pouvoir  être  un  simple  citoyen, 
surtout  lorsque 
par  l'habituda 
il  paraissait  être  entraîné 
vers  le  désir  du  commandementw 
Car  pendant  toutes  ces'années 
pendant  lesquelles  il  avait  habité 
dans  la  Chersonèse, 
il  avait  conservé 
une  autorité  non-interrompue, 
et  il  avait  été  appelé 
tyran, 

mais  tyran  légitime  : 
en  effet  il  n'avait  pas  obtenu 
par  la  force 
ce  pouvoir, 

mais  par  la  volonté  des  siens, 
et  il  Tavait  conservé  par  sa  bonté. 
Or  tous  ceux 

qui  sont  d'un  (ont  un)  pouvoir  perpétuel 
dans  cette  (une)  cité 
qui  a  fait-usage  de  la  liberté 
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testate  sunt  perpétua  in  ea  civitate  qu»  libertate  usa  est.  Sed 
in  Miltiade  erat  quum  summa  humanitas,  tum  mira  comitas, 
ut  nemo  tam  humilis  esset  cui  non  ad  eum  aditus  pateret  ; 
magna  auctoritas  apud  omnes  civitates,  nobile  nomen,  laus 
rei  militaris  maxima.  Haec  populus  respiciens  maluit  eum  in- 
noxium  plecti  quam  se  diutius  esse  in  timoré. 


THEMISTOCLES. 
I.  Themistocles ,  Neoclis  filius ,  Atheniensis.  Hujus  vitia  in- 
euntis  adolescentiae  magnis  sunt  emendata  virtutibus  :  adeo 
ut  anteferatur  huic  nemo,  pauci  pares  putentur.  Sed  ab  initio 
est  ordiendum.  Pater  ej us,  Neocles,  generosus  fuit.  Is  uxorem 
Halicamassiam  *  civem  duxit,  ex  qua  natus  est  Themistocles. 
Qui ,  quum  minus  esset  probatus  parentibus,  quod  et  liberius 

comme  tels  tons  cens  qui  se  perpétuent  an  pouvoir  dans  nn  Etat  qui 
jouissait  auparavant  de  Tindépendance.  Mais,  pour  Miltiade,  il  joi- 
gnait à  une  extrême  douceur  une  afiBabilité  merveilleuse ,  et  il  n*y 
avait  aucun  citoyen,  si  humble  qu*îl  fût,  qni  ne  pût  arriver  libre- 
ment jusqu'à  lui  ;  son  autorité  était  très-grande  auprès  de  toutes  les 
cités,  son  nom  célèbre,  sa  gloire  militaire  immense.  Considérant 
toutes  ces  qualités,  le  peuple  aima  mieux  frapper  en  lui  un  innocent 
que  d'avoir  plus  longtemps  à  le  craindre.        ^ 


THÉMISTOCLE. 
I.  Thémistocle ,  fils  de  Néoclès ,  était  Athénien.  Les  vices  de  sa 
première  jeunesse  furent  rachetés  par  de  grandes  vertus,  si  bien  qu'on 
ne  met  personne  au-dessus  de  lui  et  que  peu  sont  placés  au  même 
rang.  Mais  commençons  par  le  commencement.  Son  père ,  Néoclès , 
était  noble;  il  épousa  une  citoyenne  d'Halicarnasse,  qui  donna  le 
jour  à  Thémistocle.  Celui-ci  mécontenta  ses  parents  en  menant  une 
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et  habentnr 

et  dîcnntnr  tyranni. 

Sed  erat  in  Miltiade 

qQQm  snmma  hnmanîtas , 

tnm  mira  comitas, 

nt  nexno 

esset  tant  hnmilis 

cni  aditns  ad  enm 

non  pateret  ; 

magna  anctoritas 

apnd  omnes  civitates, 

nomen  nobile, 

mazima  lans 

Tei  mîlitaris. 

Popnlus ,  respiciens  hiee  ; 

mfdnit 

eum  innoxinm  plecti 

qnainse 

6886  dintios  in  timoré. 


et  sont  estimés 

et  sont  appelés  tyrans. 

Mais  il  y  avait  en  Miltiade  * 

d'nne-part  nne  très-grande  bonté, 

d'antre-part  une  menreilleuse  afiabilité , 

de  telle  sorte  que  personne 

n'était  si  humble 

à  qui  un  accès  vers  lui 

ne  fût  pas  ouvert  ; 

nne  grande  autorité 

auprès  de  toutes  les  oités, 

un  nom  noble, 

une  très-grande  gloire 

de  (dans)  Tart  militaire. 

l!e  peuple,  considérant  ces  avantages^ 

aima-mieax 

lui  (Miltiade)  innocent  dtre  frappé 

que  lui-même 

ôtre  plus  longtemps  dans  la  crainte. 


THEMISTOCLES. 

I.  Themistocles, 
filins  Neoclis, 
Atbeniensis. 
Vitia 

adolesoentiœ  ineuntis 
hujus 

emendata  sunt 
magnis  virtutibus  : 
adeo  ut  nemo 
anteferatur  hmc, 
pauci  putentur  pares. 
Sed  ordiendum  est 
ab  initio. 

Pater  ejus,  Neodes, 
fait  generosus. 
Is  duxit  uxorem 
oivem  Halicarnassiam 
ex  qua 

natus  est  Tbemistocles. 
Qui  y  quum  esset  probatus 
parentibus 
minus, 
qnod  et  yivebat  liberius 


THEMISTOCLE. 

I.  Thémistocle, 
fils  de  Néodès, 
était  Athénien. 
Les  vices 

de  Tadolescence  commençant 
de  celui-ci 
furent  corrigés 
par  de  grandes  vertus  : 
à-tel-point  que  personne 
n'est  préféré  à  celui-ci, 
que  peu  sont  réputés  égaux. 
Mais  il  faut  commencer 
par  le  commencement. 
Le  père  de  lui,  Néoclès, 
fut  noble. 

Celui-ci  enmiena  (prit)  pawr  épouse 
une  citoyenne  d'-Halicamasse, 
de  laquelle 
naquit  Thémistocle. 
Celui-ci,  comme  il  était  estimé 
de  $98  parents 
moins   qu'il  n^eût  fallu, 
parce  que  et  il  vivait  trop  librement 
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viveb&t  et  rem  familiarem  negligebat,  a  pâtre  exheredatus  est. 
Qu»  contumelia  non  fregiteum,  sed  erexit.  Nam,  quum  judi- 
casset  sine  summa  industria  non  posse  eam  exstingui ,  totum 
se  dédit  reipublicsB,  diligentius  amicis  famaeque  servions.  Mul- 
lum  in  judiciis  privatis  versabatur,  sœpe  in  concionem  po- 
puli  prodibat  ;  nulla  res  major  sine  eo  gerebatur;  celeriter- 
que,  quae  opus  erant,  reperiebat,  facile  eadem  oratione  expli- 
cabat.  Neque  minus  in  rébus  gerendis  promptus  quam  exco- 
gi tandis  erat  :  quod  a  et  de  instantibus  (ut  ait  Thucydides) 
verissime  judicabat,  et  de  futuris  callidissime  conjiciebat.  s 
Quo  factum  est  ut  brevi  tempore  illustraretur. 

II.  Primus  autem  gradus  fuit  capessendae  reipublicae  belle 
Corcyraeo*  :  ad  quod  gerendum  praetor  a  populo  factus,  non 
solum  praesenti  belle ,  sed  etiam  relique  tempore  ferociorem 
reddidit  civitatem.  Nam,  quum  pecunia  publica ,  quae  ex  me- 
tallis*  redibat,  largitione  magistraluum  quotannis  interiret, 

vie  dissolue  et  en  négligeant  ses  intérêts  domestiques  ;  son  père  le 
déshérita.  Loin  de  l'abattre ,  cet  affront  le  releva.  Jugeant  qu'il  ne 
pouvait  effacer  cette  tache  qu'à  force  d'activité ,  il  se  consacra  tout 
entier  à  la  république,  s'appliquant  avec  zèle  à  acquérir  des  amis  et 
de  la  renommée.  Souvent  il  plaidait  les  causes  des  particuliers,  sou* 
vent  il  prenait  la  parole  dans  l'assemblée  du  peuple  ;  aucune  affaire 
importante  ne  se  traitait  sans  qu'il  s'en  mêlât  ;  il  était  prompt  à 
trouver  les  solutions,  et  il  les  exposait  avec  one  grande  facilité  de 
parole.  Non  moins  rapide  à  exécuter  qu'à  imaginer,  «  il  jugeait  du 
présent ,  comme  dit  Thucydide ,  avec  un  tact  extrêmement  sûr,  et 
devinait  l'avenir  avec  une  remarquable  sagacité  :  »  aussi  devint-il 
bientôt  illustre. 

II.  Le  premier  poste  que  lui  confia  sa  patrie  fut  dans  la  guerre  de 
Corcyre  :  élu  stratège  par  le  peuple  pour  conduire  cette  guerre ,  il 
rendit  la  république  plus  confiante  en  ses  forces,  non>seulement  pour 
le  présent ,  mais  encore  pour  l'avenir.  Les  revenus  publics ,  qu'on 
tirait  dés  mines,  se  dissipaient  tous  les  ans  par  les  largesses  des  ma- 


TUÉMISTOCLE. 


41 


et  negligebat 

remfàmilîarem, 

exheredatus  est  a  pâtre. 

Quœ  contumelia 

non  ftegit  eum , 

sed  erexit. 

Nam,  quum  judicasset 

eam  non  posse  exstingui    . 

sine  summa  indastria, 

se  dédit  totam  reipnblic» , 

servions  dillgentius 

amicis  famœque. 

Yersabatur  multnm 

in  judiciis  privatis, 

prodibat  ssepe 

in  concionem  populi  ; 

nulla  res  major 

gerebatnr  sine  eo  ; 

reperiebatque  celeriter 

qnse  erant  opus, 

explicabat  facile  eadem 

oratione. 

Neque  erat  minus  promptns 

in  gerendis  rébus 

qnam  excogitandis  : 

quod,  ut  ait  Thucydides, 

f  et  judicabat  yerissime 

de  instantibns, 

et  conjiciebat  callidissime 

defuturis.  » 

Que  factum  est 

m  illnstraretur 

tempore  brevi. 

n.  Primas  antem  gradus 
capessendœ  reipublicœ 
fuit  bello  Corcyrœo  : 
factus  prsetor  a  populo 
ad  quod  gerendum, 
reddidit  civitatem 
ferociorem 

non  solum  bello  prœsenti, 
sed  etiam  reliquo  tempore. 
Kam, 

quum  pecunia  publica, 
qns  redibat  ex  metallis  , 
interiret  quotannis 
largitione  magistratuum , 


et  il  négligeait 

son  bien  de-famille, 

fut  déshérité  par  son  père. 

Lequel  affront 

ne  brisa  (n'abattit)  pas  lui, 

mais  le  releva. 

Car,  comme  il  avait  jugé 

lui  (cet  affront)  ne  pouvoir  pas  être  effacé 

sans  la  plas  grande  activité,      [bliques, 

il  se  donna  tout-entier  aux  affaires-pu- 

recherchant  avec-beaucoup-de-zèle 

des  amis  et  de  la  renommée. 

Il  se-donnait-du-mouvement  beaucoup 

dans  les  procès  des-partiouliers, 

s'avançait  souvent  pour  parler 

dans  rassemblée  du  peuple  ; 

aucune  affaire  un-peu-importante 

ne  se  faisait  sans  lai  ; 

et  il  trouvait  promptement  [res), 

les  choses  qui  étaient  un  besoin  (nécessai- 

et  exposait  facilement  ces-mêmes  choses 

par  le  discours. 

Et  il  n'était  pas  moins  prompt 

à  faire  les  choses 

qu'à  les  imaginer  : 

parce  que,  comme  dit  Thucydide,   . 

«  et  il  portait-jugement  très-sainement 

sur  les  affaires  présentes, 

et  il  faisait-conjecture  très-adroitement 

sur  les  affaires  à-venir.  » 

Par  quoi  il  fut  fait  (il  arriva) 

qu'il  s'illustra 

en  un  temps  court. 

II.  Or,  son  premier  pas  [ques 

pour  prendre-en-main  les  affaires-publi- 
fût  dans  la  guerre  de-Çorcyre  : 
fait  (nommé)  préteur  par  le  peuple 
pour  faire  cette  guerre^ 
il  rendit  la  cité 
plus  hardie 

non -seulement  dans  la  guerre  présente, 
mais  encore  dans  le  reste-du  temps. 
En  effet, 

comme  de  l'argent  de- l'Etat, 
qui  était-un-revenu  des  mines, 
se  perdait  tous-les-ans 
par  les  largesses  des  magistrats, 
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ille  persuasit  populo  ut  ea  pecunia  classis  centum  naviam 
aedificaretur.  Qua  celeriter  effecta,  primum  Corcyraeos  fregit; 
deinde ,  maritimos  praedones  consectando ,  mare  tutum  red- 
didit.  In  quo  quum  divitiis  ornavit,  tum  etiam  peritissimos 
belli  navalis  fecît  Athenienses.  Id  quantaB  saluti  fuerit  uni- 
Tersae  Graeciae ,  bello  cognitum  est  Persico ,  quum  Xerxes  et 
mari  et  terra  bellum  univers»  inferret  Europae,  cumtantis 
copiis  quantas  neque  antea  neque  postea  habuit  quisquam  : 
hujus  enim  classis  mille  et  ducentarum  navium  longarum 
fuit,  quam  duo  millia  onerariarum'  sequebantur;  terrestres 
autem  exercitus  septingentorum  millium  peditum*,  equitum 
quadringentorum  millium  fuerunt.  Cujus  de  adventu  quum 
fama  in  Graeciam  esset  perlata ,  et  maxime  Athenienses  peti 
dicerentur  propter  pugnam  Marathoniam ,  miserunt  Delphos 
consultum  quidnam  facerent  de  rébus  suis.  Deliberantibos 

gîstrats;  il  pennada  au  peuple  d'employer  cet  argent  à  équiper  une 
flotte  décent  vusseauz.  Cet  armement  ayant  été  bientôt  fait,  d'abord 
il  dompta  les  Coroyréens  ;  puis,  poursuivant  les  pirates,  il  rendit  aux 
mers  la  sécurité.  Par  cette  conduite,  en  même  temps  qu'il  enrichissait 
les  Athéniens,  il  les  faisait  devenir  trës-habiles  dans  la  guerre  mari- 
time. Ce  fut  surtout  dans  la  lutte  contre  les  Perses  que  l'on  recon- 
nut de  quelle  importance  cela  était  pour  le  salut  de  la  Grèce,  lorsque 
Xerxès ,  sur  terre  et  sur  mer,  apporta  la  guerre  à  toute  l'Europe, 
avec  des  forces  telles  qu'on  n'en  vit  jamais  ni  avant  ni  après  lui.  Sa 
flotte  se  composait  de  douze  cents  vaisseaux  de  guerre,  que  suivaient 
deux  mille  bâtiments  de  transport  ;  ses  armées  de  terre  comptaient 
sept  cent  mille  fantassins  et  quatre  cent  mille  cavaliers.  La  nou- 
velle de  son  approche  s'étant  répandue  dans  la  Grèce,  les  Athéniens, 
qu'on  disait  menacés  surtout  à  cause  de  la  bataille  de  Marathon , 
envoyèrent  consulter  l'oracle  de  Delphes  sur  le  parti  qu'ils  avaient 
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iUfl  pennasit  populo 

Dt  ea  pecnnia 

olassû  œntam  naTinm 

ediôcaretor. 

Qoa  efiecta  celerîter, 

primum  fregit  Coroymos  ; 

deinde,  oonsectando 

prasdcnes  marîtimos, 

reddidit  mare  tatnm. 

In  que 

qamn  omavit  divitiis 

Âtbemenses, 

fcam  etiam  fecît  peritissimos 

belli  navalis. 

Gognitum  estbello  Perdoo 

qnantSB  salati  id  fuerit 

univers»  Grœciœ, 

qnum  Xerzes 

inferret  bellmn 

EnropsB  nniversas 

et  mari  et  terra, 

oom  oopiis  tantÎB 

qnantas  neqne  antea 

neqne  postea 

quieqnam  habnit  : 

durie  enîm  hojos 

fint  mille 

et  ducentanxm  nayiom 

loDgfanuxiy 

qoam  seqnebantnr 

duo  millia  onerariarom  ; 

exercitns  autem  terrestres 

fnenmt 

septingentorom  miUium 

peditum, 

qnadrîngentomm  milliom 

eqnitnm. 
/    De  adventn  cajas 

qnnm  fama 

perlata  esset  in  GraMsiam, 

et  Athenienses  maxime 

dicerentur  peti 

propter  pugnam 

Harathoniam, 

nùsemnt  Delpbos 

consnltnm 

qnidnam  facerent 


celni-oî  persuada  au  peuple 

qu*aYec  cet  argent 

une  flotte  de  cent  Taisseauz 

fût  construite. 

Laquelle  ayant  été  faîte  promptement^ 

d'abord  il  brisa  (dompta)  les  Coroyréens  ; 

ensuite,  eu  poursuivant 

les  brigands  de-mer, 

il  rendit  la  mer  sûre. 

Eu  quoi 

d*  une-part  il  munit  deriobesses 

les  AtbénienSy  [mentes 

d'autre  part  aussi  il  les  fit  très-ezpéri- 

dans  la  guerre  navale. 

Il  fut  reconnu  dans  la  guerre  des-Perses 

à  quel-grand  salut  cela  fut  (combien  cela 

à  (de)  toute  la  Grèce,      [servit  au  salut) 

lorsque  Xerxès 

apportait  la  guerre 

à  l'Europe  entière 

et  par  mer  et  par  terre, 

avec  des  troupes  aussi-grandes 

que  ni  auparavant 

ni  dans-la-suite 

personne  n'm  eut  : 

car  la  flotte  de  celui-ci 

fut  (était  composée)  de  mille 

et  deux-cents  vaisseaux 

longs, 

laquelle  suivaient 

deux  milliers  de  vaisteauœ  de-obarge  ; 

d'autre-part  ses  armées  de-terre 

furent  (étaient  composées) 

de  sept*cent8  milliers 

de  fantassins, 

quatre-cents  milliers 

de  cavaliers. 

Au-sujet-de  l'approcbe  duquel 

comme  la  renommée 

avait  été  apportée  en  Grèce , 

et  que  les  Athéniens  surtout 

étaient  dits  être  cherchés  (menacés) 

à-cause-de  la  bataille 

de-Marathon, 

ils  envoyèrent  à  Delphes 

consulter  l'oracle 

powr  savoir  ce  qu'ils  devaient  faire 
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Pythia  respondit  ut  mœnibus  ligneis  se  munirent.  Id  respon- 
sum  quo  valeret,  quum  intelligeret  nemo,  Themistocles  per- 
suasit  consilium  esse  Apollinis  ut  in  naves  se  suaque  confer- 
rent  :  eum  enim  a  deo  signiâcari  murum  ligneum.  Tali  consilio 
probato,  addunt  ad  superiores*  totidem  naves  trirèmes,  sua- 
que omnia ,  quae  moveri  poterant,  partim  Salamina,  partim 
Trœzena'  asportant;  arcem  sacerdotibus  paucisque  majoribus 
natu  ac  sacra  procuranda  tradunt ,  reliquum  oppidum  relin- 
quunt. 

III.  Hujus  consilium  plerisque  civitatibus  displicebat,  et  in 
terra  dimicari  magis  placebat.  Itaque  missi  sunt  delecti  cum 
Leonida,  Lacedsmoniorum  rege,  qui  Thermopylas  occupa- 
rent,  longiusque  barbares  progredi  non  paterentur.  Hi  vim 
hostium  non  sustinuerunt ,  eoque  loco  omnes  intenerunt.  At 
classis  commuuis  Grœcise  trecentarum  navium ,  in  qua  du- 

à  prendre.  La  Pythie  leur  répondit  qu'ils  devaient  s'enfermer  dans 
des  murs  de  bois.  Comme  personne  ne  comprenait  le  sens  de  cette 
réponse,  Thémistocle  persuada  à  ses  concitoyens  qu'Apollon  leur 
conseillait  de  se  transporter,  eux  et  leurs  biens,  sur  leurs  vaisseaux, 
disant  que  c'étaient  là  les  murs  de  bois  dont  voulait  parler  le  dieu. 
Les  Athéniens  goûtèrent  cet  avis,  doublèrent  le  nombre  de  leurs  tri- 
rèmes ,  firent  passer  en  partie  à  Salamine ,  en  partie  à  Trézène,  tout 
ce  qui  pouvait  être  transporté ,  confièrent  aux  prêtres  et  à  quelques 
vieillards  la  citadelle  et  le  soin  des  objets  sacrés  ,  et  évacuèrent  le 
reste  de  la  ville. 

m.  La  plupart  des  cités  désapprouvaient  le  conseil  de  Thémis- 
tocle et  préférùent  combattre  sur  terre.  On  envoya  donc  une  troupe 
choisie,  sous  les  ordres  de  Léonidas,  roi  de  Sparte,  pour  occuper  les 
Thermopyles  et  empêcher  les  barbares  d'aller  plus  loin.  Ces  guer- 
riers ne  purent  soutenir  l'attaque  des  ennemis,  et  périrent  tous  à 
leur  poste.  Cependant  la  flotte  commune  de  la  Grèce ,  composée  de 
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de  snis  rébus. 

Deliberantibns 

Pythia  respondit 

nt  se  munirent 

mœnibus  ligneis. 

Qnum  nemo  intelligeret 

quo  id  responsum 

valeret, 

Thenaistocles  persuasit 

consilium  Apollinis 

esse  ut  conferrent  in  naves 

se  suaque  : 

eam  enim  mumm  ligneum 

ngnificari  a  deo. 

Tali  consîlio  probato 

addunt  ad  snperiores 

totidem  nayes 

trirèmes, 

asportantque 

partim  Salamina, 

partim  Trœzena, 

omnia  sua 

qnae  poterant  moveri  ; 

taradunt  sacerdotibus 

pauoisque 

majoribus  natu 

aroem 

ac  saora  procuranda , 

relinquunt 

reliquum  oppidum. 

III.  Consilium  hujus 
displicebat 
plerisque  civitatibus, 
etplacebat  magis 
àimicarî  in  terra. 
Itaque  deleoti 
missi  sunt  oum  Leonida, 
rege  Lacedsemoniorum, 
qai  occuparent 
Thermopylas, 
neque  paterentur 
barbaros  progredilongius. 
Hi  non  sustinuerunt 
nm  hostium, 
omnesque  interierunt 
eoloco. 
At  classis  commuois 


touchant  leurs  intérêts. 

A  ceux  qui  interrogeaient 

la  Pythie  répondit 

qu'ils  se  fortifiassent 

par  des  remparts  de-bois. 

Comme  personne  ne  comprenait 

en-quel-sens  cette  réponse 

avait-de-la-force , 

Thémistocle  leur  persuada 

le  conseil  d* Apollon  [seaux 

être  qu'ils  transportassent  sur  des  vais- 

eux-mêmes  et  leurs  biens  : 

ce  mur  de-bois  en  effet 

être  indiqué  par  le  dieu. 

Un  tel  conseil  ayant  été  approuvé, 

ils  ajoutent  à  leurs  vaUseaua)  préoédents 

tout-autant-de  vaissçauz 

à-trois-rangs-de-rames, 

et  transportent 

en-partie  à  Salamine, 

en-partie  àTrézène, 

tous  leurs  btens 

qui  pouyaient  être  déplacés  ; 

ils  remettent  aux  prêtres 

et  à  un-petit-nombre  d^hommes 

plas  avancés  par  la  naissance  (déjà  vieux) 

la  citadelle 

et  les  objets  sacrés  à-soigner, 

et  abandonnent 

le  reste-de  la  ville. 

m.  Le  conseil  de  celui-ci  (Thémistocle) 
déplaisait 

à  la-plupart-des  cités, 
et  il  leur  plaisait  davantage 
que  l'on  combattit  sur  terre. 
En* conséquence  des  hommes  choisis  ^ 

furent  envoyés  avec  Léonidas, 
roi  des  Lacédémoniens, 
lesquels  devaient  occuper 
les  Thermopyles, 
et  ne  devaient  pas  souffrir 
les  barbares  s'avancer  plus  loin. 
Ceux-ci  ne  purent-soutenir 
l'attaque  des  ennemis, 
et  tous  ils  périrent 
en  cet  endroit. 
Cependant  la  flotte  commune 
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centae  erant  Atheniensium,  primum  apud  Artemisium,  inter 
Eubœam  continentemque  terrain,  cum  classiariis  régis  con- 
flixit  :  angustias  euim  Themistocles  quaerebat,  ne  multitudine 
drcumiretur.  Hincetsipari  prœlio  discesserant,  tamen  eodem 
loco  non  sunt  ausi  manere,  quod  erat  periculum  ne,  si  pars 
navium  adversariorum  Eubœam  superasset,  ancipiti  preme- 
renturpericulo.  Quo  factum  est  ut  ab  Artemiâo  discederent, 
et  exadversum  Athenas,  apud  Salamina,  classem  suam  con- 
stituèrent. 

IV.  At  Xerxes,  Thermopylis  expugnatis,  protinus  accessit 
Astu*,  idque,  nuUis  defendentibus,  interfectis  sacerdotibus 
quos  in  arce  invenerat ,  inpendio  delevit.  Cujusflamma  per* 
territi  y  classiarii  quum  manere  non  auderent,  et  plurimi  hor- 
tarentur  ut  domos  suas  discederent  mœnibusque  se  defen- 
derent,  Themistocles  unus  restitit,  et  universos  esse  pares 

trois  cents  yaisseaux,  dont  deux  cents  fournis  par  les  Athéniens,  livra 
hataille  une  première  fois  à  la  flotte  du  roi  près  d'Artémisium,  entre 
l'Ëubée  et  la  terre  ferme  ;  car  Thémistocle  recherchait  les  détroits, 
afin  de  ne  pas  être  enveloppé.  Bien  que  le  succès  eût  été  balancé ,  les 
Perses  n'osèrent  pas  conserver  leur  position,  dans  la  crainte  que,  si 
une  partie  de  la  flotte  ennemie  doublait  TEubée,  ils  ne  fussent  mis 
en  péril  de  deux  cdtés  à  la  fois.  Ils  s'éloignèrent  donc  d'Artémisiomi 
et  vinrent  mouiller  en  face  d'Athènes,  auprès  de  Salamiae. 

IV.  De  son  côté  Xerxès,  après  avoir  forcé  les  Thermopyles,  mar- 
cha sur  Athènes  sans  s'arrêter ,  tua  les  prêtres  qu'il  trouva  dans  la 
citadelle  et  la  livra  aux  flammes.  Cet  incendie  effiraya  les  Grecs  ;  ils 
ne  voulident  plus  tenir  la  mer,  et  le  plus  grand  nombre  étaient  d'avis 
de  se  retirer  chez  eux  et  de  défendre  leurs  remparts.  Thémistocle 
senl  résista,  disant  que,  réunis,  ils  étaient  en  état  de  tenir  tlt«  aux 
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GrsBciœ 

trecentarmn  navium, 
m  qaa  dacentœ 
erant  Atheniensium, 
conflizit  prîmum 
cnm  classiariis  régis 
apad  Artemisiom, 
inter  Eubœam 
ternunqne  continentem  : 
Themistocles  enim 
qosBrebat  angustias, 
ne  oircomiretar 
mnltitadine. 
Etsi  disoessetant  hino 


lio  pari, 
tamen  non  ausi  Bnnt 
manere  eodem  looo, 
quod  erat  pericnlam  ne, 
û  pars 

navium  adyersariornm 
Boperasset  Eubceam , 
prwnerentur 
ancipiti  perîcnlo. 

Qao  factmn  est 

nt  diacederent 

ab  Ârtemisio, 

et  constituèrent 

snam  classem 

exadversum  Athenas, 

apud  Salamina. 
IV.  At  Xerxes, 

Thermopylis  expugnatis, 

protinus  accessit  Astu, 

nuUisque  defendentibus, 

sacerdotibus 

IQos  invenerat  in  arce 

iûterfectis, 

âelevit  id  incendie. 

Cajus  flamma  perterriti, 

qaum  classiarii 

non  anderent  manere, 

«tplurimi  bortarentur 

Ht  disoedereut  suas  domos 

«€qne  defenderent 

ansnibus, 

Tbemistocles  nnus  restitit, 

etaiebatunîversos 


de  la  Grèce 

de  trois-cents  vaîsseanx, 

dans  laquelle  deux^cents 

étaient  aux  Atbéniens, 

engagea-lar-lntte  d'abord 

ayecles matelots  du  roi 

auprès  d'Artémisium, 

entre  l'Eubée 

et  la  terre  ferme  : 

Tbémistocle  en  effet 

cherchait  les  détroits, 

afin  qu'il  ne  fût  pas  enveloppé 

par  la  multitude. 

Bien  qu'ils  se  fussent  retirés  de  là 

avec  un  combat  (succès)  égal, 

cependant  ils  n'osèrent  pas 

rester  dans  le  même  endroit, 

parce  qu'il  y  avait  danger  que, 

si  une  partie 

des  vaisseaux  des  ennemis 

avait  doublé  l'Eubée, 

ils  ne  fussent  pressés 

par  un  double  péril. 

Par  quoi  il  fut  fait  (il  en  résulta) 

qu'ils  s'éloignèrent 

d'Artémisium, 

et  établirent 

leur  flotte 

vis-à-vis  d'Athènes 

auprès  de  Salamine. 

rV.  Cependant  Xerxès, 
les  Thermopyles  ayant  été  prises, 
sans-désemparer  s'avança  vers  la  ville, 
et  nuls  ne  la  défendant, 
les  prêtres 

qu'il  avait  trouvés  dans  la  citadelle 
ayant  été  tués, 

il  détruisit  elle  par  l'incendie. 
Par  la  flamme  duquel  incendie  e&ayés, 
comme  les  matelots  grece 
n'osaient  pas  rester, 
et  que  de  très-nombreux  exhortaient 
qu'ils  se  retirassent  dans  leurs  demeures 
et  se  défendissent 
par  leurs  remparts, 
Tbémistocle  seul  flt-opposition, 
et  il  affirmait  tous-réunis 


48  THEMISTOCLES. 

aiebat,  disperses  testabatur  perituros  ;  idque  Eurybiadi ,  regi 
Lacedaernoniorum ,  qui  tum  summae  imperii  praeerat ,  fore  af- 
firmabat.  Quem  quum  minus,  quam  vellet,  moveret,  noctu  de 
servis  suis,  quem  habuit  fidelissimum,  ad  regem  misit,  ut  ei 
nuntiaret  suis  verbis  «  Adversarios  ejus  in  fuga  esse:  qui  si 
discessissent,  majore  cum  labore  et  longinquiore  tempore  bel- 
lum  confecturum ,  quum  singulos  consectari  cogeretur  ;  quos 
si  statim  aggrederetur,  brevi  universos  oppressurum.  »  Hoc 
eo  valebat,  ut  iogratiis  ad  depugnandum  omnes  cogerentur. 
Hac  re  audita,  barbarus,  nibil  doli  subesse  credens,  postridie 
alienissimo  sibi  loco ,  contra  opportunissimo  hostibus,  adeo 
angusto  mari  conQixitutejus  multitude  navium  explicarlBon 
potuerit.  Victus  ergo  est ,  magis  consiiio  Themistoclis  quam 
armis  Graeciae. 

Perses,  et  affirmant  que,  s'ils  se  disséminaient,  ils  devaient  snbcomber  ; 
c'est  ce  qu'il  soutenait  à  Eurybiade,  roi  des  Lacédémonîens,  qui  avait 
alors  le  commandement  en  chef.  Comme  il  ne  parvenait  pas  à  le 
convaincre ,  il  envoya  au  roi  pendant  la  nuit  le  plus  fidèle  de  ses 
esclaves ,  pour  lui  annoncer  de  sa  part  <  que  les  Grecs  étaient  sur  le 
point  de  fuir  ;  qu'une  fois  dispersés,  il  lui  faudrait  plus  de  peine  et 
plus  de  temps  pour  terminer  la  guerre,  car  il  serait  obligé  de  les 
poursuivre  en  détail  ;  tandis  que,  s'il  les  attaquait  sur -le- champ,  il 
les  écraserait  sans  peine  tous  à  la  fois.  »  L'intention  de  Thémistocle 
était  de  forcer  les  Grecs  à  combattre  malgré  eux  tous  ensemble.  Ce 
message  entendu,  le  barbare,  ne  soupçonnant  aucune  ruse,  livra  ba- 
taille le  lendemain  dans  une  position  très -désavantageuse  pour  lui, 
très-favorable  au  contraire  à  ses  ennemis,  sur  une  mer  qui  était  si 
étroite  qu'il  ne  put  développer  toute  sa  flotte.  Il  fut  donc  vaincu, 
plutôt  par  l'adresse  de  Thémistocle  que  par  les  armes  de  la  Grèce. 
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esse  pares, 

testabatar  dispersos 

peritaros  ; 

affîrmabatqne  Eurybîadi, 

régi  Lacedœmoniomm, 

qui  tuxn  prœerat 

Bmnxnae  imperii, 

id  fore. 

Qnem  qanm  moveret 

minas  quamyellet, 

mîsit  noctn  ad  regem 

de  sois  servis, 

qaem  habuit  tidelissimaxn, 

ut  nuntîaret  ei 

suis  yerbîs 

«  Adversarios  ejus 

esseinfaga; 

qui  si  discessissent , 

confecturam  bellam 

corn  majore  labore 

et  tempore  longinqoîore, 

qanm  cogeretar 

conseotari  singolos  ; 

qaos 

si  aggrederetur  statim, 

oppressoram  brevi 

aniversos.  » 

Hoc  valebat  eo 

at  omnes  ingratiis 

cogerentor 

ad  depognandum. 

Hac  re  audita, 

barbarns, 

ortdens  nibil  doli 

sabesse, 

conflizit  postridie 

loco 

alienîssimo  sibi, 

contra 

opportonissimo  hostibns, 

mari  adeo  angusto 

nt  mnltitndo  navinm  ejus 

non  potnerit  ezplicari. 

Viotos  est  ergo, 

magîs 

consilio  Themistoclis 

quam  armis  Graeciae. 

Cornélius  Nispos. 


être  égaux  en  force  auœ  Persetf 

et  protestait  eux  dispersés 

devoir  périr  ; 

et  il  assurait  à  Enrybiade, 

roi  des  Lacédémonîens, 

qui  alors  était- à-la-tête 

de  Tensemble  du  commandement, 

ceci  devoir  arriver. 

Comme  il  touchait  celui-ci 

moins  qu'il  ne  voulait, 

il  envoya  de  nuit  vers  le  roi 

un  de  ses  esclaves, 

celui  qu'il  avait  le  pins  fidèle, 

pour  qu'il  annonçât  à  lui  (au  roi) 

en  ses  termes  (de  sa  part) 

<  Les  adversaires  de  lui 

être  en  fuite  ; 

si  cenx-ci  se  séparaient, 

lui  devoir  achever  la  guerre 

avec  une  plus  grande  peine 

et  un  temps  plus  long , 

lorsqu'il  serait  forcé 

de  les  poursuivre  uu'à-un^ 

lesquels 

s'il  attaquait  sur-le-champ, 

{ut  devoir  les  écraser  bientôt 

tous-ensemble.  »  [but. 

Ceci  avait-effet  en-ce-sens  (tendait  à  ce 

que  tous  malgré-eu^ 

fussent  forcés 

à  combattre. 

Cette  chose  ayant  été  apprise, 

le  barbare, 

croyant  rien  de  (aucune)  ruse 

n'être-là-dessous, 

engagea-la-lutte  le  lendemain 

dans  un  lieu 

très- défavorable  pour  lui-même, 

et  au-contraire 

très-favorable  pour  les  ennemis, 

sur  une  mer  tellement  étroite 

que  la  multitude  des  vaisseaux  de  lui 

ne  put  se  développer. 

Il  fut  vaincu  donc, 

plutôt 

par  la  sagesse  de  Thémîstocle 

que  par  les  armes  de  la  Grèce. 
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V.  Hic  etsi  maie  rem  gesserat ,  tamen  tantas  habebat  re- 
liquias  copiarum,  ut  etiam  cum  bis  opprimera  posset  bostes. 
Intérim  ab  eodem  gradu  depulsus  est.  Nam  Tbemistocles, 
verens  ne  bellare  perseveraret ,  certiorem  eum  fecit  or  Id  agpi 
ut  pons,  quem  ille  in  Hellesponlo  fecerat,  dissolveretur,  ac 
reditu  in  Asiam  excluderetur  ;  »  idque  ei  persuasit.  Itaque, 
qua  sex  mensibus  iter  fecerat,  eadem,  minus  diebus  triginta, 
in  Asiam  reversus  est ,  seque  a  Themistocle  non  superatura, 
sed  conservatum,  judicavit.  Sic  unius  viri  prudentia  Grœcia 
liberata  est,  Europaeque  succubuit  Asia.  Haec  altéra  Victoria, 
quae  cum  Maratbonio  possit  comparari  tropseo  :  nam  pari  modo 
apud  Salamina  parvo  numéro  navium  maxima  post  hominum 
memoriam  classis  '  est  devicta. 

YI.  Magnus  in  hoc  belle  Tbemistocles  fuit,  nec  minor  in 
pace.  Quum  enim  Phalereo  portu,  neque  magno  neque  bono, 

V.  Malgré  cet  échec ,  il  restait  à  Xerxès  des  forces  assez  considé- 
rahles  pour  pouvoir  accabler  ses  ennemis  ;  mais  il  fat  encore  forcé 
dé'  reculer.  Themistocle ,  craignant  qu'il  ne  voulût  continuer  la 
guerre,  le  fit  avertir  <  qu'on  se  proposait  de  rompre  le  pont  qu'il  avait 
fait  jeter  sur  l'Hellespont,  et  de  lui  fermer  par  ce  moyen  le  retour  en 
Asie.  »  Xerxès,  persuadé,  regagna  l'Asie  en  moins  de  trente  jours,  par 
la  môme  route  qu'il  n'avait  faite  qu'en  six  mois ,  et  regarda  Themi- 
stocle, non  comme  son  vainqueur,  mais  comme  son  libérateur.  Ce  fut 
ainsi  que  la  prudence  d'un  seul  homme  délivra  la  Grèce  et  fit  triom- 
pher l'Europe  de  l'Asie.  Cette  victoire  de  Salamine  est  comparable  à 
celle  de  Marathon  ;  car  la  plus  grande  flotte  qu'on  eût  jamais  vue  y 
fut  également  défaite  par  un  petit  nombre  de  vaisseaux. 

VI.  Themistocle  tut  grand  dans  cette  guerre  ;  il  ne  le  fut  pas 
moins  dans  la  paix.  h*i&  Athéniens  n'ayant  que  le  port  de  Phalère, 
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V.  Etsî  hic 
gesserat  rem  maie, 
tamen  habebat 

tantas  reliquias  copiarum, 

ut  etiam  cum  bis 

pœset  opprimere  bostes. 

Intérim  depulsus  est  grada 

ab  eodem. 

Nam  Tbemistocles, 

yerens 

ne  perseveraret  bellare, 

fecit  emn  certiorem 

€  Id  agi, 

nt  pons 

qnem  îlle  feoerat 

in  Héllesponto 

dissolveretnr, 

ao  exclnderetur 

reditn  in  Asiam  ;  » 

persnasitque  id  ei. 

Itaqne, 

minus  triginta  diebus , 

reyersnsest  in  Asiam 

eadem  qaa  feoerat  iter 

sez  mensibus, 

jadicavîtqne  se 

non  superatmn 

a  Themistocle, 

sed  conservatom. 

Sic  prudentia  unius  viri 

Graecia  liberata  est, 

Asiaque 

snccabnit  Eorcpœ. 

Hœc  altéra  viotoria, 

quœ  possit  comparari 

enm  tropœo  Maratbonio  : 

nam  modo  pari 

apnd  Salamina 

dassis  maxima 

post  memorîam  bominnm 

dericta  est 

paivo  numéro  navium. 

VI.  Themîstocles 
fhitmagnusin  bocbello, 
nec  miner  in  pace. 
Qqnm  enim  Atbenienses 
aterentur  porta  Pbàlereo , 


V.  Bien  que  celui-ci  (Xerxès) 
eût  conduit  l'entreprise  mal , 
cependant  il  avait 

de  si-grands  restes  de  troupes, 

que  même  avec  ceux-ci 

il  pouvait  écraser  ses  ennemis,    [position 

Sur-ces- entrefaites  il   fut  chassé  de  sa 

par  le  même  Themistocle. 

Car  Themistocle, 

craignant 

qu'il  ne  persistât  à  faire-la-guerre, 

fit  lui  mieux-informé  (l'avertit) 

«  Ceci  être  agité, 

que  le  pont 

que  celui-là  (Xerxès)  avait  fait 

sur  l'Hellespont 

fût  rompu, 

et  que  le  roi  fût  privé 

du  retour  en  Asie  ;  » 

et  il  persuada  cela  à  lui. 

En-conséquence, 

en  moins  de  trente  jours, 

il  retourna  en  Asie  [fait  sa  route 

par  le  même  chemin  par  lequel  il  avait 

en  six  mois, 

et  il  estima  lui-même 

non  pas  vaincu 

par  Themistocle, 

mais  sauvé  par  lui» 

Ainsi  par  la  prudence  d*un-seal  homme 

la  Grèce  fut  délivrée ,  • 

et  l'Asie 

fut-vaincue-par  l'Europe. 

FoiZd  cette  seconde  victoire, 

qui  pourrait  être  comparée 

avec  le  trophée  de-Marathon  : 

car  d'une  façon  pareille 

auprès  de  Salamine 

la  flotte  la  plus  grande 

de  mémoire  d'hommes 

fut  vaincue 

par  un  petit  nombre  de  vaisseaux. 

VI.  Themistocle 

fut  grand  dans  cette  guerre, 
et  non  moins-grand  dans  la  paix. 
En  effet  tandis  que  les  Athéniens 
se  servaient  du  port  de-Phalère, 
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Athenienses  uterentur,  hujus  consilio  triplex  Piraei  portus^ 
consti tutus  est  ;  isque  mœnibus  circumdatus,  ut  ipsamurbem 
diguitate  aequipararet,  utilitate  superaret.  Idemque  muros 
Atheniensium  restituit ,  prâecipuo  periculo  suo.  Namque 
Lacedœmonii ,  causam  idoneam  nacti ,  propter  barbarorum 
excursiones,  qua  negarent  oportere  extra  Peloponnesum 
uUam  urbem  haberi,  ne  essent  loca  muni  ta  quse  èostes  pos- 
sidèrent,  Athenienses  aedificantes  prohibere  sunt  conati.  Hoc 
longe  alio  spectabat  atque  videri  volebant.  Athenienses  enim 
duabus  victoriis ,  Marathonia  et  Salaminia ,  tantam  gloriam 
apud  omnes  gentes  erant  consecuti,  ut  intelligerent  Lacedœ- 
monii de  principatu  sibi  cum  bis  certamen  fore  :  quare  eos 
quam  infirmissimos  esse  volebant.  Postquam  autem  audierant 
muros  instrui,  legatos  Athenas  miserunt,  qui  id  fieri  veta- 
rent.  His  prœsentibus  desierunt,  ac  se  de  ea  re  legatos  ad  eos 

qui  n'était  ni  spacieux  ni  sûr,  il  leur  persuada  de  construire  le  tri- 
ple port  du  Pirée  ;  on  l'entoura  de  murailles ,  et  le  Pirée ,  égalant 
la  ville  en  magnificence,  la  surpassa  en  utilité  réelle.  Thémi- 
^stoole  rétablit  aussi  les  murs  d'Athènes,  au  péril  de  sa  vie.  Les  Laoé- 
démoniens  s'efiforcèrent  en  effet  d'empêcher  cet  ouvrage.  Ils  m 
servaient  du  prétexte  spécieux  des  invasions  des  barbares  ,  préten* 
dant  qu'il  ne  fallait  avoir,  hors  du  Péloponèse,  aucune  place  forte, 
de  peur  que  l'ennemi  ne  s'en  emparât.  Leur  vrai  motif  était  bien 
différent  de  celui  qu'ils  alléguaient.  Athènes  s'était  acquis  une 
si  grande  réputation  chez  tous  les  peuples,  par  les  deux  vic- 
toires de  Marathon  et  de  Salamine ,  qu'ils  sentaient  qu'il  faudrait 
lui  disputer  l'empire.  Ils  voulaient  donc  qu'elle  restât  très-faible. 
Lorsqu'ils  eurent  appris  qu'on  relevait  les  murs,  ils  envoyèrent 
des  députés  à  Athènes  pour  le  défendre.  On  cessa  les  travaux  en 
leur  présence ,  et  on  leur  dit  qu'on  députerait  à  Laoédémone  pour 
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neque  magno  neque  bono, 

consîlio  hujus 

triplex  portas  Pirœî 

constitatiis  est; 

isqne 

circiundatiiB  mœnibos, 

ut  œqilipararet  dignitate 

urbem  ipsam, 

superaret  ntîlitate. 

Idemqae  restitait 

mnroB  Atheniensitun, 

SQo  periculo  prsecipuo. 

Kftmque  Laceâœmonii, 

nacticausam  idoueanif 

propter  excursiones 

barbaromm, 

qua 

negarent  oportere 

ullam  urbem  haberi 

extra  Peloponnesum, 

ne  essent  loca  munita 

qiue  hostes  possiderent, 

conati  siint 

prohibere  Athenienses 

sedificantes. 

Hoc  spectabàt  longe  alio 

atqne  Tolebant  videri. 

Athenienses  enim 

doabnsTictoriis, 

Maratbonia  et  Salaminia, 

conseonti  erant 

tantam  gloriam 

apnd  omnes  gentes , 

Ht  Lacedœmonii 

intelligerent 

oertamen  deprincipatu 

fore  sibi  cum  his  : 

qioare  volebant  eos 

Mie  qoam  înfirmissimos. 

Poifa]nam  antem 

aadienint 

noros  instmi, 

ntûenint  Atbenas  legatos, 

q8i  vetarent 

idfieri. 

His  prssentibns 

dauenmt, 


qui  n^ était  ni  grand  ni  bon, 

par  le  conseil  de  celui-ci 

le  triple  port  du  Pirée 

fut  établi; 

et  celui-ci 

fut  entouré  de  murailles , 

afin  qu'il  égalât  en  beauté 

la  ville  elle-même, 

et  la  surpassât  en  utilité. 

Et  le  même  rétablit  ^ 

les  murs  des  Athéniens, 

à  son  risque  principal. 

Car  les  LÂcédémoniens, 

ayant  trouvé  un  motif  suffisant, 

à-cause-des  irruptions 

des  barbares, 

d'après  lequel  motif 

ils  disaient-ne-pas  falloir 

quelque  ville  être  possédée 

en  dehors  du  Péloponèse, 

de  peur  qu'il  n'y  eût  des  lieux  fortifiés 

dont  les  ennemis  pourrûent  s'emparer , 

tentèrent 

d'empêcher  les  Athéniens 

qui  bâtissaient  leurs  murs,  [tout  autre  but) 

Ceci  regardait  bien  ailleurs  (avait  un 

qu'ils  ne  voulaient  laisser  paraître. 

Les  Athéniens  en  effet 

par  leurs  deux  victoires, 

de-Marathon  et  de-Salamine, 

avaient  obtenu 

une  si-grande  gloire 

chez  tous  les  peuples: 

que  les  Lacédémoniens 

comprenaient 

une  lutte  au-sujet-du  premier-rang 

devoir  être  à  eux-mêmes  avec  ceux-ci  : 

c'est-pourquoi  ils  voulaient  eux 

être  le  plus  faibles  que  possible. 

Or  lorsque 

ils  apprirent 

les  murs  se  bâtir, 

ils  envoyèrent  à  Athènes  des  députés, 

qui  devaient  interdire 

ceci  se  faire  (qu'on  le  fit). 

Ceux-ci  étant  présents 

les  Athéniens  cessèrent  de  bâtir. 
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missuros  dixerunt.  Hanc  legationem  suscepit  Themistocles , 
ejt  solus  primo  profectus  est  ;  reliqui  legati  ut  tum  exirent, 
quum  satis  altitudo  mûri  exstructa  videretur,  praecepit  ;  inté- 
rim omnes  servi  atque  liberi  opus  facerent,  neque  ulli  loco 
parcerent,  sive  sacer  esset,  sive  profanus,  sive  privatus,  sive 
publicus  ;  et  undique,  quod  idoneum  ad  muniendum  putarent, 
congererent.  Quo  factum  est  ut  Atheniensium  mûri  ex  sacellis 
sepulcrisque  constarent. 

VII.  Themistocles  autem,  ut  Lacedaemonem  venit,  adiré  ad 
magistratus  noluit,  et  dédit  operam  ut  quam  longissime 
tempus  duceret,  causam  interponens  se  collegas  exspectare. 
Quum  Lacedaemonii  quererentur  opus  nihilominus  fieri, 
eumque  in  ea  re  conari  fallere,  intérim  reliqui  legati  sont 
consecuti.  A  quibus  quum  audisset  non  multum  superesse 
munitionis,  ad  ephoros'  Lacedaemoniorum  accessit,  pênes 

cet  objet.  Thémistocle  se  chargea  de  cette  mission.  Il  partît  d'abord 
seul ,  après  avoir  ordonné  que  les  autres  députés  ne  se  missent  en 
chemin  que  lorsque  les  murs  seraient  élevés  à  une  hauteur  suffi- 
sante; qu'on  y  fit  travailler  tous  les  esclaves  et  toutes  les  personnes 
libres  ;  qu'on  n'épargnât  aucun  lieu ,  sacré  ou  profane,  public  ou 
particulier  ;  et  qu'on  amassât  de  toute  part  les  matériaux  qu'on  juge- 
rait propres  à  entrer  dans  une  fortification.  Il  arriva  de  là  que  les 
murs  d'Athènes  furent  rebâtis  avec  les  démolitions  des  temples  et 
des  tombeaux. 

Vil.  Thémistocle,  arrivé  à  Lacédémone,  ne  voulut  point  d'abord 
aller  trouver  les  magistrats.  Il  chercha  à  gagner  du  temps,  autant 
qu'il  lui  était  possible,  en  prétextant  qu'il  attendait  ses  collègues. 
Pendant  que  les  Lacédémoniens  se  plaignaient  que  l'ouvrage  ne 
se  faisait  pas  moins ,  et  qu'il  tâchait  de  les  amuser,  les  autres  dé- 
putés le  joignirent.  Thémistocle ,  instruit  par  eux  que  les  travaux 
étaient  presque  achevés,  se  rendit  chez  les  éphores,  magistrats 
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ac  dixernnt  se 

missuros  legatos  ad  eos 

de  ea  re. 

Themistocles 

8iL8cepit  hanc  legationem , 

et  primo 

profectns  est  soins  ; 

prsecepit 

ut  reliqni  legati 

exîrent  tum, 

qanm  altitndo  mûri 

Tideretnr  eatis  exstrncta  ; 

intérim  omnes, 

servi  atqne  liberi , 

facerent  cpns, 

neqne  parcerent  nlli  looo, 

sive  esset  sacer, 

sive  profanas, 

sive  privatuB, 

sive  pnblicns  ; 

et  congererent  nndique 

qnod  pntarent  idoneum 

ad  mnniendum. 

Qno  faotnm  est 

ut  mnri  Atheniensinm 

oonstarent  ex  sacellis 

sepnlcrisqne. 

VIL  Utantem 
Themistocles 
yenit  Lacedsemonem, 
noluit 

adiré  ad  magistratus, 
interponens  causam 
se  exspectare  collegas. 
Qomn  Lacedfemonii 
qnererentur 
opns  nihilominns  fier!, 

eomqxie  in  ea  re 

oonari  fallere, 

intérim  reliqni  legati 

oonsecati  sunt. 

A  quibns  qnum  andisset 

QOQ  mnltnm  munitionis 

Boperesse, 

«icesBit  ad  ephoros 

^'loedœmoniomm; 

pênes  qnos 


et  dirent  enx -mêmes 

devoir  envoyer  des  dépntés  vers  enx 

tonchant  cet  objet. 

Tbémistocle 

se  chargea  de  cette  ambassade, 

et  d'abord 

il  partit  seul  ; 

il  recommanda 

que  les  autres  dépntés 

sortissent  alors, 

quand  la  hauteur  de  la  muraille 

paraîtrait  assez  élevée  ; 

que  cependant  tous, 

esclaves  et  hommes  libres, 

fissent  du  travail, 

et  qu'ils  n'épargnassent  aucun  endroit, 

soit  qu41  fût  sacré, 

soit  qu't7  fût  profane, 

soit  particulier, 

soit  public; 

et  qu'ils  rassemblassent  de-tous-côtés 

ce  qu'ils  croiraient  propre 

pour  bâtir. 

Par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta) 

que  les  murailles  des  Athéniens 

furent  formées  de  chapelles 

et  de  tombeaux. 

VII.  D'autre-part  dès  que 
Tbémistocle 

fut  arrivé  à  Lacédémone, 
il  ne-voulut-pas 
aller  vers  les  magistrats, 
introduisant  (donnant)  pour  motif 
lui-même  attendre  ses  collègues. 
Comme  les  Lacédémoniens 
se  plaignaient 

l'ouvrage  néanmoins  se  faire, 
et  lui  dans  cette  circonstance 
tenter  de  les  tromper, 
sur-ces-entrefaites  les  autres  députés 
le  joignirent. 

Comme  il  avait  appris  de  ceux-ci 
pas  beaucoup  de  construction 
ne  rester  à  faire  ^ 
il  se  rendit  auprès  des  éphores 
des  Lacédémoniens, 
au-pouvoir  desquels  • 
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quos  summum  imperium  erat,  atque  apud  eos  contendit  falsa 
bis  esse  delata  :  quare  aequum  esse  illos  viros  bonos  nobiles- 
que  mittere,  quibus  fides  haberetur,  qui  rem  explorarent; 
interea  se  obsidem  retinerent.  Gestus  est  ei  mos,  tresque 
legati,  functi  summis  honoribus,  Athenas  missi  sunt.  Gum 
hiscoUegas  suos  Themislocles  jussit  proficisci;  eisque  prae- 
dixit  ut  ne  prius  Lacedaemoniorum  legatos  (limitterent  quam 
ipse  esset  remissus.  Hos  postquam  Athenas  pervenisse  ratus 
est,  ad  magistratum  senatumque  Lacedaemoniorum  adiit,  et 
apud  eos  liberrime  professas  est  a  Athenienses  suo  consiiio, 
quod  communi  jure  gentium  facere  possent,  deos  publiées 
suosque,  patries  ac  pénates,  quo  facilius  ab  hoste  possent 
defendere,  mûris  sepsisse  ;  neque  eo,  quod  inutile  esset  Grae- 
ciae,  fecisse  :  nam  illorum  urbem  ut  propugnaculum  oppo- 
sitam  esse  barbaris,  apud  quam  jam  bis  classis  regia  fecisset 

souverains  de  Sparte.  Il  leur  soutînt  qu'on  leur  avait  dénoncé  des 
faussetés  ;  qu'il  était  donc  juste  qu'ils  envoyassent  à  Athènes  des  gens 
distingués  par  leur  rang  et  leur  probité ,  en  qui  on  eût  confiance , 
pour  y  vérifier  le  fait;  qu'en  attendant,  ils  le  retiendraient  lui-mâme 
en  otage.  On  fit  ce  qu'il  souhaitait.  Trois  citoyens,  qui  avaient  exeroé 
les  premières  charges,  furent  envoyés  à  Athènes.  Thémistoole  fit 
partir  ses  collègues  avec  eux,  en  leur  recommandant  de  ne  point  les 
relâcher  qu'on  ne  l'eût  renvoyé  lui-même.  Quand  il  jugea  qu'ils 
étaient  arrivés  à  Athènes,  il  se  présenta  aux  magistrats  et  au  sénat 
de  Lacédémone ,  et  leur  déclara  très-librement  «  que  les  Athéniens' 
avaient  suivi  son  conseil ,  ce  à  quoi  les  autorisait  le  droit  commun 
des  nations,  en  entourant  de  murs  les  dieux  publics  de  la  Grèce,  oeux 
de  leur  patrie  et  de  leurs  foyers,  pour  pouvoir  les  défendre  plus  faci- 
lement contre  l'ennemi  ;  qu'en  cela  môme,  ils  n'avaient  pas  fait  une 
chose  inutile  à  la  Grèce  ;  que  leur  ville  était  un  rempart  opposé  aux 
barbares,  où  déjà  la  flotte  du  roi  de  Perse  avait  fait  naufrage  deux 
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summum  imperiam  erat, 

atque  contendit  apud  eos 

filsa 

delata  esse  his  : 

qnare  esse  œqnum 

âloB  mîttere 

viros  bonos  nobilesque , 

qnibns  fides  baberetur, 

qui  explorarent  rem  ; 

interea 

retinerent  se  obsidrai. 

Mos  gestus  est  ei, 

tresque  legati, 

functi  honoribus  summis , 

missi  sont  Atbenas. 

Tbemîstooles 

jussit  suos  collegas 

proficisci  cam  bis; 

prœdizitque  eis 

ut  ne  dimitterent 

legatos  Lacedasmoniorum 

prius  quam  ipse 

remissQS  esset. 

Postqnam  ratas  est 

hos  peryenisse  Atbenas, 

adiit  ad  magistratum 

senatamque 

Lacedœmoniomm , 

et  professas  est  liberrime 

apad  eoB 

c  Atbenienses, 

Buo  consilio, 

quod  possent  faœre 

jnre  commuai  gentium, 

sepsisse  mûris 

deos  publicos  suosque, 

patiioB  ac  pénates, 

3 no  possent  facilius 
efendwe  ab  hoste  ; 
neque  fecisse  eo 
qnod  esset  inutile  Grœoiœ  : 
nam  nrbem  illorum 
esse  oppositam  barbaris 
ut  propugnaculum, 
fipad  quam  jam  bis 
dassis  regia 
fecisset  naafragium. 


la  souveraine  autorité  était, 

et  soutint  auprès  d'eux 

des  cboses  fausses 

avoir  été  rapportées  à  ceux-ci  : 

c'est-pourquoi  il  disait  être  juste 

ceux-là  envoyer 

des  bommes  de-bien  et  nobles, 

en  qui  confiance  serait  mise, 

qui  examineraient  l'affaire  ; 

pendant-ce-temps 

qu'ils  gardassent  lui-même  comme  otage. 

La  volonté  fut  faite  à  lui , 

et  trois  députés,  [plus  élevées , 

qui  s'étaient  acquittés  des  charges  les 

furent  envoyés  à  Athènes. 

Tbémistocle 

ordonna  à  ses  collègues 

de  partir  avec  ceux-ci; 

et  il  recommanda  à  eux 

qu'ils  ne  laissassent-pas-aller 

les  députés  des  Lacédémoniens 

avant  que  lui-même 

eût  été  renvoyé. 

Lorsqu'il  fut  persuadé 

ceux-ci  être  arrivés  à  Athènes, 

il  alla  près  du  magistrat 

et  du  sénat 

des  Lacédémoniens, 

et  déclara  très-franohement 

auprès  d'eux 

<  Les  Athéniens, 

sur  son  avis, 

ce  qu'ils  pouvaient  faire 

d'après  le  droit  commun  des  nations, 

avoir  entouré  de  murs 

les  dieux  de-l'Etat  et  les  leurs  propret ^ 

dieuœ  de-la-patrie  et  dieuœ  pénates, 

afin  qu'ils  pussent  plus  facilement 

les  défendre  contre  l'ennemi  ; 

et  n'avoir  pas  fait  en  cela  [Grèce  : 

urie  chose  qui  fût  désavantageuse   à  la 

car  la  ville  d'eux 

être  opposée  aux  barbares 

comme  un  boulevard, 

cette  ville  près  de  laquelle  déjà  deux-fois 

la  flotte  du-roi 

avait  fait  naufrage. 

8. 
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naufragium.  Lacedaernonios  autem  maie  et  injuste  facere,  qui 
id  potius  intuerentur  quod  ipsorum  dominationi  quam  quod 
universae  Graeciae  utile  esset.  Quare ,  si  suos  legatos  recipere 
vellent,  quos  Athenas  miserant,  se  remitterent,  aliter  iilos 
nunquam  in  patriam  recepturi.  » 

YIII.  Tamen  non  effugit  civium  suorum  invidiam  :  namque 
ob  eumdem  timorem,  quo  damnatus  erat  Mikiades,  testarum 
suffragiis  •  e  civitate  ejectus,  Argos  habitatum  concessit.  Hic 
quum  propter  multas  ejus  virtutes  magna  cum  dignitate 
viveret,  Lacedaemonii  legatos  Athenas  miserUnt,  qui  eum 
absentem  accusarent  quod  societatem  cum  rege  Persarum  ad 
Graeciam  opprimendam  fecisset.  Hoc  crimine  absens  prodi- 
tionis  est  damnatus.  Id  ut  audivit,  quod  non  satis  tutum  se 
Argis  videbat,  Corcyram  *  demigravit.  Ibi  quum  ejus  principes 
ciyitatis  animadvertisset  timere  ne  propter  se  bellum  his 

fois;  que  les  LacédémonieDS  agissaient  mal  et  avec  injustice,  en 
considérant  plus  l'intérêt  de  leur  domination  que  celui  de  toute  la 
Grèce  ;  qu'ainsi  donc ,  s'ils  désiraient  le  retour  des  députés  qu'ils 
avaient  envoyés  à  Athènes,  ils  le  renvoyassent  lui-même  ;  car  autre- 
ment ils  ne  les  reverraient  plus.  » 

Vni.  Malgré  tant  de  services,  Thémistocle  n'échappa  point  à 
l'envie  de  ses  concitoyens.  La  même  crainte  qui  avait  causé  la  con- 
damnation de  Miltiade  le  fit  bannir  par  l'ostracisme.  Il  alla  vivre  à 
Argos.  Comme  il  y  jouissait  d'une  grande  considération,  grâce  à  ses 
vertus,  les  Lacédémoniens  envoyèrent  des  députés  à  Athènes,  pour 
l'accuser,  en  son  absence,  de  s'être  uni  avec  le  roi  de  Perse  afin  d'op- 
primer la  Grèce.  Sur  cette  accusation ,  il  fut  condamné  comme  traJ- 
tre,  sans  être  entendu.  A  cette  nouvelle,  ne  se  trouvant  pas  assez  en 
sûreté  dans  Argos,  il  se  retira  à  Corcyre.  Là,  s'étant  aperçu  que  les 
principaux  citoyens  craignaient  que  les  Spartiates  et  les  Athéniens 
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LacediemonîoB  antem 
facere  maie  et  injuste, 
qui  intaerentur  potins 
id  qnod  esset  utile 
domination!  ipsomm 
qoam  qnod 
Graaciœ  uniyersss. 
Qnare,  si  vellent 
recipere  snos  legatos, 
quos  miserant  Athenas, 
remitterent  se, 
reoepturi  nnnqnam 
illos  in  patriam 
aliter.  » 

Vm.  Tamen 
non  effngît 

invidiam  snomm  eîvinm  : 
namque 

ob  enmdem  timorem, 
qno  Miltiades 
damnatns  erat, 
éjectas  e  civitate 
sufifragîis  testamm , 
concessit  Argos 
habitatom. 
Qanm  viveret  hic 
cnm  magna  dignitate 
propter  mnltas  virtntes 
ejus, 

Lacedœmoniî 
misemnt  Athenas  legatos, 
qui  accnsarent 
enm  absentem 
qnod  fecisset  sooietatem 
oom  rege  Persarnm 
ad  opprimendam  Grssdam . 
Hoc  crimine 
absens 

damnatus  est  proditionis. 
Ut  audivit  id, 
qnod  videbat  se 
non  satis  tntum  Argis, 
demigravit  Corcyram. 
Ibi  qnnm  animadvertisset 
principes  ejas  civitatis 
timere  ne  propter  se 
LacedsemoQii 


Mais  les  Lacédémoniens 

agir  mal  et  injastement, 

eux  qui  regardaient  plutôt 

ce  qui  était  utile 

à  la  domination  d'eux-mêmes 

que  ce  qui  était  utile 

à  la  Grèce  tout-entière. 

C est-pourquoi,  s'ils  voulaient 

recouvrer  leurs  députés, 

qu'ils  avaient  envoyés  à  Athènes, 

qu'ils  renvoyassent  lui-même,    [jamais 

ne  devant  (car  ils  ne  devaient)  recevoir 

ceux-là  dans  leur  patrie 

autrement  (s'ils  ne  faisaient  pas  ainsi).  » 

vm.  Cependant 
il  n'évita  pas 

l'envie  de  ses  concitoyens  : 
enefi^t 

pour  cette-même  crainte, 
par  laquelle  Miltiade 
avait  été  condamné , 
chassé  de  la  cité 
par  le  scrutin  des  coquilles, 
il  se  retira  à  Argos 
pour  y  habiter. 
Comme  il  vivait  là 
avec  une  grande  considération 
à  cause  des  nombreuses  vertus 
de  lui, 

les  Laoédémoniens 
envoyèrent  à  Athènes  des  députés, 
qui  devaient  accuser 
lui  absent 

de  ce  qu'il  avait  fait  alliance 
avec  lé  roi  des  Perses 
pour  opprimer  la  Grèce. 
Sur  cette  accusation 
tout  absent  qu'il  était 
il  fut  condamné  pour  trahison. 
Dès  qu'il  eut  appris  cela, 
parce  qu'il  voyait  lui-même 
pas  assez  en-sûreté  à  Argos, 
il  se  transporta  à  Corcyre. 
Là  comme  il  avait  remarqué 
les  principaux  de  cette  cité 
craindre  que  à-cause-de  lui 
les  Lacédémoniens 
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Lacedœmonii  et  Àthenienses  indicerent,  ad  Admetum,  Mo* 
lossoruin*  regem,  cum  quo  ei  hospitium  fuerat,  confugit.  Hue 
quum  yenisset,  et  in  prsesentia  rex  abesset,  quo  majore 
religione  se  receptum  tueretur,  filiam  ejus  parvulam  arripuit, 
et  cum  ea  se  in  sacrarium,  quod  summa  colebatur  cœremonia, 
conjecit.  Inde  non  prius  egressus  est  quam  rex  eum,  data 
dextra,  in  fidem  reciperet.  Quam  prsestitit.  Nam  quum  ab 
Atheniensibus  et  Lacedœmoniis  exposceretur  publiée,  suppli* 
cem  non  prodidit,  monuitque  ut  consuieret  sibi  :  difficile 
enim  esse  in  tam  propinquo  loco  tuto  eum  versari.  Itaque 
Pydnam*  eum  deduci  jussit,  et,  quod  satis  esset  pragsidii, 
dédit.  Hac  re  audita ,  hic  navem  omnibus  ignotus  nautis  as- 
cendit.  Quae  quum  tempestate  maxima  Naxum  '  ferretur,  ubi 
tum  Atheniensium  erat  exercitus ,  sensit  Themistocles  ,  si 
eo  pervenisset,  sibi  esse  pereundum.  Hac  necessitate  coactus, 

ne  leur  déclarassent  la  gaerre  à  son  occasion  ,  il  se  réfugia  chez  Ad- 
mète,  roi  des  Molosses ,  avec  lequel  il  avait  eu  des  liaisons  d'hospi- 
talité. Ce  prince  étant  absent  lorsqu'il  arriva  chez  lui ,  Thémistoole, 
pour  l'engager  plus  religieusement  à  sa  défense,  prit  entre  ses  bras  la 
fille  d'Admète,  encore  enfant,  et  se  jeta  avec  elle  dans  une  chapelle  qui 
était  très-révérée.  Il  n'en  sortit  qu'après  que  le  roi  l'eut  assuré  de  sa 
protection f  en  lui  tendant  la  main.  Admète  lui  tint  parole.  Lorsque 
les  Athéniens  et  les  Spartiates  réclamèrent  officiellement  Thémistoole, 
il  ne  trahit  point  son  suppliant.  Il  l'avertit  de  pourvoir  à  son  salut, 
et  de  ne  pas  se  croire  en  sûreté  si  près  de  ses  ennemis.  Il  le  fît 
done  conduire  à  Fydna  sous  nna,  escorte  suffisante.  Là  ,  Thémistoole 
s'embarqua  sur  un  vaisseau,  sans  être  connu  de  personne.  Une  hor- 
rible tempête  le  portant  vers  Naxos,  oii  se  trouvait  alors  une  armée 
athénienne ,  il  sentit  qu'il  était  perdu  s'il  y  abordût.  Forcé  par  cette 
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et  AthenienseB 

indicerent  bellnm  liis, 

coofagit  ad  Admetum, 

regem  Molo88orum, 

CTim  quo  hospitium 

faerat  ei. 

Qanm  venîsset  bue 

et  in  prœsentia 

rex  abesset, 

quo  tueretnr  se  receptnm 

majore  religione, 

arripuit  tiliam  ejus 

parTulam, 

et  se  coDJecît  cum  ea 

in  sacrarium 

qnod  colebatar 

summa  eœremonia. 

Non  ^ressns  est  inde 

prias  quam  rex, 

dextra  data, 

reciperet  enm  in  fidem. 

Quam  prœstitit. 

Nam  quam  exposceretur 

publiée 

ab  Atheniensibus 

et  Lacedœmoniis, 

non  prodidit  supplicem, 

monuitqué 

ut  consuleret  sibi  : 

esse  enim  difficile 

enm  versari  tuto 

in  loeo  tam  propinquo. 

Itaque  jussit 

eam  deduci  Pydnam, 

et  dédit 

quod  esset  satis  prsesidii. 

Hac  re  audita, 

hic  ascendit  in  navem 

ignotus  omnibus  nautis. 

Quœ  quam  ferretur 

maxima  tempestate 

Naxam,  ubi  erat  tam 

exercitus  Atbeuiensium , 

Themistocles  sensit, 

si  pervenisset  eo, 

pereundum  esse  sibi. 

Coactus  hac  necessitate, 


et  les  Athéniens 

ne  déclarassent  la  guerre  à  eux, 
il  se  réfugia  chez  Admète, 
roi  des  Molosses , 

avec  lequel  des  relations-d'hospitalité 
.avaient  été  à  lui. 
Comme  il  était  arrivé  là 
et  que  dans  le  moment-présent 
le  roi  était-absent, 
afin  qu'il  défendit  lui  reçu 
avec  une  plus  grande  religion, 
il  saisit  la  fille  de  lui  (du  roi) 
qui  était  toute-petite  (en  bas  âge), 
et  se  jeta  avec  elle 
dans  un  sanctuaire 
qui  était  honoré 
par  un  très-grand  culte. 
Il  ne  sortit  pas  de  là 
avant  que  le  roi, 
sa  droite  ayant  été  donnée, 
reçût  lui  sous  sa  protection. 
Laquelle  protection  il  réalisa. 
Car  comme  Thémietocle  était  réclamé 
au-nom-de-l'État 
par  les  Athéniens 
et  les  Lacédémoniens , 
il  ne  trahit  pas  son  suppliant, 
et  il  /'avertit 

qu'il  pourvût  à  lui-même  (à  son  salut)  : 
disant  en  efiet  être  difficile 
lui  vivre  en-sûreté 
dans  un  endroit  si  proche. 
Ën-conséquence  il  ordonna 
lui  être  conduit  à  Pydna, 
et  lui  donna  [suffisante), 

ce  qui  était  assez  d'escorte  (une  escorte 
Ce  fait  ayant  été  appris, 
celai-ci  monta  sur  un  vaisseau 
en  restant  inconnu  à  tous  les  matelots. 
Comme  ce  vaisseau  était  porté 
.  par  une  très-grande  tempête 
à  Naxos,'  où  était  alors 
une  armée  des  Athéniens, 
Thémistocle  comprit, 
s'il  était  arrivé  là, 
qu'il  lui  faudrait  mourir. 
Contrûnt  par  cette  nécessité; , 
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domino  navis,  quis  sit,  aperit,  multa  poilicens  si  se  conser- 
vassel.  At  ille,  clarissimi  viri  captus  misericordia,  diem 
noctemque  procul  ab  insula  in  salo  navem  tenuit  in  ancoris, 
neque  quemquam  ex  ea  exire  passus  est.  Inde  Ephesum* 
pervenit,  ibique  Themistoclem  exponit.  Cui  iiie  pro  mentis 
gratiam  postea  retulit. 

IX.  Scio  plerosque  ita  scripsisse,  Themistoclem,  Xerxe  ré- 
gnante, in  Asiam  transiisse  ;  sed  ego  potissimum  Thucydidi 
credo,  quod  setate  proximus  erat  his  qui  iilorum  temporum 
historiam  reliquerunt,  et  ejusdem  civitatis  fuit.  Is  autem  ait  ad 
Artaxerxem'  eum  venisse,  atque  his  verbis  epistolam-misisse  : 
«  Themistocles  veni  ad  te,  qui  piurima  maia  omnium  Graio- 
rum  in  domum  tuam  intuli,  quum  mihi  necesse  fuit  adversus 
patrem  tuum  bellare  patriamque  meam  defendere.  Idem 
multo  plura  bona  feci,  postquam  in  tuto  ipse,  et  iile  in  peri- 

circonstance  fatale,  il  déclare  aa  maître  du  vaisseau  qui  il  est,  loi 
promettant  de  grandes  récompenses  s'il  le  sauve.  Celui-ci,  touché  de 
compassion  pour  un  homme  aussi  illustre ,  retint  le  vaisseau  à  Tan- 
cre  à  la  hauteur  de  l'Ile,  pendant  un  jour  et  une  nuit,  sans  per- 
mettre à  personne  d'en  sortir.  Il  aborda  de  là  à  Epbèse,  et  j  mit  à  tervs 
Thémistocle,  qui  depuis  le  récompensa  dignement  de  ce  service. 

IX.  Je  sais  que  la  plupart  des  historiens  ont  écrit  que  Thémir 
stocle  passa  en  Asie  sous  le  règne  de  Xerxès  ;  mais  j'en  croîs  préfé- 
rablement  Thucydide ,  parce  qu'il  vivait  plus  près  de  son  siècle  que 
cepx  qui  ont  laissé  l'histoire  de  ces  temps-là ,  et  qu'il  était  de  la 
même  ville  que  lui.  Or,  cet  auteur  dit  qu'il  gagna  les  États  d'Ar- 
taxerxès,  et  qu'il  lui  adressa  une  lettre  conçue  en  ces  termes  :  «  Thé- 
mistocle vient  à  toi.  Aucun  Grec  n'a  fait  plus  de  mal  que  moi  à  ta 
maison ,  lorsque  j'ai  été  forcé  de  combattre  ton  père  et  de  défendre 
ma  patrie.  Mais  je  lui  ai  fait  plus  de  bien  encore,  lorsque,  en  sûreté 
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aperit  quis  sit 

domino  navis, 

pollicens  multa, 

si  se  conseiTasset. 

Atille, 

captus  misericordia 

yiri  darissimi, 

tenait  navem  in  ancoris 

diem  nootemque 

in  salo  ^ 

procul  ab  insula, 

neque  passns  est 

qnemqnam  ezire  ex  ea. 

Inde  penrenit  Ephesnm, 

ibiqne 

exponit  Themistoclem. 

Coi  ille 

letnlit  gratiam  postea 

pro  meritis. 

IX.  Scio  plerosqne 

Bcripsisse  ita, 

Themistoclem, 

Xerxe  régnante, 

transiisse  in  Asiam  ; 

sed  ego  credidi  Thucydidi 

potissimmui 

qnod  erat  proximns  œtate 

his  qni  reliqnemnt 

historiam 

illoram  tempornm, 

et  fuit  ejusdem  civitatis. 

Is  autem  ait 

enm  venisse 

ad  Artaxerxem, 

atque  misisse  epistolam 

his  Terbis  : 

«  Themistocles  veni  ad  te, 

qni  omnium  Graiorum 

intuli  plurima  mala 

in  tuam  domum, 

quum  fuit  necesse  mihi 

bellare 

adversus  tuum  patrem 

defendereque 

meam  patriam. 

Idem  feci 

multo  plnra  bona. 


il  découvre  qui  il  est 

au  maître  du  vaisseau,  [pMUM, 

lui   promettant  de   nombreuses  récom- 

s'il  le  sauvait. 

Mais  celui-là,  * 

saisi  de  pitié 

pour  un  homme  très-illustre, 

tint  le  vaisseau  à  Tanore 

jour  et  nuit 

sur  la  mer-agitée 

loin  de  l'île, 

et  ne  soufirit  pas 

quelqu'un  sortir  de  lui  (du  vaisseau). 

De  là  il  arrive  à  Ëphèse, 

et  là 

débarque  Thémistocle. 

Auquel  capitaine  celui-là  (Thémistocle) 

rendit  (témoigna)  reconnaissance  plus 

pour  ses  services.  [tard 

IX.  Je  sais  la  plupart 
avoir  écrit  ainsi, 
Thémistocle, 
Xerxës  régnant, 
avoir  passé  en  Asie  ; 
mais  moi  j'ai  cru  Thucydide 
de-préférence, 

parce  qu'il  était  le  plus  proche  par  l'âge 
de  ceux  qui  ont  laissé 
l'histoire 
de  ces  temps-là, 
et  qu'il  fut  de  la  même  cité. 
Or  celui-ci  affirme 
lui  être  venu 
vers  Artaxerxës, 
et  lui  avoir  envoyé  une  lettre 
en  ces  termes  : 

«  Moi,  Thémistocle,  je  suis  venu  vers  toi, 
mot  qui  de  tous  les  Grecs 
ai  apporté  le  plus  de  maux 
dans  ta  maison, 
lorsqu'il  fut  nécessaire  à  moi 
de  combattre 
contre  ton  père 
et  de  défendre 
ma  patrie. 

Moi  le  même  je  lui  ai  fait 
beaucoup  plus  de  bien, 
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culo  esse  cœpit.  Nam,  quum  Àsiam  reverti  vellet,  prœlio 
apud  Salamina  facto,  litteris  eum  certiorem  feci,  id  agi  ut 
pons,  qpem  in  Hellesponto  fecerat,  dissolveretar ,  atque  ab 
hostibus  circumiretur  ;  quo  nuntio  ille  periculo  est  liberatus. 
Nunc  autem  confugi  ad  te,  exagitatus  a  cuncta  Graecia,  tuam 
petens  amicitiam  :  quam  si  ero  adeptus,  non  minus  mebo- 
num  amicum  habebis  quam  fortem  inimicum  ille  expertus  est. 
Ea  autem  rogo,  ut  de  bis  rébus,  de  quibus  tecum  ioqui  voie, 
annum  mihi  temporis  des,  eoque  transacto,  me  ad  te  yenire 
patiaris.  » 

X.  Hujus  rex  animi  magnitudinem  admirans,  cupiensqae 
talem  virum  sibiconciliari,  veniam  dédit.  Ille  omne  illud 
tempus  litteris  sermonique  Persarum  dédit  :  quibus  adeo 

moi-mdme ,  il  a  commencé  d'être  en  péril.  Comme  il  se  disposait  à 
retourner  en  Asie ,  après  la  bataille  de  Salamine ,  je  Tinformai  par 
nne  lettre  qa*on  pensait  à  rompre  le  pont  qu'il  avait  jeté  snr.I'Hel- 
lespont,  et  à  l'envelopper.  Cet  avis  le  sauva.  Aujourd'hui,  poursuivi 
par  toute  la  Grèce ,  je  me  réfugie  auprès  de  toi  et  te  demande  ton 
amitié.  Si  je  l'obtiens ,  tu  trouveras  en  moi  un  aussi  bon  ami 
que  je  fus  ennemi  généreux  de  ton  père.  Je  te  prie,  au  reste,  de 
m'accorder  une  année  pour  réfléchir  sur  les  projets  dont  je  me  pro- 
pose de  l'entretenir,  et  de  me  permettre,  après  oe  terme,  de  me  pré- 
senter devant  toi.  » 

X.  Le  roi ,  plein  d'admiration  pour  la  grandeur  d'âme  de  Thémi- 
stode,  et  désirant  s'attacher  un  homme  de  ce  mérite,  lui  accorda  sa 
demande.  Thémistocle  employa  toute  cette  année  à  apprendre  et  à 
parler  le  persan ,  dans  lequel  il  se  rendit  si  habile ,  qu'il  harangua , 
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postqnam  ipse 

ÎQ  tuto, 

etille 

cœpit  esse  in  periculo. 

Nam,  qaum  vellet 

levertiin  Asiam, 

prœlio  apud  Salamina 

facto, 

fed  enm  certiorem 

litteris 

idagi, 

otpons  quem  fscerat 

in  HeUesponto 

disBolveretur, 

atqne  oiroomiretur 

ab  hostibus  : 

qao  nuntio 

iUe  liberatus  est  periculo. 

Nanc  aatem 

oonfngi  ad  te, 

exagitatns 

aconcta  Grœcia, 

petens  tuam  amicitiam  : 

quam  si  adeptus  ero, 

liabebis  me 

imicom  non  minus  bonuro 

qnam  ille  expertus  est 

uinicom  fortem. 

^go  autem  ea, 

Qtdesmihi 

urnum  temporis 

de  bis  rebuB, 

de  qoibus  vololoqui  tecnm, 

coque  transacto, 

pttiarig 

ne  Tenire  ad  te.  » 

X.  Rex,  admirans 
nagDitudinem  animi 
hjus, 

CQpiensque  talem  Yimm 
coQciliari  sibî, 
dédit  veniam. 
Die  ■    - 

dédit  omne  illud  tempos 
litteris 

Mnnonique  Persarum  : 
^bns  emdituB  est  adeo 


après  que  moi-même 

feus  commencé  à  être  en  sûreté, 

et  que  celui-là 

eut  commencé  à  être  en  péril. 

Car,  comme  il  voulait 

retourner  en  Asie, 

la  bataille  auprès  de  Salamine 

ayant  été  faite  (livrée), 

je  fis  lui  mieux-informé  (je  rinformaî) 

par  une  lettre 

ceci  être  agité, 

que  le  pont  qu'il  avait  fait 

sur  l'Hellespont 

fût  coupé, 

et  qu'il  fût  enveloppé 

par  les  ennemis  : 

par  lequel  message 

celui-là  fut  délivré  du  danger. 

Mais  maintenant 

je  me  suis  réfugié  vers  toi, 

chassé 

de  toute  la  Grèce, 

demandant  ton  amitié  : 

si  je  r obtiens, 

tu  auras  moi 

ami  non  moins  bon 

que  celui-là  (Xerzès)  a  éprouvé  moi 

ennemi  vaillant. 

Or  je  sollicite  cedi, 

que  tu  donnes  à  moi 

une  année  de  temps 

pour  réfléchir  sur  ces  choses, 

sur  lesquelles  je  veux  parler  avec  toi, 

et  que  y  cette  année  passée^ 

tusouffires 

moi  venir  (que  je  vienne)  vers  toi.  • 

X.  Lbroi,  admirant 
la  grandeur  d*âme 
de  celni-ci, 

et  souhaitant  un  tel  homme 
être  gagné  à  lui-même, 
lut  donna  cette  permission. 
Celui-là  (Thémistocle) 
donna  tout  ce  temps-là 
aux  lettres 

et  à  la  langue  des  Perses  : 
dans  lesquelles  il  s'instruisit  à-ce-point 
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erudiCus  est  ut  multo  commodius  dicatur  apud  regem  verba 
fecisse  quam  hi  poterant  qui  in  Perside  erant  nati.  Hic  quam 
multa  regi  esset  pollicitus,  gratissimumque  illud,  si  suis  uti 
coDsiliis  vellet,  illum  Grœciam  bello  oppressurum,  magnis 
muneribus  ab  Artaxerxe  donatus,  in  Àsîam  rediit,  dômici- 
liumque  Magnesiae  '  sibi  constituit.  Namque  banc  urbem  ei 
rex  donarat,  bis  usus  verbis,  quae  ei  panem  praeberet  (ex  qua 
regione  quinquaginta  ei  talenta  *  quotannis  redibant)  ;  Lampsa- 
cum,  unde  vinum  sumeret  ;  Myuntem ,  ex  qua  obsonium  ha- 
beret.  Hujus  ad  nostram  memoriam  mouumenta  manserunt 
duo  :  sepulcrum  prope  oppidum',  in  quo  est  sepultus;  statuœ 
in  foro  Magnesiae.  De  cujus  morte  multimodis  apud  pleros- 
que  scriptum  est  ;  sed  nos  eumdem  potissimum  Thucydidem 
auctorem  probamus,  qui  illum  ait  Magnesiae  morbo  mortuum  : 
neque  negat  fuisse  famam  venenum  sua  sponte  sumpsisse, 

dit-on,  le  roi  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  n'auraient  pu  le  fkîre 
les  naturels  mêmes  du  pays.  Après  avoir  fait  à  ce  prince  bien  des  pro- 
messes, dont  la  plus  agréable  était  d'accabler  la  Grèce  par  les  armes, 
s'il  voulait  user  de  ses  conseils,  il  revint  dans  l'Asie  Mineure,  comblé 
des  présents  d'Ataxerxès,  et  fixa  sa  demeure  à  Magnésie.  Le  roi  lui 
avait  fait  don  de  cette  viUe  (d'où  il  tirait  chaque  année  cinquante 
talents),  en  lui  disant  qu'il  lui  donnait  Magnésie  pour  lui  fournir  le 
pain,  Lampsaque  le  vin,  et  Myunte  l'ordinaire  de  sa  table.  II  existe 
encore  de  nos  jours  deux  monuments  qui  nous  rappellent  Thémi- 
stocle  :  son  tombeau  près  d'Athènes ,  où  ses  restes  sont  déposés  ,  et 
ses  statues  sur  la  place  publique  de  Magnésie.  La  plupart  des  his- 
toriens ont  parlé  diversement  de  sa  mort  ;  mais  je  préfère  encore  ici 
l'autorité  de  Thucydide,  qui  dit  qu'il  mourut  de  maladie  à  Ma- 
gnésie, sans  nier  cependant  que  le  bruit  courut  qu'il  s'était  empoi- 
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ut  dicatur 

fecisse  verba 

apud  regem 

mnlto  commodias 

qnam  poterant 

hiquinati  erantinPerside. 

Quum  hic 

pollicitus  esset  multa  régi, 

illadque  gratissimum, 

si  vellet  uti  sais  consiliis, 

illum  oppressunim 

Orfleciain  bello, 

doiiatus  magnîs  muneribus 

ab  Artaxerxe, 

redjit  in  Adam, 

constitmtqiie  Magnesiœ 

domicilinm  sibi. 

Namqne  rex 

donarat  ei  hano  urbem , 

Qsiis  his  Terbis, 

qusB  prœberet  ei  panem 

(ex  qua  regione 

qninquaginta  talenta 

redibant  ei  qaotannîs)  ; 

Lampsacum , 

onde  sumeret  yinmn  ; 

Mynntem, 

ex  qua  haberet  obsonîom. 

Duo  monumeuta  hujns 

manserunt 

ad  nostram  memoriam  : 

sepulcmm  prôpe  oppidum, 

in  quo  sepultus  est  ; 

Btatuœ  in  foro  Magnesiss. 

Scriptum  est  multlmodis 

apud  plerosque 

de  morte  ejus; 

sed  nos 

probamos  potissîmnm 

auctorem 

enmdem  Thucydidem, 

qui  ait 

illum  mortuum  morbo 

Magnesiœ  : 

neque  negat  famam  fuisse 

sampsisse  venenum 

puA  sponte, 


qu'il  est  dit 

avoir  fait  des  paroles  (parlé) 

devant  le  roi 

beaucoup  plus  aisément 

que  ne  le  pouvaient 

ceux  qui  étaient  nés  en  Perse. 

Comme  celui-ci 

avait  promis  beaucoup  de  choses  an  roi, 

et  celle-ci  très^agréable, 

s'il  voulait  user  de  ses  conseils , 

celui-là  (le  roi)  devoir  accabler 

la  Grèce  par  la  guerre, 

gratifié  de  grands  présents 

par  Artaxerxès, 

il  revint  en  Asie, 

et  établit  à  Magnésie 

un  domicile  pour  lui-même. 

Car  le  roi 

avait  donné  à  lui  cette  ville, 

s'étant  servi  de  ces  termes, 

qui  (qu'elle)  fournirait  à  lui  le  pain 

(de  laquelle  contrée 

cinquante  talents 

étaient -de-revenu  à  lui  annuellement)  ; 

Lampsaque, 

d'où  il  tirerait  le  vin  ; 

Myonte, 

de  laquelle  il  aurait  (tirerait)  les  mets. 

Deux  monuments  de  celui-ci  (Thémî- 

sont  restés  [stocle) 

jusqu'à  notre  souvenir  (époque)  : 

le  tombeau  près  de  la  ville, 

dans  lequel  il  fut  enseveli  ; 

des  statues  sur  la  place  de  Magnésie. 

Il  a  été  écrit  de-diverses-façons 

chez  la  plupart  des  historiens 

touchant  la  mort  de  lui  ; 

mais  nous , 

nous  approuvons  de-préférence 

comme  autorité 

le  même  Thucydide, 

qui  dit 

lui  être  mort  de  maladie 

à  Magnésie  : 

et  il  ne  nie  pas  le  bruit  avoir  été 

Thémistocle  avoir  pris  du  poison 

de  son  plein-gré, 
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quum  86)  quœregi  de  Grsecia  opprimenda  pollicitus< 
prœstare  posse  desperaret.  Idem,  ossa  ejus  clam  in  Âttica  ab 
amicis  esse  sepulta,  quoniam  legibus  non  concederetur,  quod 
proditionis  esset  damnatus,  mémorise  prodidit. 


ARISTIDES. 
I.  Âristides,  Lysimachi  tilius,  Atheniensis,  aequalis  fere 
fuit  Themistocli.  Itaque  cum  eo  de  principatu  contendit  : 
namqne  obtrectarunt  inter  se.  In  his  autem  cognitum  est 
quanto  antestaret  eloquentia  innocentiae.  Quanquam  enim 
adeo  excellebat  Aristides  abstinentia  ut  unus  post  hominom 
memoriam,  quod  quidem  nos  audierimus,  cognomine  Justus 
sit  appellatus,  tamen  a  Themistocle  collabefactus,  testnia 
i)la  *,  exsilio  decem  annorum  mulctatus  est.  Qui  quidem,  quum 
intelligeret  reprimi  concitatam  multitudinem  non  posse ,  ce- 
sonné  lui-mdme ,  désespérant  de  pouvoir  réaliser  la  promesse  qn'il 
avait  faite  au  roi  de  conquérir  la  Grèce.  Le  même  auteur  rapporte 
que  ses  amis  enterrèrent  ses  ossements  dans  TAttique ,  mais  en  se- 
cret, parce  qu'il  avait  été  condamné  pour  crime  de  trahison,  et  que 
les  lois  ne  permettaient  pas  de  l'inhumer  dans  le  pays. 


ARISTIDE. 

I.  L'Athénien  Aristide ,  fils  de  Lysimaque ,  était  à  peu  près  du 
même  âge  que  Themistocle  ;  aussi  lui  disputa-t-il  le  premier  rang 
dans  la  cité.  Ils  s'accusèrent  mutuellement  ;  mais  on  vit,  dans  leur 
rivalité ,  combien  l'éloquence  a  d'avantage  sur  la  vertu.  Quoique 
Aristide  eût  acquis  par  son  intégrité  le  surnom  de  Juste ,  titre  dont 
jamais  personne ,  que  je  sache ,  n'avait  été  honoré  avant  lui ,  il  fut 
renversé  par  Themistocle ,  et  condamné  par  l'ostracisme  à  un  ban- 
nissement de  dix  années.  Sentant  l'impossibilité  de  contenir  une 
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qunm  desperaret 

se  posse  praestare 

qu8B  poUîoitus  esset  régi 

de  Grœda  opprimenda. 

Idem 

prodidit  memoriœ 

ossa  ejus 

sepulta  esse  clam  in  Attica 

ab  amîcis , 

qnoniam  non  concederetur 

legîbus, 

quod  damnatns  esset 

proditionis. 


alors  qu'il  désespérait 

lui-même  pouvoir  exécuter 

ce  qu'il  avait  promis  au  roi 

au-sujet-de  la  Grèce  devant  dtre  écrasée. 

Le  même  historien 

a  transmis  au  souvenir 

les  ossements  de  lui  [1*  Attique 

avoir    été   ensevelis    furtivement   dans 

par  ses  amis, 

parce  que  cela  n'était  pas  permis 

par  les  lois,  • 

vu  qu'il  avait  été  condamné 

pour  trahison. 


ARISTIDES. 

I.  Aristides, 
filins  Lysimachi , 
Aiheniensis , 
fuit  fere  sqoalis 
Themistocli. 
Itaqne  contenait  oum  eo 
de  principatu  : 
namque  obtrectarunt 
înter  se. 

Gognitumest  autem  in  his 
qnanto  eloquentia 
antestaret  innooentiae. 
Quanquam  enim  Aristides 
excellebat  adeo  abstinentia 
ut  nnus 

post  memoriam  hominum , 
quod  quidem  nos 
audierimus, 
appellatus  sit  Justns 
cognomine, 
tamen,  coUabefactus 
a  Themistode, 
molotatus  est 
illa  testnla 

exsilio  decem  annorum. 
Qui  quidem, 
qnnm  intelligerét 
mnltitudinem  concitatam 
non  posse  reprimi, 
oedensque 


ARISTIDE. 

I.  Aristide, 
fils  de  Lysimaque, 
Athénien, 

fut  à->peu-prè8  du-même-âge 
que  Thémistocle. 
Aussi  il  rivalisa  avec  lui 
pour  le  premier-rang  : 
car  ils  furent-ennemis 
entre  eux  (l'un  de  l'autre). 
Mais  il  fut  reconnu  en  eux 
combien  l'éloquence 
l'emportait  sur  l'intégrité. 
En  effet  quoique  Aristide 
fût  supérieur  tellement  par  l'intégrité 
que  seul 

de  mémoire  d'hommes, 
du  moins  que  nous 
nous  ayons  appris, 
il  ait  été  appelé  le  Juste 
par  snmom, 
cependant,  renversé 
par  Thémistocle, 
il  fut  frappé 
par  ce  fameuœ  ostracisme 
d'un  exil  de  dix  ans. 
Lequel  à  la  vérité, 
comme  il  comprenait 
la  multitude  soulevée 
ne  pouvoir  pas  être  apaisée* 
et  que  se  retirant 
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densque  animadverteret  quemdam  scribentem  ut  patria 
pelleretur,  quaesisse  ab  eo  dicitur  quare  id  faceret,  eut  quid 
Aristides  commisisset  cur  tan  ta  pœna  dignus  duceretur.  Cui 
ille  respondit  se  ignorare  Aristidem,  sed  sîbi  non  placere 
quod  tam  cupide  elaborasset  ut  praeter  ceteros  Justus  appel- 
laretur.  Hic  deceai  annorum  legitimam  pœnam  non  pertolit  : 
nam,  postquam  Xerxes  in  GraBciatn  descendit,  sexto  fere  anno  * 
quatn  erat  expulsus,  popuiiscito  in  patriam  restitutus  est.  Inter- 
fuit  àutem  pugnae  navaii  apud  Salamina,  quae  facta  est  prius- 
quam  pœna  liberaretur. 

II.  Idem  praetor  fuit  Atheniensium  apud  Plataeas,  in  prœlio 
quo  Mardonius  fusus,  barbarorumque  exercitus  interfectus  est. 
Neque  aliud  est  ulium  hujus  in  re  militari  illustre  factum 
quam  hujus  imperii  memoria;  justitiae  vero,  et  aequitatis,  et 
innocentise,  multa  :  imprimis  quod  ejus  aequitate  factum  est, 

multitude  soulevée,  il  céda  à  l'orage.  On  dit  que ,  voyant  un  oitoyen 
voter  son  exil ,  il  lui  demanda  pourquoi  il  agissait  de  la  sorte ,  et 
quel  crime  avait  commis  Aristide  pour  être  jugé  digne  d'une  peine 
aussi  rigoureuse.  Cet  homme  lui  répondit  qu'il  ne  connaissait  point 
Aristide,  mais  qu'il  était  choqué  de  ses  efforts  ambitieux  pour  se  faire 
appeler  Juste  de  préférence  à  tous  ses  concitoyens.  Aristide  ne  subit 
pas  entièrement  les  dix  années  d'exil  portées  par  la  loi.  Six  ans 
après ,  lors  de  la  descente  de  Xerxès  dans  la  Grèce ,  il  fut  rappelé 
dans  sa  patrie  par  xm  plébiscite.  Déjà  il  avait  assisté  à  la  bataille 
navale  de  Salamine,  avant  que  sa  peine  lui  fût  remise. 

II.  Il  fut  mis  aussi,  comme  stratège,  à  la  tête  des  Athéniens,  dans 
la  journée  de  Platée,  où  Mardonius  fut  défait,  et  les  barbares  taillés 
en  pièces.  Ce  commandement  est  le  seul  grand  fait  militaire  de  sa 
vie  ;  mais  combien  d'autres  traits  signalent  son  intégrité  et  sa  jus* 
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aoimadverteret  quemdam 

scribentem 

Qt  pelleretur  patria, 

dicitur  qnaesisse  ab  eo 

qnare  faceret  id, 

aat  qnid  Aristides 

commisisset 

cur  duceretnr  dignus 

tanta  pœna. 

Coi  ille  respondit 

seignorare  Aristidem, 

sed  non  placera  sibi 

qaod  elabora^et 

tam  cupide 

at  appellaretur  Justas 

prster  ceteros. 

Hic  non  pertulit 

pœnam  legitimam 

decem  annoram  : 

oam,  postqùam  Xerxes 

descendit  in  Grœciam, 

fere  sexto  anno 

quam  expulsas  erat, 

lestitatas  est  in  patriam 

popoliscito. 

Interfhit  autem 

pognsB  navali 

apnd  Salamina, 

qn»  facta  est 

priosquam  liberaretor 

pœna. 

n.  Idem 
Aiitprsetor  Âtheniensinm 
apnd  Piatœas, 
in  l»^Blio  quo  Mardonins 
ftunsest, 

exercitnsqae  barbaroruni 
interfectus. 
Neque  est 

oUamfactnm  illustre  hujus 
in  re  militari 
aliadqnam  memoria 
linjus  imperii  ; 
malta  vero 

jastitis,  et  sequitatis, 
et  innocent!»  : 
imprimis  qnod  factum  est 


il  apercevait  un  certain  homme 
écrivant  sur  son  bulletin 
qu'il  fût  chassé  de  sa  patrie, 
est  dit  avoir  demandé  à  lui 
pourquoi  il  faisait  cela, 
ou  ce  qu'Aristide 
avait  commis 

pour  qu'il  fût  estimé  digne 
d'un  si-grand  châtiment. 
Auquel  celui-là  répondit 
lui-même  ne-pas-conna!tre  Aristide , 
mais  ceci  ne  pas  plaire  à  lui 
qu'il  eût  travaillé 
si  ambitieusement 
pour  qu'il  fût  appelé  le  Juste 
à-l'exclusion-de  tous-les-autres. 
Celui-ci    (Aristide)   n'endura-pas -jus- 
la  peine  légale  [qu'au  bout 
des  dix  années  : 
car,  après  que  Xerxës 
fut  descendu  en  Grdoe, 
environ  la  sixième  année 
après  qu'il  avait  été  banni, 
il  fut  réintégré  dans  sa  patrie 
par  un  décret-du-peuple. 
Or  il  assista 
à  la  bataille  navale 
auprès  de  Salamine, 
qui  fut  faite  (livrée) 
avant  qu'il  fût  afiranchi 
de  sa  peine. 

n.  Le  même  Aristide 
fut  préteur  des  Athéniens 
auprès  de  Platée, 

dans  le  combat  dans  lequel  Mardonins 
fut  défait, 

et  l'armée  des  barbares 
taillée-en-pièces. 
Et  il  n'existe 

aucun  fait  illustre  de  celui-ci 
dans  l'art  de-la-guerre 
autre  que  le  souvenir 
de  ce  commandement  ; 
mais  il  m  existe  beaucoup 
de  sa  justice,  et  de  son  équité, 
et  de  son  intégrité  : 
particulièrement  ceci ,  qu'il  fut  fait 
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quum  in  commuDi  classe  esset  Grseciae  simul  cum  Pausania; 
quo  duce  Mardonius  erat  fugatus,  ut  summa  imperii  maritimi 
a  Lacedaernoniis  transferretur  ad  Athenienses.  Namque,  ante 
id  tempus,  et  mari  et  terra  duces  erant  Lacedaemonii  ;  tum 
autem  et  intemperantia  Pausaniae  et  justitia  factum  est  An- 
stidis  ut  omnes  fere  civitates  Graeciae  ad  Atheniensium  eocie- 
tatem  se  applicarent,  et  adversus  barbares  hos  duces  deli- 
gerent  sibi,  quo  facilius  repellerent,  si  forte  bellum  renovare 
conarentur. 

lU.  Ad  classes  œdificandas  exercitusquecomparandos,  quan- 
tum pecuniae  quaeque  civitas  daret,  Aristides  delectus  est  qui 
constitueret.  Ejus  arbitrio  quadringena  et  sexagena  talenta  ' 
quotannis  Delum  sunt  collata  :  id  enim  commune  œrarium 
esse  Yoluerunt.  Quae  omnis  pecunia  postero  tempore  Athenas 
translata  est*.  Hic  qua  fuerit  abstinentia,  nullum  est  certius 

tice  t  Le  principal  est  que ,  lorsqu'il  se  trouva  sur  la  flotte  comiunne 
des  Grecs,  avec  Pausanias ,  qui  battît  Mardouius,  le  commandement 
maritime  fut  transporté  des  Spartiates  aux  Athéniens.  Les  premiers 
avaient  également  commandé  jusque-là  sur  mer  et  sur  terre  ;  mais 
alors  le  caractère  emporté  de  Pausanias  et  la  modération  d'Aristide 
déterminèrent  presque  tous  les  peuples  de  la  Grèce  à  s'unir  aux 
Athéniens  et  à  les  mettre  à  leur  tête  contre  les  barbares,  afin  d*être 
plus  en  état  de  les  repousser ,  s'ils  tentûent  jamais  une  nouvelle 
guerre. 

m.  Aristide  fut  chargé  de  régler  la  taxe  que  chaque  ville  devait 
fournir  pour  la  construction  des  flottes  et  pour  la  levée  des  troupes. 
Ce  fut  d'après  son  avis  qu'on  déposa  tous  les  ans  à  Delphes  quatre  cent 
soixante  talents ,  dont  on  fit  le  trésor  commun  de  la  Grèce.  Tout  cet 
argent  fat  depuis  transporté  à  Athènes.  La  preuve  la  plus  certaine  de 
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asquitate  ejas,    w 

qaam  esset 

in  cl&sse  commnïii  Grseci» 

simul  cum  Pausanift, 

quo  duce 

Mardûnius  fagatqs  erat, 

ut  summa 

imperii  marithni 

transferretqr 

a  Lacedaeinoniis 

ad  Athenienses. 

Namqne,  ante  id  tempas, 

LacedsBmonii  erant  duces 

et  mari  et  terra  ; 

tum  autem  factom  est . 

et  inteoiperantia  Pansaniœ 

et  jostitia  Aristidis 

Qt  fere  omnes  civitates 

Grœciœ 

se  appiioarént 

ad  sodetatem 

Atheniensii^jn, 

et  deli'gereht  lios 

dnoes  sibi 

adversns  'barbares, 

qao  repellerent  facilius, 

&i  forte  conarentur 

rencfvare  bellmn. 

m.  Aristides  délectas  est 
qui  constitueret 
qnantnm  pecunise 
qnaque  civitas  daret . 
&à  aidificandas  classes 
Gomparandosqueexeroitns . 
I         Arbjtrio  ejus 
^         quadringena 

et  sexagena  talenta 
coUata  sunt  Ddum 
.  quotannis  : 
'         yoluerunt  enim 

id  essescrarium  commune. 
QiUb  pecania  omnis 
tnnslata  est  Àthenas 
^pore  postero. 
I        Sstnollum  indicium 
oertius 
qna  abstinentia 

COBinÎLIUS  NiPOB. 


par  l'équité  de  lui , 

lorsqu'il  était 

sur  la  flotte  commune  de  la  Grèce 

en-môme-temps  avec  (que)  Pausanias, 

lequel  étant  cbef 

Mardonius  avait  été  mis-en-fnite, 

à  savoir  que  la  suprématie 

du  commandement  maritime 

fût  transportée 

des  Lacédémoniens 

aux  Atbénîens. 

Car,  avant  <%  temps, 

les  Lacédémoniens  étaient  les  chefs 

et  sur  mer  et  sur  terre  ; 

mais  alors  il  fut  fait 

et  par  la  violence  de  Paasanias 

et  par  la  justice  d'Aristide 

que  presque  toutes  les  cités 

de  la  Grèce 

s'attachèrent 

à  l'alliance 

des  Athéniens, 

et  choisirent  ceux-ci 

comme  chefs  pour  eux-mêmes 

contre  les  barbares,  [ment, 

afin  qu'ils  les  repoussassent  plus  facile- 

si  par  hasard  ils  essayaient 

de  recommencer  la  guerre. 

III.  Aristide  fut  choisi 
pour  être  celui  qui  établirait 
Combien  d'argent 
chaque  cité  donnerait 
pour  construire  des  flottes 
et  préparer  des  armées. 
D'ajHrès  l'arbitrage  de  lui 
quatre-cents 
et  soixante  talents 
furent  réunis  à  Délos 
tous-les-ans  : 
car  les  Grecs  voulurent 
cela  être  un  trésor  commun. 
Lequel  argent  tout-entier 
fut  transporté  à  Athènes 
à  une  époque  postérieure. 
11  ^'y  a  aucune  preuve 
plus  certaine 
pour  établir  de  quelle  intégrité 
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indicium  quam  quod ,  quum  tantis  rebus  prâeteîsset,  in  tanta 
pauperlate  decessit  ut,  qui  efferretur,  vix  reliquerit.  Quo 
factum  est  ut  filise  ejus  publiée  alerentur,  et  de  communi 
aerario  dotibus  datis  collocarentur.  Decessit  autem  fere  post 
annum  quartum  quam  Themistocles  Âthenis  erat  expulsiis. 


»AUSANIAS. 
I.  Pausanias  ',  Laeedaernonius,  magnus  homo,  sed  varîus  in 
omni  génère  vitae  fuit  :  nam,  ut  virtutibus  eluxit,  sic  vitiis 
est  obrutus.  Hujus  illustrissimum  est  prœlium  apud  PlatdBas  : 
namque  iilo  duceMardonius,  satrapes  regius,  natione  Medus, 
régis  gêner,  in  primis  omnium  Persarum  et  manu  fortis  et 
consilii  plenus,  cum  ducentis  millibus  peditum,  quos  vîritim 
legerat  *,  et  viginti  millibus  equitum ,  haud  ita  magna  manu 
Grœcia  fugatus  est,  eoque  ipse  dux  cecidit  prœlio.  Qua  vic- 

l'intégrité  d'Aristide ,  c'est  qu'après  avoir  présidé  à  de  si  grandes 
opérations ,  il  mourut  dans  une  telle  pauvreté  qu'il  laissa  à  peine  de 
quoi  fournir  à  ses  funérailles.  En  sorte  que  ses  filles  furent  nouines, 
dotées  et  mariées  aux  frais  du  trésor  public.  Il  finit  ses  jours  dnviron 
quatre  ans  après  l'expulsion  de  Thémistocle. 


PAUSANIAS. 
I.  Pausanias ,  de  Sparte ,  fut  un  grand  homme,  sans  doute,  mais 
inégal  et  inconstant  dans  toute  sa  conduite.  L'éclat  de  ses  vertus  £àt 
effacé  par  ses  vices.  Sa  bataille  de  Platée  est  très-célèbre  ;  ce  fut  en  ef< 
fet  sous  sa  conduite  que  Mardonius,  Mède  de  nation,  satrape  et  gendre 
de  Darius,  le  plus  vaillant  et  le  plus  habile  des  généraux  de  la  Perse, 
à  la  tête  de  deux  cent  mille  hommes  de  pied,  tous  gens  d*élite,  et 
de  vingt  mille.cavaliers,  fut  mis  en  déroute  par  une  armée  peu  nom- 


hio  fnerit, 
qnam  qaod, 
qnnm  prsBfuisset 
taatis  rébus , 
.  deoessit 

in  tanta  paupertate 
ut  reliqnerit  vix 
qui  efferretur. 
Quofactam  est 
ut  fili»  ejiis 
ïlerentur  pnblice, 
et  coUocarentiir  dotibus 
datis  de  sarario  oommoni. 
I)ecessit  aatem 
icre  qnartum  annom 
postquam  Themistodes 
ttpulBus  erat  Athenis. 
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celui-ci  fut, 

que  ce  fait  que, 

après  qu'il  avait  présidé 

à  de  si'^grandes  affaires, 

il  mourut 

dans  une  si-grande  pauvreté 

qu'il  laissa  à  peine 

de  quoi  il  fût  (de  quoi  être)  enterré. 

Par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta) 

que  les  filles*  de  lui 

furent  nourries  aux-frais-de-VËtat, 

et  furent  établies  avec  des  dots 

données  sur  le  trésor  commuii. 

Or  il  mourut 

environ  la  quatrième  année 

après  que  Thémistocle 

avait  été  chassé  d'Athènes. 
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L  Pansanias, 
lAcedsBmotiiaff, 
^tmagnus  homo, 
jed  varius 

in  onmi  génère  vit»  : 
Qam,  ut  eluxit  virtutibus, 
sic  otrutus  est  vitiis. 
Prœlinm  hnjus 
&pudPlat8eas 
est  illnstrissimum  : 
Qwnque,  illo  duce, 
Mardonius,satrapesregitis, 
Medus  natione, 
gêner  régis, 
et  fortis  manu 

^  plenos  consilii      [rum, 
inprimis  omnium  Persa- 
eom  dncentis  millibus 
Deditnm, 

ÎWslegerat  viritîm, 
^  nginti  millibus 
equitum, 

^atas  est  Grœcia 
^^u  haud  ita  magna, 
duxque  ipse 
oeoi^t  eo  prœlio. 


PAUSANUS. 

I.  Pausanias, 
Lacédémonien, 
fut  un  grand  homme, 
mais  inconstant 
en  tout  genre  de  vie  : 
car,  comme  il  brilla  par  ses  vertus, 
ainsi  il  fut  écrasé  (flétri)  pÂr  ses  vices. 
Le  combct  de  lui 
auprès  de  Platée 
est  très-illustre  : 
car,  celui-là  étant  chef, 
Mardonius,  satrape  du-roi, 
Mède  de  nation, 
gendre  du  roi, 
et  vigoureux  par  le  bras 
et  rempli  de  prudence 
parmi  les  premiers  de  tous  les  Perses, 
avec  deux-cents  milliers 
de  fantassins, 

qu'il  avait  choisis  individuellement, 
et  vingt  milUers 
de  cavaliers, 
fut  chassé  de  Grèce 
par  une  troupe  pas  tellement  grande, 
et  le  général  lui-même 
tomba  (périt)  dans  cette  bataille. 
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toria  elatus,  plurima  miscere  cœpit,  et  majora  concupiscere. 
Sed  primum  in  eo  est  reprehensus  quod  expraeda  tripodemau- 
reum  Delphis  posuisset,  epigrammate  scripto  *,  in  quo  erat  haec 
sententia,  suo  ductu  barbaros  apud  Platxas  esse  deletos,  ejui- 
que  victoriss  ergo  Apollini  donum  dédisse.  Hos  versus  Laoe- 
dsmonii  exsculpserunt,  neque^aliud  scripserunt  quàm  uo^ 
mina  earum  civitatum  quarum  auxilio  Persœ  erant  victi. 

n.  Post  id  prœlium,  eumdem  Paùsaniam  cum  classe  com- 
mun i  Gyprum  atque  Hellespontum  miserunt,  ut  ex  bis  re- 
gionibus  barbarorum  praesidia  depelleret.  Pari  felicitate  in  ea 
re  usus,  elatius  se  gerere  cœpit,  majoresque  appetere 't^s. 
Nam  quum,  Byzantio  expugnato,  cepisset  complures  Persarum 
nobiles,  atque  in  bis  nonnullos  régis  propinquos,  bos  clam 

brense ,  et  perdit  lai-même  la  vie  dans  le  combat.  Enflé  de  oetta 
victoire ,  il  commença  à  former  des  intrigues  et  à  donner  nn  libre 
essor  à  son  ambition.  La  première  action  dont  on  le  blâma,  ftit 
d'avoir  fait  graver  sur  un  trépied  d*or,  qui  lui  était  revenu  du  butin 
et  qu'il  avait  placé  dans  le  temple  de  Delphes,  une  inscription  portant 
que  sous  sa  conduite  les  barbares  avaient  été  détruits  à  Platée ,  et 
qu'en  reconnaissance  de  cette  victoire  il  avait  fait  ce  présent  à  Apol- 
lon. Les  Laoédémoniens  rayèrent  cette  inscription,' et  gravèrent  seu- 
lement sur  le  trépied  le  nom  des  villes  qui  avaient  contribué  à  la 
défaite  des  Perses. 

II.  Après  cette  bataille ,  le  même  Pausanias  fut  mis  à  la  tête  d0 
la  flotte  commune  des  Grecs ,  et  envoyé  à  llle  de  Chypre  et  rât 
THellespont,  pour  en  chasser  les  garnisons  barbares.  Également 
heureux  dans  cette  expédition,  il  en  devint  plus. fier  et  plus  ambi*- 
tieux  encore.  Après  s'être  rendu  maître  de  Byzance,  il  renvoya  se- 
crètement à  Xerxès  plusieurs  prisonniers  persans  d'un  rang  distin- 
gué, et  entre  autres  quelques  parents  de  ce  prince,  et  oheroha  à  fûrc 
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Qoa  Victoria  elatus, 

cœpit 

miscere  plnrima, 

et  concnpiscere  majora. 

Sed  primum 

f^rehensns  est  in  eo 

qnod  posuisset  Delphis 

tripodem  aureum 

62  preda, 

Çpigrammate  scripte, 

in  qno  erat  hœc  sententîa, 

«  Sac  dnctu 

barbares  deletos  esse 

«pod  Platseas, 

dedisseque  donumApollini 

^go  hnjns  victôrisB.  » 

Ucedftmonii 

tt8cnlt>seruiit  hos  versus, 

oeqne  scripsernut  aliud 

^m  nomina 

eftnun  dvltatum 

aoxilio  qnarum 

Perss  vieti  erant. 

S.  Post  id  prœlium, 
lûiserunt 

eoindem  Pansanîam 
cnm  classe  commun! 
Cypmm  atque 
Hellespontum, 
^t  depêjleret 
^  iÛB  regienibas 
prsesidia  barbaromm. 
psQs  felicitate  pari, 
iûeare, 

<îœpit  se  gerere 
«latins, 
»Ppetereque 
"•  majores. 
Ham  qunm, 
Byzantio  ezpugnato, 
cepisset 

fiomplnres  nobiles 
Penartim, 
>^ne  in  his 
iKnmnllos  propinquos 
wgis 
renûÂt  hos  clam  Xersi, 


Par  laquelle  victoire  enorgaeilU, 

il  commença 

à  brouiller  de  très-nombreuses  a/falft», 

et  ^  convoiter  de  plus  grandes  destinéeê. 

Mais  d*  abord 

il  fut  blâmé  en  ceci 

qu'il  avait  déposé  (consacré)  à  Delphes 

un  trépied  d*-or 

provenant  du  butin, 

une  inscription  ayant  été  écrite, 

dans  laquelle  était  ce  sens, 

«  Sous  sa  conduite 

les  barbares  avoir  été  anéantis 

auprès  de  Platée, 

et  lui  avoir  donné  ce  don  à  Apollon 

à  cause  de  cette  victoire.  » 

Les  Lacédémoniens 

effacèrent  ces  lignes, 

et  n'écrivirent  pas  autre  chose 

que  les  noms 

de  ces  cités 

par  le  secours  desquelles 

les  Perses  avaient  été  vaincus. 

IL  Après  cette  bataille, 
ils  envoyèrent 
le  même  Pausanîas 
avec  la  flotte  commune 
à  Cypre 

et  dans  THellespont, 
afin  qu'il  chassât 
de  ces  pays 

les  garnisons  des  barbares. 
Ayant  usé  d'un  bonheur  égal 
dans  cette  entreprise , 
il  commença  à  se  conduire 
d' une-manière-plus-superbe , 
et  à  ambitionner 
une  fortune  plus  grande. 
Car  comme, 

Byzance  ayant  été  forcée, 
il  avait  pris 
plusieurs  nobles 
d'entre  les  Perses, 
et  parmi  ceux-ci 
quelques  proches 
du  roi, 
il  renvoya  ceux-ci  furtivement  à  Xerxès, 
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Xerxi  remisit,  simulans  exvinculis  publicis  effugisse;  et  cum 
bis  GoDgylum  Eretriensem,  qui  litteras  régi  redderet,  in  quibns 
haec  fuisse  scripta  Thucydides  memoriae  prodidit  :  «  Pansa- 
nias,  dux  Spartœ,  quos  Byzantii  ceperat,  postquam  propin- 
quos  tuos  cognovit,  tibi  muneri  misit  ;  seque  tecum  affinitate 
conjungi  cupit.  Quare,  si  tibi  videtur,  des  ei  filiam  toam 
nuptum.  Id  si  feceris,  et  Spartam  et  ceteram  Graeciam  sub 
tuam  potestatem  se,  adjuvante  te,  redacturum  poUicetur.  His 
de  rébus  si  quid  geri  volueris,  certum  homiDem  ad  eum  mittas 
face*,  cum  quo  colloquatur.  »  Rex,  tôt  hominum  salute  tam 
sibi  necessariorum  *  magnopere  gavisus,  confestim  cum  epistola 
Artabazum  ad  Pausaniam  mittit,  in  qua  eum  collaudat,  ac 
petit  ne  cui  rei  parcat  ad  ea  perficienda  quae  pollicetur  :  si 
fecerit,  nuUius  rei  a  se  repulsam  laturum.  Huju%  Pausanias 

croire  qu'ils  s'étaient  évadés  des  prisons  publiques.  Il  fit  partir  aveo 
eux  un  certain  Gongyle ,  d'Érétrie,  chargé  pour  le  roi  d'une  lettre 
qui,  au  rapport  de  Thucydide,  était  conçue  en  ces  termes  :  «  Paur 
sanias,  chef  des  Spartiates,  ayant  reconnu  que  les  prisonniers  qu'il 
a  faits  à  Byzance  sont  tes  parents ,  te  les  renvoie  à  titre  de  présent. 
Il  désire  s'unir  à  toi  par  les  liens  du  sang,  et  te  prie,  si  tu  le  trouTes 
bon  ,  de  lui  donner  ta  fille  en  mariage.  A  cette  condition ,  il  pro- 
met de  t'aider  à  réduire  sous  ta  puissance  et  la  ville  de  Sparte  et 
toutes  les  autres  cités  de  la  Grèce.  Si  tu  veux  donner  suite  à  ces 
propositions ,  envoie-moi  un  homme  sûr ,  avec  lequel  je  puisse  con- 
férer. »  Xerxès,  ravi  du  salut  de  tant  d'hommes  qui  lui  étaient 
si  nécessaires,  envoie  sur-le-champ  Artabaze  à  Pausanias ,  avec  une 
lettre  dans  laquelle  il  le  comble  de  louanges  et  lui  demande  de  ne  rien 
épargner  pour  effectuer  ses  promesses  ;  ajoutant  que,  s'il  réussissait, 
rien  ne  lui  serait  refusé.  Pausanias,  instruit  des  dispositions  du  roi, 
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sinmlans  effagisse 

61  Tmonlis  pablicis  ; 

etcnmhls 

GoBgyliuD  Eretriensem, 

qui  redderet  régi  litteras, 

in  qnibns 

Thacjdides 

prodidit  memorîs 

hsc  Berîpta  fuisse  : 

«  Pansanias ,  dux  Spartei 

misit  tibi  mnneri 

qnos  ceperat  Byzantii, 

postqoam  oognoyit 

tDos  propinqaos  ; 

eapitqae 

88  conjnn^  tecnm 

tffinitate. 

Qaare,  si  videtar  tibi, 

des  m  tnam  filiam  nnptom. 

Si  feceris  îd, 

pollioetur,  te  adjuvante, 

ledactaram  • 

snb  toam  potestatem 

et  Spartam 

etceteram  Grœciam. 

Si  Tolneris 

qnidgeri 

de  bis  Tebns, 

face  mittas  aid  eam 

hominem  certum, 

cmn  qno  oolloquatnr.  » 

BeX|  gavisns  xnagnopere 

lalate  tôt  hominum 

tam  neoessariorum  sibi, 

OQnfôstim 

mittît  Artabaznm 

sdPaasaDiam 

cnm  epistola, 

in  qna  collaudat  enm, 

ao  petit 

ne  pareat  cni  rei 

ad  perficienda 

es  qnsB  pollioetnr  : 

sifeoerit, 

latnnim  a  se 

repnlsam  nnllins  rei. 

Yolnntate  bu  jus  cognîta, 


feignant  euœ  s'être  enfuis     • 

des  liens  (prisons)  de-l'état; 

et  avec  ceux-ci 

Gonpyle  d'-Erétrie, 

qui  devait  remettre  au  roi  nne  lettre, 

dans  laquelle 

Thucydide 

a  transmis  à  la  mémoire 

ceci  avoir  été  écrit  J 

c  Pausanias,  général  de  Sparte, 

a  envoyé  à  toi  en  présent 

ceux  qu'il  avait  pris  à  Byzance, 

après  qu'il  a  appris 

eux  être  tes  proches  ; 

et  il  souhaite 

lui-même  être  uni  avec  toi 

par  l'aflinité. 

C'est-pourquoi,  si  cela  semble-bon  à  toi, 

donne-lai  ta  fille  à  épouser. 

Si  tu  as  fait  cela, 

il  promet,  toi  l'aidant, 

devoir  réduire 

sous  ton  pouvoir 

et  Sparte 

et  le  reste-de  la  Grèce. 

Si  tu  veux 

quelque  chose  s'exécuter 

touchant  ces  affaires, 

fais  en  sorte  que  tu  envoies  vers  lui 

un  homme  sûr, 

avec  lequel  il  confère.  » 

Le  roi,  s' étant  réjoui  grandement 

du  salut  de  tant  d'hommes 

si  nécessaires  à  lui, 

aussitôt 

envoie  Artabaze 

vers  Pausanias 

avec  une  lettre, 

dans  laquelle  il  loue-grandement  lui, 

et  demande 

qu'il  n'épargne  aucune  chose 

pour  accomplir 

ce  qu'il  promet  : 

ajoutant f  s'il  le  faisait,  [de  lui 

Pausanias  ne  devoir  remporter  d'auprès 

le  refus  d'aucune  chose. 

La  volonté  de  celui-ci  étant  connue, 
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voluntate  oognita,  alacrior  ad  rem  gerendam  factus,  in  sus- 
picionem  cecidit  Lacedœmoniorum.  In  quo  facto  domumrevo- 
catus,  accusatus  capitis,  absolvitur;  mulctaturtamen  pecunia. 
Quam  ob  causam  ad  classem  remissus  non  est  '. 

IIL  At  ille,  post  non  multo,  sua  sponte  ad  exercitum  ro- 
diit,  et  ibi  non  callida,  sed  démenti  ratione,  cogitatà  patefecit. 
Non  enim  mores  patrios  solum,  sed  etiam  cultum  vestitumque  ' 
mutavit.  Âpparatu  regio  utebatur,  veste  Medica  ;  satellites 
Medi  et  iEgyptii  sequebantur  ;  epulabatur  more  Persarum, 
luxuriosius  quam  qui  adorant  perpeti  possent  ;  aditum  peten- 
tibus  conveniendi  non  dabat  :  superbe  respondebat  et  crude- 
liter  imperabat.  Spartam  redire  nolebat  :  Golonas,  qui  locos 
in  agro  Troadis  est,  se  contulerat  ;  ibi  consilia  quum  patri» 
tum  sibi  inimica  capiebat.  Id  postquam  Lacedsemonii  resci- 

cn  devînt  plas  ardent  à  poursuivre  son  projet,  et  se  rendit  sospeot 
aux  Lacédémoniens.  Rappelé  à  Sparte  au  milieu  de  ses  menées ,  on 
le  mit  en  jugement.  Il  fut  absous ,  mais  condamné  cependant  à  une 
amende  ;  aussi  ne  lui  rendit-on  pas  le  commandement  de  la  flotte. 

III.  Il  retourna  de  lui-même  peu  de  temps  après  à  Tarmée;  et  s'y 
conduisant  non  en  homme  adroit,  mais  en  insensé,  il  j  fit  connaître 
ses  desseins.  Il  quitta  non-seulement  les  mœurs ,  mais  encore  les 
manières  et  l'habillement  de  son  pays.  Il  avait  un  faste  royal ,  por- 
•  tait  l'habit  médique,  se  faisait  suivre  d'une  garde  de  Mèdes  et  d'É- 
gyptiens. Sa  table,  servie  dans  le  goût  des  Perses,  était  d'un  luxe 
insupportable  à  ses  convives  mêmes.  Il  était  inaccessible  à  ceux  qui 
voulaient  l'approcher;  il  répondait  avec  hauteur;  il  commandait 
avec  dureté.  Ne  voulant  plus  retourner  à  Sparte,  il  s'était  transporté 
à  Colone ,  ville  de  la  Troade.  Là  il  tramait  des  complots  également 
funestes  à  sa  patrie  et  à  lui-même.  Quand  les  Lacédémoniens  en  fu- 
rent informés,  ils  lui  envoyèrent  des  députés  avec  la  scytale,  sur  la- 
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Paosanias, 

&ctas  alacrior 

adgerendam  rem, 

oecidit  in  suspicionexn 

LaeedemoniorniD. 

In  quo  facto 

re?oeatns  domom, 

locasatns  capitîs» 

ib80l?itiir  ; 

fflolcUtiir  tamen  peoania. 

Ob  qoam  cansam 

son  remissiis  est 

adolasaexn. 

m.  At  iUe, 

non  mnlto  post, 

lediit  ana  sponte 

tdezercitam, 

et  îbi  patefecit  cogitata 

ntionenon  callida, 

led  démenti. 

MntaTit  enim 

nonsolmn  mores  patrios^ 

led  etiam  cultom 

vestitumqua. 

Utebator  apparatu  regio, 

Teste  Medica; 

iBtellîtes  Medi  et  iËgyptii 

aeqnebantnr  ; 

epolabatur 

nore  Persarum, 

Inznriosîas 

çoam  qui  aderant 

poterant  perpetî  ; 

non  daba»  petentibas 

aditmD  conveniendi  ; 

wpondebat  superbe 

et  imperabat  erudeliter. 

Kolebat  redire  Spartam  : 

ae  contulerat  Colouas, 

qni  locus 

ert  in  agro  Troadis  ; 

ibicapiebat  consilia 

inimica  quum  patriae 

tnmsibi. 

Postquam  Lacedœmonii 

wsdverunt  id, 

misenmt  ad  eum  legatos 


Pansanias, 

rendu  plus  empressé 

pour  exécuter  l'affaire, 

tomba  dans  le  soupçon  (se  rendit  suspect) 

des  (aux)  Lacédémoniens. 

Sur  ce  fait 

rappelé  dans  ta  patrie, 

accusé  de  crime-capital, 

il  est  absous  ;  [amende). 

il  est  puni  cependant  par  l'argent  (d'une 

Pour  lequel  motif 

il  ne  fut  pas  renvoyé 

à  la  flotte. 

m.  Mais  celui-là, 
pas  beaucoup  après, 
retourna  de  son  propre-mouvement 
près  de  l'armée, 
et  là  découvrit  tes  desseins 
par  un  système  non  adroit, 
mais  insensé, 
n  changea  en  effet 

non-seulement  les  mœurs  de-la-patrie, 
mais  encore  la  manière-de-vivre 
et  la  manière>de-se-vêtir. 
Il  faisait-usage  d'un  appareil  royal, 
d'une  robe  mède  ; 
des  satellites  mèdes  et  égyptiens 
U  suivaient  ; 
il  festinait 

à  la  manière  des  Perses, 
avec-plus-de-somptuosité 
que  ceux  qui  assistaient 
ne  pouvaient  le  supporter  ;  [daient 

il  ne  donnait  pas  à  ceux  qui  U  deman- 
accès  pour  le  trouver  ; 
il  répondait  orgueilleusement 
et  commandait  durement. 
H  ne- voulait-pas  revenir  à  Sparte  : 
il  s'était  transporté  à  Colones, 
lequel  endroit 

est  sur  le  territoire  de  la  Troade  ; 
là  il  prenait  (formait)  des  résolutions 
hostiles  et  à  la  patrie 
et  à  lui-même. 
Lorsque  les  Lacédémoniens 
eurent  appris  ceci, 
ils  envoyèrent  vers  lui  des  députés 

4, 
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verunt,  legatos  ad  eum  cum  scytala  '  miserunt ,  in  qua,  more 
illorum,  erat  scriptum,  nisi  domum  reverteretur,  se  capitis 
eum  damnaturos.  Hoc  nuntio  commotus,  sperans  se  etiam 
tiim  pecunia  et  potentia  instans  periculum  posse  depellere, 
domum  rediit.  Hue  ut  venit,  ab  ephoris  in  vincula  poblica 
conjectus  est  :  licet  enim  legibus  eorum  cuivis  ephoro  hoc 
facere  régi.  Hinc  tamen  se  expedivit.  Neque  eo  magis  carebat 
suspicione  :  nam  opinio  manebat,  eum  cum  rege  habere  so- 
cietatem.  Est  genus  quoddam  hominum,  quod  helotes^vocaXnr, 
quorum  magna  multitudo  agros  Lacedaemoniorum  eolit  servo- 
rumque  munere  fungitur.  Hos  quoque  soUicitare  spe  libertatis 
existimabatur  ;  sed,  quod  harum  rerum  nullum  erat  apertum 
crimen  quo  argui  posset,  non  putabant  de  tali  tamque  claro 
viro  suspicionibus  oportere  jiidicari,  sed  exspectandum  dam 
se  ipsa  res  aperiret. 

quelle,  selon  leur  usage,  ils  avaient  écrit  que,  s'il  ne  revenait  point, 
ils  le  condamneraient  à  mort.  Pausànias,  vivement  ému  de  oe  mes- 
sage, retourna  à  Sparte ,  espérant  pouvoir  encore  écarter  ce  pressant 
danger  par  son  argent  et  sa  puissance.  A  peine  y  fut-il  arrivé ,  que 
les  éphores  le  firent  mettre  en  prison ,  les  lois  donnant  à  chacun  de 
ces  magistrats  le  pouvoir  d'en  user  de  cette  sorte  à  l'égard  du  roi.  D 
se  tira  cependant  de  cette  situation,  mais  il  n'en  resta  pas  moins 
suspect.  On  persistait  à  croire  qu'il  avait  des  intelligences  avec  le  roi 
de  Perse.  Il  est  une  classe  nombreuse  d'hommes,  appelés  ttofci, 
qui  cultivent  les  terres  des  Spartiates  et  leur  servent  d'esclaves.  On 
soupçonnait  encore  Pausànias  de  vouloir  les  soulever  en  leur  faisant 
espérer  la  liberté.  Mais  comme  on  n'avait  aucune  preuve  évidente 
par  laquelle  on  pût  le  convaincre,  on  ne  crut  pas  devoir  juger ,  sur 
de  simples  soupçons,  un  homme  si  considérable  et  si  illustre  ;  mais 
on  résolut  d'attendre  que  le  fait  se  découvrît  de  lui-même. 
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fflUD  scytsia, 

in  qna,  more  illonun, 

erst  scriptum, 

nin  reverteretnr  dommn, 
,    ie  âamnatnroB  eum 

capitis. 

Gommotns  hoc  nmitio, 

sperans  se  etiam  tnm 

poiBe  depellero 

peconia  et  potentia 

(ericnlmn  instans, 

rediit  domnxn. 

Ut  venit  hue, 

conjeotns  est  ab  ephoris 

in  vincnla  publica  : 

legilms  enim  eorum 

Hoet  cnivis  ephoro 

fewte  hoc  régi. 

Tamen  se  expedîvit  hinc. 

Neqne  carebÂt  suspicione 

eomagis  : 

Qam  opmio  manebat, 

eomhabere  societatem 

corn  rege. 

Est  quoddam  g^ius 

liominnm, 

quod  Yocatnr  helotes, 

quorum  magna  multitude 

colitagros 

Ucedsmoniomm 

ftagiturque 

munereservorum. 

IlzistimabatUT 

wUicitare  hos  quoque 

spelibertatis; 

sed  qnod  erat 

irallnm  crimen  apertnm 

quo  posset  argni 

hnan  rerum, 

Qon  patabant 

oportere  jadicari 

s^îdonibas 

de  viro  tali 

tamqne  claro, 

Bed  exspeotandum 

dmn  res  ipsa 

w  aperiret. 


avec  la  scytale, 

sur  laquelle,  selon  Tusa^e  de  ceux-là, 

il  était  écrit, 

s'il  ne  revenait  pas  à  sa  demeure, 

eux-mêmes  devoir  condamner  lui 

à,  la  peine-capitale. 

Ému  par  ce  message, 

espérant  lui-même  encore  alors 

pouvoir  écarter 

par  Targent  et  le  crédit 

le  danger  qui  le  menaçait, 

il  retourna  à  sa  demeure. 

Dès  qu^il  fat  arrivé  là, 

il  fut  jeté  par  les  éphores 

dans  les  chaînes  (la  prison)  d*-£tat  : 

car  d'après  les  lois  d'eux 

il  est  permis  à  tout  éphore 

de  faire  cela  au  roi. 

Cependant  il  se  tira  de  là. 

Et  il  n'était-pas-exempt  de  soupçon 

pour  cela  davantage  : 

car  l'opinion  persistait, 

lui  avoir  une  alliance 

avec  le  roi  de  Perse. 

Il  est  une  certaine  classe 

d'hommes,  ^ 

qui  est  appelée  les  ilotes, 

desquels  une  grande  multitude 

cultive  les  champs 

des  Lacédémoniens 

et  s'acquitte 

des  fonctions  d'esclaves. 

Il  était  présumé 

chercher-à-soulever  ceux-ci  aussi 

par  l'espoir  de  la  liberté  ; 

mais  parce  qu'il  n'existait 

aucun  grief  manifeste 

sur  lequel  il  pût  être  accusé 

de  ces  pratiques, 

ils  ne  pensaient  pas 

qu'il  fallût  qu'on  jugeât 

d'après  des  soupçons 

au-sujet-d'un  personnage  tel 

et  tellement  illustre, 

mais  qu'on  devait  attendre 

que  la  chose  elle-même 

se  découvrit. 
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IV.  Intérim  Argilius  quidam,  adolescentulus,  quum  epi* 
stolam  a  Pausania  ad  Artabazum  accepisset,  eique  in  suspi- 
£ionem  venisset  aliquid  in  ea  de  se  esse  scriptum,  quod  nemo 
eorum  redisset  qui  super  tali  causa  eodem  missi  erant,  vin 
cula  epistolaB  iaxavit*,  signoque  detracto  cognpvit,  si  perlu- 
Jisset,  sibi  esse  pereundum.  Erant  in  eadem  epistola  quœ  ad 
ea  pertinebant  quae  inter  regem  Pausaniamque  convenerant. 
Has  iile  litteras  ephoris  tradidit.  Non  est  praetereunda  gra- 
vitas Lacedœmoniorum  hoc  loco.  Nam  ne  hujus  quidem  in- 
dicio  impuisi  sunt  ut  Pausaniam  comprehenderent  ;  neque 
prius  yim  adhibendam  putaverunt  quam  se  ipse  indicasset. 
Itaque  huic  indici ,  quid  fieri  vellent ,  prœceperunt.  Fanum 
Neptuni  est  Taenari  ',  quod  violari  nefas  putant  Graeci.  Eo  iile 
index  confugit  ;  in  ara  consedit.  Hanc  juxta,  locum  fecerunt 

lY .  Sar  ces  entrefaites ,  un  jeune  homme ,  nommé  Argilius ,  fat 
chargé  par  Pausanias  d'une  lettre  pour  Artabaze.  Comme  aucun  de 
ceux  qui  étaient  partis  avec  de  pareils  messages  n'était  revenu,  il  soup- 
çonna qu'il  était  fait  quelque  mention  de  lui.  Il  délia  la  lettre ,  et 
après  ravoir  décachetée,»  vit  que,  s'il  la  portait,  cétait  fait  de  lui. 
Elle  contenait  d'ailleurs  des  détails  relatifs  au  traité  conclu  entre 
Pausanias  et  le  roî  de  Perse.  Argilius  remit  cette  lettre  aux  éphores. 
Je  dois  remarquer  ici  la  sage  circonspection  des  magistrats  de 
Sparte;  Pindice  même  fourni  par  le  jeune  homme  ne  les  décida  point 
à  faire  arrêter  Pausanias ,  et  ils  ne  crurent  devoir  user  de  rigueur 
que  lorsqu'il  se  serait  découvert  lui-même.  Ils  donnèrent  pour  cela 
leurs  ordres  au  dénonciateur.  Il  y  a  à  Ténare  un  temple  de  Neptune, 
que  les  Grecs  regardent  comme  inviolable.  Argilius  s'y  réfugia ,  et 
s'assit  sur  l'autel.  On  avait  pratiqué  tout  auprès  une  loge  souter* 
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IV.  Intérim 
4}aidam  Argîlius, 
adolescens, 

^aum  accepisset  epistolam 
a  Pansania  ad  Artabazùrn, 
Tenissetqae  in  snspicionem 
aliqnid  de  se 
scriptTun  esse  in  ea, 
qaod  nemo  eorum 
qai  mlBsi  erant  eodera 
saper  tali  causa 
redisset, 

laxavit  YÎncula  epistolœ, 
signoqne  detracto 
cognovit 

pereundum  esse  sibi, 
si  pertulisset. 
In  eadem  epistola 
erant  qaœ  pertinebant 
ad  ea  qnœ  convenerant  * 
inter  regem  Pansaniamque. 
Ille  tradidit  bas  litteras 
ephoris. 

Gravitas  Laoedssmonior  ain 
boc  loco 

non  est  prsetereunda. 
Nam  impolsi  sunt 
ne  indicio  quidem  bujus 
ut  comprebenderent 
Pausaniam  ; 
neque  putaverunt 
▼im  adbibendam 
prins  quam  ipse 
se  indicasset. 
Itaque  prœceperunt 
buic  indici 
quid  vellentfieri. 
Est  Tœnari 

fanum  Neptuni, 

quod  yiolari 

Grsci  putant  nefas. 

Ble  index 

confugit  eô; 

consemt  in  ara. 

Jnzta  banc, 

feoerunt  sub  terra 

looom 


IV.  Sur-ces-entrefaites 
un  certain  Argilius, 
jeune-bomme, 

comme  il  avait  reçu  une  lettre 
de  Pausanîas  pour  Artabaze, 
et  qu'il  était  venu  en  soupçon  à  lui 
quelque  cbose  toucbant  lui-même 
avoir  été  écrit  dans  cette  lettre, 
parce  qu'aucun  de  ceux 
qui  avaient  été  envoyés  au -même-endroit 
sur  un  tel  motif 
n'était  revenu, 
délia  les  liens  de  la  lettre, 
et  le  cachet  ayant  été  ôté 
reconnut 

qu'il  lui  aurait  fallu  périr, 
s'il  /'avait  portée-à-destination. 
Dans  la  même  lettre 
étaient  des  choses  qui  se  rapportaient 
à  ce  qui  avait  été  convenu 
entre  le  roi  et  Pausanias. 
Celui-là  remit  cette  lettre 
aux  épbores. 

La  prudence  des  Lacédémoniens 
en  cette  circonstance 
n'est  pas  à^passer-sous-silence. 
Car  ils  ne  furent  poussés 
pas  même  par  la  dénonciation  de  celui-ci 
à  ce  qu'ils  arrêtassent 
Pausanias  ; 

et  ils  ne  pensèrent  pas 
la  violence  devoir,  être  employée 
avant  que  lui-même 
se  fût  trabi. 

En-conséquence  ils  prescrivirent 
à  ce  dénonciateur 

ce  qu'ils  voulaient  êfcre  fait  (qu'il  fît). 
Il  existe  à  Ténare 
un  temple  de  Neptune, 
lequel  être  violé  (dont  la  violation) 
les  Grecs  pensent  cbose-impie  (est  une 
Ce  dénonciateur  [impiété  cbez  les  Grecs), 
se  réfugia  là  \ 
il  s'assit  à  l'autel. 
Auprès  de  cet  autel^ 
ils  pratiquèrent  sons  terre 
un  endroit 
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8ub  terra,  ex  quo  posset  audiri  si  quis  quid  loqueretur  cum 
Argilio;  hue  ex  ephoris  quidam  descenderunt.  Pausanias,  ut 
audivit  Argiiium  confugisse  in  aram,  perturbatus  eo  venit  ; 
quem  quum  supplicem  dei  videret  in  ara  sedentem,  quaerit 
causœ  quid  sit  tam  repentino  coiisilio.  Huic  iiie,  quid  ex  lit- 
teris  comperisset,  aperit.  Tanto  magis  Pausanias  perturbatus, 
orare  cœpit  ne  enuntiaret,  n^c  se,  meritum  de  illo  optime, 
proderet.  Quod  si  eam  veniam  sibi  dedisset,  tantisque  impli- 
citum  rébus  sublevasset,  magno  ei  praemio  futurum. 

V.  His  rébus  ephori  cognitis,  satius  putaverunt  in  urbe 
eum  comprehendi.  Quo  quum  essent  profecti,  et  Pausanias, 
placato  Argilio,  ut  putabat,  Lacedœmqnem  reverteretur,  in 
itinere  quum  jam  in  eo  esset  ut  comprebenderetur,  e  vultu 
cujusdam  epbori ,  qui  eum  admonere  cupiebat ,  insidias  sibi 

raine  d*où  Ton  pouvait  entendre  ceux  qni  viendraient  lui  parler. 
Quelques  éphores  y  descendirent.  Dès  que  Pausanias  eut  appris 
qu'Argilius  s'était  réfugié  dans  ce  temple,  il  y  accourut  tout  troublé. 
Le  voyant  sur  l'autel,  dans  la  posture  d'un  suppliant,  il  lui  demanda 
la  raison  d'une  démarche  si  subite.  Argilîus  lui  déclara  ce  qu'il 
avait  appris  par  la  lettre.  Pausanias,  encore  plus  effîrayé,  le  prie  de 
ne  rien  révéler  et  de  ne  point  trahir  son  bienfaiteur ,  lui  protestant 
que ,  s'il  lui  rendait  ce  service  et  le  faisait  sortir  d'un  s\  cruel  em- 
barras, il  en  serait  amplement  récompensé. 

V.  liCs  éphores ,  ainsi  instruits  de  tout ,  jugèrent  plus  à  pro- 
pos de  faire  arrêter  le  coupable  dans  la  ville;  et  ils  en  prirent  le 
chemin.  Pausanias,  croyant  avoir  gagné  Argilius,  y  retournait 
aussi.  Comme  on  était  sur  le  point  de  l'arrêter  en  route ,  il  comprit 
à  la  mine  d'un  éphore,  qui  voulait  l'avertir  du  danger,  qu'on  cher- 
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ez  qno  posset  aadiri 

si  qnis 

loqneretnr  qnid 

corn  Argîlio  ; 

quidam  ex  ephorls 

descenderont  hac. 

Pansamas , 

nt  audivit  Argîliam 

oonfngîsse  in  aram , 

venit  eo  perturbatus  ; 

qaem  qaum  videret 

Bedentem  in  ara 

snpplicem  dei , 

qnsBrit  quid  oanses  sit 

oonsilio  tam  repentino. 

nie  aperit  huic 

qaid  cpmperisset  ex  litterîs . 

Pansanias 

tanto  inagis  perttirbatns 

cœpît  orare 

ne  ennntiaret  y 

nec  proderet  se , 

meritom  optime   ' 

deillo. 

Quod  si  dedîsset  sibi 

hano  veniam , 

sublevassetqne 

implicitnm  tantis  rébus, 

fîitnmm  ei 

magno  prœmio. 

V.  Ephori, 
bis  rébus  cognitis , 
patayenpit  satins 
eom  comprehendi  in  nrbe. 
Qno  qnum  profecti  essent, 
et  Pansanias, 
Ârgilio  placatOy 
Qt  pntabai , 
lEYerterettlr 
Lacedœmonem, 
initinere, 

qnnm  jam  esset  in  eo 
nt  comprebenderetnr, 
intellexit 

evnltn  cujusdam  epbori, 
qtii  cnpiebat 
admonere  enm, 


duquel  il  pourrait  être  entendu  (on  ponr- 

si  quelqu^un  [rait  entendre) 

disait  quelque  chose 

avec  (à)  Argilins  ; 

quelques-uns  d'entre  les  épheres 

descendirent  là. 

Pansanias, 

dès  qu'il  eut  appris  Argilins 

s'être  réfugié  à  l'autel , 

vint  là  tout-troublé  ; 

comme  il  voyait  celui-ci 

assis  à  1- autel 

en  suppliant  du  dieu  , 

il  lui  demande  quoi  de  (quel)  motif  il  y  a 

à  une  résolution  si  soudaine. 

Celui-là  découvre  à  celui-ci  (à  Pansanias)  , 

ce  qu'il  avait  appris  d'après  la  lettre. 

Pansanias 

d'autant  plus  troublé 

commença  à  l§  prier 

qu'il  ne  le  dénonçât  pas,  [nias), 

et  qu'il  ne  trahit  pas  lui-même  (Pansa- 

qni  avait  mérité  très-bien 

de  lui  (d' Argilins). 

Que  s'il  avait  donné  à  lui 

cette  faveur, 

et  avait  dégagé  lui 

embarrassé  dans  de  si-grandes  afiaires, 

cela  devoir  être  à  lui  (cela  lui  vaudrait) 

à  grande  (une  grande)  récompense. 

V.  Les  éphores, 
ces  choses  ayant  été  constatées, 
jugèrent  préférable 
lui  être  arrêté  dans  la  ville. 
Comme  ils  étaient  partis  pour  aller  là, 
et  que  Pansanias, 
Argilins  ayant  été  apùsé, 
à  ce  qu'il  croyait, 
retournait 
à  Lacédémone, 
en  route, 

lorsque  déjà  il  était  à  ce  point 
qu'il  fût  saisi , 
il  comprit 

d'après  le  visage  d'un  certain  éphore , 
qui  désirait 
avertir  lui , 
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fieri  intellexit.  Itaque,  paucis  ante  gradibus  quam  qui  seque- 
bantur,  in  aedem  Minervae,  quae  Chalcimcus  •  vocatur,  confugit. 
Hinc  ne  exire  posset ,  statitn  ephori  val  vas  ejus  aedis  ob- 
struxerunt)  tectumque  sunt  demoliti,  quo  facilius  sub  divo  in- 
teriret.  Dicitureo  tempore  matrem  Pausàniae  yixisse,  eamque, 
jam  magno  natu,  postquam  descelere  filii  comperit,  in  primis, 
ad  ûlium  claudendum,  iapidem  ad  introitum  aedis  attulisse. 
Sic  Pausanias  magnam  beili  gloriam  turpi  morte  maculavit. 
Hic  quum  semianimis  de  templo  elatus  esset.  confestim  ani- 
mam  efflavit.  Cujus  mortui  corpus  quum  eodem  nonnulli 
dicerent  inferri  oportere,  quo  hi  qui  ad  supplicium  essent  dati, 
displiscuit  pluribus  ;  et  procul  ab  eo  loco  infoderunt  quo  erat 
mortuus.  Inde  posterius  dei  Delphici  responso  erutus,  atque 
eodem  loco  sepultus  ubi  vitam  posuerat. 

chait  à  le  STirprendre.  Il  se  réfagia  donc  dans  le  temple  de  Minerve 
appelé  Chalciœcas,  en  devançant  de  peu  ceux  qui  le  poursuivaient. 
Les  éphores  en  tirent  aussitôt  murer  les  portes,  afin  qu'il  ne  pût  en 
sortir ,  et  on  démolit  le  toit ,  pour  qu'exposé  à  l'air,  il  mourût  plus 
vite.  On  dit  que  sa  mère  vivait  encore  en  ce  temps-là  ,  et  que  cette 
femme,  alors  trës-àgée,  ayant  appris  le  crime  de  son  fils,  s'empressa 
d'apporter  une  pierre  à  l'entrée  du  temple,  pour  l'y  enfermer.  C'est 
ainsi  que  Pausanias  souilla  par  l'infamie  de  sa  mort  l'éclat  de  sa  vie 
militaire.  A  peine  l'eut-on  tiré  du  temple ,  à  demi  mort,  qu'il  ex- 
pira. Quelques-uns  disaient  qu'il  fanait  porter  son  cadavre  au  même 
endroit  que  les  corps  des  suppliciés  ;  mais  cet  avis  fut  désapprouvé 
du  plus  grand  nombre.  On  l'enterra  loin  du  lieu  où  il  était  mort; 
Dans  la  suite ,  il  fut  exhumé  par  l'ordre  de  l'oracle  de  Delphes ,  et 
enseveli  dans  l'endroit  môme  où  il  avait  cessé  de  vivre. 
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iosidias  fieri  sibi. 

Itaqne, 

paucis  gradibus 

mteqaam  qui  seqnebantur , 

oonfîigit  in  sedem  MinervsB, 

que  Tocatar  Chalciœcns. 

Ne  posset  exire  hinc, 

>Utim  ephori 

obstrazemnt  valvas 

ejo8  edis, 

danolitiqne  sunt  tectum, 

jqno  interiret  fadlitu 

tnb  divo. 

Didtor  matrem  Paosaniœ 

TÎxttseeo  tempore, 

eamqae,  jam  magno  natn, 

postqoam  oomperit 

descelerefilii, 

ittnlisse  lapidem  in  primis 

ad  introitum  œdia 

>d  dandendom  filîom. 

Sic  Pansanias 

BuenlaTit  morte  torpi 

magnam  glorîam  belli. 

Qnum  hio 

elatm  esset  de  templo 

Bemianimia , 

confeatim  efflavit  animam. 

Cujiu  mortui 

qiam  nonnulli  dicerent 

oportere  corpas  inferri 

qaohi 

V^  dati  essent 

ad  supplicinm, 

dUplicuitpluribus; 

etinfodernnt 

procul  ab  eo  loco 

qno  mortuua  erat. 

^tng  inde  posterius 

'«•ponso  dei  Delpbicî , 

*tque  sepnltns  eodem  loco 

obi  poBuerat  vitam. 


des  embûohes  se  faire  (dtre  tendues)  à  loi- 

Eln-oonséquenoe,  [mtoie. 

quelques  pas  [gniumt , 

avant  que  ceux  qui  le  suivaient  Vattei- 

il  se  réfugia  dans  le  temple  de  Minerve, 

qui  est  appelé  Chalciœcus. 

Pour  qu'il  ne  pût  pas  sortir  de  là, 

aussitôt  lea  épbores 

murèrent  les  portes 

de  ce  temple, 

et  démolirent  le  toit , 

afin  qu'il  périt  plus  facilement 

au  grand-air. 

Il  est  dit  (on  dit)  la  mère  de  Pansanîas 

avoir  vécu  encore  à  cette  époque, 

et  elle,  déjà  d'un  grand  âge, 

après  qu'elle  eut  été  informée 

du  crime  de  son  fils,  [miers 

avoir  apporté  une  pierre  parmi  les  pre- 

à  l'entrée  du  temple 

pour  enfermer  sùn  fils. 

Ainsi  Pausanias 

souilla  par  une  mort  honteuse 

une  grande  gloire  de  guerre. 

Lorsque  celui-ci 

eut  été  emporté  du  temple 

à-demi-mort , 

aussitôt  il  exhala  le  souffle. 

Duquel  étant  mort 

comme  quelques-uns  disaient 

qu'il  fallait  le  corps  être  porté 

où  étaient  portée  ceux 

qui  avaient  été  livrés 

au  supplice, 

Cela  déplut  à  de  plus  nombreux  ; 

et  ils  /'enterrèrent 

loin  de  cet  endroit 

où  il  était  mort. 

U  fut  déterré  de  là  plus  tard 

sur  une  réponse  du  dieu  de-Delphes, 

et  enseveli  dans  le  môme  endroit 

où  il  avait  quitté  la  vie. 
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CIMON. 
I.  Cimon ,  Miltiadis  filius ,  AthenieDsis ,  duro  admo>dani 
initio  USU8  est  adolescentise.  Nam ,  quum  pater  ejus  litem 
aestimatam  populo  solvere  non  potuisset,  ob  eamque  causamin 
vinculis  publicis  decessisset,  Cimon  eadem  custodia  tenebatur  ' , 
neque  legibus  Atheniensium  emitti  poterat,  nisi  pecuniam, 
qua  pater  mulctatus  esset,  solvisset.  Habebat  autem  in  ma- 
trimonio  sororem  germanam  suam,  nomine  Elpinicen,  non 
magis  amore  quam  more  ductus  :  nam  Atheniensibus  licet 
eodem  pâtre  natas  uxores  ducere.  Hujus  conjugii  cupidus 
Callias  quidam,  non  tam  generosus  quam  pecuniosus,  qui 
magnas  pecunias  ex  metallis  fecerat,  egit  cum  Cimone  ut  eam 
sibi  uxorem  daret  :  id  si  impetrasset,  se  pro  illo  pecuniam 
soluturum.  Is  quum  talem  conditionem  aspernaretur,  Elpinice 
negavit  se  passuram  Miltiadis  progeniem  in  vinculis  publicis 


CIMON. 
I.  La  première  jeunesse  de  Cimon  T Athénien,  fils  de  Miltiade,  fat 
extrêmement  dure  ;  son  père  n'ayant  pu  payer  l'amende  à  laquelle  le 
peuple  l'avait  condamné,  et  étant  mort  en  prison,  il  y  fut  détenu  lui- 
même,  et  les  lois  ne  permettaient  pas  qu'il  recouvrât  sa  liberté  avant 
d'avoir  acquitté  cette  amende.  Il  avait  épousé  sa  sœur,  nommée 
Elpînicé,  suivant  en  cela  sa  propre  inclination  autant  que  l'usage  du 
pays  ;  oar  il  est  permis  aux  Athéniens  d'épouser  leur  sœur  de  père. 
Un  certain  Callias ,  qui  s'était  enrichi  dans  les  mines  et  qui  aviût 
moins  de  naissance  que  d'argent ,  désirant  pos^der  Elpinice ,  pro- 
posa à  Cimon  de  payer  pour  lui,  s'il  voulait  la  lui  céder  pour 
épouse.  Cimon  rejetant  cette  offre  avec  mépris,  Elpinice  protesta 
qu'elle  ne  laisserait  point  éteindre  dans  les  fers  la  race  de  Miltîade, 
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CIMON. 

I.  Cimon, 
filins  Miltiadis, 
Atheniensis, 

UQsest  initio  adolesœntise 
sdmodnm  daro. 
Nim,  qanm  pater  ejas 
non  potaisset 
wlTere  popnlo 
IHemflMtîmatam, 
ob  eamqae  oansam 


in  vinculîs  pnblicîs, 

Cimon  tenebatar 

ttdem  cnstodia, 

oeqne  poterat  emitti 

l^bns  Atheniensium , 

nia  solirisset  pecnniam 

qna  pater  mnlctatus  esset. 

Habebat  antem 

in  matrimonio 

>nam  sororem  germanam , 

nomine  Elpinicen , 

doctris 

non  magîs  amore 

qnam  more  : 

Qsm  licet  Âtheniensibns 

dncere  nxores 

luttas  eodem  pâtre. 

Qnidam  Callias 

CQpidos  oonjagii  hnjns, 

non  tam  generosus 

inam  pecuniosas , 

qni  fecerat  ex  xnetallis 

Qiagnas  pecanias , 

%it  corn  Cimone 

nt  daret  eam  sibi 

^orem  : 

ta.  impetrasset  id , 

id  solatnmm  pecnniam 

pro  illo. 

Qnnm  is  aspeuiaretnr 

talem  conditionem, 

Klpinice 

negavit  se  passnram 

progeniem  Miltiadis 


CIMON. 

I.  Cimon, 
fils  de  Miltiade, 
At]|[énîen , 

fit-nsage  d'nn  commencement  de  jeunesse 
fort  dur. 

Car,  comme  le  père  de  lui 
n^avait  pas  pu 
payer  an  peuple 
les  dépens  fixés, 
et  pour  ce  motif 
était  mort 

dans  les  chaînes  (la  prison)  d'-£tat , 
Cimon  était  tenu 
sous  la  même  garde, 
et  ne  pouvait  pas  être  relâché 
d'après  les  lois  des  Athéniens, 
s'il  n'avait  payé  la  somme-d'argent 
dont  son  père  avait  été  frappé  comme 
Or  il  avait  [amende. 

en  mariage 
sa  sœur  germaine, 
de  nom  (appelée)  EUpinîcé, 
ayant  été  conduit  à  l'épouser 
non  plus  par  l'amour 
que  par  la  coutume  : 
car  il  est  permis  aux  Athéniens 
d'emmener  pour  épouses  (d'épouser) 
des  femmes  nées  du  même  père  qu'eux. 
Un  certain  Callias 
désireux  de  l'hymen  de  celle-ci, 
homme  qui  n'e'tait  pas  aussi  noble 
que  riche-»en-argent, 
qui  «'était  fait  (avait  retiré)  des  mines 
de  grandes  sommes-d'argent, 
négocia  avec  Cimon 
pour  qu'il  donnât  elle  à  lui-même 
comme  épouse  : 
disantf  s'il  avait  obtenu  cela, 
lui-même  devoir  payer  la  somme 
pour  celui-là  (Cimon). 
Comme  celui-ci  (Cimon)  rejetait 
tfti  tel  arrangement, 

Elpinicé  [ne  souffrirait  pas) 

nia  elle-même  devoir  souffrir  (dit  qu'elle 
le  rejeton  de  Miltiade 
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interire,  quoniam  prohiBere  posset  ;  seque  Calliœ  nupturam, 
si  ea,  quae  polliceretur,  prsestitisset. 

II.  Tali  modo  custodia  liberatus,  Gimon  celeriter  ad  prin- 
cipatum  pervenit.  Habebat  enim  satis  eloquentiae ,  summam 
iiberalitatem ,  magDam  prudentiam  quum  jurîs  ciyilis  tam 
rei  militaris,  quod  cum  pâtre  a  puero  in  exercitu  fuerat  ver- 
satus.  Itaque  hic  et  populum  urbanum  in  sua  tenuit  potestate, 
et  apud  exercitum  plurimum  yaluit  auctoritate.  Primum,  im- 
perator,  apud  flumen  Strymona  magnas  copias  Thracum  fu- 
gayit  ;  oppidum  Amphipolim  constituit,  eoque  decem  millia 
Atheniensium  in  coloniam  misit.  Idem  iterum,  apud  Mycalen  *, 
Cypriorum  et  Phœnicum  ducentarum  navium  dassem  devic- 
tam  cepit  ;  eodemque  die  pari  fortuna  in  terra  usus  est  : 
namque,  hostium  navibus  captis,  statim  ex  classe  copias  suas 

alors  qu'elle  poayait  l'empêcher ,  et  qu'elle  s'unirait  à  Callias ,  s'il 
remplissait  sa  promesse. 

II.  CimoD,  devenu  libre  de  cette  manière,  parvint  rapidement  aux 
premières  magistratures.  Il  avait  en  effet  assez  d'éloquence,  une 
extrême  générosité,  une  grande  connaissance  du  droit  civil  et  de 
l'art  militaire ,  car  il  avait  vécu  dans  les  camps  avec  son  père  de- 
puis son  enfance.  Aussi  domina-t-il  complètement  ses  concitoyens, 
et  eut-il  beaucoup  d'autorité  dans  les  armées.  Elevé  au  commande- 
ment, il  mit  d'abord  en  fuite,  sur  les  bords  du  fleuve  Strymon,  les 
nombreuses  troupes  des  Thraces.  H  fonda  la  ville  d'Amphipolis,  et 
y  envoya  une  colonie  de  dix  mille  Athéniens.  Il  défit  encore ,  près 
de  Mycale,  la  flotte  des  Cypriens  et  des  Phéniciens,  composée  de  deux 
cents  voiles,  et  la  captura.  Le  même  jour,  il  eut  sur  terre  et  sur  mer 
un  égal  succès  :  car,  dès  qu'il  se  fut  emparé  des  vaisseaux  ennemis, 
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interire 

in  vincalis  publicis, 

qnoniam  posset  prohibere  ; 

seque  Dupturam  Calliie, 

si  prœstitisset 

ea  qaœ  poUioeretar. 

II.  Liberatus  cnstodia 
tali  modo, 

Ciflàoa  penrenit  celeritcff 
ad  principatum. 
Habebat  enim 
satis  éloquent]») 
sununam  liberalitatem , 
magnam  prudentiam 
qnum  juris  civilis 
tom  reî  militaris, 
qnod  a  pnero 
versatus  fuerat  corn  pâtre 
in  exercitu. 
Itaqne  hic 

et  tenait  in  sna  potestate 
popnlnm  urbannm , 
et  valait  plurimnm 
apad  ezercitum 
aactorîtate. 
Primom,  imperator, 
fagavit 

apud  flnmen  Stiymona 
magnas  copias  Thracum  ; 
constitnit 

oppidam  Ampbipolim, 
misitqné  eo  in  coloniam 
deoem  millia 
Atheniensinm. 
Idem  iternm , 
apad  Mycalen, 
cepit  devictam 
clâssem 

dacentarum  navinm 
Çypriorum  et  Phœnicum  ; 
eodemqae  die 
osoB  est  in  terra 
fortnna  pari  : 
namqae,  navibas  bostium 
captis, 

statim  eduxit  suas  copias 
ex  classe. 


mourir 

dans  les  chaînes  (la  prison)  d*-État, 

puisqu'elle  pouvait  /'empêcher; 

et  elle  dit  elle-môme  devoir  épouser  Callias, 

s'il  avait  exécuté 

ce  qu'il  promettait. 

n.  Délivré  de  garde  (prison) 
d'une  telle  façon, 
Cimon  arriva  promptement 
au  premier-raûg. 
Il  avait  en  effet 
assez  d'éloquenoCf 
unâ  très-haute  libéralité, 
une  grande  connaissance 
tant  du  droit  civil 
que  de  l'art  militaire, 
parce  que  dès  le  temps  où  il  était  enfant 
il  avait  véca  avec  son  père 
à  l'armée. 

En -conséquence  celui-ci 
et  tint  en  son  pouvoir 
le  peuple  de-la-ville, 
et  eut-da-crédit  très-grandement 
auprès  de  l'armée 
par  son  autorité. 
D'abord,  étant  général, 
il  mit-en-fuite 
auprès  du  fleuve  Strymoil 
de  grandes  troupes  de  Thraces  ; 
il  établit  (fonda) 
la  ville  d'Amphipolis^ 
et  envoya  là  en  colonie 
dix  milliers 

d'Athéniens.  ' 

Le  même  Cimon  de  nouveau, 
auprès  de  Mycale, 
prit  après  Vavoir  vaincue 
une  flotte 

de  deux-cents  vaisseaux 
des  Cypriotes  et  des  Phéniciens  ; 
et  le  même  jour 
il  profita  sur  terre 
d'un  bonheur  égal  î 
car,  les  vaisseaux  des  ennemis 
ayant  été  pris, 

aussitôt  il  fit-sortir  ses  troupes 
de  la  flotte, 
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eduxit,  barbarorum  uno  coDCursu  maximam  vim  prostravit. 
Qua  Victoria  magna  prœda  potitus  *,  quum  domum  reverte- 
retur,  quod  jam  nonnullse  JnsuldB  propter  acerbitatem  imperii 
defecerant,  bene  animatas  conûrmavit,  alienatas  ad  offîcium 
redire  coegit.  Scyrum,  quam  eo  tempore  Dolopes  incolebaot, 
quod  contumacius  se  gesserat,  vacuefecit^  sessores  veteres 
urbe  insulaque  ejecit,  agros  ciyibus  divisit.  Thasios»  opuleutia 
frètes  *,  suo  adventu  fregit.  His  ex  manubiis  arx  Athenamm, 
qua  ad  meridiem  vergit,  est  ornata. 

III.  Quibus  rébus  quum  unus  in  civitate  maxime  floreret, 
incidit  in  eamdem  invidiam  quam  pater  suus  ceterique  Athe- 
niensium  principes  ;  nam  testarum  suffragiis,  quod  illi  ostra- 
cismum  vocant,  decem  annorum  exsilio  mulctatus  est.  Gujus 
facti  celerius  Athenienses ,  quam  ipsum ,  pœnituit.  Nam , 
quum  ille  fort!  animo  invidiae  ingratorum  dvium  cessîsBet, 


il  débarqua  ses  troupes ,  et  renversa  d'un  seul  choc  une  armée  in- 
nombrable de  barbares.  Cette  victoire  lui  procura  un  riche  butin. 
Comme  quelques  lies  s'étaient  révoltées  contre  Athènes,  à  cause  de  la 
dureté  de  son  gouvernement,  en  revenant  dans  ses  foyers,  il  afîÎBrmit 
dans  leurs  dispositions  celles  qui  étaient  bien  intentionnées,  et  fit 
rentrer  dans  leur  devoir  celles  qui  s'en  étaient  écartées.  Scyros,  alors 
habitée  par  les  Dolopes ,  ayant  montré  trop  d'obstination  et  d'inso- 
lence ,  il  la  dépeupla ,  chassa  de  la  ville  et  de  Tlle  tous  les  anciens 
habitants,  et  distribua  les  terres  à  ses  concitoyens.  Les  Thasiens,  qui 
se  confident  dans  leurs  richesses ,  furent  terrassés  par  sa  présence. 
Le  côté  méridional  de  la  citadelle  d'Athènes  fut  orné  de  leurs  dé- 
pouilles. 

m.  Elevé  par  tant  d'exploits  au-dessus  de  tous  ses  concitoyens,  Cl- 
mon  fat  en  butte  à  la  même  haine  qui  avait  poursuivi  son  père  et  les 
autres  grands  hommes  d'Athènes.  Il  sévit  condamné  à  un  exil  de  dix 
ans,  par  le  jugement  appelé  ostracisme.  Les  Athéniens^en  eurent  plus 
de  regret  que  lui-même.  Les  Spartiates  leur  ayant  déclaré  la  guerre, 


prostravit  uno  concnrsu 

maximam  vim 

barbarorum. 

Qua  Victoria 

potitas  magna  prseda , 

qaumreyerteretar  dotnum, 

quod  jam  nonnollœ  insulœ 

defecerant 

propter  acerbitatem 

imperii , 

confinnavit 

beoe  animatas, 

coegit  redire  ad  officiam 

alienatas. 

Vacnefecit  Scyrum , 

quam  Dolopes  incolebant 

eo  tempore, 

quod  se  gesserat 

contumacius, 

ejecit  orbe  insnlaque 

veteres  sessores, 

divisit  agros  cîvibus. 

Fregit  suo  adventu 

Th^iûs, 

fretos  opnlentia. 

Ex  bis  manubiis 

arx  Atbenamm  omataest, 

qua  vergit  ad  meridiem. 

in.  Qoibus  rébus 
qaum  unas 
floreret  maxime 
in  civitate, 

indditin  eamdem  invidiam 
quam  snus  pater 
ceterîque  principes 
Atheniensiam  : 
nam  mnlctatus  est 
exsilio  decem  annoram 
sofiragiis  testarom , 
qaod  illi 

vocant  ostracismnm. 
Cnjas  facti 
pœnitait  Atbenienses 
celerius  qnam  ipsum. 
Nam,  quum-ille 
animo  forti 
cessissot  invidiœ 
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et  abattit  d'un  seul  choc 

une  très-grande  quantité 

de  barbares. 

Par  laquelle  victoire 

s'étant  emparé  d'un  grand  butin , 

comme  il  revenait  vers  sa  demeure, 

parce  que  déjà  quelques  îles 

avaient  fait-défection 

à-cause-de  la  rigueur 

du  commandement, 

il  affermit  dam  Vobéissance 

celles  qui  étaient  bien  disposées, 

et  força  de  rentrer  dans  le  devoir 

celles  qui  s'étaient  détachées. 

Il  dépeupla  Scyros, 

que  les  Dolopes  habitaient 

à  cette  époque, 

parce  qu'elle  s'était  comportée 

trop  opiniâtrement, 

chassa  de  la  ville  et  de  l'île 

les  anciens  occupants , 

partagea  les  terres  aux  citoyens. 

Il  brisa  (abattit)  par  son  arrivée 

les  habitants- de-Thasos, 

qui  comptaient  sur  leur  opulence. 

Avec  ces  dépouilles 

la  citadelle  d'Athènes  fut  ornée, 

du  côté  où.  elle  incline  vers  le  midi. 

III.  Par  lesquels  faits 
comme  seul  entre  tous 
il  était-florissant  le  plus 
dans  la  cité,  [envie 

il  tomba  dans  (devint  l'objet  de)  la  môme 
que  son  père 

et  tous-les-autres  principaux 
des  Athéniens  : 
car  il  fut  frappé 
d'un  exil  de  dix  ans 
par  les  suffrages  des  coquilles, 
ce  que  ceux-là  (les  Athéniens) 
appellent  ostracisme. 
De  laquelle  chose  faite 
le-repentir-fut  aux  Athéniens 
plus  promptement  qu'à  lui-même. 
Car,  lorsque  celui-ci 
d'un  cœur  courageux 
se  fut  retiré  devant  l'en  vie 
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bellumque  Lacedaeinonii  Atheniensibus  indixisse^  confestim 
notée  ejus  virtutis  desiderium  consecutum  est.  Itaque,  post 
annum  quintum  quo  expulsus  erat,  in  patriam  revocatus  est. 
Ille,  quod  hospitio  Lacedœmoniorum  utebatur,  satins  existi- 
mans  contendere  Lacedaemonem ,  sua  sponte  est  profectus, 
pacemque  inter  duas  potentissimas  civitates  conciliavit.  Post 
neque  ita  multo,  Cyprum  cum  ducentis  navibus  imperator 
missus,  quum  ejus  majorem  partem  insulsB  devicisset,  in  mor- 
bum  implicitus,  in  oppido  Gitio  est  mortuus. 

ly.  Hune  Athenienses  non  solum  in  beilo,  sed  in  pace  diu 
desideraverunt.  Fuit  enim  tanta  liber alitate,  quum  complu- 
ribus  iocis  praedia  hortosque  haberet ,  ut  nunquam  in  eis  eu- 
stodem  imposuerit,  fructus  servandi  gratia,  ne  quis  impedn 
retur  quominus  ejus  rébus,  quibus  quisque  veilet,  frueretur. 
Semper  eum  pedisequi  cum  nummis  sunt  secuti ,  ut,  si  quis 

après  que  Cimon  eut  courageusement  supporté  leur  envie  et  leur  in- 
gratitude ,  ils  regrettèrent  sa  valeur,  qu'ils  comiaîssaient,  et  le  np* 
pelèrent,  cinq  ans  après,  de  son  exil.  Cimon,  qui  jouissait  de  rhospi- 
talité  chez  les  Spartiates ,  pensant  que  les  deux  peuples  gagneraient 
plus  à  vivre  d'intelligence  qu'à  se  combattre ,  partit  de  lui-même 
pour  Lacédémone ,  et  ménagea  la  paix  entre  ces  deux  puissantes 
cités.  Peu  de  temps  après ,  il  fut  envoyé  contre  l'Ue  de  Chypre  mvee 
deux  cents  vaisseaux.  U  en  avait  déjà  réduit  la  plus  grande  partie, 
lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut  dans  la  ville  de 
Citîum. 

IV .  Les  Athéniens  le  regrettèrent  longtemps ,  non-seulement  dans 
la  guerre  y  mais  dans  la  paix.  Il  était,  en  effet,  si  libéral,  qn*ayant 
en  plusieurs  endroits  des  terres  et  des  jardins ,  il  ne  faisait  jamais 
garder  ses  fruits ,  pour  n'empêcher  personne  d'en  jouir  à  volonté. 
Les  serviteurs  qui  le  suivaient  avaient  toujours  de  l'argent  sur 
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dvium  ingratornm , 
Lacedœmoniîqne 
indixissent  bellum 
Atheniensibus, 
confestim  desiderium 
virtatis  notœ  ejos 
conseGatnm  est. 
Itaqne, 

post  qnintam  axmnm 
quo  expulsus  erat , 
revocatus  est  in  patriam. 
nie,  qnod  utebator 
bospitio  Lacedœmoniorum, 
ezistimans  satins 
contendere  Lacedœmonem, 
profectus  est  sua  sponte , 
conciliavitqae  pacem 
inter  dnas  civitates 
poteDtissimas. 
Neqne  ita  molto  post , 
missns  imperator  Cjprum 
cmn  dnoentis  nAvibns , 
qnnm  devicisset 
m^orem  partem 
ejns  insnlœ, 
implioitns  in  morbnm, 
mortons  est 
in  oppido  CStio. 

lY.  Athenienses 
desideravenint  buno  diu 
non  solnm  in  bello, 
sedîn  paoe. 
Fuit  enim 
tanta  liberalitate, 
qnnm  haberet 
o<iQiplnribns  locis 
pnedia  hortosqae, 
nt  nnnquam 

imposnerit  cnstodem  in  eis  , 
gratia  servandi  fructus, 
ne  qnis  impediretnr 
qnominns  frueretor 
rébus  ejost 

quibos  qnîsqneyellet. 
Semper  pediseqni 
secati  sont  enm 
cnm  nmnnuSt 

COBN^IUS  NÉPOB. 


de  citoyens  ingrats , 

et  que  les  Lacédémoniens 

eurent  déclaré  la  guerre 

aux  Athéniens, 

aussitôt  le  regret 

de  la  valeur  bien  connue  de  lui 

suivit  (se  fit  sentir). 

En-conséquence, 

après  la  cinquième  année  (cinq  ans  après} 

qu'il  avait  été  chassé, 

il  fut  rappelé  dans  sa  patrie. 

Celui-ci,  parce  qu*il  usait    [démoniens, 

de  relations-d'hoepitalité  avec  let  Laoé- 

jugeant  préférable 

de  se  rendre  à  Lacédémone, 

partit  de  son  propre-mouvement , 

et  arrangea  la  paix 

entre  les  deux  cités 

les  plus  puissantes.  [après 

Et  pas  tellement  beaucoup  (peu  de  tempe) 

envoyé  comme  général  à  Cypre 

avec  deux-cents  vaisseaux, 

après  qu'il  avait  vaincu 

la  plus  grande  partie 

de  cette  lie , 

ayant  été  enlacé  dans  une  maladie, 

il  mourut 

dans  la  ville  de  Oitium. 

rV.  Les  Athéniens 
regrettèrent  celui-ci  longtemps 
non-seulement  dans  la  guerre, 
mais  dans  la  paix. 
Il  fat  un  effet 
d'une  si-grande  libéralité, 
tandis  qu'il  avait 
en  plusieurs  endroits 
des  fermes  et  des  jardins, 
que  jamais 

il  ne  mît  de  gardien  dans  eux, 
en  vue  de  conserver  les  fruits, 
de  peur  que  quelqu'un  ne  fût  empêché 
qu'il  ne  profitât  (de  profiter) 
des  biens  de  lui, 

de  ceuœ  dont  chacun  voudrait  profiter. 
Toujours  des  valets-de-pied 
suivirent  lui 
avec  des  pièoes-d'argent, 

6 
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opis  ejus  indigerot,  haberet  quod  statim  daret,  ne  differendo 
videretur  negare.  Ssepc,  quum  aliquem  offensum  fortuna 
videret  minus  bene  vestitum,  suum  amiculum  dédit.  Quotidie 
sic  cœna  ei  coquebatur  ut,  quos  invocatos  vidisset  ia  forû, 
omnes  devocaret  ;  quod  facere  nullum  diem  prœtermittebat 
Nulli  fides  ejus,  nuUi  opéra ,  nulli  res  familiaris  defuit.  Miil- 
tos  locupletavit ;  coœplures  pauperes  mortuos,  qui,  uade 
efferrentur ,  non  reliquissent,  suo  sumptu  extulit.  Sijc  se  gfr- 
rendo,  minime  est  mirandum  si  et  vitaejus  fuit  sacura  et 
mors  acerba.  

LYSANDER. 
I.  Lysander*,  Lacedsemonius,  magnam  reliquit  sui  ÛMuan, 
magis  felicitate  quam  virtute  partam.  Atheniensea  enim,  îb 
Peloponnesioa  sexto  et  yicesimo  anno  bellum  gerentea>  coo* 


enx,  afin  que>  si  quelqu'un  avait  besoin  de  ses  secours,  il  pût  l'a 
sur-le-champ,  craignant  qu'un  délai  ne  fût  regardé  comme  un  x«fai. 
Plus  d'une  fois,  ayant  rencontré  un  citoyen  peu  fortuné  et  mal  vttSi 
il  lui  donna  son  manteau.  Il  avait  toujours  une  table  assez  abon- 
dante pour  inviter  tous  ceux  qu'il  trouvait  sur  la  place  publique  ft 
qui  n'étaient  point  priés  ailleurs  ;  c'est  ce  qu'il  faisait  chaque  jour. 
Son  crédit ,  ses  soins,  sa  fortune  ne  manquaient  à  personne.  Il  en- 
richit plusieurs  citoyens.  Il  fit  ensevelir  à  ses  frais  beaucoup  de  pan- 
vres ,  qui  n'avaient  pas  laissé  de  quoi  payer  leurs  f^érailleev  AvM 
cette  conduite,  il  ne  faut  nullement  être  surpris  si  sa  vie  fat  ei  tran- 
quille, et  sa  mort  suivie  de  tant  de  regrets. 


LYSANDRE. 
I.  lorsandre,  do  Sparte,  a  laissé  une  grande  zéputation  qu'il  a 
due  à  sa  fortune  plus  qu'à  son  mérite.  On  sait  qu'il  défit  entièrement 
les  Athéniens ,  dans  la  vingt-sixième  année  de  la  guerre  du  Pélopo- 
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afin  que,  si  quelqu'un 

pis  ejus, 

avait-besoin  du  secours  de  lui, 

il  eût  un  présent 

Btatim, 

qu'il  donnât  sur-le-champ, 

do 

de  peur  qu'en  remettant 

legarc. 

il  ne  parût  refuser. 

m  videret 

Souvent,  lorsqu'il  voyait 

ffensum  fortuna 

quelqu'un  de  maltraité  par  la  fortune 

e  vestitum, 

moins  bien  vôtn  quUl  n*eût  fallu ^ 

i  amicolum. 

il  donna  son  manteau. 

Bna 

Tous-les-jours  le  dîner 

•eisic 

était  cuit  pou^  loi  de-telle-so}cte 

et 

qu'il  invitât 

indlsset 

tous  ceu:f  qu'il  avait  vna 

sur  la  place-publique 

non-invités  ; 

tin^EÙttebat  facere 

ce  qu'il  n'omettait  de  faire 

«m. 

aucun  jour.                                   [sonne, 

defuit  nulli, 

La  protection  de  lui  ne  fit-défaut  à  per- 

î, 

son  aide  à  personne, 

uris  nalU. 

fît  multos  ; 

Il  enrichit  beaucoup  de  citoyeths; 

9  snmpta 

il  fit-enlever  (enterrer)  à  ses  frais 

plusieurs  citoyens 

mperes, 

morts  pauvres, 

liqnissent 

qui  n'avaient  pas  laissé                     [^o^)* 

rentut. 

de  quoi  ils  fussent  enlevés  (se  faire  enter- 

>a»o, 

En  se  conduisant  ainsi, 

est  minime 

il  ne  faut  pas  s'étonner  du  tout 

jas  fuit  secura 

si  la  vie  de  lui  fut  tranquille 

et  sa  mort 

douloureuse  à  ses  concitoyens. 

;and£r. 

LYSANDRE. 

ider, 

L  Lysandre, 

nius, 

Lacédémonien, 

laissa 

unamsui, 

uu  grand  renom  de  lui-mdme, 

îcitate 

acquis  par  «on  bonheur 

m  virtuta. 

]  dus  que  par  son  mérite. 

lîm 

l  parait  en  effet 

Atfaenienses, 

lui  avoir  achevé  (accablé)  les  Athénieni, 

•ellum 

qui  faisaient  là  guerre                 [26  ans) 

cetimo  anno 

la  sixième  et  vingtième  année  (depuis 

tneùoB  : 

Goutre  les  Peloponésiens  : 

100  LYSANDER. 

fecisse  apparet:  id  qua  ratione  consecatus  sit,  latet.  Non 
enim  virtule  sui  exercitus,  sed  immodestia  foctum  est  adver- 
sariorum  ;  qui,  quod  dicto  audîentes  imperatoribus  suis  non 
erant,  dispalati  in  agris,  relictis  navibus,  in  hostium  venerunt 
potestatem.  Quo  facto,  Àthenienses  se  Lacedaemoniis  dedide- 
runt.  Hac  Victoria  Lysander  elatus,  quum  antea  semper  fac- 
tiosus  audaxque  fuisset,  sic  sibi  induisit  ut  ejus  opéra  io 
maximum  odium  GrseciaB  Lacedaernonii  pervenerint.  Nam, 
quum  hanc  causam  Lacedaemonii  dictitassent  sibi  esse  bellit 
ut  Atheniensium  impotentem  dominatipnem  reMngereatt 
postquam  apud  Mgos  flumen  *  Lysander  classis  hostium  ert 
potitus,  nihil  aliud  molitus  est  quam  ut  omnës  civitates  in  sot 
tenerel  potestate,  quum  id  se  Lacedaemoniorum  causa  fasm 

simularet.  Namque  undique,  qui  Atheniensium  rdrasslii- 

1 

I 

nèse;  mais  on  ignore  de  quelle  manière.  Ce  succès  fut  l'efifot,  not 
àe  la  valeur  de  ses  troupes,  mais  de  Tindiscipline  des  Athéniens  ffAf 
n'obéissant  point  à  leurs  chefs  et  ayant  quitté  leurs  vaisseaux  ptwr 
se  disperser  dans  les  campagnes,  tombèrent  entre  les  mains  de  Ten- 
nemi.  Dès  lors  Athènes  fut  forcée  de  se  rendre.  Lysandre ,  enflé  di 
cette  victoire,  avant  laquelle  il  avait  toujours  été  ikctîeux  et  plûl 
d*audace,  se  livra  tellement  à  son  caractère,  qu'il  rendit  les  Laoidi* 
moniens  l'horreur  de  la  Grèce.  Ces  derniers  avaient  souvent  dit  qftHi 
prenaient  les  armes  pour  briser  le  despotisme  des  Athéniens  ;  maîS) 
quand  Lysandre  se  fut  emparé  de  leur  flotte  à  ^gos-Potamos ,  il  nt 
travailla  qu*à  mettre  toutes  les  villes  sous  sa  propre  dépendance ,  ék  \ 
feignant  d'agir  pour  les  Laoédémoniens.  Après  en  avoir  ohuaé  tooi 
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mat*  ceci  est  eaohé, 

ione  par  qnel  moyen 

ttts  sit  id.  il  arriva  à  oela. 

est  enim  En  effet  cela  fut  fait 

tute  sni  exeroitas  ,  non  par  la  yalenr  de  son  armée, 

nodestla  mais  par  Tindiseipline 

riomm  ;  de  ses  adversaires  ; 

od  non  erant  lesquels,  parce  qu'ils  n'étaient  pas 

es  dicto  obéissant  à  la  parole  (aux  ordres) 

peratoribus,  à  (de)  leurs  généraux, 

tài  in  agris,  s'étant  éparpillés  dans  les  champs, 

irelictis,  leurs  vaisseaux  ayant  été  abandonnés, 

it  in  potes tatem  vinrent  (tombèrent)  au  pouvoir 

1.  des  ennemis. 

Bto,  Laquelle  chose  ayant  été  faite, 

mses  les  Athéniens 

derunt  se  rendirent 

moniis.  aux  Lacédémoniens. 

bao  Victoria,  Enflé  par  cette  victoire, 

er,  Lysandre, 

emper  antea  comme  toujours  auparavant 

factiosus  audaxque,  il  avait  été  factieux  et  audacieux, 

tsîbi  eut-de-la-complaisance  pour  lui-même 

•pera  ejus  tellement  que  par  le  soin  de  lui 

monii  les  Lacédémoniens 

nrint  vinrent 

imum  odium  en  très-grande  haine 

).  à  la  Grèce, 

[uum  LacedsBmonii  Car,  alors  que  les  Lacédémoniens 

sent  avaient  dit-souvent 

lusam  belli  ce  motif  de  guerre 

i  ,  être  à  eux-mêmes, 

ngerent  qu'ils  brisassent  [(tyrannique) 

itionem  impotentem  la  domination  peu-mattresse-d'elle-même 

snsium,  des  Athéniens, 

im  Lysander  après  que  Lysandre 

nmen  Mgoa  auprès  du  fleuve  Mgos 

est  classis  hostium,  se  fut  emparé  de  la  flotte  des  ennemis, 

I  est  nihil  aliud  il  ne  travailla  à  rien  d'autre 

tt  teneret  qu'à  ceci,  qu'il  ttnt 

potestate  en  son  pouvoir 

civitates,  toutes  les  cités, 

îmnlaret  bien  qu'il  feignit 

•e  îd  lui-même  faire  cel 

iftcedœmonioruip.  dans  l'intérêt  des  Lacédémoniens. 

e  undique  Car  de- tous -côtés 

ceux-là  ayant  été  chassés^ 
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duissent,  ejectis,  decem delegerat  in  unaquaque  civitate*, q!il> 
bus  summum  imperium  potestatemque  omnium  reram  CODH^. 
mitteret.  Horum  in  nnmerum  nemo  admittebatur,  vm  qm  wêH 
ejus  hospitio  contineretur,  aut  se  illius  fore  proprium  fide  oMh 
firmaret.  Ita  decemvirali  potestate  in  omnibus  urbibns  eoii^- 
tuta,  ipsius  nutu  omnia  gerebantur. 

II.  Cujus  de  crudelitate  ac  perBdia  satis  e^t  nnam  roià> 
exempli  gratia,  proferre,  ne ,  de  eodem  plura  enumerandô, 
defatigemus  lectores.  Victor  ex  Âsia  quum  revertéi'etQr, 
Thasumque  devertisset ,  quod  ea  civitas  praecipaa  fide  Î9tr 
rat  erga  Athenienses ,  proinde  ac  si  iidem  firmissimi  sotora^ 
esse  amici  qui  constantes  fuissent  inimid,  eam  perv<ertar0 
concupivit.  Yidit  autem»  nisi  in  eo  occultasset  Toluntatemi 

les  partisans  des  Athéniens,  il  svait  choisi,  dans  ohaoïind,  c&c  ér 
toyens  auxquels  il  avait  confié  le  ponvoir  suprême ,  n*admett>ot 
dans  ce  nombre  de  magistrats  que  des  gens  qui  lui  étaient  attà^ 
par  les  liens  de  l'hospitaliié,  ou  qui  lui  avaient  fait  le  serment  ffêh* 
à  lui.  Ce  décemvirat  établi  dans  toutes  les  villes ,  totit  8*7  fit  fc  « 
volonté. 

n.  Pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  du  détail  de  ses  omaniéi 
et  de  ses  perfidies ,  je  me  borne  à  en  rapporter  un  seul,  exemple.  .£a 
revenant  de  l'Asie,  il  se  détourna  vers  Thasos.  Parce  que  ôefbtô  "AM 
avait  signalé  sa  fidélité  pour  les  Athéniens,  comme  si  les  étiiièito& 
les  plus  constants  devenaient  ordinairement  les  plus  fermes  «hit  »  A- 
désira  de  la  repverser  de  fond  en  comble.  Il  vit  que,  sMl  ne  cachait 
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qui  gtadaiflflent 

rebns  Atheniensinm, 

delegerat 

in  unaqnaque  oivitate 

decem, 

qnibns  oolnmitteret 

imperimn  fttimmiim 

potestatemqne 

omninm  remm. 

Nono  admittebatar 

in  nomemm  hornm, 

nî8Î  qui  ant  oontinerotnr 

hosptio  ejos, 

ant  confinnaret  fide 

86  fore 

propriam  îllios. 

Ita  potestate  decemvirali 

oonstitata 

in  omnibus  arbibus, 

omnia  gerebantnr 

nnta  îpnns. 

n.  De  crndelitate 
ao  perfidîa  oujtu 
est  satis 

proferre  nnam  rem, 
gratia  ezempli, 
ne  entimerando 
pinra 
de  eodem 
ideiiitigemaa  leotores. 

Qoom  reverteretnr  viçtor 

ex  Asia, 

devertiséetqtie  Thasum, 

qnod  ea  dvitas 

fnerat  fide  prsecîpna 

erga  Âthenienses, 

proinde  ae  si  iidem 

^  fuissent 

inîmioi  constantes 

tolérant 

Mie  amid  firmissimi, 

ooncnpiyit  pervertere  eam. 

Viditantem, 

iiiii  ooonltasset  yoluntatem 

in  eo, 

fbtnmm 

nt  Thasii  dilaberentnr 


qui  avaient  favorisé 

les  afiaires  (intérêts)  des  Atbéniens, 

il  avait  choisi 

dans  chaque  cité 

dix  hommes, 

anzqnels  il  confiât 

le  commandement  suprême 

et  le  pouvoir 

de  tontes  choses. 

Personne  n'était  admis 

dans  le  nombre  de  ceux-ci, 

sinon  quelqu'un  qui  ou  fût  embrassé 

par  les  relations-d* hospitalité  de  lui, 

ou  affirmât  par  serment 

lui-même  devoir  être 

tout-dévoué  à  lui. 

Ainsi  un  pouvoir  déoemviral 

ayant  été  établi 

dans  toutes  les  villes, 

toutes  choses  se  géraient 

par  le  signe  (la  volonté)  de  lai-même. 

n.  Au-sujet-de  la  cruauté 
et  de  la  perfidie  duquel 
c'est  assez 

de  mettre*en-avant  un-seul  fait, 
en  vue  de  l'exemple, 
de  peur  qu'en  énumérant 
des  particularités  plus  nombreuses 
sur  le  même  homme 
nous  ne  fatiguions  les  lecteurs. 
Comme  il  revenait  vainqueur 
de  l'Asie, 

et  s'était  détourné  vers  Thasos, 
parce  que  cette  cité 

avait  été  d'une  fidélité  toute-partîculîère 
envers  les  Athéniens, 
de  même  que  si  les  mêmes  hommes 
qui  ont  été 
ennemis  constants 
avaient-coutume 
d'être  les  amis  les  plus  fermes, 
il  résolut  de  renverser  elle. 
Mais  il  vit, 

s'il  n'avait  caché  sa  volonté 
sur  ce  point, 

devoir  arriver  (qu'il  arriverait) 
que  les  Thasiens  se  disperseraient 
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futurum  ut  Thasii  dilaberentur ,  consulerentque  rébus  suis. 
Itaque'.... 

m.  Decemviralem  suam  potestatem  sui  ab  illo  constitutam 
sustulerunt.  Quo  dolore  incensus ,  iniit  consilia  re^es  Lace- 
dœmoniorum  tollere  ;  sed  sentiebat  id  se  sine  ope  deorum  far 
cere  non  posse ,  quod  Lacedsemonii  omnia  ad  oracula  referre 
consueverant.   Primum   Delphes  corrumpere  est  conatos. 
Quum  id  non  potuisset ,  Dodonam  adortus  est.  Hinc  quoque 
repulsus,  dixit  se  vota  suscepisse  quae  Jovi  Ammoni  solveret, 
existîmans  se  Afros  facilius  corrupturum.  Hac  spe  quum 
profectus  esset  in  Africam ,  multum  eum  antistites  Jovis  fe- 
fellerunt  :  nam  non  solum  corrumpi  non  potuerunt,  sed 
etiam  legatos  Lacedaemona  miserunt ,  qui  Lysandrum  acctt- 
sarent  quod  sacerdotes  fani  corrumpere  conatus  esset.  Aceo* 
satus  hoc  crimine ,  judicumque  absolutus  sententiis ,  Orcbor 

pas  son  dessein ,  les  Thasîens  lai  échapperaient  par  la  faite  et  w 
mettraient  en  sûreté.  En  oonséqaence.... 

ni.  Les  Lacédémoniens  abolirent  donc  la  paissance  déoemTÎrale 
qa*il  avait  établie.  Lysandre,  oatré  de  ressentiment,  forma  le  projet  cIa 
détruire  la  royaaté  dans  Lacédémone.  Sentant  qa'il  ne  poavait  l*ezé* 
eater  sans  le  secours  des  dieux,  parce  que  les  Spartiates  avaient  oou* 
tome  de  référer  tout  aux  oracles ,  il  tâcha  d'abord  de  corrompre  \» 
prêtres  de  Delphes.  N'ayant  pu  en  venir  à  bout,  il  tenta  cens  as 
Dodone.  Rebuté  aussi  de  ce  côté,  il  dit  qu'il  avait  fait  à  Jupiter  Am^ 
mon  un  vœu  dont  il  devait  s'acquitter,  s'imaginant  qu*il  aurait 
moins  de  peine  à  gagner  les  prêtres  africains.  Il  partit  pour  rAfrîq[ee 
dans  cette  espérance;  mais  les  principaux  ministres  du  temple  de  Ju- 
piter trompèrent  beaucoup  son  attente.  Non-seulement  ils  furent  in- 
corruptibles, mais  ils  envoyèrent  encore  des  députés  à  Lacédémone 
pour  accuser  Lysandre  d'avoir  essayé  de  séduire  leurs  prêtres.  Ap- 
pelé en  justice  pour  ce  crime,  il  fut  absous  par  ses  juges.   On 
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conralerentqae 
sais  rebuB. 
Itaqne.... 
m.  Sui 
snstnlerimt 
snam  potestatem 
deoemTiralem 
constitntam  ab  illo. 
Quo  dolore  incensns, 
iniit  oonûlia 
toUere 

reges  Laceâsemonioram  ; 
sed  sentiebat 
se  Don  posse  facere  id 
sine  ope  deomm, 
quod  Laoediemonii 
consneverant  • 

Teferre  onmia 
adoracnla. 
Primtim  conatns  est 
corrompere  Delpbos. 
Qaum  non  potoisset  id, 
adorttu  est  Dodonam. 
Itepulsns  hinc  quoqae, 
^       dizit  se  suscepisse  Yota 
\       qusB  solveret 
\      Jovi  Ammoni, 
A      ^stimans 
•^     se  comiptnram  Afros 
iadlius. 
Hacspe 

qanm  profeotns  esset 
inAfiicam, 
uitûtites  JoTis 
fefeUerunt  eom  mnltiun  : 
oam  non  solum 
non  potaenmt  corrnmpî, 
njr     wdeïîam 
I     minnmt  Laoedœmona 
•|     legBtOB, 

^f     qmaocasarentLysandrnm, 
I     qood  conatns  esset 
M     oorrampere 
■1^  iacerdotes  fani. 

■  Accosatns  boc  crimine, 

■  abselntnsqne 

■  sententiis  judicom. 


et  pourvoiraient 

f^ leurs  intérêts  (leur  salut). 

En-con  séquence. . . . 

III.  Les  siens  (ses  concitoyens) 
fîrent-disparaître  (abolirent) 
leur  pouvoir 
déoemviral 
établi  par  lui. 

Par  lequel  ressentiment  enflammé, 
il  entra-dans  des  complots 
pour  faire-disparaitre 
les  rois  des  Lacédémoniens  ; 
mais  il  comprenait 
lui-même  ne  pouvoir  pas  faire  cela 
sans  Taide  des  dieux, 
parce  que  les  Lacédémoniens 
avaient-coutume  [sur  tout) 

de  rapporter  toutes  choses  (de  consulter 
aux  (les)  oracles. 
D'abord  il  essaya 
de  corrompre  l'oracle  de  Delphes. 
Comme  il  n'avait  pu  accomplir  cela, 
il  attaqua  Dodone. 
Repoussé  de  là  aussi, 
il  dit  lui-même  s'être  chargé  de  vœux 
qu'il  devait  payer 
à  Jupiter  Ammon, 
pensant 

lui-même  devoir  corrompre  les  Africains 
plus  facilement. 
Dans  cet  espoir 
comme  il  était  parti 
pour  l'Afrique, 
les  prêtres  de  Jupiter 
trompèrent  lui  beaucoup  : 
car  non-seulement 
ils  ne  purent  pas  être  corrompus, 
mais  encore 

ils  envoyèrent  à  Lacédémone 
des  députés, 

qui  devaient  accuser  Lysandre , 
parce  qu'il  avait  essayé 
de  corrompre 
les  prêtres  du  temple. 
Accusé  de  ce  chef, 
et  absous 
par  les  votée  des  juges, 

fi 
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meniis  missas  subsidio*,  occisus  est  a  ThebaniÉ  Bpûû  H*« 
liartuin.  Quam  vere  de  eo  foret  judicatum,  oratio  indick)  fiût 
quae  post  mertem  in  domo  ejus  reperta  est,  in  qua  suadelLa- 
cedsemoniis  ut ,  regia  potestate  dissoluta ,  ex  omnfbOB  dttt 
deligatur  ad  bellum  gerendum  ;  sed  ita  scripta  ut  deoram  yi- 
deretur  congruere  sententiae,  quam  ille  se  habiturum,  peèit- 
nia  fidens ,  non  dubitabat.  Hanc  ei  scripsisse  Cleon  Haifétf* 
nasseus  dicitur. 

IV.  Âtque  hoc  loco  non  est  pratereundum  factttmPbania<- 
bazi*,  satrapis  regii.  Nam  quum  Lysander,  praefectàa  dani^ 
bello  multa  crudeliter  avareque  fecisset ,  deque  hia  nbos 
suspicaretur  ad  cives  suos  esse  perlatum ,  petiit  a  Phanuh 
bazo  ut  ad  ephoros  sibi  testimonium  daret ,  quanta  lâlBctiUtte 
bellum  gessisset  sociosque  tractasset ,  deqne  ea  re  aocarate 

renvoya  an  secours  d'Orohomëne.  Il  fut  tué  par  les  ThébalaiB  «i- 
près  d*Haliarte.  Une  harangue  trouvée  dans  sa  maison,  apriM  M  tnoK, 
justifia  ridée  qu*on  avait  de  lui.  Il  y  conseille  aux  LacédémosiMii 
d'abolir  la  puissance  royale,  et  de  choisir,  parmi  tous  lea  citQy4|tp,nii 
général  chargé  de  faire  la  guerre.  Cette  pièce  était  d'ailleurs  fontnie 
de  manière  qu'elle  paraissait  s'accorder  avec  la  déc^sioq  diviiié,  qall 
ne  doutait  pas  d'obtenir  à  prix  d'argent.  On  dit  que  o'ert  Qén. 
d'Halioarnasse  qui  l'avait  composée.  •     - 

IV.  Il  ne  faut  point  omettre  ici  le  trait  de  PharnàbâMêi  8Atni{M  At 
roi  de  Perse.  Lysandre,  commandant  la  flotte,  avait  commi/i»  dans  le 
conrs  de  la  guerre,  beaucoup  d'actes  d'avarice  et  de  ematité.  Soup- 
çonnant qu'on  avait  informé  de  ces  faits  les  Laoédémoxrîen»,  il  pria 
Pharnabaze  de  lui  donner  pour  les  éphores  une  attestation  dé  la 
manière  intègre  aveo  laquelle  il  avait  foit  la  guerre  et  traité  les  si- 
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nlsnu  snbridlo 
Orehomeniis, 
occisos  est  a  Thebacis 
«pndHaliartain. 
Ojitîo 

qns  reperta  est 
put  mortem 
in  domo  ejus 
I      fint  indioio 
qoamyere 
jodioatnxn  foret 
deeo, 
nqiia 

Buadet  Lacedœmomis 
titf  potestate  regîa 
âinoluta, 

àvx  deligatar  ex  omnibns 
Bd  gerendum  bellom  ; 
>ed  scripta  ita 
ut  Tideiîstar  congruere 
NQtentiœ  deorum, 
qnam  ille,  fidens  pecunîa, 
non  dabitabat 
se  habitarmn. 
Cleon  HalicarnassenB 
âicit&r 
■cripÔMe  hanc  ei. 

IV.  Atque  hoc  loco 
ÎMîttiin  PHarnabazi, 
ntrapis  regii, 
non  praetereundum  est. 
Nam  qtmm  Lysander, 
prœfectua  classis, 
^889t  malta 
inbello 

cnidelîter  avareque, 
inepicareturqne 
perlatiun  esse 
de  his  rébus 
*d  sues  cives, 
petiit  a  Pbarnabazo 
ot  daret  sibi  testimoninm 
^  ephoros, 
quanta  sanctitate 
é^sisset  bellnm 
^actassetque  socios, 
«oriberetque  accurate 


envoyé  à  (an)  seeonrs   ' 

aux  (des)  Orchoméniens, 

il  fut  tué  par  les  Thébains 

aaprès  d'Haliarte. 

Un  discours 

qui  fut  trouvé 

apVès  sa  mort 

dans  la  maison  de  loi 

fut  à  preuve  (démontra) 

combien  justement 

on  avait  porté-un-jagement 

sur  lui, 

discourt  dans  leqael 

il  conseille  aux  Lacédémoniens 

que,  le  pouvoir  royal 

étant  aboli, 

un  chef  soit  choisi  entre  tous 

pour  faire  la  guerre  ; 

mais  discours  écrit  de-telle-sorte 

qu'il  parût  s'accorder 

avec  l'avis  des  dieux, 

que  celui-là,  comptant  sur  son  argent, 

ne  doutait  pas 

lui-même  devoir  avoir  (obtenir). 

Cléon  d'-Halicarnasse 

est  dit  * 

avoir  écrit  ce  discours  ponr  lui. 

rV.  Et  en  cet  endroit 
l'action  de  Phamabaze, 
satrape  du-roî  de  Perse^ 
ne  doit  pas  être  passéeH90us-eilence. 
Car  comme  Lysandre, 
commandant  de  la  flotte, 
avait  fait  de  nombreuse^  choses 
à  la  guerre 

avec-cruauté  et  avec-avarice, 
et  qu'il  soupçonnait, 
un-rapport4ivoir-été-fait 
sur  ces  faits 
à  ses  concitoyens, 
il  demanda  à  Phamabaze 
qu'il  donnât  (rendît)  à  lui  témoignngp 
devant  les  éphores, 
avec  quelle-grande  intégrité 
il  avait  conduit  la  guerre 
et  avait  traité  les  alliés, 
et  qu'il  écrivît  avee-soin 
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scriberet  :  magnam  enim  ejus  auctoritatem  in  ea  re  futuram. 
Huic  ille  liberaliter  pollicetur  ;  librum  gravem  multis  verbis 
conscripsit ,  in  quo  summis  eum  effert  laudibus.  Quem  quum 
legisset  probassetque*,  dum  obsignatur,  alterum  pari  magni- 
tudine ,  tanta  simiiitudine  ut  discerni  non  posset ,  signatum 
subjecit ,  in  quo  accuratissime  ejus  avaritiam  perfidiamque 
accusarat.  Hinc  Lysander  dornum  quum  rediisset ,  postquam 
de  suis  rébus  gestis  apud  maximum  magistratum ,  qu»  to- 
luerat ,  dixerat ,  testimonii  loco  librum  a  Pharnabazo  datum 
tradidit.  Hune ,  submoto  Lysandro ,  quum  ephori  cognossent, 
ipsi  legendum  dederunt.  Ita  ille  imprudens  ipse  suus  fuit  ac- 
cusa tor.  

ALCIBIADES. 
I.  Alcibiades ,  Qiniae  filius ,  Atheniensis.  In  hoc  naturU , 
quid  efficere  possit ,  videtur  experta.  Constat  enim  inter  om* 

liés,  et  de  s'étendre  sur  ce  point  dans  sa  lettre,  parce  que  son  auto- 
rité serait  d'un  grand  poids  à  cet  égard.  Pharnabaze  lui  promet  tout 
son  zèle  ;  il  écrit  une  longue  lettre  où  il  le  comble  d'éloges,  et  la  lit  à 
Lysandre  qui  s'en  montre  satisfait.  Mais  le  satrape,  en  la  fermant,  en 
substitue  une  antre  toute  cachetée,  du  même  Yolume  et  d'une  forme  si 
semblable ,  qu'il  était  impossible  de  la  distinguer  de  la  première.  Il 
faisait  dans  celle-ci  le  détail  le  plus  exact  de  son  avarice  et  de  sa 
perfidie.  Lysandre,  retourné  à  Sparte,  après  avoir  rendu  le  compte 
qu'il  lui  plut  de  sa  conduite  au  premier  magistrat,  lui  remit,  comme 
un  certificat,  la  lettre  de  Pharnabaze.  Les  éphores,  l'ayant  fait  reti- 
rer, en  prirent  connaissance  et  la  lui  donnèrent  ensuite  à  lire.  Il  fut 
ainsi,  sans  le  savoir,  son  propre  accusateur. 


ALCIBIADE. 
I.  Alcîbiade,  fils  de  Clinias,  était  Athénien.  La  nature,  en  le  for- 
mant, semble  avoir  voulu  éprouver  ses  forces.  Tous  les  historieDs  qui 
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de  ea  re  : 

auctoritatem  enim  ejns 

futaram  xnagnam 

in  ea  re. 

Ble  polUcetur  huîc 

liberaliter  ; 

conscripsit  mnltis  Terbis 

librnm  gravem, 

in  qno  offert  enm 

gnmmîs  landibos. 

Qaem  qnnm  legîsset 

pipbassetqae, 

dnm  obsignatur, 

snbjecît  altemxn  signatom 

magnitudine  pari, 

tanta  similitudiiie 

nt  non  posset  discemi, 

in  qno  accnsarat 

acouratîssime 

avaritiam 

perfidîamqne  ejns. 

Qnnm  Lysander 

rediisset  bine  domnm, 

postqnam  dixerat        [tnm 

apnd  maximnm  magistra- 

de  snis  rebns  gestis 

qnœ  voluerat, 

tradidit  loco  testimonii 

librnm 

datnm  a  Pbarnabazo. 

Qnnm  ephori, 

Lysandrô  snbmoto, 

cognoBsent  bnne, 

dedemnt  legendum  îpsi. 

Ita  îlle  impmdens 

fuit  ipse  snns  accusator. 


sur  cet  objet  : 

disant  en  effet  Pantorité  de  Ini 

devoir  Ôtre  grande 

dans  cette  circonstance. 

Celui-là  (Pharnabaze)  le  promet  à  celni-ci 

de-bonne-grâce  ; 

il  écrivit  avec  beanconp-de  termes 

nn  mémoire  de-grand-poids, 

dans  lequel  il  élève  lui 

par  les  plus  bautes  louanges. 

Comme  il  avait  lu  ce  mémoire 

et  Tavait  fait-approuver  à  Lysandre, 

tandis  qu'il  est  cacbeté, 

il  en  substitua  un  autre  tùut  cacbeté 

d'une  grandeur  pareille, 

d'une  si-grande  ressemblance 

qu'il  ne  pouvait  être  distingué, 

dans  lequel  il  avait  accusé  [tails) 

avec-un-très-grand-soin  (de  grands  dé- 

Pavarice 

et  la  perfidie  de  lui. 

Comme  Lysandre 

était  revenu  de  là  à  ea  demeure, 

après  qu'il  avait  dit 

devant  le  plus  grand  magistrat 

au-sujet-de  ses  actions  accomplies 

ce  qu'il  avait  voulu, 

il  remit  au  lieu  de  témoignage 

le  mémoire 

donné  par  Pbarnabaze. 

Après  que  les  épbores, 

Lysandre  ayant  été  éloigné, 

eurent  pris-connaissance  de  ce  mémoire, 

ils  le  donnèrent  à-lire  à  lui-même. 

Ainsi  celui-là  ne-s'eh-doutant-pas 

fut  lui-même  son  accusateur. 


ALCIBUDES. 

I.  Alcibiades, 
filins  ClinisB, 
Atbeniensis. 
Natnra 

videtnr  experta  in  boc 
qnid  possit  efficere. 
Constat  enim 


ALCIBUDE. 

I.  Aloibiade, 
fils  de  Clinias, 
était  Atbénien. 
La  nature 

paraît  avoir  essayé  en  lui 
ce  qu'elle  peut  accomplir. 
En  effet  il  est  avéré 
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nés  qui  de  eo  mémorise  prodiderunt ,  nihil  illo  fuisse  excel- 
lentius  vel  in  vitiis  vel  in  virtutibuB.Natus  in  amplissima  ci- 
vitate,  sùmmo  génère,  omnium  œtatis  suae  multo  foimosis* 
simus,  ad  omnes  res  aptus,  consiliique  plenus  :  namque 
imperator  fuit  summus  et  mari  et  terra  ;  disertus ,  Ut  in  pri- 
mis  dicendo  valeret;  et  tanta  erat  commendatio  cris  atquo 
orationis,  ut  nemo  ei  dicendo  posset  resistere  ;  deinde,  qtiiim 
tempus  posceret,  laboriosus,  patiens,  liberalis,  splendidus 
non  minus  in  vita  quam  victu  ;  affabilis ,  blandos  ,  traiporî- 
bus  callidissime  inserviens.  Idem ,  simul  ac  se  remiserat , 
neque  causa  suberat  qtiare  animi  laborem  perferrel,^  luxu- 
riosus ,  dissolutus ,  libidinosus ,  intemperans  reperiebatùr  : 
ut  omnes  admirarentur  in  uno  homine  tantàm  inesse  dissi- 
militudinem  tamque  diversam  naturam.  Educatus   est  in 

ont  parlé  de  Inl  s'accordent  à  dire  que  personne  ne  l'a  ânrpassé,  ni  «n 
vices  ni  en  vertus.  Né  dans  une  ville  illustre,  issu  d'une  grandis  fa- 
mille, le  plus  beau  des  Athéniens  de  son  âge,  il  était  propre  à  tout, 
plein  de  jugement  et  d'habileté  ^  grand  capitaine  sur  mer  et  sur  terre. 
Il  était  trè8,-jdisert  et  l'un  des  plus  habiles  orateurs  d'Athènes  ;  tel  était 
le  charme  de  sa  figure  et  de  sa  voix,  que  personne  ne  pouv^t  résister 
à  ses  discours.  Laborieux  et  patient  quand  il  fallait  l'être;  libéral, 
splendîde  au  dehors  comm©  chez  lui  ;  affable,  gracieux,  se  pliant  avec 
adresse  aux  circonstances,  lorsqu'il  s'abandonnait  au  relâchemeiit,  et 
qu'aucun  motif  n'excitait  l'activité  de  son  esprit,  on  le  voyait  prodi- 
gue, débauché,  intempérant;  en  sorte  que  tout  le  monde  s'étonnût 
de  trouver  dans  un  seul  et  même  homme  des  mœurs  si  dissemblables 
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inter  omnes 

qui  prodîderant  memoriœ 

de  eo, 

nihilfaissô  exeellentins  illo 

vel  in  vitîis 

vel  in  yirtntîbtts. 

Natns 

in  dvitate  amplissîma, 

^iMrà  stimino, 

molto  formosiasimns 

omninm  suss  œtatis, 

aptQB  ad  omnes  res, 

plennsqne  consilii  : 

namqne  fait 

smnmus  imperator 

et  mari  et  terra  ; 

disertnSy 

nt  yàleret  dicendo 

in  prîmis; 

et  oommendatio 

oris  atqne  orationis 

eraf  tanta^ 

nt  nemo 

posset  resistere  eî 

dicendo  ; 

deinde,  qunm  tempos 

posceret, 

laboriosns, 

patiens,  liberalis, 

gplendidns 

non  minns  in  yita 

qnam  yictn  ; 

afiabilis,  blandus, 

înserviens  temporibas 

callidissimet 

Idem, 

simnl  ac  se  remiserai, 

neqne  suberat  causa 

qnare  petferret 

laborem  animi, 

reperiebatnr  luxnriosns, 

dissolntns,  libidinosns, 

intemperans  : 

Ht  omnes  admirarentnr 

taatam  dissimilitndinem 

naturamque  tam  diversam 

inesse  in  nno  bomine. 


entre  tous  cfeux 

qui  ont  transmis  des  récits  à  la  m<^moire 

au-sujet-de  lui, 

rien  n'avoir  été  plus  éminent  que  lui 

soit  dans  les  vices 

spît  dans  les  vertus. 

Étant  né 

dans  une  cité  très-considérable, 

d'une  naissance  très-baute, 

il  fut  de  beaucoup  le  plus  beau 

de  tous  ceux  de  son  siècle, 

apte  à  toutes  les  entreprises, 

et  plein  de  conseil  : 

car  il  fut 

très-grand  capîtaÎBe 

et  sur  mer  et  sur  terre; 

éloquent  à  M  point, 

qu'il  avait-de-i'autorité  en  parlant 

entre  les  premiers  ; 

et  la  recommandation  (séduction) 

de^«on  visage  et  de  son  langage 

était  si-grande, 

que  personne  (aucun  orateur) 

ne  pouvait  tenir-tête  à  lui 

en  parlant; 

puis,  lorsque  la  circonstanee 

le  demandait, 

laborieux, 

patient,  libéral, 

plein-d'éclat 

non  moins  dans  sa  vie  publique 

que  dans  sa  manière-de- vivre  chez  lui; 

arable,  caressant, 

servant  les  (profitant  des)  eîroonstances 

très-adroitement. 

Le  même  homme, 

dès  qu'il  s'était  relâcbé, 

et  qu'il  ne  subsistait  pas  de  motif 

pour  qu'il  continuftt-à-supporter 

le  travail  de  l'esprit, 

était  trouvé  fastueux, 

dissolu,  débauché, 

intempérant  : 

à  tel  point  que  tous  s'étonnaient 

une  si-grande  dissemblance 

et  une  nature  si  contrastée 

être  dans  un  seul  homme. 
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domo  Pendis  (privignos*  enim  ejos  fuisse  dicitor),  eniditas  a 
Socrate;  socerum  habuit  Hipponicum ,  omninm  Graeca  lÎDgua 
loqnentium  divitissimum  :  nt ,  si  ipse  fingere  vellet ,  neque 
plura  bona  reminisci ,  neque  majora  posset  consequi  quam 
vel  fortnna  vel  natura  triboerat. 

n.  Bello  Peloponnesiaco ,  hujos  consilio  atque  anctoritate 
Athenienses  belium  Syracusanis  indixerunt  :  ad  quod  ge- 
rendum  ipse  dux  delectos  est.  Duo  praeterea  collegae  dati , 
Nicias  et  Lamachus.  Id  quum  appararetur,  priusquam  classis 
exiret ,  accidit  ut  una  nocte  omnes  Herinse  *,  qui  in  oppido 
erant  Athenis ,  dejicerentur,  praeter  unum  qui  ante  januam 
Andocidis  erat  :  itaque  ille  postea  Mercurius  Andocidis  voci- 
tatus  est.  Hoc  quum  appareret  non  sine  magna  multonim 
consensione  esse  factum,  quod  non  ad  privatam,  sed  ad  pu- 

et  an  caractère  si  plein  de  contrastes.  Alcibiade  fut  élevé  dans  la  maison 
de  Périclès,  dont  on  dît  qu'il  était  beau -fils,  et  il  fut  instruit  par  So- 
crate. Il  épousa  la  fille  d'Hipponicus,  le  plus  riche  de  tous  les  Grecs  de 
ce  temps-là;  de  manière  que,  s'il  eût  donné  l'essor  à  son  imagination, 
il  n'aurait  pu  ni  se  figurer  plus  de  faveurs,  ni  en  obtenir  de  plus 
grandes  que  celles  qu'il  avait  reçues  et  de  la  fortune  et  de  la  nature. 
II.  Dans  la  guerre  du  Péloponèse,  ses  conseils  et  son  autorité  dé- 
cidèrent les  Athéniens  à  attaquer  Syracuse.  Il  fut  lui-même  élu  gé- 
néral, et  chargé  de  cette  guerre.  On  lui  donna  en  outre  deux  collè^ 
gués,  Nicias  et  Lamachus.  Pendant  qu'on  faisait  les  préparatifs  de 
l'expédition,  et  avant  la  sortie  de  la  flotte ,  il  arriva  que  tous  les 
bustes  de  Mercure  furent  renversés  dans  une  seule  nuit,  à  l'exception 
de  celui  qui  était  placé  devant  la  porte  d'Andocide,  et  qu'on  appela 
depuis  y  pour  cette  raison,  le  Mercure  d'Andocide.  Cet  accident  étant 
évidemment  l'effet  d'un  complot,  parce  qu'il  intéressait  l'État,  et 
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Ëdnoatus  est 
in  domo  Periclîs 
(dicitnr  enim 
fuisse  privignus  ejns) 
eniditas  a  Socrate  ; 
baboit  sooernm 


divitissimiim 
omninm  loquentînm 
lingoa  Grœca  : 
Qt,  si  ipse 
Tellet  fingcre, 
posset  neqne  reminisci 
bona  plura 

neqne  oonseqni  majora 
qnam  Tel  fortnna 
Tel  natura  tribnerat. 
n.  BeUo 


onnesiaco, 
consilio 

«tqne  anctoritate  hnjns, 
Athenienses 
indîxerunt  bellnxn 
Syraonaanis  : 
ad  qnod  gerendum 
ipse  délectas  est  dux. 
Prsterea 

dno  coUegflB  dati, 
Kiciaset  LAmachos. 
Qnnm  id  appararetnr, 
prinsqnam  classis  exiret, 
acoidit  ut  una  nocte 
omnes  Hermœ 

qni  erant  Athenis  in  oppido 
dejicerentur, 
pneter  nnutn 
qni  erat  ante  jannam 
Andocidis: 
itaqne  ille  postea 
Tocitatns  est 
Hercurias  Andocidis. 
Qnnm  appareret 
boc  non  factnm  esse 
sbe  magna  consensione 
mnltorum, 
qnod  pertineret 
non  ad  rem  privatam, 


n  fat  élevé 

dans  la  maison  de  Périclès 

(car  il  est  dit 

avoir  été  le  beaa-fils  de  lai), 

et  instruit  par  Socrate  ; 

il  eat  pour  beaa-père 

Hipponiqae, 

le  plus  riche 

de  tous  ceux  qui  parlaient 

en  langue  grecque  : 

de  telle  sorte  que,  si  lui-même 

avait  voulu  se  forger  une  destinée^ 

il  n'aurait  pu  ni  imaginer-dans-sa-mé- 

des  avantages  plus  nombreux        [moire 

ni  en  atteindre  de  plus  grands 

que  ceuœ  que  ou  la  fortune 

ou  la  nature  lui  avait  accordés. 

n.  Dans  la  guerre 
du-Péloponèse, 
par  le  conseil 
et  Tautorité  de  celui-ci, 
les  Athéniens 
déclarèrent  la  guerre 
aux  Syracusains  : 

pour  laquelle  guerre  devant  être  faite 
lui-même  fut  choisi  comme  général. 
En  outre 

deux  collègues  {ut  furent  donnés, 
Nicias  et  Lamaque. 
Comme  cette  guerre  se  préparait, 
avant  que  la  flotte  sortit, 
il  arriva  qu*en  une-seule  nuit 
tous  les  Hermès 

qui  étaient  à  Athènes  dans  la  ville 
furent  abattus, 
excepté  un-seul 
qui  était  devant  la  porte 
d*Andocide  : 

aussi  cet  Hermès  dans-la-snite 
fut  appelé 

le  Mercure  d'Andocide. 
Comme  il  paraîssait-évident 
ceci  n'avoir  pas  été  fait 
sans  un  grand  complot 
de  personnes  nombreuses, 
parce  que  cela  avait-rapport 
non  à  un  intérêt  privé. 
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blicam  rem  pertineret ,  magnns  multîtudinî  timor  est  injecHifi 
ne  qua  repentina  vis  in  civitate  exsisteret,  quae  iibertatem 
opprimeret  populi.  Hoc  maxime  convenire  in  Alcibiadem  tî- 
debatur ,  quod  et  potentior  et  major  quam  privatus  existî-^ 
mabatur  :  multos  enim  liberalitate  devinxerat ,  plures  etiam 
opéra  forensi  suos  reddiderat.  Qiiare  fiebat  ut  omnium  ocu- 
los ,  quotiescumque  in  publicum  prodiisset ,  ad  se  conver- 
teret,  neque  ei  par  quisquam  in  civitate  poneretur.  Iteqm 
non  solum  spem  in  eo  habebant  maximam ,  sed  etIam  timo* 
rem ,  quod  et  obesse  plurimum  et  prodesse  poterat.  Adsper* 
gebatur  etiam  infamia,  quod  in  domo  sua  facere  myâterîa' 
dicebatur  (quod  nefas  erat  more  Atheniensium  )  ;  idque  tion 
ad  religionem,  sed  ad  conjurationem ,  pertiiiere  exîstima- 
batur. 

m.  Hoc  crimine  in  concione  ab  inimicis  compellâbatiiri 
Sed  instabat  tempus  ad  bellum  proficiscendi.  Id  illè  intoens, 

non  les  particuliers,  le  peuple,  épouvanté,  craignit  que  qnelqne  ooop 
violent  et  subit  n'opprimât  la  liberté  publique.  Le  soupçon  semblait 
devoir  tomber  sur  AlcSbiade,  parce  qu'il  était  réputé  plus  pnÎMaat 
et  plus  élevé  qu'un  homme  privé  ne  doit  l'être.  Il  ri'était,  en  eftt, 
attaché  beaucoup  de  gens  par  ses  libéralités,  et  un  plus  grand  nombre 
encore  en  les  défendant  en  justice.  Aussi,  toutes  les  fois  qu'il  penii- 
sait  en  public,  il  attirait  sur  lui  tous  les  yeux ,  et  on  ne  lui  égalait 
aucun  citoyen.  Il  inspirait  donc  à  la  fois  et  de  grandes  espéranees 
et  de  grandes  craintes,  parce  qu'il  pouvait  ou  beaucoup  ni;ire,  on 
beaucoup  servir.  Il  était  d'ailleurs  mal  famé,  par  la  raison  qu'il 
célébrait,  disait-on,  les  mystères  dans  sa  maison  ,  ce  qui  était  un 
sacrilège  aux  yeux  des  Athéniens  et  semblait  cacher  quelque  con- 
juration sous  des  dehors  religieux. 

m.  Ses  ennemis  le  chargeaient  de  ce  délit  dans  les  assemblées  du 
peuple,  et  le  temps  de  partir  pour  la  guerre  approchait.  Aloibiade, 
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•ed  ad  pnblioam, 
mftgnns  timor 
injeetuft  est  tnohitodmi 
ne  qoa  vis  repentina 
exsisteret  in.  oîthstè, 
qus  opprimeret 
libertatem  popnlî. 
Hoo  videbatnr  convenire 
in  Âlcibiadem  maxime, 
qnod  eoifltimabatar 
et  potentior  et  major 
q-oamprivatas  : 
devinxerat  enim  mnltos 
libenOitate, 
reddiderat  sues 
pluies  etiam 
opéra  forensi. 
Qoare  fiebat 
ut,  qnotiesonmqoe 
produsset  in  pablicnm, 
OOBYerteret  ad  m* 
ocnlos  omnium, 
neque  qnisqnam  in  fiivltate 
poneretur  par  ei. 
Itaque 

babebant  in  eo 
nôUBolum  maxittiatH  Kj^m, 
•ed  etiam  tirnoxem»  : 
quod  poterat 
et  obesse  plttrimum 
et  prodesse. 
Àdspergebatnr  etiam 
infamia, 
quod  dicebatur 
faeeremjrsteriain  snadomo 
(quod  erat  nefas 
more  Âtbeniensium)  $ 
idque  existimabatur 
pertînere 

non  ad  religionem, 
sed  ad  conjurationem. 
m.  Compellabatnir 
hoc  crimine  in  concione 
ab  inimicis. 
Sedtempus 

proficiscendi  ad  bellum 
inatabat. 


mais  à  TtiK^rA  public, 
une  grande  crainte 
tat  inspirée  à  la  multitude 
que  quelque  violence  soudaine 
ne  s'élevât  dans  la  cité, 
laquelle  étoufiilt  (pour  étouffer) 
la  liberté  du  peuple. 
Cela  paraissait  s'appliquer 
à  Alcibiade  surtout, 
parce  qu'il  était  estimé 
et  plus  puissant  et  plus  grand 
qu'un  simple-*particulier  Ti'0tf r<{il  itre: 
en  effet  il  «'était  attaché  beaucoup  de  ci- 
par  sa  libéralité,  [ioyens 
et  avait  rendu  siens  (gagné  à  ses  intérêts) 
de  plus  nombreux  encore 
par  Mon  secours  au-barreau. 
é'est-pourquoi  il  arrivait 
que,  touteft-le8-fois*que 
il  s'avançait  en  public, 
il  tournait  vers  lui-même  (attirait) 
les  yeux  de  tous, 

et  que  nul  dans  la  dté  [que)  lui. 

n'était  placé  égal  à  (mis  au  même  rang 
Aussi  les  Athéniens 
avaient  (mettaient)  en  lui 
non-seulement  un  trë^grand  espoir, 
mais  encore  une  très-grande  erainte, 
parce  qu'il  pouvait 
et  nuire  très- grandement 
et  être-utile  très-grcmdement. 
ïl  était  éclaboussé  aussi 
d'infamie, 

parce  qu'il  était  dit  [son 

faire  (célébrer)  des  mystères  dans  sa  mai- 
(ce  qui  était  un  grand-crime 
selon  les  coutumes  des  Athéniens)  ; 
et  ceci  était  présumé 
avoir-rapport 
non  à  la  religion, 
mais  à  une  conspiration. 
m.  Il  était  apostrophé 
sur  ce  grief  dans  l'assemblée 
par  ses  ennemis. 
Mais  le  moment 
de  partir  pour  la  guerre 
pressait  (approchait). 
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neque  ignorans  civium  suonim  consuetudinem ,  postalabat 
ut ,  si  quid  de  se  agi  vellent ,  potius  de  praesenti  qusestio 
haberetur  quam  absens  invidise  crimine  accusaretur.  Inlmici 
vero  ejus,  quiescendum  in  prsesenti,  quia  nocerî  non  posse 
intelligebant ,  et  illud  tempus  exspectandum  decreverunt  quo 
exiisset,  ut  sic  absentem  a^rederentur  :  itaque  fecenint. 
Nam ,  postquam  iù  Siciliam  eum  pervenisse  crediderunt ,  ab- 
sentem ,  quod  sacra  violasset ,  reum  fecerunt.  Qua  de  re 
quum  ei  nuntius  a  magistratu  in  Siciliam  missus  esset  ^  ut 
domum  ad  causam  dicendam  rediret,  essetque  in  magna  spe 
provincise  bene  administrandse ,  non  parère  noluit,  et  in 
triremem ,  quae  ad  eum  deportandum  erat  missa ,  ascendit. 
Hac  Thurios  '  in  Italiam  pervectus,  tnulta  secum  reputans  de 

considérant  cette  circonstance  et  n'ignorant  point  la  oondnite  ordi* 
naire  des  Athéniens,  demandait  que,  si  on  voulait  loi  intenter  quelque 
affaire,  on  informât  contre  lui  pendant  qu'il  était  présent,  plutôt  que 
de  l'exposer,  pendant  son  absence,  aux  accusations  de  la  haine.  Mais 
ses  ennemis,  sentant  qu'ils  ne  pouvaient  alors  lui  nuire,  résolurent 
de  rester  en  repos  pour  le  moment  et  d'attendre  qu'il  fût  parti,  pour 
l'attaquer  absent  :  c'est  ce  qu'ils  firent.  Quand  ils  le  crurent  arrivé 
en  Sicile,  ils  lui  intentèrent  un  procès  pour  sacrilège.  Le  magistrat 
lui  ayant  à  ce  sujet  envoyé  un  message  en  Sicile,  avec  ordre  de  re- 
venir pour  se  défendre ,  il  ne  voulut  point  désobéir,  quoiqu'il  eût  un 
grand  espoir  de  réussir  dans  l'expédition  qui  lui  était  confiée,  et  il 
monta  sur  la  trirème  qu'on  lui  avait  envoyée  pour  le  porter.  Abordé 
à  Thurium,  en  Italie,  il  se  mit  à  réfléchir  sur  l'abus  que  ses  oonoi- 
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Ble  intaens  id, 

neque  îgnorans 

consuetudinem 

euonmi  civium, 

postolabat  ut, 

si  vellent  quid  agi 

de  se, 

qtiiestio  haberetar 

de  prsBsenti 

potins  qnam  absent 

accusaretur 

crimine  inyidi». 

InimiGi  veroejus 

decreyemnt 

qniescendum 

in  prssentî, 

quia  intelligebant 

non  posse  noceri, 

et  exspectandum 

illad  tempos 

quo  exiisset, 

ut  aggrederentur  sic 

absentem  : 

ieoernntqne  ita. 

Nam, 

3K>stqnam  credidenint  - 

«um  pervenisse  iuSiciliami 

feoenmt  remn 

«bsentem, 

quod  violasset  sacra. 

^na  de  re 

^nnm  nnntins 

:ani88U8  esset  ei  in  Sidliam 

ai  magistrata, 

mt  rediret.domnm 

^à  dîcendam  causam, 

«ssetqne  in  magna  spe 

iDene  administrandœ 

proyincisB, 

nolnit  non  parère, 

et  ascendit  in  triremem 

qnœ  missa  erat 

ad  eom  deportandom. 

Pervectos  hao 

UrarioB  in  Italiam, 

Tepntans  multa 

Becom 


Geloi-ci  considérant  cela, 

et  n'ignorant  pas 

l'habitude 

de  ses  concitoyens 

demandait  que,  [être  conduit 

s'ils  voulaient  quelque  chose  (un  procès) 

au-sujet-de  (contre)  lui-môme, 

l'enquête  fût  tenue 

au-sujet-de  {tit  présent 

plutôt  que,  une  fm  absent, 

il  ne  fût  accusé 

par  les  griefs  de  l'envie. 

Mais  les  ennemis  de  lui 

décidèrent 

qu'il  fallait-se-tenir-en-repo8 

dans  le  moment  présent, 

parce  qu'ils  comprenaient 

ne  pouvoir  pas  être  fait-de-mal  à  lui, 

et  qu'il  fallait  attendre 

ce  (le)  temps 

où  il  serait  sorti  éP Athènes, 

afin  qu'ils  attaquassent  ainsi 

lui  absent  : 

et  ils  firent  ainsi. 

En  effet, 

lorsqu'ils  crurent 

lui  être  arrivé  en  Sicile, 

ils  firent  accusé  (mirent  en  accusation) 

lui  absent, 

parce  qu'il  avait  profanéles  choses  sacrées. 

Sur  cet  objet 

comme  un  message 

avait  été  envoyé  à  lui  en  Sicile 

parle  magistrat, 

afin  qu'il  revint  au  pays 

pour  plaider  ea  cause, 

et  qu'il  était  en  grand  espoir 

de  bien  conduire  '^ 

sa  mission , 

il  ne-voulut-pas  ne  pas  obéir^ 

et  monta  sur  une  trirème 

qui  avait  été  envoyée 

pour  le  transporter. 

Arrivé  sur  cette  trirème 

à  Thnrium  en  Italie, 

repassant  beaucoup  de  choses 

avec  lui-même  (en  son  esprit) 
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immoderata  civium  suorum  licentia  crudelitateque  erga  uo- 
biles,  utilissîmum  ratus  impendentem  evitare  tempesiatem , 
clam  se  a  custodibus  subduxit,  et  inde  priamm  Elidenii 
deinde  Thebas  venit.  Postquam  autem  se  capitis  damnatittD , 
bonis  publicatis,  andivit,  et,  id  quod  usu  venerat,  Eoinol» 
pidas*  sacerdotes  a  populo  coactos  ut  se  dévoyèrent,  cjosqoe 
devotionis ,  que  testatior  esset  memoria ,  exemplum ,  in  pUa 
lapidea  incisum,  esse  positum  in  publico,  LacedaçiQpiieoi 
demigravit.  Ibi ,  ut  ipse  prœdicare  consueverat ,  non  adver* 
sus  patriam,  sed  inimicos  suos  bellum  gessit,  quQd  iidieiâ 
hostes  essent  civitati  :  nam ,  quum  întelligerent  se  plorbniiiD 
prodesse  posse  reipublicae ,  ex  ea  ejecisse,  plusque  ire»  sua 
quam  utilitati  commun!  paruisse.  Itaque,  hujus  cpn^o, 
Lacedaemonii  cum  Persarum  rege  amicitiam  feceruni;  deinda 
Deceliam  *  in  Âttica  muoierunt ,  praesidioque  peipetuo  ibi 

toyens  faisaient  de  la  liberté,  sur  leur  cruauté  envers  las.  noUes»  si 
jugea  que  le  meilleur  parti  était  d'esquiver  la  tempôte  qui  le  ment- 
çait.  Il  se  déroba  donc  à  ses  gardes  et  se  rendit  d'abord  à  ]£Ust  et 
ensuite  à  Thëbes.  Maïs  lorsqu'il  eut  appris  qu'il  avait  été  condamné 
à  mort,  que  ses  biens  avaient' été  confisqués,  que  le  peuple  avait 
forcé  les  Eumolpides  à  le  maudire,  selon  la  coutume,  et  qnd,  pofiff 
mieux  consacrer  la  mémoire  de  cet  anathème,  on  en  avait  gjcavé  la 
copie  sur  un  pilier  de  pierre  élevé  dans  un  lieu  pablio ,  il  ss  retira  à 
Lacédémoiie.  Là  il  fit  la  guerre,  non  à  sa  patrie,  maïs  à  ses  emu^mis 
personnels,  parce  qu'ils  étaient  aussi  ceux  de  sa  patrie,  comme  il  h 
disait  lui-même  ouvertement,  qu'ils  l'en  avaient  chassé,  dans  Tcpi- 
nion  qu'il  pouvait  lui  rendre  de  grands  services ,  et  qu'ils  avaMot 
plus  consulté  leur  haine  particulière  que  le  bien  commun.  L^  Laoé- 
démoniens  firent  d'abord  amitié,  par  son  conseil,  avao.la  roi  da  ^rsa; 
ensuite  ils  fortifièrent  Décëlie ,  dans  l'Attique,  et  y  établirent  une 
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de  licentia  immoderata 

suorum  civium 

erudelitateque 

erga  nobiles, 

ratas  atilissimum 

eritare  tempestatem 

impendentem, 

se  sBbduxit  dam 

a  CQStodibDs, 

et  venit  înde 

primnm  Ëlidem, 

deinde  Thebas. 

Postqaam  antem  audivit 

se  damnatum  capitis, 

bonis  publicatis, 

et,  id  qaod  venerat  osa, 

sacerdotes  ËumolpidaB 

coaetos  a  populo 

ut  davoverent  se, 

ezempluinque 

ejus  devotioBis, 

qno  memorîa 

esset  testatior, 

iacisum  in  pila  lapidea , 

positom  esse  in  pnblico, 

demigravit  Laoedasmoua. 

Ibî,  ut  ipse 

consneverat  prœdicare, 

gessit  bellum 

non  adversus  patriam, 

sed  suos  inimicos, 
qaod  iidem 
essent  liostes  civitati  : 
oam,  qaum  intelligerent 
seposseprodesse  plurimmn 
rrîpTiblieœ, 
ejecisse  ex  ea, 
pandsseqne  plus  snœ  irœ 
quiin  ntnitati  commnni. 
Itaque,  oonsilio  hajns, 
Uoedœmonii 
fecenint  amidtiam 
cum  rege  Persarum  ; 
dtinde  mnnienmt 
DMflliam  in  Attiea, 
pnesidioque  perpetuo 
posîto  ibi, 


sur  la  licence  sans-bornes 

de  ses  concitoyens 

et  leur  cruauté 

envers  les  nobles, 

ayant  jugé  le  plus  avantageux 

d'éviter  la  tempête 

suspendue-sur  lui^ 

il  se  déroba  furtivement 

kses  gardes, 

et  se  rendit^  de  là 

d'abord  à  Elis, 

ensuite  à  Tbèbes. 

Mais  lorsqu'il  eut  appris  [capitale, 

lui-même  avoir  été  condamné  à  la  peine- 

ses  biens  ayant  été  confisqués, 

et,  ce  qui  était  venu  (passé)  en  usage, 

les  prêtres  Eumolpides 

avoir  été  forcés  par  le  peuple 

à  ce  qu'ils  maudiissent  lui^ 

et  la  formule 

de  cette  malédiction, 

afin  que  le  souvenir 

en  fClt  mieux-attesté, 

gravée  sur  une  colonne  de-pierre, 

avoir  été  placée  dans  un  lieu  public, 

il  se  retira  à  Laoédémone. 

Là,  comme  lui-même 

avait-coutume  de  le  dire, 

il  fit  la  guerre 

non  contre  .sa  patrie, 

mais  contre  ses  ennemis, 

parce  que  les  mêmes  hommes 

étaient  des  ennemis  pour  la  cité  : 

car  il  disait f  conoume  ils  comprenaient 

lui-même  pouvoir  être-utile  trës-grande- 

à  la  répubÛque,  [ment 

euœ  {'avoir  cbassé  d'elle, 

et  avoir  obéi  plus  à  leur  colère 

qu'à  l'utilité  commune. 

Ên-conséquence,  sur  le  conseil  de  œlui-d, 

les  Lacédémoniens 

firent  amitié 

avec  le  roi  des  Perses  ; 

ensuite  ils  fortifièrent 

Décélie  dans  l'Attique, 

et  une  garnison  permanente 

ayant  été  placée  là, 
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posito ,  in  obsidione  Athenas  tenuerunt.  Bjusdem  opéra  lo- 
niam  a  societate  averterunt  Atheniensium  :  quo  facto ,  multo 
superiores  bello  esse  cœperunt. 

IV.  Nequeverohis  rébus  tam  amici  Alcibiadi  suntfactiquam 
timoQe  ab  eo  alienati.  Nam ,  quum  acerrimi  viri  prsestantem 
prudentiam  in  omnibus  rébus  cognoscerent ,  pertimuorant 
ne,  caritate  patriae  ductus,  aliquando  ab  ipsis  descisceret, 
et  cum  suis  in  gratiam  rediret  :  itaque  tempus  ejus  interfi- 
ciendi  quserere  instituerunt.  Id  Alcibiadi  diutius  celari  non 
potuit  :  erat  enim  ea  sagacitate  ut  decipi  non  posset ,  prse- 
sertim  quum  animum  attendisset  ad  cavendum.  Itaque  ad 
Tissapbernem ,  praefectum  régis  Darii,  se  contulit.  Gujos 
quum  in  intimam  amicitiam  pervenisset ,  et  Atheniensium , 
maie  gestis  in  Sicilia  rébus ,  opes  senescere ,  contra  Laceds- 

garnison  pour  tenir  Athènes  en  écheo.  Ce  fut  anssi  par  ses  soins 
qn'ils  détachèrent  Tlonie  de  Talliance  des  Athéniens,  oe  qui  leur 
donna  la  supériorité  dans  la  guerre. 

IV.  Cependant  ces  services  inspirèrent  aux  Lacédémoniens  moiiis 
d*amîtîé  que  de  défiance  et  d*éloignement  pour  Alcihiade.  Connais- 
sant son  ardent  courage  et  sa  grande  habileté  dans  toutes  les  affedreB, 
ils  craignirent  que  Tamour  de  la  patrie  ne  le  portât  quelque  jour  à 
les  abandonner  et  à  se  réconcilier  avec  les  siens.  Ils  songèrent  m. 
conséquonce  à  chercher  le  moment  de  l'assassiner.  Ce  dessôn  ne  put 
longtemps  être  ignoré  d* Alcihiade.  H  étût  si  pénétrant  qu'on  ne 
pouvait  le  surprendre,  surtout  lorsqu'il  s'étudiait  à  se  tenir  bot  ses 
gardes.  Il  se  retira  donc  auprès  de  Tissapherne,  général  de  Darius. 
Quand  il  fut  devenu  son  intime  ami,  voyant  les  forces  des  Athéniens 
s'affaiblir  par  leurs  revers  en  Sicile,  et  celles  des  Spartiates  s'aoorottref 
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tAthenas 

ils  tinrent  Athènes 

one. 

en  état  de  siège. 

asdem 

Par  les  soins  du  môme  Àlctbiade 

it  loniam 

ils  détournèrent  Tlonie 

te  Atheniensium  ; 

de  Talliance  des  Athéniwis  : 

S 

laquelle  chose  ayant  été  faite, 

S 

ils  commencèrent 

io  saperiores 

à  être  de  beaucoup  supérieurs 

dans  la  guerre. 

qneverohisiebus 

IV.  Mais  par  ces  choses 

t  tam  amici 

ils  ne  furent  pas  faits  aussi  bienveillants 

i 

pour  Alcibîade 

enati  ab  eo 

que  détournés  de  lui 

par  la  crainte. 

Car,  comme  ils  reconnaissaient 

un  prœstantem 

la  prévoyance  éminente 

UB  rébus 

en  toutes  choses 

rimi, 

de  cet  homme  très-pénétrant, 

nint  ne, 

ils  craignirent-fortement  que, 

uritate  patriae, 

conduit  (poussé)  par  Tamour  delà  patrie, 

et  aliqaando 

il  ne  se  détachât  quelque-jour 

d'eux-mêmes, 

in  gratiam 

et  ne  rentrât  en  grâce 

i  : 

avec  les  siens  : 

Btituerunt 

en-conséquence  ils  entreprirent 

bempus 

de  chercher  le  moment 

rficiendi. 

de  le  tuer. 

Dtnit 

Cela  ne  put  pas 

itîus  Alcibîadi  ; 

être  caché  bien-longtemps  à  Aloibiade  : 

i  ea  sagacîtate 

en  efiét  il  était  de  cette  (d'une  telle)  saga- 

>8set  decipî, 

qu'il  ne  pouvait  pas  être  trompé,      [cité 

a 

surtout 

«ndisset  unimum 

lorsqu'il  avait  appliqué  son  esprit 

dum. 

à  se-tenir-sur-ses-gardes. 

contulit 

En  conséquence  il  se  transporta 

sheruem, 

auprès  de  Tissapherne, 

n  régis  Daris. 

préfet  (satrape)  du  roi  Darius. 

irvenisset 

Comme  il  était  arrivé 

iam  intimam 

à  l'amitié  intime 

de  celui-ci, 

t, 

et  qu'il  voyait. 

Sicîlia 

les  affaires  en  Sicile 

de, 

ayant  été  conduites  mal. 

Bniensium 

les  forces  des  Athéniens 

» 

vieillir  (s'afeiblir). 

acedsBmoniorum 

et  au  contraire  celles  des  Lacédémoniens 

s'accroître. 

ÉLIUB  NtfPOS. 

6 

122  ALCIBUDE5. 

monionim  crescere  videret,  initio  cum  Pisandro  piaBtore,  qui 
apiid  Samnm  exercitum  habebat,  per  internuntioscolloqiiiUir, 
et  de  reditu  sao  fi^it  menUonem  :  erat  enim  eodem ,  qào  Al- 
cibiades ,  sensu ,  popali  potentis  non  amicus  et  optimatnm 
fautor.  Ab  hoc  destitutus,  primum  per  Thrasybulom ',  Lyd 
fîlium,  ab  exercîtu  recipitur,  praetorque  fit  apad  Samom. 
Post,  saffiragante  Theramene,  popoliscito  restitnitur,  pari- 
que  absens  imperio  praeGcitur  simul  cnm  Thrasybnlo  et 
Theramene.  Horum  in  imperio  tanta  commatatio  remm  fiicU 
est  ut  Lacedsmonii,  qui  paulo  ante  victores  vigoerant, 
perterriti  pacem  peterent.  Victi  enim  erant  quinque  prœliis 
terrestribus ,  tribus  navalibus*,  in  quibus  ducentas  naves 
trirèmes  amiserant ,  quae  captse  in  hostium  vénérant  pole- 
statem.  Àlcibiades  simul  cum  collegis  receperat  loniam,  Hd- 
lespontom,  multas  praeterea  urbes  Grscas,  quae  in  orasiUe 

il  envoya  des  émissaires  au  préteur  Pisandre,  qui  aTait  son  année 
sous  les  murs  de  Samos,  afin  de  concerter  son  retour.  Ce  préteur  ptr- 
tageait  les  Tues  d' Aloibiade  ;  il  était  ennemi  de  la  pnissanoe  du  pea- 
ple,  et  partisan  de  la  noblesse.  Il  échoua  cependant  dans  cette  teata- 
tire;  mais  Thrasybule,  fils  de  Lycus,  le  fit  d*abord  reoerdr  ptf 
l'armée,  et  créer  général  à  Samos  ;  et  Tbéramène  ayant  ensnite  pro« 
posé  son  nappel ,  il  fiit  rappelé  par  un  décret  du  peuple,  et  associé  à 
eux,  quoique  absent,  dans  le  commandement  de  Tannée.  La  ooodnite 
de  ces  généraux  changea  tellement  la  face  des  aflaires,  que  lea  Lué- 
démoniens ,  peu  auparavant  vainqueurs  et  puissants ,  forent  époa- 
vantés  et  demandèrent  la  paix.  Ils  avaient  été  vaincus  cinq  fois  sur 
terre  et  trois  fois  sur  mer  ;  ils  avaient  perdu  deux  cents  trirènns, 
dont  l'ennemi  s'était  emparé.  Conjointement  avec  ses  oollègoes,  Al- 
cibiade  avait  recouvré  Tlonie,  l'Hellespont  et  beaucoup  de  villes 
grecques,  situées  sur  les  côtes  d'Asie.  Ils  en  avueut  emporté  d'omblée 
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>lloquitur  d'abord  il  s'entretient 

mnntios  au  moyen  d'intermédiaires 

EBtore  Pisandro,  avec  le  général  Pisandre, 

ébat  exercitum  qui  avait  une  armée 

unnm,  auprès  de  Samoa, 

mentionem  et  fait  mention 

reditn  :  de  son  retour  : 

m  eodem  sensu  car  Pisandre  était  du  même  sentiment 

nbiades  ;  qu'Alcibiade, 

onspotentiœpopuli  non  ami  de  la  puissance  du  peuple 

r  optimatum.  et  partisan  des  grands. 

tOB  ab  hoc ,  Trompé  par  celui-ci, 

,  per  Thrasybulum ,  d'abord  à-Paide-de  Thrasybule, 

jycî,  fils  de  Lycus, 

r  ab  exeroitu,  il  est  reçu  par  l'armée, 

œtorapudSamum.  et  devient  général  auprès  de  Samos. 

Ensuite, 

ene  sufiragante,  Théramène  donnant-son-suffrage, 

ur  plébiscite,  il  est  rétabli  (rappelé)  par  un  décret-du- 

ae  et  quoique  absent,  [peuple, 

ur  imperîo  pari  estmis-à-la-tête  d'un conamandement égal 

rasybulo  avec  Thrasybule 

imene.  et  Théramène. 

rio  horum  Sous  le  commandement  de  ceux-ci 

•mmutatîo  rerum  un  si-grand  changement  dé  situation 

t,  fut  fait, 

iœmonii,  que  les  lAcédemoniens, 

lo  an  te  vlctores  qui  peu  auparavant  vainqueurs 

at,  .  avaient  eu-de-la-puissanoe, 

d  peterent  pacem.  épouvantés  demandèrent  la  paix. 

im  erant  En  effet  ils  avaient  été  vaincus 

prœliis  dans  cinq  batailles 

bus,  sur-terre, 

avalibus  ,  trois  batailles  navales 

is  amiserant  dans  lesquelles  ils  avaient  perdu 

B  naves  deux-cents  vaisseaux 

i,  à-trois-rangs-de-rames, 

»t8B  lesquels  ayant  été  pris 

b  in  potestatem  étaient  venus  (tombés)  au  pouvoir 

des  ennemis, 

les  Alcibiade 

un  oollegis  ensemble  avec  ses  collègues 

t  loniam,  avait  recouvré  l'Ionie, 

mtum,  l'Hellespont, 

i  et  en  outre 

atbes  Grsecas,  de  nombreuses  villes  grecques, 

B  Bunt  in  ora  AsisB,  qui  sont  situées  sur  la  côte  d'Asie^ 
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sunt  AsiaB ,  quarum  expugnarant  complures  :  in  his  Byzan- 

tium.  Neque  minus  multas  consilio  ad  amicitiam  adjunie* 

rant,  quod  in  captos  clementia  fuerant  usi.  Inde  praeda 

onusti ,  locupletato  exercitu ,  maximis  rébus  gestis ,  Athènes 

veoerunt. 

V.  His  quum  obviam  universa  civitas  in  Pirœum  desoen- 
disset ,  tanta  fuit  omnium  exspectatio  visendi  Âlcibîadis  al 
ad  ejus  triremem  vulgus  conflueret ,  perinde  ac  si  soins  ad- 
Tenisset.  Sic  enim  populo  erat  persuasum ,  et  adversas  sape- 
riores  et  présentes  secundas  res  accidisse  ejus  opéra.  Itaqne 
et'SiciliaB  amissum,  et  Lacedaemoniorum  victorias  culpadsue 
tribuebant ,  quod  talem  virum  e  civitate  expulissent.  Neque 
id  sine  causa  arbitrari  videbantur  :  nam ,  postquam  exerd- 
tui  praeesse  cœperat ,  neque  terra ,  neque  mari  hostes  pareB 
esse  potuerant.  Hic  ut  navi  egressus  est ,  quanquam  Thârs- 
menes  et  Thrasybulus  eisdem  rébus  prsBfuerant ,  sîmiilqiie 

un  grand  nombre,  entre  autres  Byzanoe ,  et  n'en  avaient  pas  moÎBf 
gagné  par  la  clémence  politique  dont  ils  avaient  usé  envers  les 
vaincus.  Après  de  si  glorieux  exploits,  ils  revinrent  à  Athènes 
chargés  de  butin ,  avec  une  armée  enrichie  des  dépouilles  de  Ten- 
hemi. 

V.  Toute  la  ville  étant  descendue  au-devant  d'eux  au  Piréei  oa 
avait  un  si  grand  désir  de  voir  Alcibiade ,  que  le  peuple  aooonndt 
en  foule  à  sa  trirëmo,  comme  s'il  fût  arrivé  seul.  On  était  en  effet 
persuadé  qu'il  avait  été  l'auteur  et  des  revers  passés  et  des  sneoês 
présents.  On  attribuait  la  perte  de  la  Sicile  et  les  victoires  defc  Laoé- 
démoniens  à  la  faute  qu'on  avait  commise  en  bannissant  nn  homme 
de  ce  mérite.  Et  cette  opinion  semblait  fondée  ;  car,  depuis  qu* Alci- 
biade avait  commandé  l'armée,  les  Lacédémoniens  n'avaient  pu  tenir 
tête  aux  Athéniens.  Quoique  Théramène  et  Thrasybule  eussent  pré- 
sidé aux  mêmes  opérations  -et  débarqué  avec  lui  au  Pirée,  le  penpla 
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qnftrum  expngnarant 

complnree, 

in  his  Byzantimn. 

Neqne  adjanzerant 

ad  ainicîtiam 

minus  mnltas 

consilio, 

qnod  nsi  fnerant  clementia 

in  captos. 

Inde  oniistî  prseda, 

exercita  locupletato, 

xelma  maximis  gestis, 

Teneront  Athenas. 

y.  Qaumcivitas 
oniTersa 

desoendîsset  in  Pirœnm 
obviam  lus, 
ezspectatîo  omninm 
TÎsendi  Âlcibiadîs 
fait  tanta, 
ut  Yolgos  oonflaeret 
ad  triremem  ejns, 
perinde  ao 
û  advenisset  soins. 
Persnasnm  enîm  erat  sio 
popnlo, 

et  saperîores  res  adversas 
et  pnesentes  secnndas 
accidisse  opéra  ejns. 

Itaqne  -x 

tribnebant  snse  cnlpœ 

et  amissum  Siciliœ 

etvîctorias 

Ucedfemoniomm , 
I    ^od  ezpnlissent  e  cîvitate 
6       Wem  Timm. 

Heque  videbantnr 

vbitrari  id  sine  causa  : 

nim,  postqnam  cœperat 

Prcàse  exercitnî, 

liofttes  potneraDt  esse  pares 

ûeqne  t^ra  neqne  marî. 

Ut  hie  egressns  est  navi, 

quanqnam  Theramencs 
'^     et  Thrasybnlns 

pnfoerant  eîsdem  rebns , 

Tenerantqne  simol 


desquelles  ils  avaient  pris-de-force 

plusieurs , 

et  parmi  celles-ci  Byzance. 

Et  ils  n'en  avaient  pas  attaché 

à  leur  amitié 

de  moins  nombreuses 

par  le  fait  de  leur  sagesse, 

parce  quMls  avaient  usé  de  clémence 

envers  les  peuples  pris. 

De  là  chargés  de  butin,  ' 

leur  armée  ayant  été  enrichie, 

des  choses  très-grandes  ayant  été  faites, 

ils  vinrent  à  At^^ènes. 

V.  Comme  la  cité 
tout-entière 

était  descendue  au  Pirée 
au-devant  de  ceux-ci, 
Tattente  de  tous 
de  (pour)  voir  Alcibiade 
fut  si-grande, 
que  le  peuple  affluait 
vers  la  trirème  de  lui, 
de  même  que 
s'il  était  arrivé  seul. 

En  effet  il  était  persuadé  ainsi  (cette  con- 
au  (chezje)  peuple,         [viction  existait)  ' 
et  les  précédentes  affaires  contraires 
et  les  présentes  affaires  heureuses 
être  arrivées  par  les  soins  de  lui. 
En-conséquence 

ils  attribuaient  à  leur  propre  faute 
et  la  perte  de  la  Sicile 
et  les  victoires 
des  Lacédémoniens, 
parce  qu'ils  avaient  chassé  de  la  cité 
un  tel  homme. 
Et  ils  ne  paraissaient  pas 
croire  cela  sans  motif  : 
car,  après  qu'il  avait  commencé 
à  être-à-la-tête  de  l'armée, 
les  ennemis  n'avaient  pu  être  égaux 
ni  sur  terre  ni  sur  mer. 
Dès  que  celui-ci  fut  sorti  du  vaisseau , 
quoique  Théramène 
et  Thrasybule 

eussent  été-à-la-tête  des  mêmes  afiaires, 
et  fussent  arrivés  en-même-temps 
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vénérant  in  Pirœum ,  tamen  illum  unum  omnes  proseque- 
bantur  ;  et ,  id  qaod  nunquam  antea  usu  venerat  niai  Olym- 
pîse  victoribus,  coronis  aureis  aeneisque  vulgo  donabatur.  Ille 
lacrimans  taiem  benevolentiam  civium  suorum  accipidiwt,    , 
reminiscens  pristini  temporis  acerbitatem,  Postquam  Asta  ' 
venit,  concione  advocata ,  sic  verba  fecit  ut  nemo  tam  feras  \ 
fuerit  quia  ejus  casum  lacrimarit,  inimicumque  his  se  osten- 
derit  quorum  opéra  patria  pulsus  fuerat  :  proinde  ac  û  aUoB 
populus ,  non  ille  ipse  qui  tum  flebat ,  eum  sacril^;ir  daoi- 
na^set.  Restituta  ergo  huic  sunt  publiée  bona,  iidemqoe  illi 
Ëumolpidae  sacerdotes  rursus  resecrare  sunt  coacti ,  qui  etun 
devoverant  ;  pilaeque  illae ,  in  quibus  devotio  fuerat  scripta , 
in  mare  praecipitatae. 

VI.  Haec  Aicibiadi  laetitia  non  nimis  fuit  diutumat.  Nani) 
quum  ei  essent  omnes  honores  decreti,  totaque  reepublica do- 
mi  bellique  tradita,  ut  unius  arbitrio  gereretur,  et  ipse  posto- 

• 
n'accompagnait  qu' Alcibiade  ;  et,  ce  qui  jusqu'alors  n'arait  été  usité 
que  pour  lea  vainqueurs  d'Olympie,  on  lui  présentait  à  Tenvi  des 
couronnes  d'or  et  d'airain.  Alcibîade,  se  rappelant  ses  disgiieei 
passées ,  recevait  en  pleurant  de  joie  ces  marques  de  raffiBOtion  à» 
ses  concitoyens.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  la  ville,  il  conToqnâ  1* 
peuple  et  le  harangua  d'un  ton  si  touchant,  que  les  coeurs  les  pbi^ 
durs  versèrent  des  larmes  sur  son  infortune  et  firent  éclater  Isa^ 
indignation  contre  les  auteurs  de  son  exil.  On  eût  dit  que  c'était  itf* 
autre  peuple,  et  non  celui  qui  pleurait  alors  ,  qui  l'avait  condanm^ 
comme  sacrilège.  S«s  biens  lui  furent  rendus  par  un  décret  public  ^ 
les  prêtres  Eumolpides  furent  forcés  de  révoquer  leur  anathème,  •'*^ 
les  piliers  sur  lesquels  on  l'avait  transcrit  furent  jetés  dans  la  mer  — ' 

VI.  La  joie  d'Alcibiade  dura  peu.  On  lui  avait  décerné  toutou 
sortes  d'honneurs,  on  l'avait  entièrement  chargé  de  l'administratioB- 
civile  et  militaire ,  et  rendu  l'arbitre  de  tout  ;  il  demanda  et  obtint 
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am, 

au  Pirée, 

mnes 

cependant  tous 

ebantnr 

accompagnaient 

amn; 

celui-là  seul  ; 

lod  nunquam  antea 

et,  ce  qui  jamais  auparavant 

mm 

n'était  venu  en  pratique 

toribns  Olympise, 

sinon  pour  les  vainqueurs  d'OIympie, 

mx  vnlgo 

il  était  gratifié  çà-et-là 

aureis  œneisque. 

de  couronnes  d'-or  et  d'-airain. 

piebat  lacrîmans 

Celui-ci  accueillait  en  pleurant 

enevolentiam 

une  telle  bienveillance 

oivinm, 

de  ses  concitoyens, 

DOIS  acerbîtatem 

se  souvenant  de  Tacbarnement 

tonporis. 

de  l'ancien  ten^ps. 

m  venit  Astn, 

Après  qu'il  fut  arrivé  à  la  ville,    [quée, 

e  adTOcata, 

une  assemblée  du  peuple  ayant  été  convo- 

rba  sic 

îl  fit  (prononça)  des  paroles  de-telle-sorte 

fc  nemo  tam  feras 

qu'il  n'y  eut  personne  de  si  dur 

rimaritcasumejus, 

qui  ne  pleurât  sur  le  malheur  de  lui, 

jtenderit  inimicum 

et  ne  se  montrât  ennemi 

•a  quorum 

de  ceux  par  le  soin  desquels 

'nerat  patria  : 

il  avait  été  chassé  de  sa  patrie  : 

ao  si  alius  populus, 

de  même  que  si  un  autre  peuple, 

ipse 

et  non  celui-là  même 

flebat, 

qui  alors  pleurait, 

set  eum  sacrilegii. 

avait  condamné  lui  pour  sacrilège. 

ma 

En-conséquence  les  biens  confisque's 

i  sunt  huic 

furent  restitués  à  celui-ci 

au-nom-de-l'État , 

idem  sacerdotes 

et  ces  mêmes  prêtres 

id», 

Eumolpides, 

avérant  eum, 

qui  avaient  maudît  lui. 

ont  rursus 

furent  forcés  de  nouveau 

•e; 

à  le  relever-de-l'anathème  ; 

pil», 

et  ces  colonnes, 

18  devotio 

sur  lesquelles  la  malédiction 

fuerat, 

avait  été  écrite, 

tatœ  in  mare. 

furent  jetées  dans  la  mer. 

Sœc  iœtitia 

VI.  Cette  joie 

t  nimîs  diutnma 

ne  fut  pas  trop  longue 

ii. 

pour  AÎcîbiade. 

anm  omnes  bonores 

Car,  après  que  tous  les  honneurs 

Bssent  eî , 

avaient  été  décernés  à  lui. 

icaque  tota 

et  que  l'État  tout-entier     • 

illique 

à  l'intérieur  et  à  la  guerre 

lui  avait  été  remis, 

retur 

afin  qu'il  fût  dirigé 
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lasset  ut  duo  sibi  coUegae  darentur ,  Thrasybulas  et  Adimaii- 
tus ,  neque  id  negatum  esset,  classe  jam  in  Âsiam  profectus, 
quod  apud  Cymen  *  minus  ex  sententia  rem  gesserat,  in  invi- 
diam  recidit.  Nihil  enim  eum  non  efficere  posse  ducebant  : 
ex  quo  fiebat  ut  omnia  minus  prospère  gesta  ejus  culpsB  tri- 
buerent ,  quum  eum  aut  negligenter  aut  malitiose  fecisse  k)- 
querentur.  Sicut  tum  accidit  :  nam  comiptum  a  rege  capere 
Cymen  noluisse  arguebant.  Itaque  huic  maxime  putamus  malo 
fuisse  nimiam  opinionem  ingenii  atque  virtutis  :  timebalur 
enim  non  minus  quam  diligebatur ,  ne ,  secunda  fortuna  ma- 
gnisque  opibus.elatus,  tyrannidem  concupisceret.  Quibus  ré- 
bus factum  est  ut  absenti  magistratum  abrogarent,  et  aliom* 
in  ejus  locum  substituèrent.  Id  ille  ut  audivit ,  domum  reverii 
noluit ,  et  se  Pactyen'  contulit;  ibique  tria  castella  commu- 

poiir  coUègaes  Thrasybale  et  Adimante ,  et  partît  pour  rAsie  avec 
une  flotte;  mais  il  n'eut  pas  devant  Cjxné  le  succès  auquel  il  s'at- 
tendait, et  retomba  dans  la  disgrâce  du  peuple.  Gomme  on  orqjait 
que  rien  ne  lui  était  impossible,  on  lui  imputait  tous  les  revers,  «n 
Tacousant  ou  de  négligence  ou  de  mauvaise  volonté.  Cest  oe  qui 
arriva  dans  cette  occasion.  On  prétendait  que,  corrompuparleroide 
Perse,  il  n'avait  pas  voulu  prendre  Cymé.  Rien  ne  lui  fi^  plus 
funeste,  selon  nous,  que  la  trop  haute  opinion  que  l*6n  avftit  de  son 
génie  et  de  sa  valeur.  On  le  redoutait  autant  qu'on  l'aimait.  On 
craignait  que,  fier  de  son  bonheur  et  de  sa  grande  naissance,  il  n'am- 
bitionnât la  tyrannie.  Sur  ces  motifs,  on  le  destitua  dans  son 
absence,  et  l'on  mit  un  autre  à  sa  place.  Alcîbiade,  en  ayant  été 
instruit,  ne  voulut  point  retourner  à  Athènes.  Il  se  retira  à  Pac^ 
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imîus,  au  gré  de  lui  seul, 

postulasset  et  que  lui-mdme  avait  demandé 

collèges  que  deux  collèges 

r  sibi,  fussent  donnés  à  lui-même, 

ralusetAdîmantus,  Thrasybule  et  Adimante, 

i  negatum  esset,  et  que  cela  ne  lui  avait  pas  été  refusé , 

is  jam  classe  parti  déjà  avec  une  flotte 

m,  en  Asie, 

tud  Cymen  parce  qu'auprès  de  Cymé 

b  rem  il  avait  conduit  TafiPaire  (réussi)  [voulu), 

IX  sententia,  moins  selon  le  gré  (autrement  qu'on  n'eût 

n  invidiam.  il  retomba  dans  la  haine  des  Àthénieru. 

Dt  enim  En  effet  ils  estimaient 

rien  n*élre 

Q  posse  effîoere  :  qu'il  ne  pût  exécuter  : 

fiebat  par-suite-de  quoi  il  se  faisait 

lerent  culpse  cjus  qu'ils  imputaient  à  la  faute  de  lui 

toutes  les  choses 

înus  prospère,  accomplies  moins  heureusement, 

>querentur  eum  alors  qu'ils  disaient  lui 

mt  negligenter  avoir  agi  ou  négligemment 

itîose.  ou  méchamment, 

icidit  tum  :  Gomme  il  arriva  alors  : 

^ebant  car  ils  Taccusaient 

icapere  Cymen,  de  n'avoir-pas- voulu  prendre  Cymé, 

am  a  rege.  ayant  été  corrompu  par  le  roi. 

ïutamus  C'est-pourquoi  nous  pensons 

opinionem  la  trop^ande  opinion 

atque  virtutis  de  son  génie  et  de  sa  valeur 

laxime  huic  avoir  été  principalement  à  celui-ci 

à  malheur  (une  cause  de  malheur)  : 

or  enim  en  effet  il  était  craint 

nus  non  moins 

iligebatur,  qu'il  n'était  chéri , 

us  de-peur-qne,  enflé 

secunda  par  sa  fortune  favorable 

|ue  opibus,  et  sa  grande  puissance, 

sceret  tyrannidem.  il  n'ambitionnât  la  tyrannie, 

rébus  factum  est  1?ai  lesquelles  causes  il  fut  fait 

garent  magistratum  qu'ils  retirèrent  la  magistrature 

,  à  lui  absent, 

Situèrent  alium  et  en  mirent  un  autre 

n  ejus.  à  la  place  de  lui. 

audivit  id.  Dès  que  celui-là  eut  appris  ceci,  [meure, 

reverti  domum,  il  ne-voulut-pas  retourner  dans  sa  de- 

•ntulit  Pactyen  ;  et  se  transporta  à  Pactyé  ; 

sommnnivit  et  là  il  fortiiia 
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nivit  y  Bornos ,  BisantLen ,  Neontichos  ;  manuque  collecta , 
primus  GraBcia  civitatis  in  Thraciam  iQtroiit ,  gloriosius  exi»- 
timans  barbaroruni  praeda  locupletari  quam  Graiorum.  Qua 
ex  re  creverat  quum  fama  ,  tum  opibus  ,  magnamque  amici-' 
tiam  sibi  cum  quibusdam  regibus  ThraciaB  pepererat. 

VII.  Neque  tamen  a  caritate  patriae  potuit  recedére.  Nam 
quum  apud  ^gos  flumen  Philocles  ,  prsBtor  Athénien sium  , 
classem  constituisset  suam,  neque  longe  abesset  Lysander', 
praetor  Lacedaemoniorum ,  qui  in  eo  erat  occupatus  ut  bellum 
quam  diutissime  duceret,  quod  ipsis  pecunia  a  rege  *  suppe- 
ditabatur ,  contra  Atheniensibus  exhaustis ,  praeter  arma  et 
naves ,  nihil  erat  super  ;  Alcibiades  ad  exercitum  venit  Athe- 
niensium ,  ibique ,  prsesente  vulgo  ,  agere  cœpit ,  si  vellent , 
se  coactunim  Lysandrum  aut  dimicare  aut  pacem  petelre; 
Lacedaemonios  eo  noUe  confligere  classe,  quod  pedestribiis 

y  fortifia  trois  châteaus,  Bornos,  Bisanthé  et  Néon  tique ,  et,  ayant 
ramassé  un  corps  de  troupes,  pénétra,  le  premier  des  Grecs,  dans  la 
Thrace,  jugeant  plus  glorieux  pour  lui  de  s'enrichir  dea  dn^oilles 
(les  barbares  que  de  celles  de  la  Grèce.  Par  cette  expédition ,  il  ac- 
crut sa  renommée  et  ses  richesses,  et  se  lia  d'une  étroite  amitié  a?ec 
quelques  rois  de  la  Thrace. 

Vn.  Il  ne  put  pas  cependant  détacher  son  cœur  de  sa  patrie. 
Philocles,  général  des  Athéniens,  ayant  fait  stationner  sa  flotte  près 
d'JSgos-Potamos,  non  loin  de  celle  de  Ly sandre ,  chef  des  Laoédé- 
moniens ,  qui  s'appliquait  à  traîner  la  guerre  en  longueur;  autant 
qu'il  lui  était  possible,  parce  que  le  roi  de  Perse  leur  fonrmasait 
de  l'argent,  et  qu'au  contraire  Athènes  épuisée  n'avait  pins  que 
des  armes  et  des  vaisseaux  ,  il  se  rendît  à  l'armée  navale  des  Athé-  . 
niens  ;  et  là,  en  présence  de  tout  le  monde,  il  exposa  que,  si  Ton  vou- 
lait ,  il  forcerait  L,ysandre  ou  à  combattre  ou  à  demander  la  paix  ; 
que  les  Spartiates  évitaient  une  bataille  navale,  parce  qu'ils  étaient 
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télla, 

,  Bisanthen, 
hos; 

le  collecta, 
dyitatis  Grœciœ 
in  Thraciam , 
U18  gloriosius 
:ari 

>arbaroram 
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trois  châteaox, 

Bomos,  Bisanthé, 

NéontichoB  ; 

et  une  troupe  ayant  été  rassemblée, 

le  premier  d'une  cité  de  la  Grèce 

il  entra  en  Tbrace, 

jugeant  plus  glorieux 

de  s'enrichir 

des  dépouilles  des  barbares 

que  de  celles  des  Grecs. 

Par-suite-de  laquelle  circonstance 

il  avait  grandi  et  en  renommée, 

et  en  ressources, 

et  avait  créé  à  lui-môme 

une  grande  amitié 

avec  certains  rois 

de  la  Thrace. 

YII.  Et  cependant  il  ne  put  pas 
se  retirer  de  (renoncer  à)  l'amour  de  la 
Car  comme  Philocles,  [patrie, 

général  des  Athéniens, 
avait  établi  sa  flotte 
auprès  du  fleuve  iBgos, 
et  que  Lysandre, 
général  des  Laoédémoniens, 
n'était  pas  loin  de  là, 
Ly sandre  qui  était  appliqué  à  ceci, 
qu'il  prolongeât  la  guerre 
le  plus  longtemps  possible, 
parce  que  de  l'argent  [niens) 

était  fourni  à  eux-mêmes  (aux  LacédénAo- 
par  le  roi  de  Perse, 
et  qu'au  contraire  rien, 
excepté  des  armes  et  des  vaisseaux 
n'était  de-reste 
aux  Athéniens  épuisés  ; 
A>cibiade 

vint  auprès  de  l'armée 
des  Athéniens, 

et  12i,  la  foule  étant  présente, 
il  commença  à  exposer, 
s'ils  le  voulaient, 
lui-même  devoir  forcer  Lysandre 
ou  à  combattre 
ou  à  demander  la  paix  ; 
ajoutant  les  Lacédémonîens 
ne- vouloir-pas  lutter  avec  une  flot 
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copiis  plus  quam  navibus  valerent  ;  sibi  autem  esse  facile 
Seuthen ,  regem  Thracum ,  deducere  ut  eos  terra  depelleret  : 
quo  facto ,  necessario  aut  classe  confUcturos  aut  bellum  corn- 
posituros.  Id  etsi  vere  dictum  Phîlocles  animadvertebat ,  ta- 
men  postulata  facere  noluit ,  quod  sentiebat  se,  Alcibiade  re- 
cepto ,  nullius  momenti  apud  exercitum  futunim  ;  et ,  si  quid 
secundi  evenisset,  nullam  in  ea  re  suam  partem  fore;  contra 
ea ,  si  quid  adversi  accidisset ,  se  unum  ejus  delicti  fùturum 
reum.  Ab  hoc  discedens  Alcibiades  :  a  Quoniam ,  inquit  » 
victoriae  patriae  répugnas ,  illud  moneo  :  juxta  hostes  castra 
habeas  nautica  '  ;  periculum  est  enim  ne  immodestia  militum 
nostrorum  occasio  detur  Lysiandro  nostri  opprimendi  exerci- 
tus.  »  Neque  ea  res  illum  fefellit  :  nam  Lysander ,  quum  per 
speculatores  comperisset   vulgum  Atheniensium  in  terram 

plus  forts  sur  terre  que  sur  mer  ;  mais  qu^l  lui  était  facile  d*eDga|(br 
Seathès,  un  des  rois  de  Thrace,  à  les  chasser  de  la  terre  ferme ,  et 
que,  par  cette  mesure ,  ils  seraieut  réduits  à  la  nécessité  de  se  battre 
sur  mer  ou  de  mettre  fin  à  la  guerre.  Quoique  Phîlocles  sentit  quMl 
avait  raison,  il  ne  voulut  pas  cependant  suivre  son  avis  ;  il  prévoyait 
qu'il  n'aurait  plus  d'autorité  dans  l'armée,  s'il  y  recevait  Alcibiade; 
que,  si  l'on  avait  quelque  succès ,  il  n'en  partagerait  nullement  la 
gloire,  et  qu'au  contraire,  s'il  arrivait  quelque  revers,  il  en  serait 
seul  accusé.  Alcibiade  lui  dit  en  se  retirant  t  «  Puisque  tu  t'opposes 
au  triomphe  de  la  patrie ,  je  t'avertis  de  tenir  ta  flotte  près  des 
ennemis  ;  car  il  est  à  craindre  que  la  licence  des  soldats  ne  four- 
nisse à  Lysandre  l'occasion  de  surprendre  et  d'accabler  notre  armée.  » 
Alcibiade  ne  fut  point  trompé  à  cet  égard.  En  effet  Lysandre,  ayant 
appris  de  ses  espions  que  les  Athéniens  étaient  descendus  à  terre 
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valerent  parce  qaUls  étaient-forts 

tdestribuB  par  les  tronpes  de-terre 

m  navibus  ;  plas  qae  par  les  vaisseanx  ; 

\m  facile  sibi  or  être  (qu41  était)  facile  à  lui-même 

)  Senthen,  d'amener  SeuthèS) 

hracnm,  roi  des  Thraces, 

leret  eos  terra  :  à  ce  qu'il  chassât  eux  de  la  terre  ferme  : 

o,  laquelle  chose  ayant  été  faite, 

io  euœ  nécessairement 

licturos  classe  ou  devoir  lutter  avec  une  flotte     [paix). 

posituros  bellum.  ou  devoir  accommoder  la  guerre  (faire  la 

iocles  Bien  que  Philoclès 

ertebat  sentit 

n  vére,  ceci  être  dit  avec-justesse, 

oluit  cependant  il  ne- voulut -pas 

)stulata,  faire  les  choses  demandées, 

ttiebat ,  parce  qu'il  comprenait, 

e  recepto,  Alcibiade  une  fois  reçu, 

un  lui-même  «10  devoir  être 

nomenti  d'aucun  poids 

îrcitum  ;  auprès  de  l'armée  ; 

id  secundi  et,  si  quelque  chose  d'heureux 

:,  était  arrivé, 

rtem  in  ea  re  sa  part  dans  cette  circonstance 

am  ;  devoir  être  nulle  ; 

ï,  contrairement-à  cela  (au  contraire), 

.dversi  accidîsset,  si  quelque  chose  de  contraire  était  arrivé, 

futurum  reum  lui-même  seul  devoir  être  accusé 

cti.  de  cette  faute, 

es  Alcibiade 

s  ab  hoc  :  s'éloignant  de  celui-ci  : 

im,  inquit,  «  Puisque,  dit-il, 

i  victoriss  patriœ,  tu  t'opposes  à  la  victoire  de  ta  patrie, 

llud  :  je  < 'avertis  de  ceci  : 

lastra  nautica  tiens  ton  camp  naval 

istes  ;  auprès  des  ennemis  ; 

periculum  eu  effet  il  7  a  danger 

idestia  que  par  l'indiscipline 

m  milîtum  de  nos  soldats 
une  occasion 

adinostrîexercitus  d'écraser  notre  armée 

^sandro.  »  ne  soit  donnée  à  Lysandre.  » 

i  res  fefellit  illum  :  Et  ce  fait  ne  trompa  pas  lui  s 

sander,  car  Lysandre, 

mperisset  comme  il  avait  appris 

ulatores  par  ses  espions 

Atheniensium  la  foule  des  Athéniens 
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praedatum  exiisse  navesque  paene  inanes  relictas,  iempus  rei 
gerendae  non  dimisît ,  eoque  impetu  totum  bellum  delevit. 

VIII.  At  Alcibiades,  victis  Atheniensibus ,  non  satis  tuta. 
eadem  loca  sibi  arbitratus,  penîtus  in  Thraciam  se  supra 
Propontidem  abdidit,  sperans  ibî  facillime  suam  fortanam 
occuli  posse  :  falso.  Nam  Tbraces ,  postquam  eum  cum  magna 
pecunia  venisse  senserunt,  insidias  ei  fecenint;  qui  ea, 
quae  apportarat ,  abstulerunt ,  ipsum  capere  non  potuenint. 
nie,  cernens  nullum  locum  sibi  tutum  in  Graecia  propter 
potentiam  Lacedsemoniorum  ^  ad  Pharnabazum  in  Asiam 
trangiit.  Quem  quidem  adeo  sua  cepit  humanitate,  ut  eom 
nemo  in  amicitia  antecederet.  Namque  ei  Grunium  dedeid|{% 
Phrygia  castrum,  ex  quo  quinquagena  talenta*  vectigalîs  ca- 
piebat.  Qua  fortuna  Alcibiades  non  erat  contentus,  neque 

pour  piller,  et  qu'ils  avaient  presque  entièrement  évacué  leurs  vais- 
seaux, ne  laissa  poîut  échapper  l'occasion  d'agir,  et  d'un  seul  coup 
mît  fin  à  la  guerre. 

VIII.  Alcibiade,  après  la  défaite  des  Athéniens,  ne  se  jugeant 
plus  en  sûreté  où  il  était,  se  retira  dans  le  fond  de  la  Thraoe,  au- 
dessus  de  la  Propontide,  espérant  pouvoir  y  cacher  sa  fortune  ;  mail 
il  se  trompait.  Quand  les  Thraces  s'aperçurent  qu'il  y  était  Tenu 
avec  de  grosses  sommes  d'argent,  ils  lui  tendirent  des  embûches  ; 
ils  lui  enlevèrent  les  richesses  qu'il  avait  apportées,  mais  ils  ne  pu- 
rent le  prendre  lui-même.  Alcibiade,  ne  voyant  aucun  lieu  sûr  pour 
lui  dans  la  Grèce,  à  cause  de  la  puissance  des  Lacédémoniens,  passa 
en  Asie,  chez  Phamabaze,  et  le  charma  tellement  par  la  douceur  de 
ses  manières,  que  bientôt  il  tint  le  premier  rang  dans  sou  amitié. 
Ce  satrape  lui  fit  présent  du  château  de  Grynium  en  Phrygîe,  dont 
il  retirait  cinquante  talents  de  revenu.  Cette  fortune  ne  contenta  pas 
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être  sortie  à  terre  pour  butiner 

et  les  vaisseaux 

avoir  été  laissés  presque  vides , 

ne  laissa-pas-écbapper 

le  moment  de  conduire  l'action , 

et  par  ce  coup 

il  anéantit  (termina)  tonte  la  guerre. 

Vni.  CJependant  Alcibiade, 
les  Atbéniens  ayant  été  vaincus, 
ayant  estimé  les  mêmes  lieux 
n'être  pas  assez  sûrs  pour  lui-même, 
s'enfonça  profondément 
dans  la  Tbrace 
au-dessus  de  la  Propontîde, 
espérant  sa  fortune 
pouvoir  être  cachée  là 
très-facilement  : 
mais  à  tort. 
Car  les  Thraces, 
lorsqu'ils  se  furent  aperçus 
lui  être  venu 

avec  une  grande  somme-d'argent, 
firent  (tendirent)  des  embûches  à  lui  ; 
lesquels  lui  enlevèrent 
ce  qu'il  avait  apporté, 
mais  ne  purent 
le  prendre  lui-même. 
Celui-ci,  voyant 
aucun  endroit  en  Grèce 
n^étre  sûr  pour  lui-même 
à-cause-de  la  puissance 
des  Lacéd^moniens, 
passa  en  Asie 
auprès  de  Pharnabaze. 
Lequel  à  la  vérité  il  captiva  à-tel-point 
par  son  charme, 
que  personne  ne  devançait  lui 
dans  l'amitié  de  Pharnabaze. 
Car  il  avait  donné  à  lui 
Grunium, 

château-fort  dans  la  Phrygîe, 
duquel  il  retirait 
cinquante  talents 
de  revenu. 

De  laquelle  heureuse  fortune 
Alcibiade 
n'était  pas  content, 
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Athenas  victas  Lacedœmoniis  servire  poterat  pati  :  itaque  ad 
patriam  liberandam  omni  ferebatur  cogitatione.  Sed  videbat 
id  sine  rege  Persarum  •  non  posse  fieri,  ideoque  eum  amicum 
sibi  cupiebat  adjungi.  Neque  dubitabat  facile  se  consecutn- 
rum ,  si  modo  ejus  conveniendi  habuisset  potestatem  :  nam 
Cyrum  fratrem  ei  bellum  clam  parare ,  Lacedaemoniis  adju- 
vantibus,  sciebat.  Id  si  ei  aperuissét,  magnam  se  ab  eo  ini- 
turum  gratiam  videbat. 

IX.  Haec  quum  moliretur,  peteretque  a  Pharnabazo  ot  ad 
regem  mitteretur,  eodem  tempore  Critias  ceterique  tyranni 
Atheniensium  certes  homines  ad  Lysandrum  in  Asiam  inise- 
runt ,  qui  eimi  certiorem  facerent ,  nisi  Alcibiadem  (rilpH 
lisset ,  nihi!  earum  rerum  fore  ratum  quas  ipse  Athenis  con- 
stituisset  :  quare ,  si  suas  res  gestas  manere  vellet ,  illum 
persequeretur.  His  Laco  rébus  commotus ,  statuit  accuratius 

Alciblade.  II  ne  pouvait  sonfi&îr  qu'Athènes  fût  vaincue  et  asservie 
à  Lacédémone.  Il  ne  pensait  uniquement  qu'à  affranchir  sa  patrie  ; 
mais  il  voyait  qu'il  ne  pouvait  exécuter  ce  dessein  sans  le  roi  de 
Perse.  Il  désirait  donc  de  s'en  faire  un  ami ,  ne  doutant  point  d*en 
venir  facilement  à  bout,  s'il  'pouvait  seulement  l'aborder.  II  savait 
que  son  frère  Cyrus  se  préparait  secrètement  à  lui  faire  la  gtierre, 
avec  l'aide  des  Spartiates  ;  et  il  voyait  qu'en  lui  découvrant  ce  ologp- 
plot  il  acquerrait  une  grande  faveur  auprès  de  lui. 

IX.  Pendant  qu'il  méditait  ce  projet  et  qu'il  demandait  à  Phar- 
nabaze  de  l'envoyer  vers  le  roi,  Critias  et  les  autres  tyrans  d'Athè- 
nes dépêchèrent  des  gens  affîdés  à  Lysandre  en  Asie,  pour  l'aviser 
que ,  s'il  ne  faisait  pas  périr  Alcibiade,  le  gouvernement  qu'il  avait 
établi  lui-mdme  dans  Athènes  ne  pourrait  pas  subsister  ;  s'il  voulait 
que  son  ouvrage  durât,  il  devait  poursuivre  Alcibiade.  Le  Spartiate, 
animé  par  cet  avis,  résolut  d'agir  plus  fortement  auprès  de  Pharna* 
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neqae  poterat  pati 
^Athenas  victas 
servire  Lacedemooiîs  : 
itaque  ferebatur 
omni  cogitatione 
ad  patriaxn  liberandam. 
Sed  Yidebat 
id  non  posse  fieri 
sine  rege  Persarum, 
ideoqne  cnpiebat 
eum  adjungi  sibi 
amîcnm. 
Neque  dubitabat 
se  consecutumm  facile, 
si  modo 

babnisset  potestatem 
ejns  conveniendi  : 
nam  aciebat  Cyrum  f ratrem 
parare  bellom  ei  clam, 
LacedsBmoniiB 
adjavantibas. 
Si  apenusset  id  eî, 
▼idebat 
se  înitnrmn 
magnam  gratiam 
abeo. 

IX.  Qnmn 
moliretur  hœo, 
peteretque  a  Pbarnabazo 
ut  mitteretnr  ad  regem, 
eodem  tempore  Oritias 
oeterique  tyrannî 
Âtheniensium 
miseront  ad  Lysandrum 
in  Asiam 
homines  certos, 
qni  facerent  eum  certiorem , 
nisi  sastalisset  Alcibiadem, 
nibil  earnm  rerum 
qoas  constituisset  Athenîs 
fore  ratum  : 
qnare,  si  vellet 
suas  res  gestas  manere, 
perseqneretnr  illnm. 
Gommotns  bis  rébus, 
Laoo  statuit 
agendum  sibi 


et  il  ne  ponvait  pas  souffrir 

Athènes  vaincue 

être-esclave  des  Laeédémoniens  : 

c' est-pourquoi  il  se  portait 

de  toute  pensée 

vers  sa  patrie  devant  être  délivrée. 

Mais  il  voyait 

cela  ne  pouvoir  pas  se  faire 

sans  le  roi  des  Perses, 

et  pour-oela  il  désirait 

lui  (le  roi)  s'unir  à  lui-même 

comme  ami. 

Et  il  ne  doutait  pas 

lui-même  devoir  obtenir  cela  facilement, 

si  seulement 

il  avait  eu  la  faculté 

de  le  joindre  : 

car  il  savait  Cyrus  son  frère 

préparer  la  guerre  contre  lui  secrètement, 

les  Laeédémoniens 

Taidant. 

S'il  avait  découvert  cela  à  lui  (au  roi), 

il  voyait 

lui-même  devoir  entrer 

dans  une  grande  faveur 

de-la-part-de  lui  (auprès  du  roi). 

IX.  Tandis  que 
il  préparait  ces  choses, 
et  demandait  à  Phamabaze 
qu'il  fût  envoyé  vers  le  roi, 
dans  le  même  temps  Critias 
et  les  autres  tyrans 
des  Athéniens 
envoyèrent  vers  Ljsandre 
en  Asie 

des  hommes  sûrs,  [(l'avertir), 

qui   devaient  faire  lui   mieux-informé 
s'il  n'avait  fait-disparaltre  Alcibiade, 
rien  de  ces  choses 
qu'il  avait  établies  à  Athènes 
ne  devoir  être  sanctionné  (subsister)  : 
en-conséquence,  s'il  voulait 
ses  actes  accomplis  subsister, 
qu'il  poursuivît  celui-là  (Alcibiade). 
Ému  de  ces  faits, 
le  Lacédémonien  décida 
la  chose  devoir  être  traitée  par  lui-même 
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sibi  agendum  cam  Pharnabazo.  Huic  ergo  renuntiat,  qnœ 
regi  cum  Lacedaemoniis  essent,  irrita  futura,  nisi  Âlcibiadem 
vivum  aut  mortuum  tradidisset.  Non  tulit  hoc  satrapes ,  et 
violare  clementiam ,  quam  régis  opes  minui ,  maluit.  Itaque 
misit  Sysamithren  et  Bagoam  ad  Alcibiadem  interficiendum , 
quum  ille  esset  in  Phrygia,  iterque  ad  regem  pararet.  Blissî 
clam  vicinitati ,  in  qua  tum  Alcibiades  erat ,  dant  negotium 
ut  eum  interficiant.  Illi ,  quum  eum  ferro  aggredi  non  aude- 
rent ,  noctu  ligna  contulerunt  circa  casam  eam  in  qua  qoie- 
scebat,  eamque  succenderunt,  utincendio  conficerent  quem 
manu  super  an  posse  diffidebant.  Ille  autem ,  ut  sonita 
flammaB  est  excitatus ,  quod  gladius  ei  erat  subductus ,  fami- 
liaris  sui  subalare  telum  eripuit  :  namque  erat  cum  eo  quidam 
ex  Arcadia  hospes ,  qui  nunquam  discedere  voluerat.  Hune 
sequi  se  jubet,  et  id  quod  in  praBsentia  vestimentorum  fuit, 

baze.  n  lui  déclara  donc  que  les  relations  qui  existaient  entre  le  roi 
et  les  Lacédémoniens  cesseraient,  s'il  ne  livrait  Alcibiade  mort  ou 
YÎf.  Le  satrape  ne  supporta  point  cette  menace ,  et  il  aima  mieux  vio- 
ler rhnmanité  qu'affaiblir  la  puissance  du  roi.  En  conséquence,  il 
chargea  Sysamithrès  et  Bagoas  d'aller  tuer  Alcibiade,  dans  le  temps 
qu'il  était  en  Phrygie  et  préparait  son  voyage  à  la  cour  de  Perse. 
Ces  envoyés  donnent  secrètement  aux  voisins  d' Alcibiade  la  eom- 
mission  de  l'assassiner.  Ceux-ci ,  n'osant  pas  l'attaquer  aveo  le  fer, 
entassèrent  du  bois,  pendant  la  nuit,  autour  de  la  cabane  où  il  re- 
posait, et  y  mirent  le  feu,  pour  faire  périr  dans  l'incendie  un  homme 
qu'ils  ne  se  flattaient  pas  de  pouvoir  accabler  par  la  force.  Alci- 
biade, éveillé  par  le  bruit  de  la  flamme,  voyant  qu'on  lui  avait  sous- 
trait son  épée,  saisit  le  poignard  de  son  ami  :  c'était  un  Aroadien 
qu'il  avait  logé,  et  qui  n'avait  jamais  voulu  le  quitter.  H  lui  ordonne 
de  le  suivre ,  rassemble  tous  les  vêtements  qu'il  trouve  sous  sa 
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sooqratÎQs 

oam  Pharnabazo. 

Senontiat  ergo  huo 

qoœ  essent  régi 

coin  Lacedœmoniis 

fntora  irrita, 

njfli  tradidisset  Aloibiadem 

viniiB  ant  mortaniû. 

Sotnpes 

non  talit  hoo, 

etmalmt 

violare  olementiam 

qoua  opes  régis 

nûmii. 

Itiqae  misît  Sysamithren 

«tBagoam  [dem, 

tÂ  mterfioiendam  Aloibia- 

^nm  ille  esset  in  Phrygia 

pinuretqae  iter  ad  regem. 

Miiâ 

âant  negotinm  clam 

yidnitati 

in  qna  tnm  Alcibiades  erat 

ntinterfidant  enm. 

nii,  qanm  non  anderent 

>|pedi  enm  ferro, 

contnlenint  nootn  ligna 

circaeam  casam 

in  qaa  quieseebat, 

sncoendemntque  eam, 

nt  oonfiœrent  inoendio 

qoBm  diffidebant 

poiae  Buperari  manu. 

Qlo  aatem, 

Qtezoitatusest 

toaitu  flammse, 

9Qod  grïadins 

Âibdaotas  erat  ei, 

^pnit  telnm  snbalare 

>ni  familiaris  : 

iiamqiie  erat  cam  eo 

qoidam  hospes  ex  Arcadia, 

qui  nonqnam  volaerat 

àisoedere. 

Jubet  huno  seqni  se, 

Çt  arripait 

id  testimentomm 


aveo-plus-de-soin  qu'une  affale  ordinaire 

avec  Pharnabaze. 

Il  signifie  donc  à  celni-^i 

les  traités  qni  étaient  au  roi 

avec  les  Lacédémoniens 

devoir  être  non-ratîfiés  (nais), 

s'il  n'avait  livré  Âlcibiade 

vivant  ou  mort. 

Le  satrape 

ne  supporta  pas  (ne  résista  pas  à)  cela, 

et  il  aima-mienx 

violer  Thumanité 

que  de  voir  la  puissance  du  roi 

dtre  amoindrie. 

En-conséquence  il  envoya  Sysamithrès 

et  Bagoas 

pour  tuer  Alcibiade, 

tandis  que  celui-ci  était  en  Phrygîe 

et  préparait  son  voyage  vers  le  roi. 

Les  envoyés 

donnent  mission  secrètement 

au  voisinage  (aux  habitants  du  voisinage) 

dans  lequel  alors  Alcibiade  était 

qu'ils  tuent  lui. 

Ceux-là,  comme  ils  n'osaient  pas 

attaquer  lui  avec  le  fer, 

amassèrent  de  nuit  du  bois 

autour  de  cette  (la)  maisonnette 

dans  laquelle  il  reposait, 

et  mirent-le-feu  à  elle,  [l'ix)cendie 

afin  qu'ils  achevassent  (firent  périr)  par 

celui  qu'ils  ne-croyaient-pas 

pouvoir  être  vaincu  par  le  bras. 

Mais  celui-là  (Alcibiade), 

dès  qu'il  eut  été  éveillé 

par  le  bruit  de  la  flamme, 

parce  que  l'épée 

avait  été  retirée  à  lui , 

saisii;  l'arme  qui-pouvait-se-cacher-sous- 

de  son  ami  :  [le-bras  (le  poignard; 

car  il  y  avait  avec  lui 

un  certain  hôte  d'Arcadie, 

qui  jamais  n'avait  voulu 

s'éloigner  de  lui. 

Il  ordonne  à  celui-ci  de  suivre  lui- môme, 

et  il  saisit 

cela  de  (tous  les)  vêtements 
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arripuît  ;  bis  ia  ignem  ejectis ,  flammae  vim  transiit.  Quem 
ut  barbari  incendium  effugisse  eminus  viderunt ,  telis  missis 
interfecerunt ,  caputque  ejus  ad  Pharnabazum  retulerunt.  At 
mulier,  quœ  cum  eo  vivere  consuerat,  maliebrî  sua  veste 
contectum ,  aedificii  incendio  mortuum  cremavit,  quod  ad  yi- 
vum  interimendum  erat  compara tum.  Sic  Àlcibiades,  annos 
circiter  quadraginta  natus  ,  diem  obiit  supremum. 

X.  Hune,  infamatum  a  plerisque,  très  grayissimi  historici 
summis  laudibus  extulerunt  :  Thucydides,  qui  ejusdem  setatis 
fuit;  TheopompusS  qui  fuit  post  aliquanto  natus,  etTimœos: 
qui  quidam  duo  maledicentissimi,  nescio  quo  modo,  in  illo 
uno  laudando  consenserunt.  Nam  ea,  quœ  supra  diximus,  de 
eo  praedicarunt,  atque  boc  amplius,  quum  Athenis  splendidis- 
sima  civitate  natus  esset,  omnes  Atbenienses  splendore  ac 
dignitate  vitœ  superasse;  postquam  inde  expulsus  Thebas 

maÎD,  les  jette  au  feu  et  échappe  ainsi  à  la  violence  des  flanunes.  Les 
barbares,  voyant  de  loin  qn*il  s'était  dérobé  à  Tincendie,  le  tuèrent 
à  conps  de  traits  et  portèrent  sa  tôte  à  Pharnabaze.  Une  femme  qui 
vivait  aveo  laîr  couvrit  son  corps  de  sa  robe,  et  fit  consumer  aon 
cadavre  par  ces  mêmes  flammes  qu'on  avait  préparées  pour  le  dévo- 
rer tout  vivant.  C'est  ainsi  qu'Alcibiade  finit  ses  jours,  à  l'âge  d'en- 
viron quarante  ans. 

X.  Cet  homme  difiamé  par  plusieurs  auteurs,  trois  historiens  très- 
graves  l'ont  comblé  des  plus  grands  éloges  :  Thucydide,  son  contemr 
porûn,  Théopompe,  qui  naquit  peu  de  temps  après,  et  Timée  ;  ces 
deux  derniers,  assurément  très-médisants,  se  sont  accordés,  je  ne 
sais  comment,  à  ne  louer  que  lui.  Ils  en  ont  écrit  ce  que  j'ai  rapporté 
ci-dessus,  et  en  outre  ceci  :  qu'étant  né  dans  Athènes,  la  ville  la 
plus  brillante  de  la  Grèce,  il  avait  surpassé  tous  les  Athéniens  par 
l'éclat  et  la  dignité  de  sa  vie  ;  que  venu  à  Thèbes,  après  avoir  été 
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it  in  prœsentia  ;  qui  se  trouva  (se  trouvèrent)  là  danslemo- 

ds  in  ignem,  ceux-ci  ayant  étéjetés  dan  s  le  feu ,  [ment; 

▼im  flammœ.  il'  traversa  la  violence  de  la  flamme. 

arî  Dès  que  les  barbares 

t  eminus  eurent  va  de  loin 

!ngisse  inoendium ,  celui-ci  avoir  écbappé  à  Tinoendie, 

érant  telis  missis,  ils  le  tuèrent  avec  des  traits  lancés, 

Qrtqne  caput  ejus  et  rapportèrent  la  tête  de  lui 

âBitbàa^m.  à  Pharnabaze. 

Î6r,  Cependant  une  femme, 

iBuerat  qui  avait -habitude  y 

mm  eo ,  de  vivre  avec  lui, 

t  mortuum,  brûla  lui  mort  (son  corps), 

un  couvert 

s  muliebrî,  de  sa  robe  de-femme, 

3  sedificii  dans  Tinoendie  de  la  maison 

>mparatum  erat  qui  avait  été  préparé 

imendum  vivum.  pour  le  £Edre^érir  vivant. 

ibiades  Ainsi  Alcibiade 

premum  diem,  s'acquitta  du  dernier  jour, 

oadraginta  annos  étant  né  depuis  quarante  ans 

environ. 
'res  historici  X.  Trois  historiens 

mi  de-très-grand-poids 

mt  ont  exalté 

laudibus  par  les  plus  grandes  louanges 

celui-ci, 

um  a  plerisque  :  décrié  par  la  plupart  : 

ides,  Thucydide, 

ejusdem  setatis  ;  qui  fut  de  la  même  époque  ; 

mpus.  Théopompe, 

is  fuit  qui  naquit 

co  post ,  quelque-peu  après, 

sus  :  et  Timée  :  [rite 

dem  duo  lesquels  deux  (ces  deux  derniers)  à  la  vé- 

entissimi  très-portés-à-dire-du-mal 

erunt,  se  sont  accordés ,  . 

luo  modo,  je  ne  sais  de  quelle  manière, 

ando  illo  uno.  à  louer  celui-là  seul, 

ledicarunt  de  eo  Car  ils  ont  fàit-valoir  au-sujet  de  lui 

diximus  supra,  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus, 

oc  amplius,  et  ceci  de  plus, 

atus  esset  Athenis,  lorsqu'il  était  né  à  Athènes, 

splendidissima,  la  cité  la  plus  brillante, 

ie  lui  avoir  surpassé 

Athenienses  tous  les  Athéniens 

reacdignitatevitœ;  par  Téolat  et  la  dignité  de  la  vie; 
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venerit,  adeo  studiis  eorum  inserviisse,  ut  nemo  eum  labore 
corporisqiie  viribus  posset  œquiparare  :  omnes  enim  BoBOtii 
magis  fîrmitati  corporis  quam  ingenii  acumini  inserviunt*. 
Eumdem  apud  Lacedaemonîos,  quorum  moribus  summa  yirtus 
in  patientîa  ponebatur,  sic  duritise  se  dédisse,  ni  parsimonia 
victus  atque  cultus  omnes  Lacedaernonios  vinceret.  Fuisse 
apudThracas,  homines  vinolentos  rebusque  venereis  deditos: 
hos  quoque  in  his  rébus  antecessisse.  Venisse  ad  Persas,  apud 
quos  summa  laus  esset  fortiter  venari ,  luxuriose  vivere  : 
horum  sic  imitatum  consuetudinem ,  ut  illi  ipsi  eum  in  his 
maxime  admirarentur.  Quibus  rébus  effecisse  ut,  apud  qnos- 
cumque  esset,  princeps  poneretur,  habereturque  carissimiis. 
Sed  satis  de  hoc  ;  reliquos  ordiamur. 

expalsé  de  sa  patriei  il  s'était  si  bien  conformé  aux  goûts  d«  ses  ha- 
bitants, qu'aucim  d'entre  eux  ne  pouvait  l'égaler  pour  l'ardenr  au 
travail  et  la  force  du  corps  (car  tous  les  Béotiens  s'appliquent  plus- 
à  fortifier  leurs  membres  qu'à  aiguiser  leur  esprit)  ;  qu'à 
mono,  dont  les  mœurs  plaçaient  la  suprême  vertu  dans  la  patience, 
il  s'était  livré  aune  vie  si  dure,  qu'il  vainquit  tous  les  Spartiatesea 
parcimonie  de  table,  d'habillement  et  de  train  ;  que 'se  trouvant  chez 
les  Thraces,  gens  ivrognes  et  adonnés  à  la  débauche,  il  les  avail 
surpassés  aussi  dans  ces  excès  ;  qu'arrivé  chez  les  Perses,  parmi  les- 
quels la  plus  grande  gloire  est  de  chasser  avec  intrépidité  et 
vivre  avec  luxe  et  avec  mollesse,  il  copia  si  bien  ces  mœurs,  qu'il 
parvint  à  se  faire  admirer  ;  que,  par  cette  condmte,  il  sut  toujours 
conquérir  le  premier  rang  dans  l'estime  et  l'a£fection  des  peuples. 
Mais  en  voilà  assez  sur  Alcibiade.  Parlons  des  autres  capitaines. 


expnleus  in  de 

après  que  chassé  de  là 

ebas, 

il  fut  \enu  à  Thèbes, 

adeo 

lui  s'être  accommodé  tellement 

om, 

aux  goûts  d'eux  (des  Tbébains), 

que  personne 

iparare  eum 

ne  pouvait  égaler  lui 

par  le  travail 

corporis  : 

et  par  lés.  forces  du  corps  : 

a  Bœotii 

en  e£fet  tous'  les  Béotiens 

magis 

s'appliquent  plutôt 

>rporis 

à  la  solidité  du  corps 

lini  ingenii. 

qu'à  la  pénétration  de  l'esprit. 

Le  même  homme 

Isemonios, 

chez  les  Lacédémoniens, 

lorum 

selon  les  mœurs  desquels 

tus 

la  plus  haute  vertu 

in  patientia, 

était  placée  dans  la  patience, 

ne  duritîsB, 

s'être  adonné  tellement  à  une  vie-dure, 

qu'il  surpassait 

edœmonios 

tous  les  Lacédémoniens 

victus 

par  l'économie  de  ton  régime 

18. 

et  de  sa  tenue. 

i  Thracas, 

Lui  avoir  été  (habité)  chez  les  Thraces, 

nolentos 

hommes  aimant-le-vin 

rébus  venereis  : 

et  adonnés  aux  choses  de-l'amour  : 

}  hos  quoque 

et  avoir  devancé  aussi  ceux-ci 

s. 

dans  ces  choses. 

Persas, 

Être  venu  chez  les  Perses, 

summa  laus 

chez  lesquels  le  plus  haut  titre-de-gloire 

i  fortiter, 

était  de  chasser  vaillamment, 

iriose  : 

de  vivre  mollement  : 

et  avoir  imité 

lem  horum 

la  coutume  de  ceux-ci 

psi 

de-telle-sorte  que  ceux-là  mêmes 

ur  eum  maxime 

admiraient  lui  le  plus 

dans  ces  pratiques. 

lUS 

Par  lesquelles  choses 

> 

lui  avoir  fait  en  sorte  que, 

umque  esset, 

chez  quelques  peuples  qu'il  fût, 

princeps 

il  fût  placé  le  premier 

ue  carissîmiis. 

et  fût  tenu  le  plus  cher. 

îhoc; 

Mais  c'est  assez  sur  celui-ci  •, 

«liquos. 

abordons  les  autres. 
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THRASYBDLDS. 
I.  Thrasybulus,  Lyci  filius,  Atheniensis.  Si  per  se  virtus 
sine  fortuna  ponderanda  sit,  dubito  an  hune  primum  omnium 
ponam.  Illi  sine  dubio  neminem  praefero  fide,  constantia, 
magnitudine  animi,  in  patriam  amore.  Nam,  quod  multi  yo- 
luerunt,  pauci  potuerunt,  ab  une  tyran  no  patriam  liberare, 
huic  contigit  ut  a  triginta  oppressam  tyrannis  ex  servitute  in 
libertatem  vindicaret.  Sed,  nescio  quo  modo,  quum  eum  nemo 
anteiret  bis  virtutibus,  multi  nobilitate  praecucurrenint.  Pri- 
mum, Peloponnesio  belle,  multa  hic  sine  Alcibiade  gessit,  ille 
nuUam  rem  sine  hoc  :  quae  ille  universa  naturali  quodam  bono 
fecit  lucri.  Sed  illa  tamen  omnia  communia  imperatoribuscum 
mililibus  et  fortuna,  quod  in  prœlii  concursu  abit  res  a  con- 
siliO  ad  vires  vimque  pugnantium.  Itaque,juresuo,  nonnulla 


-  THEASYBULE. 
I.  Thrasybule,  fils  de  Lycus,  était  Athénien.  S*il  fallut  juger  du 
mérite  par  lui-même,  et  sans  égard  à  la  fortune,  je  serais  tenté  de 
mettre  Thrasybule  au-dessus  de  tous  les  capitaines.  Je  ne  loi  pitéAra 
assurément  personne  pour  la  bonne  foi,  la  constance,  lât  gnmdtor 
d'âme,  Tamour  de  la  patrie.  Plusieurs  ont  voulu,  peu  ont  pu  déli- 
vrer leur  patrie  d'un  seul  tyran  ;  il  lui  fut  réservé  d*affranchir  Ift 
sienne  des  trente  tyrans  qui  l'opprimaient.  Mais  je  ne  sais  comment} 
tandis  que  ses  vertus  ne  le  cédaient  à  l'éclat  d'aucune  autre,  plitf 
d'une  réputation  a  éclipsé  la  sienne.  Il  fit  d'abord,  dans  la  guerre.dn 
Péloponèse,  bien  des  choses  sans  Alcibiade  (  Alcibiade  n'en  fit  an- 
cutie  sans  lui  :  mais,  par  un  certain  avantage  qui  lui  était  naturel,  il 
les  tourna  toutes  à  son  profit.  Du  reste,  les  généraux  partagent  tons 
leurs  exploits  avec  les  soldatftAt  la  fortune ,  parce  que,  dans  le  ohoo 
des  armées,  le  conseil  est  remplacé  parles  forces  et  par  l'impétuosité 
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IRASYBULUS.  THRASYBULE. 

[irasybalus,  I.  Thrasybnle, 

yci,  fils  de  Lycus, 

BDsis.  était  Adiénien. 

18  Si  la  vertu 

anda  sit  per  se  devait  être  pesée  par  (en)  elle-môme 

rtnna,  sans  la  fortnne, 

sn  ponam  banc  je  doute  si  je  ne  placerais  pat  celui-ci 

a  onmium.  le  premier  de  tous. 

iMo  Sans  hésitation 

>  illi  neminem  je  ne  mets-au-dessus  de  celui-là  personne 

^nstantia,  en  loyauté,  en  constance^ 

xidine  animî,  en  grandeur  d'âme, 

in  patriam.  en  amour  pour  la  patrie. 

En  efiPet, 

iiilti  voluerunt,  ce  que  beaucoup  ont  vou^u 

lotnerunt,  et  peu  ont  pu, 

B  patriam  délivrer  leur  patrie 

tyranno,  d'un-seul  tyran, 

t  haie  il  échut  à  celui-ci 

lici^ret  qu'il  réclamât  (fit  passer) 

itat$  in  libertatem  de  la  servitude  ti  la  liberté 

Mftff  sa  patrie  opprimée 

itA  tyrannis.  par  trente  tyrans, 

«cio  quo  modo,  Mais,  je  ne  sais  de  quelle  façon, 

aemo  anteiret  eum  tandis  que  personne  ne  devançait  hii 

tutibus,  par  ces  vertus, 

^rncucurrerunt  beaucoup  le  surpassèrent 

Ifte.  par  la  renommée. 

01,  D'abord, 

'doponnesio,  dans  la  guerre  du-Péloponèse, 

isitmulta  celui-ci  fit  beaucoup  de  choses 

.eîbiade,  sans  Alcibiade, 

Uam  rem  et  celui-là  (Alcibiade)  ne  fit  aucune  chose 

)C  :  sans  celui-ci  : 

liversa  lesquelles  choses  toutes 

celui-là  (Alcibiade) 

.cri  fit  de  bénéfice  (se  vit  attribuer) 

n  bono  naturali.  par  un  certain  bonheur  naturel, 

mia-illa  tamen  Mais  tous  ces  exploits  cependant 

mia  imperatoribus  sont  communs  aux  généraux 

ilitibus  et  fortuna,  avec  les  soldats  et  la  fortune, 

1  concnrsu  prœlii  parce  que  4ans  le  choc  du  combat 

t  a  oonsilio  l'affiiire  paate  de  la  sagesse  du  général 

is  vimque  aux  forces  et  à  la  vigueur 

itium.  de  ceux  qui  se  battent. 

EtNÉLIUS  N^FOS.  '^ 
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ab  imperatore  miles,  plurima  vero  fortuna  vindicat,  seque  hic 
plus  valuisse  quam  ducis  prudentiam,  vere  potest  praedicare. 
Quare  illud  magnificentissimum  factum  proprium  est  Thra- 
sybuli.  Nam,  quum  triginta  tyranni,  praepositi  a  LacedsBino- 
niis,  seryitute  oppressas  tenerent  Athenas,  plurimos  cives , 
quibus  in  bello  pepercerat  fortuna,  partim  patria  expulissent, 
partim  interfecissent',  plurimorum  bona  publicata  inter  se 
divisissent,  non  solum  princeps,  sed  et  solus  initie  bellum  his 
indixit. 

IL  Hic  enim  quum  Phylen  confugisset  (quod  est  castellum 
in  Attica  munitissimum),  non  plus  habuit  secum  quam  tri- 
ginta* de  suis.  Hoc  initium  fuit  salutis  Atticorum,  hoc  robor 
libertatis  clarissimae  civitatis.  Neque  vero  hic  non  contemptus 
est  primo  a  tyrannis,  atque  ejus  solitude.  Qus  quidem  res  et 

des  combattants.  Le  soldat  revendique  justement  du  général  quelque 
portion  du  succès  ;  la  fortune  en  réclame  la  plus  grande  part,  et 
peut  se  vanter,  avec  raison,  d'avoir  plus  fait  que  la  prudence  du 
chef.  Mais  le  trait  héroïque  de  Thrasybule  n'appartient  qu'à  loi 
seul.  En  effet,  les  trente  tyrans  que  les  Spartiates  avaient  chargés 
du  gouvernement  d'Athènes,  ayant  opprimé  cette  ville,  banni  ou 
mis  à  mort  une  foule  de  citoyens  échappés  au  hasard  des  oomhatB, 
confisqué,  pour  se  les  partager  entre  eux,  les  biens  du  plos  grand 
nombre,  Thrasybule  fut  non-seulement  le  premier,  mais  le  seul»  qui 
se  déclara  ouvertement  leur  adversaire. 

n.  Quand  il  se  réfugia  dans  Phylé,  château  très-fort  en  Attique, 
il  n'avait  avec  lui  que  trente  des  siens.  Tel  fht  le  principe  du  salut 
d'Athènes  *,  telle  fut  la  force  qui  rendît  la  liberté  à  cette  illustre  ré- 
publique. Les  tyrans  méprisèrent  d^abord  Thrasybule  et  la  petit 
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Itaqae, 

jure  sno, 

miles  Tindicat  nonnalla 

àb  imperatore, 

fortnna  vero 

plorima, 

potestqne  prasdicare 

▼ère 

M  Taloisse  hio 

plus  qiuun  prudentiam 

duois; 

Qaaie 

ïïtaà.  faotmn 

wftgnifiôeTitisfl'îmm» 

est  proprinm  Thrasybnli. 

Ntm, 

qniim  triginta  tyranni 

prspositi 

a  Laeedœmoniis, 

tenerent  Âthenas 

oppressas  servitate, 

eipalissent  partim  patria, 

interfecUsent  partim 

dfes  plnrimos, 

qmbns  fortnna 

peperoerat  in  bello, 

divisissent  inter  jse 

bons  pnblicata 

plnrimonim, 

non  solnm  princeps, 

Md  et  Bolus  initio 

indizitbellnm  bis. 

n.  Qaum  enira  hio 
oonfngisset  Fhylen 
(çood  est  oastelliun 
ffinnitissimum 
inAttioa), 
non  babidt  sectun 
pins  qnam  triginta  de  suis. 
Hoo  fuit  initiam 
salutis  Atticorum, 
hoc  robur  libertatis 
dvitatis  dariBsimœ. 
Neqne  vero  hio 
non  omtemptos  est  primo 

atqne  aoâin^o  ejns. 


En-oonséquenoe, 

par  nn  droit  qui-leur-appartient , 
le  soldat  réclame  quelques  parts  du  tuccès 
au  général, 
mais  la  fortnne 

revendique  les  parts  les  pins  nombreuses, 
et  peat  dire  hautement 
avec-vérité 

elle-même  avoir  eu-du-pouvoir  là 
plus  que  la  prévoyance 
du  chef. 
C'est- pourquoi 
cette  action 
très-belle 

est  (appartient)  en-propre  à  Thrasybule. 
En  effet , 

tandis  que  les  trente  tyrans 
mis-à-la-tête  de  l'État 
par  les  Lacédémoniens, 
tenaient  Athènes 
opprimée  par  la  servitude, 
avaient  chassé-en-partie  de  la  patrie, 
avaient  fait-pérîr  en-partie 
des  citoyens  très-nombreux, 
que  la  fortune 

avait  épargnés  dans  la  guerre, 
avaient  partagé  entre  eux 
les  biens  conlisqués 
de  citùyene  très-nombreux, 
non-seulement  le  premier, 
mais  aussi  le  seul  au  commencement 
il  déclara  la  guerre  à  ceux-ci. 
II.  En  effet  comme  celui-ci 
s'était  réfugié  à  Phylé 
(qui  est  un  château 
très-fort 
dans  TAttique), 
il  n'eut  pas  avec  lui 
plus  que  trente  des  siens. 
CeîvLtlà  le  commencement 
du  salut  des  habitants-de-l'Attique, 
ce  fut  là  la  force  do  la  liberté 
d'une  cité  très-illustre.  [lui-ci 

Mais  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire  que  cè- 
ne fut  pas  méprisé  d'abord 
par  les  tyrans, 
et  ottut  ritolement  de  lui. 
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illis  contemDentibus  perniciei,  et  huic  despecto  saluti  fuit. 
HaBc  enim  illos  ad  persequendum  segnes,  hos  autem,  tempore 
ad  comparandum  dato,  fecit  robustiores.  Quo  magis  prœcep- 
tum  illud  omnium  in  animis  esse  débet  :  Nihil  in  bello  apor- 
tere  contemni;  nec  sine  causa  dici  :  Matrem  timidi  fUre  non 
solere.  Neque  tamen  pro  opinione  Thrasybuli  auctae  sunt  opes': 
nam  jam  tum  illis  temporibus  fortius  boni  pro  libertate  loque- 
bantur  quam  pugnabant.  Hinc  in  Pirœum  transiit,  Muny- 
chiamque  munivit.  Hanc  bis  tyranni  oppugnare  sunt  adorti, 
ab  eaque  turpiter  repulsi,  protinus  in  urbem,  armis  impedi- 
mentisque  amissis,  refugerunt.  Usus  est  Thrasybulus  non 
minus  prudentia  quara  fortitudine  :  nam  cedentes  violari  Te- 
tuit;  cives  enim  civibus  parcere  aequum  censebat;  neque 

nombre  de  ses  gens.  Ce  mépris  fat  fatal  à  eux-mêmes,  et  salutaife  à 
celui  qai  en  était  Vobjet  ;  car  il  retarda  la  poursuite  des  uns,  et  reo- 
dit  les  autres  plus  forts,  en  leur  donnant  le  temps  de  se  préparer. 
Tant  doit  être  gravée  dans  tous  les  esprits  cette  maxime,  que, 
dans  la  guerre ,  il  ne  faut  rien  négliger  ;  et  tant  on  a  raison  df 
dire,  qu'on  voit  rarement  pleurer  la  mère  de  l'homme  qui  sad 
craindre  à*  propos.  Cependant  les  forces  de  Thrasybule  n'augmen- 
tèrent pas  autant  qu'il  le  pensait  ;  car,  dès  ce  temps-là,  les  gens  de 
bien  parlaient  plus  courageusement  pour  la  liberté  qu'ils  ne  combat* 
taient  pour  elle.  Thrasybule  passa  de  là  au  Pirée,  et  fortifia  Mony- 
cbie.  Les  tyrans  en  tentèrent  deux  fois  l'attaque,  et  deux  fois,  hon- 
teusement repousses,  ils  se  réfugièrent  au  plus  tôt  dans,  la  villOi 
après  avoir  perdu  armes  et  bagages.  Thrasybule  fut  aussi  modéré  qii0 
courageux  ;  il  défendit  de  maltraiter  ceux  qui  se  rendaient,  pensant 
qu'il  était  juste  que  des  citoyens  épargnassent  des  citoyens.  Il  n'y 
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Qaœ  qnidem  res 

et  fait  pernicieî 

illis  contemnentibns, 

et  saluti 

huic  despecto. 

Hsec  enim 

fecit  illos 

segnes  ad  persequendam, 

hos  autem 

robustiores, 

tempore  dato 

ad  comparandnm. 

Qoo  illud  prœceptnm 

débet  esse  magis 

m  animis  omniam  : 

«  Oportere  nihil  oontemni 

in  bello  ;  » 

neo  dici  sine  causa  : 

«  Matrem  timidi 

non  solere  flere.  » 

Neqne  tamen 

opes  Thrasybuli 

anctsB  8unt 

pro  opinione  : 

nam  jam  tum 

illis  temporibus 

boni 

loqnebantur  pro  libertate 

fortins 

quam  pngnabant. 

Hinc  transiit  in  Pirœnm, 

mnnivitqne  Munychiam. 

Bis  tjrranni  adortî  sunt 

oppagnare  banc 

repnlsiqne  tarpiter  ab  ea, 

refugemntin  urbem 
j       protinns, 

umis  impedimentisqne 
•      «nUsis. 
,       'Hirasybnlns 

^8  est  prudentîa 

Don  minus 

<IQam  fortitudine  : 

nam  vetuit 

'Rentes  violari  ; 

<^8ebat  enim  œqnnm 

cives  parcere  ciyibus  ; 


Laquelle  circonstance  à  la  vérité 

et  fut  à  perte  (causa  la  perte) 

à  (de)  ceux-là  qui  méprisaient, 

et  à  salut  (et  causa  le  salut) 

à  (de)  celui-ci  méprisé. 

Cette  circonstance  en  effet 

fit  ceux-là  (rendit  les  tyrans) 

négligents  pour  poursuivre,  [bule) 

mais  ceux-ci  (les  partisans  de  Thrasy- 

plus  forts, 

du  temps  leur  ayant  été  donné 

pour  se  préparer. 

Par  quoi  (aussi)  cette  maxime 

doit  être  davantage 

dans  les  esprits  de  tous  : 

«  Qu'il  faut  rien  n'être  dédaigné 

à  la  guerre  ;  » 

et  ceci  n'être  pas  dit  sans  motif  : 

c  La  mère  de  Vhomme  circonspect 

n'avoir-pas-coutume  de  pleurer.  » 

Et  cependant 

les  forces  de  Thrasybule 

ne  s'augmentèrent  pas 

selon  son  attente  : 

car  déjà  alors 

dans  ces  temps-là 

les  gens  de-bien 

parlaient  pour  la  liberté 

plus  courageusement 

qu'ils  ne  combattaient  pour  elle. 

De  là  il  passa  dans  le  Pirée, 

et  fortifia  Munychie. 

Deux-fois  les  tyrans  entreprirent 

d'assiéger  cette  villef 

et  repoussés  honteusement  loin  d'elle, 

ils  se  réfugièrent  dans  la  ville  (Athènes 

sans-s'arrêter, 

leurs  armes  et  leurs  bagages 

ayant  été  perdus. 

Thrasybule 

usa  de  prudence 

non  moins 

que  de  bravoure  : 

car  il  défendit  [tés  ; 

ceux  qui  ne-résistaient-pas  être  maltrai- 

il  estimait  en  effet  qu'il  était  juste 

les  citoyens  épargner  des  citoyens  ; 
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quisquam  est  vulneratus,  niai  qui  prior  impugnare  voluit.  Ne- 
minem  jacentem  veste  spolîayit;  nil  attigit,  nisi  arma,  quorum 
indigebat,  et  quae  ad  victum  pertinebant.  In  secundo  prœlio 
cecidit  Critias,  dux  tyran norum,  quum  quidem  exadversus 
Thrasybulum  fortissime  pugnaret. 

m.  Hoc  dejecto,  Pausanias  yenit  Atticis  auxilio,  rex  Lace- 
daemoniorum.  Is,  inter  Thrasybulum  et  eos  qui  urbem  tene» 
bant,  fecit  pacem  his  conditionibus,  ne  qui,  praeter  trigînta 
tyrannos  et  decem  qui,  postea  '  praetores  creati,  superioris  more 
crudelitatis  erant  usi,  afficerentur  exsilio,  nevebona  pnblica- 
rentur  ;  reipublicse  procuratio  populo  redderetur.  PraBclarum 
hoc  quoque  Thrasybuli,  quod,  reconciliata  pace,  quum  plu- 
rimum  in  civitate  posset,  legem  tulit  :  Ne  quis  anteactarum 
rerum  accusaretur  neve  mulctaretur;  eamque  illi  legem  obU- 

eut  de  blessés  que  ceux  qui  Tonlarent  attaquer  les  premiers.  Il  ne 
dépouilla  aucun  mort  ;  il  ne  toucha  à  rien,  si  ce  n'est  aux  armes, 
dont  il  avait  besoin,  et  aux  provisions  de  bouche.  Dans  la  seconde 
action,  Critias,  le  chef  des  tyrans,  fut  tué,  en  combattant  trës-Taîl- 
lamment  contre  Thrasybule. 

lU.  Critias  abattu,  Pausanias,  roi  de  Sparte,  vint  au  seooiin  des 
Athéniens.  Il  fit  la  paix  entre  Thrasybule  et  ceux  qui  occupaient  la 
ville ,  à  condition  qu'on  ne  punirait  de  l'exil  que  les  trente  tyrans  et 
les  dix  citoyens  qui,  créés  ensuite  préteurs,  avaient  usé  de  la  mdme 
cruauté,  et  qu'on  rendrait  au  peuple  l'administration  de  la  républi- 
que. Thrasybule,  après  la  conclusion  de  la  paix,  fit  encore  une  belle 
action.  Alors  qu'il  était  tout-puissant  dans  Athènes,  il  fit  porter  une 
loi  qui  défendait  d'accuser  ou  de  punir  personne  pour  les  faits  passés; 
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neqne  qnisqnam 
▼nbieratos  est, 
niai  qui  volnit 
împugnarè  prior. 
Spoliayit  veste 
neminem  jaoentem  ; 
tttigit  nil, 

nisi  arma, 

qnornm  îndîgebat, 

et  qaœ  pertinebant 

ad  victum. 

In  secundo  prœlio 

lecidit  Critias, 

àra.  tyrannorum, 

qumn  qnidem 

pagnaret  fortissime 

exadversos  Thrasybulum. 
m.  Hoc  degecto, 

Pansanias, 

liL  Lacedœmoniornm, 

Yenit  anxilio  Atticis. 

Is  fedt  pacem 

inter  Thrasybulum 

eteos  qui  tenebant  nrbem, 

his  Gonditionibus, 

ne  qui 

affîeerentnr  exaîlio, 

prêter  triginta  tyranni 

etdecem  qui, 

creati  postea  prœtores, 

nsi  erant  more 

cradelitatis 

niperioris, 

neve  bona 

publicarentur  ; 

prooaratîo  reipublicse 

redderetur  populo. 

Hocquoque  Thrasybuli 

prœdarum, 

qnod,  pace  reconciliata, 

qnnm  posset  plurimum 

in  dvitate, 

tolit  legem  : 

«Nequis  accusaretur 

rerum  anteactarum, 

neve  mnlctaretur  ;  » 

Uliqne 


et  personne 

ne  fut  blessé, 

sinon  celui  qui  voulut 

attaquer  le  premier. 

II  ne  dépouilla  de  ses  vêtements 

nul  citoyen  étendu  mort; 

il  ne  toucha  à  rien, 

sinon  aux  armes, 

dont  il  avait-besoin, 

et  à  ce  qui  avait-rapport 

à  la  subsistance. 

Dans  le  second  combat 

tomba  (périt)  Critias, 

cbef  des  tyrans, 

tandis  qu'à  la  vérité 

il  combattait  très-vaillammenc 

en-face-de  (contre)  Thrasybule. 

III.  Celui-ci  ayant  été  abattu, 
Pausanias, 

roi  des  Lacédémonîens, 
vint  au  secours  des  Attiques. 
Celui-ci  fit  une  paix 
entre  Thrasybule 
et  ceux  qui  occupaient  la  ville, 
à  ces  conditions, 
que  quelques-uns 
ne  seraient  pas  punis  d'exil, 
hormis  les  trente  tyrans 
et  les  dix  citoyens  qui, 
créés  (élus)  ensuite  préteurs, 
avaient  mis-en-pratique  les  procédés 
de  la  cruauté 

précédente  (de  leurs  prédécesseurs), 
ou  (et)  que  des  biens 
ne  seraient  pas  confisqués; 
que  l'administration  de  la  république 
serait  rendue  au  peuple. 
Ce  trait  aussi  de  Thrasybule 
est  trës-éclatant, 
que,  la  paix  ayant  été  rétablie, 
tandis  qu'il  avait-4u-pouvoir  très-gran- 
dans  l'Etat,  [dément 

il  porta  une  loi  disant  : 
«  Que  personne  ne  fût  accusé 
pour  les  actions  faites-précédemment, 
ou  (et)  ne  fût  puni  ;  » 
et  ceux-là  (les  Athéniens) 
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vionis  appellarunt.  Neque  vero  hanc  tantum  ferendam  curavit, 
sed  etiam,  ut  valeret,  effecit.  Nam,  quum  quidam  ex  his,  qui 
simul  cum  eo  in  exsilio  fuerant,  caedem  facere  eorum  vellent 
cum  quibus  in  gratiam  reditum  erat,  publiée  prohibuit,  et  id, 
quod  pollicitus  erat,  praestitit. 

IV.  Huic,  pro  tantis  meritis,  honoris  corona  a  populo  data 
est,  facta  duabus  virgulis  oleaginis.  Quae,  quod  amor  civium, 
non  vis  expresserat,  nuUam  habuit  invidiam,  magnaque  fuit 
gloria.  Bene  ergo  Pittacus  ille,  qui  septem  Sapientium  '  numéro 
est  habitus,  quum  ei  Mitylenaei  multa  miilia  jugeram  agri 
muneri  darent  :  c  Nolite,  oro  vos,  inquit,  id  mihi  dare  quod 
multi  invideant,  plures  etiam  concupiscant.  Quare  ex  istû 
noio  amplius  quam  centum  jugera,  quae  et  meam  animi  asqn^ 
tatem  et  vestram  voluntatem  indicent  :  nam  parva  munera, 

et  l'on  appela  cette  loi  la  loi  d*oabli.  Non-seulement  il  la  pabliai 
mais  il  la  fit  exécuter.  Quelques-uns  de  ses  compagnons  d'eiil 
voulant  qu'on  massacrât  ceux  aTec  lesquels  on  s'était  réconcilié, 
il  l'empêcha  par  autorité  publique ,  et  tint  la  parole  qu'il  aTait 
donnée. 

lY.  Pour  récompenser  de  si  grands  services,  le  peuple  lui  décerna 
une  couronne  d'honneur,  formée  de  deux  petites  branches  d'olivier. 
Comme  c'était  l'amour  de  ses  concitoyens,  et  non  la  violence,  qui  It 
lui  avait  fait  obtenir,  elle  n'excita  aucune  envie,  et  le  couvrit  de 
gloire.  C'est  donc  avec  raison  que  Pittacus,  qu'on  met  au  nombre  dei 
sept  sages ,  dit  aux  habitants  de  Mitylène ,  lorsqu'ils  lui  ofirajent 
plusieurs  milliers  d'arpents  de  terre  :  «  Ne  me  donnez  point,  je  vous 
prie,  ce  que  plusieurs  m'envieraient,  et  qui  serait  convoité  du  plui 
grand  nombre.  Je  n'accepte  que  cent  de  ces  arpents,  qui  marqueront 
et  ma  modération  et  votre  bienveillnilce.  £n  efiPet,  uU  petit  présent 
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appeUarunt  eam  legem 

obiiyionîs. 

Neqae  vero  caravit  tantum 

banc  ferendam, 

sed  etdam  efifecit 

ut  valeret. 

Nam«  qnam  quidam  ex  his, 

qui  fnerant  in  exsilio 

simul  cnm  eo, 

vellent  facere  cœdem 

eorum  cum  qnibus 

reditnxn  erat  in  gratiam, 

prohibuit  publiée, 

et  prœstitit 

id  qnod  pollicitus  erat.  ■ 

IV.  Pro  tantis  mentis, 
corona  honoris, 
facta 

daabns  TÎrgnlis  oleaginis, 
datarest  huic  a  populo. 
Qu», 

^od  amer  civium, 
non  TÎs 
expreaserat, 

habuit  nullam  învidiam, 
foitqne  magna  gloria. 
Ërgo  ille  Pittacus, 
qui  habitas  est  numéro 
septem  Sapientium, 
bquitbene, 
qnum  Mityletiœi 
darent  ei  muneri 
milita  millia 
jugerum  agri  : 
«  Kolite,  oro  vos, 
dare  mihî  id 
9uod  multi  invideant, 
plures  etiam 
ooncu^cant. 
Quare  ex  istis 
Aolo  amplius 
qnam  centnm  jugera, 
9^  indicent 

«t  meam  sequitatem  animi 
^t  vestram  voluntatem  : 
^am  parva  munera 
^iutina; 


appelèrent  cette  loi 

2ot  d'oubli  (amnistie). 

Et  il  ne  s'occupa  pas  seulement 

de  cette  loi  devant  être  portée, 

mais  encore  il  fit-en-sorte 

qu'elle  Mt-en- vigueur. 

Car,  alors  que  quelques-uns  de  ceux-là, 

qui  avaient  été  en  exil 

en-même-temps  avec  (que)  lui, 

voulaient  faire  un  massacre 

de  ceux  avec  lesquels 

on  était  rentré  en  amitié, 

il  Tempêcha  par-autorité-publique, 

et  effectua 

ce  qu'il  avait  promis. 

IV.  Pour  de  si-grands  services, 
une  couronne  d'honneur, 
faite 

de  deux  baguettes  d'-olivier^ 
fut  donnée  à  celui-ci  par  le  peuple. 
Laquelle  couronne^     [qui  Vaoait  décernée^ 
parce  que  citait  l'amour  des  citoyens 
et  non  la  violence 
qui  Savait  arrachée, 
n'eut  (n'excita)  aucune  haine, 
et  fut  pour  lui  une  grande  gloire. 
Aussi  ce  célèbre  Pittacus, 
qui  fut  tenu  (compté)  au  nombre 
des  sept  sages, 
dit  bien  (eut  raison  de  dire), 
quand  les  habitants-de-Mitylène 
donnaient  à  lui  en  présent 
de  nombreux  milliers 
d'arpents  de  terre  : 
«  Ne- veuillez-pas,  je  vous  prie, 
donner  à  moi  cette  (une)  chose 
que  beaucoup  envieraient, 
que  de  plus  nombreux  encore 
convoiteraient. 
C'est  pourquoi  de  ces  arpents 
je  ne-veux-pas  plus 
que  cent  arpents, 
qui  indiquent 
et  ma  modération  d'âme 
et  votre  bon  vouloir  : 
car  les  petits  présents 
torit  de-longue-durée; 
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diutina;  locupletia,  non  propria*  esse  consueverunt. > Ilh 
igitur  corona  contentus  Thrasybulus,  neqoe  amplius  reqni- 
sivit,  neque  quemquam  honore  se  antecessisse  existimaTit. 
Hic,  sequenti  terapore,  quum  praetor  classem  ad  Cîliciam  ap- 
pulisset,  neque  satis  diligenter  in  castris  ejus  agerentur  vigiliae, 
a  barbaris,  ex  oppido  noctu  eruptione  facta,  in  tabemacolo 
interfectus  est. 

CONON. 

I.  Conon*)  Atheniensis,  Peloponnesio  bello  accessit  ad  rem- 
publicam,  in  eoque  ejus  opéra  magni  fuit  :  nam  et  priBtor 
pedestribus  exercitibus  praefuit)  et  praefectus  classis  res  ma- 
gnas mari  gessit.  Quas  pb  causas  prsecipuus  ei  honos  habitas 
est.  Namque  omnibus  ûnus  insulis  praefuit  ;  in  qua  potestate 
Pheras'  cepit,  coloniam  Lacedaemoniorum.  Fuit  etiam  extremo 
Peloponnesio  bello  prœtor,  quum  apud  JEgos  ilumen  copi» 

se  conserve  ;  un  présent  trop  riche  ne  reste  guëre.  »  Thrasybnle,  con- 
tent de  cette  couronne ,  ne  prétendit  rien  de  plus,  et. pensa  qa*aiioa]i 
citoyen  n'avait  jamais  été  plus  honoré.  Fait  préteur  dans  la  snifea^  et 
chargé  du  commandement  d'une  flotte,  il  aborda  en  Gilicie.  Gomme 
son  camp  n'était  pas  assez  diligemment  gardé,  les  barbares  firent 
de  nuit  une  sortie  et  le  tuèrent  dans  sa  tente. 


CON(JJ»r 
I.  Conon,  d'Athènes,  entra  daûs  les  affaires  publiques  pendant  II 
guerre  du  Péloponèse,  dans  laquelle  il  rendit  de  grands  MrviMB«  0 
commanda  les  armées  de  terre  en  qualité  de  préteur,  et,  à  la  tStedee 
forces  navales,  il  fit  de  grandes  choses  sur  mer.  Ses  exploits  loi  ^^ 
lurent  une  distinction  particulière;  on  le  nomma  gouyemeot oui- '  ^ 
que  de  toutes  les  lies.  Durant  son  gouvernement,  il  prit  Phèrei}  e^ 
•lonie  de  Lacédémone.  Il  fut  aussi  préteur  sur  la  fin  de  la  guerre^» 
Péloponèse ,  lorsque  les  troupes  des  Athéniens  furent  dé£5|[te»  p*' 


il 
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itîa  consnoYerunt 
}e  propria.  » 
'bulus  igitor, 
tOB  illa  oorona, 
requis!  vit  amplîus, 
azisUmavit   • 
aam  antecessisse  se 

mpore  sequendr 

prœtor  ^ 

iset  olassem 

cianif 

rigilisB 

tnr  satis  diligenter 

ris  ejas, 

»iie  faota  noctu 

idOy 

stas  est  a  barbarie 

imacalo. 


les  riches  présents  ont-coutume 

de  n'être  pas  stables.  » 

Tbrasybule  donc, 

content  de  cette  couronne, 

et  ne  demanda  pas  davantage, 

et  ne  jugea  pas 

quelqu'un  avoir  dépassé  lui-même 

en  honneur. 

Celui-ci,  dans  le  temps  qui  suivit, 

comme  en  qualité  de  commandant 

il  avait  fait-aborder  sa  flotte 

en  Cilicie, 

et  que  les  veilles 

n'étaient  pas  faites  assez  avec-zèle 

dans  le  camp  de  lui, 

une  sortie  ayant  été  faite  de  nuit 

hors  de  la  place, 

fut  tué  par  les  barbares 

dans  sa  tente. 


CONON. 

onon,  Atheniensis, 

t  ad  rempublicam 

^eloponnesio, 

ne  ejus  in  eo 

igna: 

;  prœtor 

t 

ibus  pedestribus, 

feotus  olassis 

mari 

s  res. 

18  causas 

prœcipuus 

}  est  ei. 

le  unus 

t  omnibus  insulis  ; 

potestate 

'heras, 

im 

smoniorum. 

iam  prsetor 

.0  bello. 

nnesio, 

3opi8e  Athénien  sium 


œNON. 

I.  Conon,  Athénien, 
entra  dans  les  afiEaires-publiques 
pendant  la  guerre  du-Pélopenèse, 
et  les  services  de  lui  dans  cette  guerre 
furent  grands  : 
car  et  comme  général 
il  fut-à-la-tête 
des  armées  de-terre, 
et  comme  commandant  de  la  flotte 
il  fit  sur  mer 
de  grandes  choses. 
Pour  lesquels  motifs 
un  honneur  tout-particulier 
fut  rendu  à  lui. 
En  efiÎBt  seul 

il  fut-à-la-tête  de  toutes  les  lies  ; 
pendant  lequel  exercice-de-pouvoir 
il  prit  Phères, 
colonie 

des  Lacédémoniens. 
Il  fut  encore  général 
à  la  fin-de  la  guerre 
du-Péloponèse, 
lorsque  les  forces  des  Athéniens 
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Athenien^ium  a  Lysandro  suntdevictae.  Sed  tum  abfuit*,  eoque 
pejuB  res  administrata  est  :  nam  et  prudens  rei  militaris  et 
diligens  erat  imperii.  Itaque  nemini  erat  his  temporibus  do- 
bium,  si  adfuisset,  illam  Atbenienses  calanûtatem  accepturos 
non  fuisse. 

II.  Rébus  autem  afîlictis,  quum  patriam  obsideri  audiisset, 
non  quaBsiyit  ubi  ipse  tuto  viveret,  sed  unde  praesidio  posset 
esse  civibus  suis.  Itaque  contulit  se  ad  Pbarnabazum,  satra- 
pem  loniae  et  Lydiae ,  eumdemque  generum  régis  et  propin- 
quum  ;  apud  quem  ut  multum  gratia  valeret ,  multo  labore 
multisque  effecit  periculis.  Nam,  quum  Lacedaemonii»  Âthe- 
niensibus  devictis ,  in  societate  non  manerent  quam  cam 
Artaxerxe  fecerant,  Agesilaumque  bellatum  misissent  in 
Asiam ,  maxime  impuisi  a  Tissapherne ,  qui  ex  intimis  régis' 
ab  amicitia  ejus  defeceral  et  cum  Lacedaemoniis  coierat  so- 

Lysandre,  près  du  fleuve  ^gos.  Mais  il  était  alors  absent,  et  l'affaire 
en  fut  conduite  plus  mal,  car  il  était  général  habile  et  rigide  sur  U 
discipline.  Aussi  tout  le  monde  pensait  en  ce  temps-là  que,  s'il  avait 
été  présent,  les  Athéniens  n'aurûent  pas  éprouvé  cette  disgrâce. 

II.  Les  affaires  ainsi  ruinées,  ayant  appris  que  sa  patrie  était  as- 
siégée, il  ne  chercha  point  une  retraite  où  il  pourrait  vivre  lui-mli»« 
en  sûreté ,  mais  un  lieu  d'où  il  pourrait  secourir  ses  concitoyens.  I^ 
se  rendit  donc  auprès  de  Pharnabaze ,  satrape  d'Ionie  et  de  Lydie  « 
et  en  même  temps  gendre  et  parent  du  roi  de  Perse.  Pour  gago^^ 
ses  bonnes  grâces,  il  n'épargna  ni  peines  ni  dangers.  LesLacéd^' 
moniens,  après  la  défaite  des  Athéniens ,  avaient  rompu  l'allian^'^ 
qu'ils  avaient  faite  avec  Artaxerxès,  et  avaient  envoyé  Agésilas  M  ^ 
la  guerre  en  Asie,  sur  les  sollicitations  pressantes  de  Tissaphem^  ^ 
l'un  des  intimes  du  roi ,  qui  s'était  détaché  de  son  amitié,  et  s'ét^^ 
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devieUB  sant  a  Lysandro 
apad  flamen  ^gos. 
Sied  tom  abfuit, 
eoqueres 

adnûiiistrata  est  pejus  : 
oamerat 

et  prndens  reî  militaris 
et  diligens  imperii. 
itaqne  his  temporibas 
erat  dubinm  nemini, 
âadfoisset, 
Âihenienses 
non  acceptnros  faisse 
ilUmcalamitatem. 
II.  Rébus  autem 
afflictis, 

qaam  aadiisset 
patriamobsideri, 
non  qnœsivit 
obi  ipse  viveret  tuto, 
aed  nnde  posset 
asse  priesidio 
BQÎs  civibns. 
Itaqne  se  contulit 
ad  Pharnabazam, 
astrapem  loniœ  et  Lydise, 
eomdemque 

generum  et  propinquum 
legisî 

spnd  qnem 
effscit  multo  labore 
multisque  periculis 
nt  valeret  moltum 
gratia. 

Nam,  quam  Lacedaemonii, 
Atheniensibus  devîctis, 
non  manerent  in  societate 
qnam  fecerant 
cum  Artaxerxe, 
misissentqne  Agesilaum 
bellatmn  in  Asiana, 
impulsi 

maxime  a  Tissapberne, 
qui  ex  intimis  régis 
defecerat  ab  amicitia  ejos 
et  coierat  societatem 
cum  Lacedœmoniis, 


furent  vaincues  par  Lysandre 

auprès  du  fleuve  Égos. 

Mais  alors  il  fut  (était)^abBent, 

et  pour  cela  l'aifaîre 

fut  conduite  plus  mal  : 

car  il  était 

et  habile  dans  l'art  militaire 

et  ayant-le-zèle  de  l'autorité. 

Aussi  dans  ces  temps-là 

il  n'était  douteux  pour  personne, 

s'il  avait  été-présent, 

qw  les  Athéniens  [essuyé) 

n'avoir  pas  dû  recevoir  (n'auraient  pas 

ce  désastre. 

II.  Mais  les  affaires 
ayant  été  abattues  (ruinées), 
comme  il  avait  entendu  dire 
sa  patrie  être  assiégée, 
il  ne  chercha  pas  tin  lieu 
où  lui-même  vécût  en-sûreté 
mais  un  lieu  d'où  il  pût 
être  à  secours  (venir  en  aide) 
à  ses  concitoyens. 
En-conséquence  il  se  transporta 
auprès  de  Pharnabaze, 
satrape  d'Ionie  et  de  Lydie, 
et  le  même  (en  même  temps) 
gendre  et  parent 
du  roi; 
auprès  duquel 

il  fit  par  de  grandes  fatigues 
et  de  nombreux  dangers 
qu'il  fût  puissant  beaucoup 
par  le  crédit. 

Car,  comme  les  Lacédémoniens, 
les  'Athéniens  ayant  été  vaincus, 
ne  restaient  pas  dans  l'alliance 
qu'ils  avaient  faite 
avec  Artaxerxès, 
et  avaient  envoyé  Agésilas 
faire-la-guerre  en  Asie, 
poussés 

surtout  par  Tîssapherne, 
qui  étant  un  des  intimes  du  roi 
s'était  détaché  de  l'amitié  de  lui 
et  était  entré  en  alb'ance 
avec  les  Lacédémoniens, 
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cietatem,  hune  adversus  Pharoabazus  habitas  est  imperator  : 
re  quidem  vera  exercitui  praefuit  Gonon,  ejusque  omnia  arbi- 
trio  gesta  suiit.  Hic  multum  ducem  summum  Agesilaum  im- 
pedivit ,  sœpeque  ejus  consiliis  obstitit.  Neque  vero  non  fuit 
apertum ,  si  ille  non  fuisset ,  Agesilaum  Asiam,  Tauro  tenus, 
régi  fuisse  erepturum.  Qui  posteaquam  domum  a  suis  civibus 
revocatus  est,  quod  Bœotii  et  Athenienses  Lacedaemonîis  bel* 
2um  indixerant,  Conon  nihilo  secius  apud  praefectos  régis 
versabatur,  bisque  omnibus  maximo  erat  usui. 

III.  Defecerat  a  rege  Tissaphernes,  neque  id  tam  Ârtaxerxi 
quam  ceteris  erat  apertum  :  multis  enim  magnisque  meritis 
apud  regem,  etiam  quum  in  officio  non  maneret,  yalebat. 
Neque  id  mirandum ,  si  non  facile  ad  credendum  induceba- 
tur,  reminiscens  ejus  se  opéra  Cyrum  fratrem  superasse.  Hu- 
jus  accusandi  gratia  Conon  a  Pharnabazo  ad  regem  missus, 

ligné  avec  les  Spartiates;  Pharnabaze  eat  le  titre  de  général  des 
troupes  opposées  à  Agésilas,  mais  en  effet  Conon  les  commanda,  et 
tout  se  fit  d'après  sa  volonté.  Il  embarrassa  beaucoup  cet  ezoellent 
capitaine,  et  traversa  souvent  ses  mesures  ;  et  il  est  clair  que,  8*11 
n*eût  pas  été  dans  Tarmée ,  Agésilas  aurait  enlevé  au  roi  l'Asie  jus- 
qu'au mont  Taurus.  Après  que  les  Spartiates  eurent  rappelé  leur 
général,  parce  que  les  Béotiens  et  les  Athéniens  avaient  déclaré  la. 
guerre  à  Lacédémone,  Conon  n'en  resta  pas  moins  auprès  des  gé* 
néraux  du  roi,  et  leur  fut  à  tous  très-utile. 

III.  Tissapbeme  avait  abandonné  Artaxerxès;  mais  ce  prince» 
croyait  moins  que  tout  autre  à  sa  défection.  Par  ses  grands  et  nwor^ 
breux  services  il  avait  encore  du  crédit  auprès  du  roi ,  Ion  mdm^ 
qu'il  ne  restait  plus  dans  le  devoir.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'Artazer-^ 
xès  ne  se  portât  pas  facilement  à  le  croire  coupable,,  en  se  rappelante 
que  c'était  par  son  moyen  qu'il  avait  vaincu  son  frère  Cyrus.  Co — 
non,  envoyé  vers  lui  par  Pharnabaze  pour  l'accuser,  s'adressa  d'à 
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Phamabaztts 

habitus  est  imperator 

adversus  liiinc  : 

re  qnidem  vera 

Conon  prsefoit  exercitui, 

omniaque  g^sta  sunt 

arbitrio  ejus. 

Hio  împedivit  multam 

Ageailanm, 

dnottn  sQXDnnuDf 

Bspeque 

obstitît  consilus  ejus. 

Neqae  ^ero 

non  fiiit  apertum, 

si  ille  non  foisset, 

Ageailanm 

ereptnmm  fnisse  régi. 

Âsiam,  tenus  Tanro. 

Qui  poBteaqnam 

revocatns  est  domnm 

a  Bdis  <nvibn8, 

qnod  BoBotii  et  Athenienses 

indizerant  bellum 

Lacedœmoniis, 

Conon  nibilo  secins 

venabatnir 

tpnd  prsBfectoB  régis, 

erstqne  maximo  nsni 

omnibus  bis. 

m.  Tissapbemes 
defecerat  a  rege, 
neqne  id  erat  tam  apertmn 
Artaxerxi  qnam  ceteris  : 
valebat  enim 
apnd  regem 

moltis  magnisqne  meritiSi 
etiam  quum  non  maneret 
in  offioio. 

Neque  id  mîrandum, 
si  non  inducebatur  facile 
ad  credendum, 
reminiscens  se 
opéra  ejus 

snperasse  Cyrum  fratrem. 
Conon, 

missus  ad  regem 
aPhamabazo 


Pharnabaze 

fut  tenu  (passa)  pour  général 

contre  celui-ci  (Agésilas)  : 

mais  certes  par  le  fait  vrai 

Conon  fut-à-la-tête-de  l'armée, 

et  toutes  oboses  furent  faites 

par  la  décision  de  lui. 

Celui-ci  entrava  beaucoup 

Agésilas, 

chef  éminent, 

et  souvent 

fit-obstacle  aux  plans  de  lui. 

Et  en  vérité  il  ne  serait  pas  exact  de  dire 

qu^ii  ne  fut  pas  manifeste, 

si  celui-là  (Conon)  n'avait  pas  été  /à, 

9t4' Agésilas 

avoir  dû  enlever  (aurait  enlevé)  au  roi 

TAsie,  jusqu'au  Taurus. 

Après  que  celui-ci  (Agésilas) 

eut  été  rappelé  dans  ses  foyers 

par  ses  concitoyens, 

parce  que  les  Béotiens  et  les  Athéniens 

avaient  déclaré  la  guerre 

aux  Lacédémoniens, 

Conon  en  rien  moins 

ne  se  trouvait-babituellement 

auprès  des  généraux  du  roi, 

et  était  à  tràs-grande  utilité  (rendait  de 

à  tous  ceux-ci.      [très-grands  services) 

m.  Tissapherne 
s'était  détaché  du  roi, 
et  cela  n'était  pas  aussi  manifeste 
pour  Artaxerxèe  que  pour  les  antres  : 
en  effet  il  avait-du-crédit 
auprès  du  roi 

par  de  nombreux  et  grands  services, 
même  alors  qu'il  ne  restait  pas 
dans  (fidèle  à)  son  devoir. 
Et  ceci  n^est  pas  étonnant^^ 
s'il  n'était  pas  amené  facilement 
à  croire  à  cette  trahison^ 
se  souvenant  lui-même 
par  l'aide  de  lui  (de  Tissapherne) 
avoir  vaincu  Cyrus  son  frère. 
Conon, 

envoyé  vers  le  roi 
par  Pharnabaze 
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posteaquam  venit ,  primum,  ex  more  Persarum  ^  ad  chiliar- 
clium  *  qui  secundum  gradum  imperii  tenebat,  Tithraustem,  ac- 
cessit ,  seque  ostendit  cum  rege  coUoqui  velle  :  nemo  enim 
sine  hoc  admittitur.  Huic  ille  :  c  Nulla  mora  est;  sed  tu  déli- 
béra utrum  coUoqui  malis,  an  litteris  edere  quae  cogitas.  Ne- 
cesse  est  enim,  si  in  conspectum  veneriSi  venerari  te  regem. 
(Quod  Tcpooxuverv*  illi  vocant.)  Hoc  si  tibi  grave  est,  per  me  ni- 
bilo  secius,  editis  mandatis,  conficies  quod  studes.  >  Tum 
Conon  :  a  Mihi  vero,  inquit,  non  est  grave  quemvis  honorem 
habere  régi;  sed  vereor  ne  civitati  me»  sit  opprobrio,8i, 
quum  ex  ea  sim  profectus  quae  ceteris  gentibus  imperaré 
consueverit ,  potius  barbarorum  quam  illius  more  fungar.  » 
Itaque  huic,  quse  volebat,  scripta  tradidit. 

bord,  suivant  Tasage  des  Perses,  au  ohiliarqne  nommé  Tithraostès, 
officier  qui  occapait  la  seconde  place  de  Tempire,  et  loi  exposa  qu'il 
désirait  conférer  avec  le  roi  :  car  on  n*a  point  d'andience  sans  le 
chiliarque.  «  Rien  ne  s'y  oppose,  lai  dit  celui-ci;  mais  examine  si  ta 
aimes  mieux  lui  exposer  de  vive  voix  ce  que  tuas  dans  resprit,  oa 
avoir  recours  à  une  lettre.  Si  tu  parais  en  présence  du  roi,  il  est  néces- 
saire que  tu  te  prosternes  devant  lui.  S'il  t'en  coûte  de  te  soumettre 
à  cet  usage,  confie-moi  ta  mission,  tu  n'en  atteindras  pas  moins  sû- 
rement ton  but.  —  Il  ne  me  répugne  point ,  lui  répondit  Conon ,  de 
rendre  au  roi  tous  les  hommages  qui  lui  sont  dus  ;  mais  je  crains 
d'avilir  ma  patrie,  qui  est  accoutumée  à  commander  aux  autres 
peuples ,  si  je  suis  plutôt  les  usages  des  étrangers  que  les  siens.  »  Il 
lui  remit  donc  par  écrit  ce  qu'il  voulait. 
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aoousandi  hi:ga8, 
iqnam  veoit, 
un, 

>re  Persarum, 
lit 

îliaroHum 
ftustem, 
nebat 

dum  gradnm  împeriî, 
iitque 

le  colloqui  cum  rege  : 
enîm 

titar  sine  hoc. 
ciio  : 

la  mora  est  ; 
i  délibéra 
1  mails  colloqui , 
sre  litteris 
ogitas. 
lim  necesse, 
eris  in  oonspectum, 
erari  regem. 

illi 

t   W/OOffXUVfiîV.) 

)  eBt  grave  tibi, 
itis  editis, 
[es  per  me 
secius 
}tudes.  » 
Conon: 
est  vero  grave  mibi, 

» 

îrcgi 

sm  quemvis; 

reor  ne 

irobrio 

ivitati , 

im  profectus  sim 

msneverit 

ae  ceteris  gentibus, 

larbarornm 
qnam  illius.  » 

it  Bcripta  huic 
olebat. 


en  vne  d'accuser  eelnl-oi, 

après  qu'il  fut  arrivé, 

d'abord , 

selon  la  coutume  des  Perses, 

se  rendit 

vers  le  chilîàrque 

Tithraustès, 

qui  occupait 

le  second  degré  (rang)  de  Tempire, 

et  déclara 

lui-môme  vouloir  s'entretenir  avec  le  roi  : 

personne  en  effet 

n'est  admis  sans  ce  chiliarque. 

Celui-là  (le  chiliarque)  dit  à  celui-ci  : 

«  Aucun  empêchement  n'existe  j 

mais  toi  réfléchis 

si  tu  aimes-mieux  t'entretenir, 

ou  découvrir  par  une  lettre 

ce  que  tu  as-dans-l'esprit. 

Il  est  en  effet  nécessaire, 

si  tu  viens  en  «a  présence, 

toi  te-prostemer-devant  le  roi. 

(Ce  que  ceux-là 

appellent  npo^xMvstv.) 

Si  ceci  est  pénible  à  toi, 

tes  instructions  étant  dédarées, 

tu  accompliras  par  l'intermédiaire  d$  moi 

en  rien  moins  (tout  aussi  bien) 

ce  que  tu  as-à-cœur.  » 

Alors  Conon  : 

«  En  vérité  il  n'est  pas  pénible  à  moi, 

dit-il, 

de  rendre  au  roi 

un  honneur  quel-qu'il-soit  ; 

mais  je  crains  que  ceci 

ne  soit  à  déshonneur  (ne  fasse  honte) 

à  ma  cité, 

si,  lorsque  je  suis  parti 

de  ciette  (d'une  telle)  cité 

qui  a-coutume  [tiens, 

de   commander  à  toutes-les-antres'na- 

je  m'acquitte 

d'un  usage  des  barbares 

plutôt  que  d'un  usage  d'elle.  » 

En-conséquence 

il  remit  écrites  à  celui  ci 

les  choses  qu'il  voulait. 
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IV.  Quibus  cognîtis,  rex  tantam  auctorttate  ejus  motus  est, 
ut  et  Tissaphernem  hostem  judicarit ,  et  Lacedsemonios  beUo 
persequi  jusserit ,  et  ei  permiserit,  quem  vellet,  eligere  ad 
dispeDsandam  pecuniam.  Id  arbitrium  Conon  negavit  soi  esse 
consilii ,  sed  ipsius  qui  optime  sues  nosse  deberet;  sed  se 
suaderOi  Pharnabazo  id  negotii  daret.  Hinc,  magnis  miineri- 
bus  donatus ,  ad  mare  est  missus ,  ut  Gypriis  et  Phœnidbus 
ceterisque  civitatibus  maritimis  naves  longas  imperaret^  das- 
semque ,  qua  proxima  aestate  mare  tueri  posset,  compararet, 
dato  adjutore  Pharnabazo,  sicut  ipse  voluerat.  Id  ut  Laoedœ- 
moniis  est  nuntiatum,  non  sine  cura'  rem  administrarant, 
quod  majus  bellum  imminere  arbitrabantur  quam  si  cum 
barbare  solum  contenderent.  Nam  ducem  fortem  et  pruden- 
tem  regiis  opibus  prsefuturum  ac  secum  dimicatonim  vide- 
bant,  quem  neque  consilio  neque  copiis  superare  possoit. 

IV.  Le  roi,  en  ayant  pris  connaissanoe,  fut  si  émn  de  son  témoi- 
gnage, qu'il  déclara  Tissapheme  ennemi  de  TEtat,  ordonna  de  ponr- 
suivre  par  les  armes  les  Lacédémoniens,  et  permit  à  Oonon  de  choisir 
qui  il  voudrait  pour  trésorier  de  Tarmée.  Conon  lui  dit  qne  ce  n'é- 
tait pas  à  lui ,  mais  an  roi  même,  qui  devait  très -bien  connattro  les 
siens,  à  faire  ce  choix  ;  toutefois  il  lui  conseillait  de  donner  ce  soin  à 
Pharnabaze.  Après  avoir  reçu  de  grands  présents,  il  fat  envoyé  sur 
les  côtes,  pour  imposer  aux  Cypriens,  aux  Phéniciens  et  anx  autres 
États  maritimes,  une  réquisition  de  galères,  et  pour  éqi|îper  une 
flotte  avec  laquelle  il  pût  garder  la  mer  Tété  suivant;  Phamabtze 
lui  avait  été  donné  pour  collègue,  comme  il  Tavait  lui-même  Yoola. 
Les  Lacédémoniens,  apprenant  cette  nouvelle,  se  disposèrent  avec 
inquiétude  à  la  lutte,  parce  qu'ils  se  jugeaient  menacés  d'une  plus 
grande  guerre  que  s'ils  n'avaient  eu  à  combattre  qu'un  barbare.  Us 
voyaient  qu'un  général  courageux  et  prudent  serait  à  la  tête  des 
forces  du  roi,  et  savaient  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  sur  lui  l'avantage 
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IT.  Qfiibi»  eognitis, 
rez  motns  est  adeo 
aaotoritate  ejns, 
nt  et  jndicarit 
Tissaphemem  hostem, 
et  jusserit 

perseqni  LacedflBmoiiios 
hSlo, 

et  permîserit  ei 
elîgere  qnem  vellet 
ad  dispensandam 
peoaniam. 

Conon  négayit  id  arbitrinm 
esse  sui  consilii, 
sed  ipsius 
qni  deberet 
nosse  optime  suos  ; 
sed  se  snadere 
daret  Pharnabazo 
id  negotii.  P)us, . 

DoDatns  magnis  mimerii- 
missus  est  bine  ad  mare, 
nt  imperaret  naves  longas 
Gypriis  et  Phœnîcibus 
ceterisque  cmtatibas 
maritimis,. 

compararetqne  olasseniy 
qna  posset  tneri  maie 
aestate  proxima, 
Pharnabazo  dato 
adjutore, 

sicat  ipse  yolnerat. 
Ut  id  nontiatam  est 
Laoedsemoniïs, 
admîmstranint  rem 
non  sine  cnra, 
qnod  arbitrabantnr 
bellam  majns  imminere 
qnam  si  contenderent 
solnm  cnm  barbaro. 
Kam  yidebant 
dncem  fortem  et  pmdentem 
prsfîittmim  opibns  régis 
«c  dimicatnmm  secnm, 
qnem  posaent  snperare 
neqne  consilio 
neqne  oopiis. 


IV.  Lesquelles  choses  étant  g)nnnes^ 
le  roi  fut  ébranlé  tellement 
par  Tantorité  de  lui, 
que  et  il  déclara 
Tissapbeme  ennemi  de  VÉtat, 
et  ordonna 

de  poursuivre  les  Lacédémoniens 
par  la  guerre, 
et  permit  à  lui  (à  Conon) 
de  choisir  cehti  qu'il  Tondrait 
pour  administrer 
Targent. 

Conon  nia  ce  choix 
être  de  sa  décision, 
mais  plutôt  de  celui-là  même 
qui  devait 

connaître  très-bien  les  siens  ; 
mais  il  ajùuta  lui-même  conseiller  au  roi 
qu'il  donnât  à  Phamabaze 
cela  de  (cette)  mission. 
Gratifié  de  grands  présents, 
il  fut  envoyé  de  là  vers  la  mer, 
afin  qu'il  commandât  des  vaisseaux  longs . 
aux  Cypriotes  et  aux  Phéniciens 
et  aux  autres  cités 
maritimes, 
et  équipât  une  flotte, 
avec  laquelle  il  pût  garder  la  mer 
l'été  prochain  (suivant), 
Phamabaze  lui  ayant  été  donné 
pour  auxiliaire, 
comme  lui-même  avait  voulu. 
Dès  que  ceci  eut  été  annoncé 
aux  Lacédémoniens, 
ils  conduisirent  l'afiaire 
non  sans  soin, 
parce  qu'ils  estimaient 
une  guerre  plus  grande  être-imminente 
que  s'ils  luttaient 
seulement  avec  le  barbare. 
Car  ils  voyaient 
un  général  brave  et  prudent 
devoir  être-à-la-tête  des  forces  du-roi 
et  devoir  combattre  avec  eux-mêmes, 
général  qu'ils  ne  pourraient  surpasser 
ni  par  la  sagesse 
ni  par  les  troupes  (par  le  nombre). 
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Hac  mente  magnam  contrahunt  classem ,  proficiscuntur  Pi- 
sandro*  duce.  Hos  Conon,  apud  Cnidum  adortus,  magno  prœ- 
lio  fugat ,  raultas  naves  capit ,  complures  deprimiU  Qua  yic- 
loria  non  solum  Athense,  sed  etiam  cuncta  Grsecîa,  quœ  sub 
Lacedaemonîorum  fuerat  imperio,  liberata  est.  Conoti  cum 
parte  navium  in  patriam  venit  ;  muros  dirutos  a  Lysandro 
utrosque  et  Piraei  et  Athenarum  reficiendos  curât ,  pecuniao- 
que  quinquaginta  talenta",  quae  a  Pharnabazo  acceperat,  cm- 
bus  suis  donat. 

y.  Accidit  huic  quod  ceteris  mortalibuSi  ut  inconsideratior 
in  secunda  quam  in  adversa  esset  fortuna.  Nam^  classe  Pelo- 
ponnesiorum  devicta ,  quum  ultum  se  injurias  patriœ  putaret, 
plura  concupivit  quam  efficere  potuit.  Neque  tamen  ea  non 
pia  et  probanda  fuerunt,  quod  potiuspatriaeopesaugeri  quam 

de  l'habileté  ni  celui  d^  nombre.  Ils  rassemblent  donc  une  grande 
flotte,  et  partent  sous  la  conduite  de  Pîsandre.  Conon,  les  attaquant 
près  de  Cnide,  les  met  en  fuite  après  un  rude  combat,  leur  prend 
plusieurs  vaisseaux,  et  en  coule  à  fond  un  plus  grand  nombre.  Par 
cette  victoire,  non-seulement  Athènes,  mais  encore  toute  la  Grèce, 
qui  avait  été  sous  la  domination  maritime  des  Spartiates,  fat  déli- 
vrée. Conon  revient  dans  sa  patrie  avec  une  partie  des  vaisseau , 
fait  rétablir  en  môme  temps  les  murs  du  Pirée  et  ceux  d'Athènes, 
ruinés  par  Lysandre,  et  donne  à  ses  concitoyens  cinquante  talents 
qu'il  avait  reçus  de  Pharnabaze. 

V.  Il  arriva  à  Conon  ce  qui  arrive  à  tous  les  hommes,  d'être  plus 
inconsidéré  dans  le  bonheur  que  dans  l'adversité.  Croyant  avoir 
vengé  les  injures  de  sa  patrie,  après  avoir  défait  la  flotte  du  Pélopo- 
nèsé,  il  forma  plus  de  vœux  qu'il  n'en  put  réaliser.  Cependant  ces 
vœux  n'étaient  ni  impies  ni  blâmables,  puisqu'il  aimait  mieux  aog- 
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nte  Dans  cette  disposition 

ont  ils  rassemblent 

1  classem,  une  grande  flotte, 

^imtiir  et  ils  partent 

0  duce.  Pisandre  étant  leur  chef. 

Conon, 

apnd  Cnidum  les  ayant  attaqués  auprès  de  Gnide, 

M  met-en-fuite  ceux-ci 

proalio,  dans  une  grande  bataille, 

oltas  naves,  prend  de  nombreux  vaisseaux, 

t  complures.  en  coule  de  plus  nombreux, 

toria  Par  laquelle  victoire 

nm  Atbenœ,  non-seulement  Athènes, 

m  cuncta  Grœcia,  mais  encore  toute  la  Grèce, 

nrat  sub  imperio  qui  avait  été  sous  l'autorité 

moniorum,  des  Lacédémoniens, 

est.  fut  délivrée, 

renit  in  patriam  Conon  vient  dans  sa  patrie 

rtd  navium  ;  avec  une  partie  des  vaisseaux 

il  prend- soin 

e  muros  de  l*une-et-rautre  enoeinte-de-murs 

i  et  Athenarum  et  du  Pirée  et  d'Athènes 

a  Lysandro  détruite  par  Lysandre 

loff,  -  devant  être  rétablie, 

le  suis  civîbus  et  donne  à  ses  concitoyens 

iginta  talcnta  cinquante  talents 

t,  d'argent, 

>eperat  qu'il  avait  reçus 

labazo.  de  Phamabaze. 
.ocidit  huic  Y.  Il  arriva  à  celui*ci 

terîs  mortalibus,  ce  qui  arrive  aux  autres  mortels, 

inconsideratior  qu'il  fut  plus  imprudent 

na  secunda  dans  la  fortune  favorable 

1  adversa.  que  dans  la  fortune  contraire. 

En  effet, 

eloponnesiorum  la  flotte  des  Péloponésiens 

ayant  été  vaincue, 

utaret  alors  qu'il  pensait 

a  lui-môme  avoir  vengé 

patriœ,  les  injures  de  sa  patrie, 

vit  plura  il  ambitionna  plus  de  choses  . 

otuit  efficere.  qu'il  ne  put  en  exécuter, 

amen  Et  cependant  t7  ne  serait  pas  vrai  de  dire 

fuerunt  pia  que  ces  projets  ne  furent  pas  purs 

mda,  et  dignes-d'être-approuvés, 

aluit  parce  qu'il  aima^mieux 

triss  augeri  la  puissance  de  sa  patrie  être  augmentée 
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régis  maluit  :  nam,  quum  magnam  auctoritatem  sibi  pugna 
illa  navali,  quam  apud  Cnidum  fecerati  constituisset,  non 
solum  inter  barbares,  sed  etiam  inter  omnes  Graeciae  ciyitateSi 
clam  dare  operam  cœpit  ut  loniam  et  JSoliam  restitueret 
Atheniensibus.  Id  quum  minus  diligenter  esset  celatum,  Te- 
ribazus,  qui  Sardibus  praeerat,  Gononem  evocavit,  simulans 
ad  regem  eum  se  mittere  velle,  magna  de  re.  Hujus  nuntio 
parens,  quum  venisset,  in  vincula  conjectus  est;  in  quibos 
aliquandiu  fuit.  Inde  nonnulii  eum  ad  regem  abductum,  ibiqoe 
periisse,  scriptum  reliquerunt.  Contra  ea,  Dinon  ^  bistoricos, 
cui  nos  plurimum  de  Persicis  rébus  credimus,  effugisse  scri- 
psit.  Illud  addubitat,  utrum  Teribazo  scientean  imprudente  «t 
factum. 

menter  la  puissance  de  sa  patrie  que  celle  du  roi  de  Perse.  Gomme  il 
s'était  acquis  une  grande  aatorité  par  cette  bataille  navale  qu'il  avait 
livrée  près  de  Cnide,  non-seulement  parmi  les  barbares,  mais  encore 
parmi  tous  les  peuples  de  la  Grèce,  il  travailla  sourdement  à  rendre 
aux  Athéniens  Tlonie  et  l'Éolie.  Mais  ce  dessein  ne  put  être  caché 
avec  assez  de  soin,  et  Téribaze,  qui  commandait  à  Sardes,  Tappela 
auprès  de  lui,  feignant  de  vouloir  lui  confier  une  importante  mis- 
sion auprès  du  roi.  Conon  obéit  à  ce  message  ;  mais  en  arrivant ,  il 
fut  jeté  dans  une  prison,  où  il  resta  quelque  temps.  Quelques-uns 
ont  écrit  qu'il  fut  conduit  à  la  cour  et  qu'il  y  périt.  Mais  l'historien 
Dinon,  auquel  j'ajoute  beaucoup  de  foi  sur  les  affiiires  des  Perses,  dit 
au  contraire  qu'il  s'enfuit.  Il  àon$fi  seulement  si  ce  fut  au  su  de  Té- 
ribase  ou  à  son  insu. 
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aam  régis  :  plutôt  que  celle  du  roi  : 

en  effet,  [(s'était  acquis) 

instituisset  sibi  comme  il   avait  établi  pour  lui-même 

aa  navali,  par  cette  bataille  navale, 

icerat  qu'il  avait  faite  (livrée) 

idum,  auprès  de  Cnide, 

X  auctoritatem,  une  grande  autorité, 

im  inter  barbaros,  non-seulement  parmi  les  barbares, 

m  mais  encore 

ines  civitates  parmi  toutes  les  cités 

,  de  la  Grèce, 

are  operam  il  commença  à  donner  ses  soins 

secrètement 

kneret  à  ce  qu'il  rendit 

nsibus  aux  Athéniens 

et  iEoliam.  l'Ionie  et  l'Éolie. 

d  œlatum  esset  Comme  ceci  avait  été  caché 

lillgecter,  moins  soigneusement  qu'il  n'eût  fallu, 

us,  Téribaze, 

erat  Sardibus,  qui  était-à-la-tête  de  Sardes, 

é  Cononem,  appela  Conon, 

LB  feignant 

mittere  eum  lui-même  vouloir  envoyer  lui 

m  vers  le  roi 

Da  re.  au-sujet  d'une  grande  affaire, 

nuntio  hujus,  Obéissant  au  message  de  celui-ci, 

enisset,  comme  il  était  arrivé, 

as  est  in  vincula  ;  il  fut  jeté  dans  les  fers  ; 
U8  fuit  aliquandiu.    dans  lesquels  il  fut  (resta)  quelque-temps, 

li  Quelques  historiens 

'unt  scriptum  ont  laissé  écrit  (rapportent) 

ductum  inde  lui  avoir  été  emmené  de  là 

m,  vers  le  roi, 

que  ibi.  et  avoir  péri  là. 

ea,  Contrairement-à  cela, 

historiens,  Dinon  l'historien, 
credimus  plurimum   que  nous  croyons  le  plus 

is  Persicis,  touchant  les  affaires  de-la-Perse, 

effugisse.  a  écrit  Conon  s'être  échappé. 

Itat  illnd,  H  doute  de  ceci, 

factum  sit  si  cela  se  fit 

[o  sciente  Téribaze  le  sachant 

rudente.  ou  Tignorant. 
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DION. 
I.  Dion,  HippariDi  filius,  Syracusanus,  nobili  génère  natus, 
utraque  implicatus  tyrannide  Dionysionim.  Namque  ille  so* 
perior*  Aristomachen,  sororem  Dionis,  habuit  in  matrimonio, 
ex  qua  duos  filîos,  Hipparinum  et  Nysœum,  procreaTÎt, 
totidemque  filias,  nomine  Sophrosynen  et  Àreten,  quamm 
priorem  Dionysio  filio*,  eidem  cui  regnum  reliquit,  nuptum 
dédit;  alteram,  Areten,  Dioni.  Dion  autem,  praeter  nobilem 
propinquitatem  generosamque  majorum  famam,  multa  alîa  a 
natiira  habuit  bona  :  in  bis  ingenium  docile,  corne,  aptum  ad 
artes  optima»;  magnam  corporis  dignitatem,  quaB  non  mini- 
mum commendatur  ;  magnas  praeterea  divitias  a  pâtre  relio- 
tas,  quas  ipse  tyranni  muneribus  auxerat.  Erat  intimas 
Dionysio  priori,  neque  minus  proptermoresquamaffinitatem. 
Namque,  etsi  Dipnysii  crudelitas  ipsi  displicebat,  tamen  8al« 


DION. 
I.  Dion  de  Syracuse,  fils  d'Hipparinus,  né  d'une  famille  illustre,  se 
trouva  mêlé  aux  afiaires  publiques  sous  la  tyrannie  des  deux  Deoyt. 
Car  le  premier  Denys  avait  épousé  Aristomaque,  sœur  de  Dion,  dont 
il  eut  deux  fils,  Hîpparînus  et  Nysée,  et  autant  de  filles,  nommées  So- 
phrosynéet  Arété.  Il  maria  la  première  à  Denys,  son  fils,  anquelUlussi 
son  trône,  et  la  seconde,  Arété,  à  Dion.  Indépendamment  de  cette  il- 
lustre alliance  et  de  Texcellente  réputation  de  ses  ancêtres,  Dion  tenait 
encore  de  la  nature  beaucoup  d'autres  avantages  :  un  esprit  dodle, 
honnête,  propre  aux  meilleures  études,  cette  dignité  d'extérieur  qui 
impose  aux  hommes,  et  en  outre,  de  grandes  richesses  que  son  pare 
lui  avait  laissées,  et  qu'il  avait  lui-même  augmentées  des  présents 
du  tyran.  Il  était  très-cher  au  premier  Denys,  non  moins  à  cause  de 
ses  mœurs  qu'à  cause  de  sa  parente  ;  car,  quoique  la  cruauté  de  ce 
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DION. 

I.  Dion,  filiasHipparinî, 

Sjracasazms, 

natns  génère  nobili, 

implicatas  [siorum. 

otrâqae  tyrannide  Diony- 

Namqne  Ule  superior 

babnit  in  matrimonio 

Àristomachen, 

sororem  Dionis, 

ex  qna  procreavit 

daos  filios, 

Hipparinnm  et  Nysaemn,  ' 

totidemqne  filias, 

nomine  Sophrosynen 

etAreten, 

qoanun  dédit  nuptom 
.    priorem 

Dionysio  filio, 

ùdem  oui  reliqnit  regnnm  ; 

alteram,  Areten, 

Dioni. 

DîoQ  antem, 

prêter 

nobilem  propinqnitatem 

generosamque  famam 

majoram, 

^bnit  a  natnra 

çinlta  alia  bona  : 

iii  his  ingenium  docile, 

Corne, 

aptam  ad  artes  optimas  ; 

tnagnam  dignitatem 

corporis, 

qnœ  non  commendatur 

tninimom  ; 

praeterea  magnas  divitias 

relictas  a  pâtre, 

qnas  ipse  anxerat 

mnneribus  tyranni. 

£rat  intimas 

Dionysio  priori, 

neqae  minus  propter  mores 

qoam  aâlnitatem. 

Kamqae, 

etsi  cmdelitas  Dionysii 

COUKELIDS  NEPOS. 
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I.  Dion,  filB  d'Hipparinns, 
Syracusain, 
né  de  race  noble, 

fut  engagé        [rannie  des  deux)  Denys. 
dans  Tune-et-r autre  tyrannie  des  (la  ty- 
Car  ce  célèbre  Deny m  Tancien 
eut  en  mariage 
Aristomaohé, 
sœur  de  Dion, 
de  laquelle  il  fit-nattre 
deux  fils, 

Hipparinus  et  Nysée, 
et  tout-autant>de  filles, 
de  nom  Sopbrosyné 

et  Arété,  [riage) 

desquelles  il  donna  pour  épouser  (en  ma- 
la  première 
à  Denys  son  fils, 

le  même  à  qui  il  laissa  »a  royauté  ; 
et  il  donna  l'autre,  Arété, 
à  Dion. 
Or  Dion, 
outre 

sa  noble  parenté 
et  l'illustre  renommée 
de  ses  ancêtres, 
eut  (reçut)  de  la  nature 
beaucoup  d'autres  avantages  :    [sèment, 
parmi  ceux-ci  un  caractère  apprenant-ai- 
doux, 

disposé  aux  pratiques  les  meilleures  ; 
une  grande  dignité 
de  corps, 

qui  ne  se  recommande  pas 
le  moins  de  toutes  les  qucUités; 
outre-cela  de  grandes  ricbesses 
laissées  par  son  père, 
que  lui-même  avait  accrues 
par  les  présents  du  tyran. 
Il  était  intime -ami 
de  Denys  l'ancien, 
et  non  moins  pour  son  caractère 
que  poi«r  sa  parenté. 
En  efiet, 
bien  que  la  cruauté  de  Denys 
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vum  6686  propter  necessitudin6m,  magis  etiam  suorum  causa, 
studebat.  Aderat  in  magnis  rébus  ;  ejusque  consilio  multum 
mov6batur  -tyrannus,  nisi  qua  in.  r6  major  ipsius  cupidités 
intercesserat.  Legationes  vero  omnes,  quae  essent  illustriores, 
per  Dionem  administrabantur  ;  quas  quidem  ille  diligenter 
obeundo,  fideliter  administrando,  crudelissimum  nomen  ty- 
ranni  sua  humanitate  tegebat.  Hune,  a  Dionysio  missum, 
Garthaginienses  suspexerunt,  ut  neminem  unquam  Grseca 
liogua  loqu6ntem  magis  sint  admirati. 

IL  Nequ6  vero  haec  Dionysium  fugiebant.  Nam  quanto  es- 
set  sibi  ornamento  sentiebat  :  quo  fiebat  ut  uni  huic  maxime 
indulgeret,  neque  eum  secus  diligeret  ac  filium.  Qui  quidon, 
quum  Platonem  Tarentum  venisse  fama  in  Siciiiam  esset 

prince  Ini  déplût,  il  s'intéressait  cependant  à  sa  conservation,  piroe 
qu'il  était  son  allié,  et  plus  encore  pour  Tayantage  de  sa  famille.  B 
assistait  anx  grandes  affaires  ;  Denys  suivait  volontiers  ses  conseils, 
sauf  dans  les  occasions  où  une  passion  trop  violente  venait  se  plaeer 
entre  enx  et  lui.  Toutes  les  ambassades  les  plus  honorables  étsimt 
remplies  par  Dion ,  qui  s'en  acquittait  avec  zèle,  et;  en  les  exerçs&t 
avec  fidélité,  couvrait  par  son  affabilité  la  dureté  du  nom  de  lyrs»* 
Les  Carthaginois,  vers  lesquels  il  fut  envoyé  par  Denys,  ressentirent 
pour  lui  une  admiration  qu'ils  n'avaient  jamais  eue  pour  aaeos 
homme  parlant  la  langue  grecque. 

n.  Denys  n'ignorait  point  tout  cela ,  et  il  sentait  eombien  iHoo 
lui  faisait  d'honneur  à  lui-même  :  aussi  avait-il  pour  lui  plus  de 
complaisance  que  pour  personne,  et  l'aimait-il  comme  s'il  eût  été  soB 
fils.  La  nouvelle  étant  arrivée  que  Platon  était  venu  à  Tarante,  ilB« 
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bat  ipsi, 

déplût  à  lui-même, 

itudebat 

cependant  il  avait-à-cœur 

?am 

Denys  être  sain-et-sauf 

neeessitudinem, 

à  cause  de  son  allîano0  avec  /ut, 

tiam  causa  suoram. 

et  plus  encore  dans  l'intérêt  des  siens. 

Il  était-présent 

lis  rébus  ; 

dans  les  grandes  affaires  ; 

isque 

et  le  tyran 

tur  multum 

était  touché  beaucoup 

ejus, 

par  Tavis  de  lui,                           [afiaire 

[uare 

si-ce-n*est  dans  une  affaire  dans  laquelle 

,8  major  ipsius 

la  passion  pluç  grande  de  lui 

serat. 

était  intervenue. 

vero  legationes 

D'autre-part  toutes  les  ambassades 

dnt  illustriores 

qui  étaient  plus-en-vue 

itrabantur             * 

étaient  conduites 

aem; 

par-llntermédiaire-de  Dion; 

ddem 

lesquelles  &  la  vérité 

>  diligenter, 

en  entreprenant  avec-zèle, 

trando  fideliter, 

en  conduisant  avec-fidélité, 

ibat 

celui-là  (Dion)  couvrait 

oanitate 

de  son  affabilité 

BTudelissimum 

le  nom  très -cruel 

du  tyran. 

lînienses 

Les  Carthaginois 

nmt  hune, 

regardèrent-avec-respect  celui-ci. 

a  Diouysio, 

envoyé  par  Denys, 

rati  sint  unquam 

de  telle  sorte  qu'ils  n'admirèrent  jamais 

davantage 

n  loquentem 

personne  parlant 

5r«ca. 

en  langue  grecque. 

eque  vero  hsec 

II.  Et  en  vérité  ces  ùvrconstances 

at  Dionysium. 

n'échappaient  pas  à  Denys. 

atîebat 

Car  il  comprenait                          [neur) 
à  quel-grand  ornement  (quel  grand  hon- 

omamento 

)i: 

Dion  était  (faisait)  à  lui-même  : 

»at 

par  quoi  il  se  faisait  (d'où  il  résultait) 

Igeret  maxime 

qu'il  avait-de-l'indulgence  le  plus 

ii, 

pour  celui-ei  seul. 

iligeret  eom 

et  ne  chérissait  pas  lui 

ifilium. 

autrement  (moins)  qu'un  fils. 

dem, 

Denys  qui  à  la  vérité, 

tma. 

comme  le  bruit 

esset  in  Siciliam 

avait  été  apporté  en  Sicile 

m 

Platon 

Tarentum, 

être  venu  à  Tarente, 

ait 

ne  put  pas 
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perlata,  adolesconti  negare  non  potuit  quin  elim  arcesseret, 
quumDion  ejus  audiendi  cupiditate  flagraret.  Dédit  ei^ohuic 
veniam,  magnaque  eum  ambitione  Syracusas  perduxU. 
Quem  Dion  adeo  admiratus  est  atque  adamavit ,  ut  se  totum 
ei  traderet.  Neque  vero  minus  Plato  delectatus  est  Dione.  Ita- 
que,  quum  a  Dionysio  lyranno  crudeliter  violatus  edsel 
(quippe  quem  venundari  jussisset*),  tamen  eodem  rediit,  ejus- 
dem  Dionis  precibus  adductus.  Intérim  in  morbum  incidit 
Dionysius.  Quo  quum  gravi  conflictaretur,  qusesivit  a  medids 
Dion  quemadmodum  se  haberet  ;  simulque  ab  bis  petiit,  si 
forte  majori  esset  periculo,  ut  sibi  faterentur.  a  Nam  veliese 
cum  eo  coUoqui  de  partiendo  regno,  quod  sororis  suaB  filioB 
ex  illo  natos  partem  regni  putabat  debere  habere.  »  Id  medici 
non  tacuerunt,  et  ad  Dionysium  filium  sermonem  retulerant 
Quo  ille  commotus,  ne  agendi  cum  eo  esset  Dioni  potestaSi 

put  refuser  au  jeune  Dion,  qui  brûlait  d'envie  de  rentendie,  de  le 
mander  en  Sicile.  Il  lui  accorda  donc  sa  demande,  et  fit  oondoire  en 
grande  pompe  le  philosophe  à  Syracuse.  Dion  admira  et  chérit  tel- 
lement Platon,  qu'il  se  livrait  tout  entier  à  lui.  Platon  ne  fat  pu 
moins  charmé  de  Dion  ;  car,  après  avoir  été  cruellement  outragé 
par  le  tyran,  qui  avait  ordonné  de  le  vendre ,  il  se  rendit  à  mi 
prières,  et  revint  à  la  même  cour.  Sur  ces  entrefaites,  Denys  toml» 
malade.  Comme  son  état  inspirait  de  graves  inquiétudes,  Dion  de* 
manda  aux  médecins  comment  il  était.  Il  les  pria  en  mdme  temps 
que ,  s'il  se  trouvait  par  hasard  dans  un  danger  sérieux,  ils  le  loi 
déclarassent,  disant  «  qu'il  voulait  l'entretenir  sur  le  partage  da 
royaume,  parce  qu'il  pensait  que  les  enfants  nés  de  sa  sœur  et  de 
Denys  devaient  en  avoir  une  partie.  <  Les  médecins  ne  tarent  point  00 
propos  ;  ils  le  rapportèrent  à  Denys  le  fils,  qui  s'en  émut  vivemesti 
et  força  les  médecins  de  donner  à  son  père  un  somnifère,  afin  qn' 
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idolescenti 

refuser  au  jeune-homme  (Dion) 

esseret  enm, 

qu'il  ftt-venir  lui, 

ion  flagraret 

vu  que  Dion  brûlait 

te  ejus  audicndi. 

du  désir  de  Tentendre. 

go  huic 

Il  donna  donc  à  celui-ci 

cette  permission, 

queeumSyracusas 

et  fit-conduire  lui  (Platon)  à  Syracuse 

.mbitione. 

avec  un  grand  appareil. 

►ion  admiratus  est 

Lequel  Dion  admira 

lamavît  adeo, 

et  aima  tellement, 

deifet  ei  totum. 

qu'il  se  livra  à  lui  tout-entier. 

ero  Plate 

Et  d'autre-part  Platon 

18  est  minus  Dione. 

ne  fut  pas  charmé  moins  de  Dion. 

En  conséquence, 

olatns  esset 

bien  qu'U  eût  été  maltraité 

ÎT 

cruellement 

sio  tyranno 

par  Denys  le  tyran 

quem 

(lui  en  effet  que  Denys 

▼ennndari), 

avait  ordonné  être  vendu), 

idiit  eodem, 

cependant  il  revint  là-même  (à  Syracuse), 

B  precibus 

déterminé  par  les  prières 

Dionis. 

du  même  Dion. 

Dionysius 

Cependant  Denys 

n  morbum. 

tomba  dans  une  maladie. 

m 

Par  laquelle  maladie  grave 

SDflictaretur, 

comme  il  était  tourmenté , 

aesivit  a  medicis 

Dion  demanda  aux  médecins 

nodum  se  haberet; 

comment  il  se  portait; 

e  petiit  ab  iis, 

et  en-mÔme-temps  il  demanda  à  eux, 

si  par  hasard 

jori  periculo, 

il  était  dans  un  plus  grand  danger. 

mtur  sîbi. 

qu'ils  Tavouassent  à  lui-même. 

se  velle 

t  Car  il  disait  lui-même  vouloir 

cnmeo 

s'entretenir  avec  lui 

3  partiendO} 

touchant  le  royaume  à-partager, 

tabat 

}arce  qu'il  croyait 

B  sororis 

es  fils  de  sa  sœur 

:illo 

nés  de  celui-là  (Denys) 

abere 

devoir  avoir 

regni.  » 

une  partie  du  royaume.  * 

Les  médecins 

aerunt  id, 

ne  turent  pas  cela, 

îrunt  sermonem 

et  rapportèrent  ce  propos 

lysinm  filium. 

à  Denys  le  fils. 

1  commotus, 

Par  lequel  propos  celui-là  trouble, 

stas  esset  Dionî 

de  peur  que  le  pouvoir  ne  fût  à  Dion 

Bum  eo, 

de  traiter  la  question  avec  lui, 
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patr^  soporem  medicos  dare  coegit.  Hoc  œger  sumpto,  ut 
somno  sopitus,  diem  obiit  supremum. 

III.  Taie  initium  fuit  Dionis  et  Dionysii  simultatls;  eaqae 
multis  rébus  aucta  est  ;  sed  tamen  primis  temporibus  aliquan- 
diu  simulata  in  ter  eos  atnicitia  mansit.  Quumque  Dion  non 
desisteret  obsecrare  Dionysium  ut  Platonem  Âthenis  arcesse- 
ret,  et  ejus  consiliis  uteretur,  ille,  qui  in  aligna  re  vellet 
patrem  imitari,  morem  ei  gessit.  Eodemque  tempore  Philistum 
historicum'  Syracusas  reduxit,  hominem  amicum  non  magîs 
tyranno  quam  tyrannidi.  Sed  de  hoc  in  eo  meo  libre*  plura  sont 
exposita,  qui  de  historicis  conscriptus  est.  Plato  autem  tantom 
apud  Dionysium  auctoritate  potuit  valuitque  eloquentia,  ut  ei 
persuaserit  tyrannidie  facere  finem,  libertatemque  reddere 
Syracusanis.  Â  qua  voluntate  Philisti  consilio  deterrîtns,  ail- 
qudnto  crudelior  esse  cœpit. 

Dion  n'eût  pas  le  pouYoir  de  conférer  avec  Ini.  Le  malade  prit  le 
breuvage,  s'assoupit  profondément,  et  mourut. 

III.  Tel  fut  le  commencement  de  la  haine  cachée  que  Dion  et  De- 
nys  avaient  l'un  pour  l'autre,  et  qui  s'accrut  *par  plusieurs  raisons. 
Mais  d'abord  une  amitié  simulée  subsista  quelque  temps  entre  eux. 
Dion  ne  cessait  point  de  supplier  Denys  de  faire  venir  Platon  d'Athè- 
nes et  d'user  de  ses  conseils;  Denys /qui  voulait  imiter  son  père  en 
quelque  chose,  fit  ce  qu'il  souhaitait  ;  et,  en  môme  temps,  il  nq^pela 
à  Syracuse  l'historien  Philiste,  plus  ami  encore  de  la  tyrannie  que 
du  tyran.  Mais  j'ai  parlé  de  Philiste  assez  au  long  dans  l'onvrage 
que  j'ai  écrit  sur. les  historiens  grecs.  Platon  eut  tant  de  pou- 
voir sur  Denys  par  son  autorité,  et  tant  de  force  par  son  éloquence, 
qu'il  lui  persuada  de  mettre  fin  à  la  tyrannie  et  de  rendre  la  liberté 
aux  Syracusains.  Mais,  détourné  de  ce  dessein  parle  conseil  de  Phi- 
liste, il  n'en  devint  que  pins  cruel. 


DION. 


175 


mediooB 

força  les  médeoinB 

oporem  patrî. 

de  donner  un  narcotique  à  scm  père. 

ampto, 

Ce  narcotique  ayant  été  pris, 

le  malade , 

îtas  somiio, 

comme  assoupi  par  le  sommeil, 

upremmn  dîem. 

s'acquitta  du  dernier  jour  (mourut). 

Taie  fuit 

m.  Tel  fut 

n  simaltatis 

le  commencement  de  l'inimitié 

1  et  Dionysii  ; 

de  Dion  et  de  Denys  ; 

ancta  est 

et  cette  inimitié  fut  accrue 

.  rébus  ; 

par  de  nombreuses  circonstances  ; 

men 

mais  cependant 

1  temporibus 

dans  les  premiers  temps 

ia  simulata 

une  amitié  feinte 

taliquaudiuintereos. 

subsista  quelque-temps  entre  eux. 

que  Dion 

Et  comme  Dion 

Bsisteret    ' 

ne  cessait  pas 

'are  Dionysiura 

de  supplier  Denys 

esseret  Flatonem 

qu'il  ftt-venir  Platon 

is, 

d'Athènes, 

retur  consiliis  ejus , 

et  se  servît  des  conseils  de  lui, 

ai  yellet 

celui-là  (Denys),  qui  voulait 

î  patrem  in  aliqua  re, 

imiter  son  père  en  quelque  chose, 

morem  ei. 

fit  la  volonté  à  lui. 

aque  tempore 

Et  dans  le  même  temps 

it  Syracusas 

il  fit  revenir  à  Syracuse 

tum  historicum, 

Philiste  l'historien, 

lem  amicum 

homme  ami 

Agis  tyranno 

non  davantage  du  tyran  (Denys) 

tyrannidi. 

que  de  la  tyrannie. 

iura 

Âfai»  des  détails  plus  nombreux 

[ta  sunt  de  hoc 

ont  été  développés  sur  celui-ci 

libro  meo 

dans  ce  livre  mien 

tnscriptus  est 

qui  a  été  écrit 

toricis. 

sur  les  historiens. 

autem 

Mais  Platon 

tantum  auctoritate 

eut-du-pouvoir  tellement  par  son  autorité 

que  eloquentia 

et  eut-de-l'influence  tellement  par  son  élo- 

Dionysium , 

auprès  de  Denys,                          [quence 

suaserit  ei 

qu'il  persuada  à  lui 

1  finem  tyrannidis 

de  mettre  fin  à  sa  tyrannie 

reque  Ubertatem 

et  de  rendre  la  liberté 

nsanis. 

aux  Syracusains. 

1  voluntate  deterritus 

De  laquelle  volonté  détourné 

io  Phflisti, 

par  le  conseil  de  Philiste, 

il  commença 

liquanto  crudelior. 

à  être  quelque-peu  plus  cruel. 
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IV.  Qui  quidem  quum  a  Dione  se  superari  videret  ingénie, 
auctoritate,  amore  populi,  verens  ne,  si  eum  secum  haberet, 
aliquam  occasionem  sui  daret  opprimendi,  navem  ei  triremem 
dédit,  qua  Gorinthum  deveheretur,  ostendens  se  id  utriosque 
facere  causa,  ne,  quum  inter  se  limèrent,  alteniter  altehim 
prseoccuparet.  Id  quum  factum  multi  indignarentur,  mago»- 
que  esset  invidiae*  tyranno,  Dionysius  omnia,  quae  moveri 
poterant,  Dionls  in  nayes  imposuit,  ad  eumque  misit  :  sic 
enim  existimari  volebat  id  se  non  odio  hominis,  sed  snœ  sa- 
lutis  fecisse  causa.  Postea  vero  quam  audivit  eum  in  Pélopon- 
nèse manum  comparare,  sibique  bellum  facere  conari,  Âreten, 
Dionis  uxorem,  alii  nuptum  dédit,  filiumque  ejns  sic  edacari 
jussit  ut,  indulgendo,  turpissimis  imbueretur  cupiditatibus. 

IV.  Se  voyant  surpasser  par  Dion  en  lumières,  en  crédii,  en 
popularité,  et  craignant,  s'il  le  gardait  auprès  de  lui,  de  lui  four- 
nir quelque  occasion  de  le  renverser,  il  lui  donna  un  navire  de  trois 
rangs  de  rames  pour  le  transporter  à  Corinthe ,  lui  représentant 
qu'il  le  faisait  pour  tous  les  deux,  car  leur  défiance  mutuelle  pouvait 
leur  faire  craindre  à  chacun  d'être  prévenu  par  l'autre.  Comme  cette 
conduite  indignait  un  grand  nombre  de  citoyens  et  inspirait  une 
vive  haine  contre  le  tyran,  Denys  fît  embarquer  tous  les  efièts 
mobiliaires  de  Dion,  et  les  lai  envoya  :  il  voulait  faire  croire  par  là 
qu'il  avait  agi  ainsi,  non  par  haine  de  la  personne,  mais  pour  son 
propre  salut.  Mais,  après  qu'il  eut  appris  que  Dion  ramassait  un 
corps  d'armée,  et  qu'il  songeait  à  lui  faire  la  guerre,  il  maria  sa 
femme  Arété  à  un  autre,  et  ordonna  qu'on  élevât  son  fils  de  ma- 
nière qu'en  lui  permettant  tout  il  s'abreuvât  des  plus  honteuses 
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IV.  Qui  qnidem 
qanm  vlderet 
Msaperari  a  Dione 
ingeoio,  anctoritate, 
imoie  populi, 
Terens  ne, 

li  haberet  eum  secum, 
daret  aliquam  occasionem 
opprimendi  sni, 
dfiditeî 

naTem  triremeto, 
qna  deyeheretnr 
Corinthum, 
ostendens 
sefacereid 
cansa  utriosque, 
ne, 

qaam  timerent  inter  se, 
alteroter 

pneoccaparet  alterum. 
(^anm  multi 

indignarentnr  id  factnm, 
essetqne  xnagnœ  invidi» 
tynnno, 
pionysioB 
ûiposuit  in  naves 
onuiia  Dîonis 
¥|c  poterant  moveri> 
^tque  ad  eum  ; 
vojebat  enim  sio 
enitimari 
«efedsseid 
iKm  odio  hominis, 
8ed  causa  suas  salutis. 
^ostea  y«ro  qaam  andivit 
enm  comparare  manum    . 
ÎQ  Peloponneso, 
conarique 

^aoere  bellnm  sibi, 
^edit  alii  nuptum 
-^ten, 

yxorem  Dionis, 
JQtBitqne  iilium  ejus 
edncari  sic, 
^^lindolgendo, 
^bueretur 
tarpissimig  cupiditatibus. 


IV.  Lequel  (Denys)  à  la  vérité 
comme  il  vayait 
lui-même  être  surpassé  par  Dion 
en  génie,  en  influence, 
en  amour  du  peuple, 
craignant  que, 

s'il  avait  (gardait)  lui  avec  lui-même, 
il  ne  lui  donnât  quelque  occasion 
de  renverser  lui-même  (Denys), 
il  donna  à  lui 

un  vaisseau  à-trois-rangs-de-rames, 
sur  lequel  il  fût  transporté 
à  Corinthe, 
lui  montrant 
lui-même  faire  cela 
dans  l'intérêt  de  l'un-et-l'autre, 
de  peur  que,  [tuellement), 

comme  ils  se  craignaient  entre  eux  (mu- 
l'un-ou-l'autre 

ne  devançât  (ne  surprît)  l'autre. 
Comme  de  nombreux  Syracusains 
s'indignaient  de  cette  action,         [haino 
et  qu'elle  était  à  (excitait  une)  grande 
au  (contre  le)  tyran, 
Denys 

mit  sur  des  vaisseaux 
tous  les  objets  de  Dion 
qui  pouvaient  être  déplacés, 
et  les  envoya  vers  lui  : 
il  voulait  en  efifet  ainsi 
être  pensé  (que  l'on  crût) 
lui-même  avoir  fait  cela 
non  par  haine  pour  l'homme, 
mais  en  vue  de  son  salut. 
Mais  après  qu'il  eut  entendu  dire 
lui  (Dion)  rassembler  des  forces 
dans  le  Péloponèse, 
et  entreprendre 

de  faire  la  guerre  à  lui-même  (Denys), 
il  donna  à  un  autre  pour  Tépouser 
Arété, 

femme  de  Dion, 
et  ordonna  le  fils  de  lui 
être  élevé  de-telle-sorte,  [sauce, 

que,  en    lui  témoignant-d^la-complai- 
11  fût  pénétré 
des  plus  honteuses  passions. 
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Nam  puero,  priusquam  pubes  esset,  scorta  adducebantur  ; 
vino  epulisque  obruebatur;  neque  ullum  tempus  sobrio  relin- 
quebatur.  Is  usque  eo  vitœ  statum  commutatum  ferre  non 
potuit,  postquam  in  patriam  rediit  pater  (namque  appositi 
erant  custodes  qui  eum  a  pristino  victu  deducerent),  ut  sese 
superiore  parte  aedium  dejecerit,  atque  ita  interierit.  Sed  illuc 
revertor. 

y.  Postquam  Corinthum  pervenit  Dion,  et  eodem  perfugit 
Heraclides,  ab  eodem  expulsus  Dionysio ,  qui  prœfectus  fuerat 
equitum,  omni  ratione  bellum  comparare  cœperunt;  sed  non 
multum  proficiebant^  quod  muitorum  annorum  tyrannisma- 
gnarum  opum  putabatur.  Quam  ob  causam  pauci  ad  sodeta- 
tem  periculi  perducebantur.  Sed  Dion,  fretus  non  tam  sois 
copiis  quam  odio  tyranni ,  maximo  animof  duabus  onerariis 
navibus,  quinquaginta  annorum  imperium,  munitum  quin- 

passions.  Avant  qu'il  fût  pubère,  on  lui  amenait  des  courtisanes;  on 
le  chargeait  de  vin  et  de  viandes  ;  on  ne  lui  laissait  aucun  moment 
de  sobriété.  Cet  enfant  put  si  peu  supporter  un  changement  de  vie, 
après  que  son  père  fut  revenu  dans  sa  patrie  (car  on  avait  mis  au- 
près de  lui  des  surveillants  chargés  de  le  retirer  de  ses  habitudes  pas- 
sées), qu'il  se  jeta  du  haut  de  la  maison,  et  qu'il  mourut  de  sa  chute. 
Mais  je  reviens  où  j'en  étais. 

y.  Après  que  Dion  fut  arrivé  à  Corînthe,  et  qu'Héraclide,  chassé 
aussi  par  Denys,  dont  il  commandait  la  cavalerie,  se  fut  retiré  dans 
la  môme  ville,  ils  se  préparèrent  de  toute  manière,  l'un  et  rautre,  à 
faire  la  guerre  au  tyran.  Mais  ils  n'avançaient  pas  beaucoup,  parce 
qu'une  tyrannie  de  tant  d'années  était  considérée  comme  fort  puis- 
sante. C'est  pourquoi  peu  d'hommes  se  décidaient  à  partager  leurs 
périls.  Mais  Dion,  ne  se  confiant  pas  tant  sur  ses  troupes  que  sur  la 
haine  qu'on  portait  au  tyran,  partit,  plein  de  courage,  avec  deux 
bâtiments  de  charge,  pour  attaquer  un  empire  de  cinquante  ans,  dé- 
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Kam  floorta 

addncebantur  pnero,    . 

prinsqnam  esset  pubes  ; 

obruebatur  vino 

epnllsqne  ; 

neque  nllam  tempos 

relinqaebator 

sobrio. 

Is  non  potnit  ferre 

statnm  vîtœ  commntattim, 

postquam  pater 

rediit  in  patriam 

(namqne  custodes 

appositî  erant, 

qtii  djBdaœrent  eum 

a  pristino  victa), 

usque  eo  ut  sese  dejecerit 

pacte  snperiore  œdiam, 

atque  interierit  ita. 

Sed  revertor  illuc. 

V.  Postquam  Dion 
pervenit  Corinthum, 
et  Heraclides , 
qui  fùerat 
praBfectns  equitum,  ' 
expuisus 

ab  eodem  Dionysîo, 
perfiigit  eodem, 
oœperunt 
comparare  bellum 
omni  ratione  ; 
sed  non  proficiebant  '■ 
mnltnm, 
quod  tyrannis 
maltorum  amorom 
pntabator 
magnarum  opum. 
Ob  quam  causam 
pauci  perducebantur 
ad  societatem  periculi. 
Sed  Dion, 

fretus  non  tam  suis  copiis 
qoam  bdio  tyranni, 
maximo  animo, 
duabus  navibns  onerariis, 
profectus 
oppugnatam  imperiam 


Car  des  courtisanes 

étaient  amenées  à  ce  jeune-garçon, 

avant  qu'il  fût  eû-âgé-de-puberté  ; 

il  était  surchargé  de  vin 

et  de  mets  ; 

et  aucun  temps 

n'était  laissé  à  lui 

pour  être  non-ivre.  [porter 

Celui-ci  ne  put  (fut  •incapable  de)  sup- 

son^état  (genre)  de  vie  changé, 

après  que  son  père 

fut  revenu  dans  sa  patrie 

(car  des  gardiens 

avaient  été  apostés, 

lesquels  devaient  ramener  lui 

de  son  ancienne  manière-de- vivre), 

jusqu'à  ce  point  qu'il  se  précipita 

de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  maison, 

et  périt  ainsi. 

Mais  je  reviens  là  (à  mon  récit). 

V.  Après  que  Dion  ^ 
fut  arrivé  à  Corinthe, 
et  qu'Héraclide, 
qui  avait  été 

commandant  des  cavaliers, 
chassé 

par  le  même  Denys, 
se  fut  réfugié  au-môme-endroit, 
ils  commencèrent 
à  préparer  la  guerre 
par  tous  les  moyens  ; 
mais  ils  n'avançaient  pas 
beaucoup, 

parce  qu'une  tyrannie 
'de  nombreuses  années 
était  réputée 

être  en  possession  de  grandes  forces. 
Pour  lequel  motif 
peu  étaient  (pouvaient  être)  amenés 
au  partage  du  péril. 
Mais  Dion, 

comptant  non  pas  tant  sur  ses  forces 
que  sur  la  haine  du  (pour  le)  tyran, 
avec  un  très-grand  courage, 
avec  deux  vaisseaux  de-transport, 
étant  parti 
pour  attaquer  une  puissance 
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gcntis  longis  navibus',  decem  equitum,  centum  peditam  mil- 
libus,  profectus  oppugnatum,  quod  omnibas  geniibus  admi' 
rabile  est  visum,  adeo  facile  perculit,  ut,  post  diem  tertiom 
quam  Siciliam  attigerat,  Syracusas  introierit  :  ex  quo  întelligi 
potest  nuUum  esse  imperium  tutum,  nisi  benevolentia  moni- 
tum.  Eo  tempore  aberat  Dionysius,  et  in  Italia  classem  op- 
periebatur*,  adversariorum  ratus  neminem  sine  magnis  copiis 
ad  se  venturum.  Quae  res  eum  fefellit  :  nam  Dion  îis  ipsis, 
qui  sub  adversarii  fuerant  potestate,  régies  spiritus  repreesit, 
totiusque  ejus  partis  Siciliae  potitus  est,  quae  sub  Dionysii  po- 
testate  fuerat;  parique  modo  urbis  Syracusarum,  praeter  a^ 
cem'et  insulam  adjunctam  oppido;  eoque  rem  perduxit,  ut 
talibus  pactionibus  pacem  tyrannus  facere  yellet  :  <  Siciliam 
Dionobtineret;  Italiam  Dionysius;  Syracusas  Apollocrates*, 
cui  roaximam  fidem  uni  habebat  Dionysius.  » 

fendu  par  cinq  cents  galères,  cent  mille  hommes  de  pied  et  dix  xpille 
chevaux,  et,  ce  qui  étonna  toutes  les  nations,  il  Tabattit  si  facile- 
ment, que  le  troisième  jour  après  avoir  touché  en  Sicile,  il  entra 
dans  Syracuse.  D'où  Ton  peut  conclure  qu'aucune  domination  n'est 
assurée,  si  elle  n'a  pour  rempart  l'amour  du  peuple.  Denys  était  alon 
absent ,  et  il  attendait  sa  flotte  en  Italie,  croyant  qu'aucun  de  ses 
ennemis  ne  viendrait  à  lui  sans  de  grandes  forces.  Mais  il  fut  bien 
déçu  -,  car  Dion  réprima  l'orgueil  du  tyran  en  se  servant  de  ceux-là 
même  qui  avaient  été  sous  la  puissance  de  son  adversaire.  Il  s'em- 
para de  toute  cette  partie  de  la  Sicile  qui  avait  été  soumise  à  Denys, 
et  de  la  même  manière,  de  Syracuse,  à  l'exception  de  la  citadelle  et 
de  rile  attenante  à  la  ville.  Il  conduisit  l'affaire  au  point  que  De- 
nys voulut  conclure  la  paix  aux  conditions  suivantes  :  c  Dion  pos- 
séderait la  Sicile,  Denys  l'Italie,  et  Apollocrate,  dans  qui  seul  il 
avait  la  plus  grande  confiance,  Syracuse.  » 
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ita  annoruni; 

navibas  long! s, 

Ibus  eqnitum, 

litum, 

a  est  admirabile 

sntibus, 

eo  facile', 

tiam  diem 

;erat  Siciliam, 

lyracasas  : 

est  intelligi 

perinm 

un 
a. 

5 

aberat, 
atur  classem 


dversariorum 
ad  se 
)  copiîs. 
éllit  eum  : 
Î8  ipsis, 

é  adversarii, 
iritus  regios, 
est 
mrtis  Sîcilise 

te  Dionysii  ; 
io 

usarnm, 
m  et  însulam 
jppido; 
rem  eo 

I  pacem 

onibus  : 

Qcret  Sieiliam, 

^liam  ; 

}, 

ijsius 

dmam  fidem, 


de  cinquante  années, 

forte 

de  cinq-cents  vaisseanz  longs , 

de  dix  milliers  de  cavaliers, 

cent  milliers  de  fantassins, 

ce  qm  parât  admirable 

à  toutes  les  nations, 

la  renversa  tellement  facilement,  [après) 

que  après  le  troisième  jour  (trois  jours 

qu'il  avait  touché  la  (abordé  en)  Sicile, 

il  entra  dans  Syracuse  : 

par  quoi  il  peut  être  compris 

aucune  puissance 

n'être  sûre, 

sinon  appuyée 

sur  l'affection. 

En  ce  temps 

Denys  était-absent, 

et  attendait  ta  flotte 

en  Italie, 

persuadé 

aucun  de  tu  ennemis 

ne  devoir  venir  vers  lui-même 

sans  de  grandes  forces. 

Laquelle  chose  (croyance)  trompa  lui  : 

car  Dion  avec  ceux-là  même, 

qui  avaient  été 

sous  le  pouvoir  de  «on  ennemi, 

comprima  tet  aspirations  de-roi, 

et  s'empara 

de  toute  cette  partie  de  la  Sicile 

qui  avait  été 

sous  le  pouvoir  de  Denys  ; 

et  d'une  pareille  manière 

il  8* empara  de  la  ville  de  Syracuse, 

hormis  la  citadelle  et  l'Ile 

jointe  à  la  place; 

et  il  amena  l'affaire  à  ce  point       --:  ^ . 

que  le  tyran 

voulût  faire  la  paix 

à  de  telles  conditions  : 

«  qi»  Dion  possédât  la  Sicile, 

Denys  l'Italie; 

qn'ÀpoUocrate, 

en  lequel  seul  Denys 

avait  la  plus  grande  conflànco, 

possédât  Syracuse.  » 
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VI.  Has  tam  prospéras  tamque  inopinatas  res  consecuta 
est  subi  ta  commutatio,  quod  fortuna  sua  mobilitate,  quem 
paulo  ante  extulerat,  demergere  est  adorsa.  Primum  in  filio, 
de  quo  commemoravi  supra,  suam  vim  exerçait.  Nam,  quum 
uxorem  reduxisset,  quae  alii  fuerat  tradita,  fîliumque  yellet 
reyocare  ad  virtutem  a  perdita  luxuria,  accepit  gravissimum 
parens  yulnus  morte  filii.  Deinde  orta  dissensio  est  inter  eum 
et  Hefaclidem  :  qui  quidem,  Dioni  principatum  non  conce- 
dens,  factionem  comparaVit.  Neque  is  minus  valebat  apud 
optimates,  quorum  consensu  praeerat  classi,  quum  Dion  exer- 
citum  pedestrem  teneret.  Non  tulit  hoc  animo  aequo  Dion,  et 
versum  illum  Homeri  retulit  ex  secunda  rhapsodia ,  in  quo 
haec  sententia  est  :  «  Non  posse  bene  geri  rempublicam  mul- 
torum  imperiis*.  »  Quod  dictum  magna  invldia  consecuta  est: 

VI.   Un  changement  subit  suivit  des  succès  si  prospéras  et  si 
inopinés  ;  la  fortune ,  dans   son  inconstance ,  entreprît  d'aMmer 
celui  qu'an  peu  auparavant  elle  avait  élevé.  Elle  exerça  d*abord 
sa  cruauté  sur  le  fils,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  ;  car,  lorsque  Dion  eut 
repris  sa  femme,  qui  avait  été  donnée  à  un  autre,  et  voulut  ramener 
son  fils  de  la  plus  excessive  débauche  à  la  vertU;  ce  père  reçut  par 
sa  mort  une  douloureuse  blessure.  Il  s'éleva  ensuite  une  di^iBension 
entre  lui  et  Héraclide.  Celui-ci ,  qui  ne  voulait  pas  céder  le  premier 
rang,  forma  une  faction  ;  il  n'avait  pas  moins  de  crédit-que  Dion  parmi 
les  grands,  du  consentement  desquels  il  était  à  la  tête  de  l'armée     < 
navale^  pendant  que  Dion  commandait  l'armée  de  terre.  Dion  ne  put    ^ 
se  résigner,  et  cita  le  vers  d'Homère,  au  second  livre  de  VlHade^  où  se    ^ 
trouve  cette  maxime  «  que  l'État  ne  peut  être  bien  .  gouverné  par    ' 
plusieurs  maîtres.  »  Ce  mot  souleva  une  grande  haine  contre  lui; 
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Commutatio  snbita 

luta  est  bas  res 

'osperas 

e  inopinatas, 

brtuna 

obilitate 

i  est  demergere 

panlo  ante 

rat. 

m  es^ercnît  siiam  vim 

Bommemoravi 


reduzîsset  uzorera, 

radita  fuerat  aliî , 

^ue  revocare  filium 

iria  perdita 

;atem, 

:;  parens 

\  gravissîmum 

filîi. 

d  dissensio  orta  est 

inm  et  Heraclidem  : 

idem, 

^noedens  Dioni 

>atumy 

ravit  factionem . 

is  vàlebat  minus 
>ptimates, 
isu  quorum 
it  classi, 
Dion 
b 

tum  pedestrem. 
ion  tulit  hoc 

œquo, 
Oit 

^ersum  Homeri 
undarhapsodia, 

est  hsBc  sententia  : 
ipublicam 
>88e  geri  bene 
is  multorum.  » 
dictum 
i  invidia 
iuta  est  : 


VI.  tJn  changement  soudain 
suivit  ces  événements 
si  heureux 
et  si  inattendus, 
parce  que  la  fortune 
avec  son  inconstance  ordinaire 
entreprit  de  plonger  dans  l'abtme 
celui  que  peu  auparavant 
elle  avait  élevé. 
D*  abord  elle  exerça  sa  rigueur 
dans  la  personne  de.  son  fils, 
que  j*ai  mentionné 
ci-dessus. 

Car,  [épouse, 

après  qu'il  avait  ramené  chez  lui  son 
qui  avait  été  donnée  à  un  autre, 
et  qu'il  voulait  rappeler  son  fils 
d'une  débauche  effrénée 
à  la  vertu, 
il  reçut  comme  père 
une  blessure  très-grave 
par  la  mort  de  son  fils. 
Ensuite  un  désaccord  s'éleva 
entre  lui  et  Héraclide  : 
lequel  à  la  vérité, 
ne  cédant  pas  à  Dion 
le  premier-rang, 

forma  un  parti.  [qve  Dion 

Et  celui-ci  n'était -pas -puissant  moins 
auprès  des  grands, 
par  l'assentiment  desquels 
il  était-à-la-tête  de  la  flotte, 
tandis  que  Dion 
possédait 
l'armée  de-terre. 
Dion  ne  supporta  pas  cela 
d'une  âme  égale, 
et  il  cita 

ce  vers  d'Homère 
tiré  du  second  chant, 
dans  lequel  est  cette  pensée  : 
«  L'État 

ne  pouvoir  pas  être  administré  biea 
par  l'autorité  de  chefs  nombreux.  » 
Laquelle  parole 
une  grande  haine 
suivit  : 
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namque  aperuisse  videbatur  se  omnia  in  sua  potestate  esse 

velle.  Hanc  ille  non  lenire  obsequio,  sed  acerbitate  opprimere 

studuit,  Heraclidemque,  qunm  Syracusas  yenisset,  interficien- 

dumcuravit. 

VIL  Quod  factum  omnibus  maximum  timorem  injecit: 
nemo  enim,  illo  interfecto,  se  tutum  putabat.  Ille  autem, 
adversario  remoto,  licentius  eorum  bona,  quos  sciebat  adver- 
sus  se  sensisse,  militibus  dispertivit.  Quibus  divisis,  quum 
quotidiani  maximi  fièrent  samptus,  celeriter  pecunia  déesse 
cœpit;  neque,  quo  manus  porrigeret,  suppetebat,  nisi  in  ami- 
corum  possessiones.  Id  ejusmodi  erat  ut ,  quum  milites  recon- 
ciliasset,  amitteret  optimales.  Quarum  rerum  cura  frangeba- 
tur;  et,  insuetus  maie  audiendi,  non  aequo  animo  ferebat  de 
se  ab  bis  maie  eiistimari,  quorum  paulo  ante  in  cœlum  fuerat 

car  il  semblait  avoir  déclaré  par  là  qu'il  voulait  que  tout  fftt  sons  m 
puissance.  Il  s'appliqua,  non  à  adoucir  la  haine  parla  oomplaîsanoe, 
mais  àla  réprimer  par  la  rigueur,  et  fit  tuer  Héraolide,  lorsqu'il  fut 
arrivé  à  Syracuse. 

Vn.  Cette  action  causa  la  plus  grande  crainte  à  tout  le  monde  ; 
car,  Héraclide  mis  à  mort,  personne  ne  se  croyait  en  sûreté.  Dion, 
ayant  écarté  son  adversaire,  partagea  plus  librement  aux  aoldata  les 
biens  de  ceux  qu'il  savait  opposés  à  ses  intérêts.  Ces  biens  distribués, 
comme  il  se  faisait  tous  les  jours  de  très-grandes  dépenses,  l'argent 
commença  bientôt  à  lui  manquer,  et  il  ne  vît  plus  à  quoi  s'en  pren- 
dre, sinon  aux  biens  de  ses  amis.  Telle  était  sa  position,  qu'en  ga- 
gnant les  soldats,  il  perdait  les  grands.  Ces  chagrins  Taccablaient. 
N'étant  point  accoutumé  à  un  mauvais  renom,  il  ne  souffrait  point 
patiemment  d'être  mésestimé  de  ceux  qui  peu  auparavant  l'avaient 
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namqne  Tîâebatur 

aperoisse 

se  Telle  omnîa 

eese  in  sua  potestate. 

Ble  stnduit 

non  lenire  hanc 

obsequio, 

sed  opprîmere  acerbitate, 

onraTÎtque  Heraclidem 

interficiendam, 

qnom  venisset  Syracusas. 
yn.  Quod  factum 

isjecit  omnibus 

maximum  timorem  : 

nemoenîm, 

illo  interfecto, 

pntabat  se  tutum. 

nie  antem, 

^dTersario  remoto, 

^spertivit  militibus 

licentias 

^Daeorum 

qoos  Eciebat  sensisse 

*<ïver8U8  se. 

Qïiibus  divisis, 

ÇQQm  maxiny  sumptns 

î'iotidiani 

**erent, 

^^unia  cœpit  déesse 

«tenter; 

^©que  suppetebat 

9^f)  porrigeret  manus, 

^^^i  in  possession  es 

?Jïicorum. 

^^  erat  ejnsmodi 

^^,  quum  reconciliasset 

^îlites, 

^^mitteret  optimates. 

^Xira  quarum  rerum 

■^angebatur  ; 

^ti,  însuetuBL 

^Xidiendi  maie, 

^•on  ferebat 

^>iimo  œquo 

^^istimari  maie 

^«se 

^1)bis 

• 


car  il  paraissait 

avoir  manifesté 

lui-même  vouloir  toutes  cboses 

être  en  son  pouvoir. 

Celui-là  (Dion)  s'appliqua 

non  pas  à  adoucir  cette  haine 

par  sa  condescendance, 

mais  à  Tétouffer  par  sa  rigueur, 

et  il  prit-soin  d'Héraclide 

devant  être  tué, 

après  qu'il  était  venu  à  Syracuse. 

YII.  Laquelle  action 
jeta  dans  (inspira  à)  tous 
une  très-grande  crainte  : 
personne  en  effet, 
celui-là  ayant  été  tué, 
ne  croyait  soi-même  cn-sûreté. 
Cependant  celui-là  (Dion), 
son  ennemi  ayant  été  écarté, 
distribua  aux  soldats 
par-un-excès  '  de-pouvoir 
les  biens  de  ceux 
qu'il  savait  avoir  pensé 
contre  lui-même. 
Lesquels  biens  ayant  été  partagés, 
comme  de  très- grandes  dépenses  x 
de-chaqne-jour 
se  faisaient, 

l'argent  commença  à  manquer 
promptement  ; 

et  il  ne  se  pr^entait  pas  à  lui 
où  il  étendrait  les  mains, 
sinon  sur  les  propriétés 
de  ses  amis.  [pour  résultat) 

Cela  était  de-telle-nature  (devait  avoir 
que,  après  qu'il  avait  regagné 
les  soldats, 
il  perdit  les  grands. 
Par  le  souci  desquelles  cboses 
il  était  bris4  ; 
et,  inhabitui 

à  entendre  parler  mal  de  2iit, 
il  ne  supportait  pas 
d'une  âme  égale 

être  pensé  mal  (qu'il  y  eût  une  mauvaise 
sur  lui-même  [opinion) 

de-la-part  de  ceux 
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elatus  laudibus.  Vulgus  autem,  offensa  in  eum  militum  ydan- 

tate,  liberius  loquebatur,  et  tyrannum  non  ferendum  dicti- 

tabat. 

yill.  Haec  ille  intuens  quum,  quemadmodum  sedaret, 
nesciret,  et,  quorsum  évadèrent,  timeret,  Callicrates  quidam, 
civis  Àtheniensis,  qui  simul  cum  eo  exPeloponneso  in  Sidliam 
venerat,  homo  et  callidus  et  ad  fraudem  acutus ,  sine  ulla 
religione  ac  Bde,  adit  ad  Dionem,  et  ait  :  a  Eum  in  magno 
periculo  esse,  propter  offensionem  populi  et  odium  militum; 
quod  nulle  modo  evitare  posset,  nisi  alicui  suorum  negotium 
daret,  qui  se  simularet  illi  inimicum;  quem  si  invenisset 
idoneum,  facile  omnium  animes  cogniturum ,  adversarioeque 
sublaturum,  quod  inimici  ejus  dissidenti  sues  sensus  aperturi 
forent.  »  Tali  consilio  probato,  excipit  bas  partes  ipse  Calli- 

élevé  jusqu'au  oiel  par  leurs  éloges.  Le  bas  peuple,  Yojant  qu'A  était 
devenu  désagréable  aux  soldats,  ne  cessait  de  dire  que^e  tjyran  était 
insupportable. 

yni.  Tandis  que  Dion,  considérant  l'état  des  choses,  ne  savait 
comment  calmer  l'exaspération  dont  il  craignait  les  effets,  un  cer- 
tain Callîcrate,  citoyen  d'Athènes,  qui  était  venu  avec  lui  du  Pélo- 
ponèse  en  Sicile,  homme  fin  et  adroit  à  tromper,  sans  aucune  reli- 
gion, sanîs  aucune  foi,  vint  le  trouver,  et  lui  dit  qu'il  était  dans  un 
grand  danger  à  cause  du  mécontentement  du  peuple  et  de  la  haine 
des  soldats;  qu'il  ne  pourrait  s'y  soustraire  qu'en  chargeant 
quelqu'un  des  siens  de  se  ftindre  son  ennemi;  que,  s'il  en  trou- 
yait  un  qui  fût  propife  à  cette  commission,  il  connattnût  aisé- 
ment les  dispositions  de  tout  le  monde,  et  se  déferait  de  ses  adver- 
saires, parce  qu'ils  découvriraient  leurs  sentiments  à  un  homme  en 
mésintelligence  avec  lui.  Ce  dessein  approuvé,  Callicrate  prend  lui- 
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ma  qnormn 
ante 

fherat  in  cœlum. 
18  autem, 
tate  mîlitum 
a  in  eum, 
)atar  liberius, 
dtabat 

Aun  non  ferendum. 
I.  Qnum  ille, 
LS  hœc, 
et 

idmodum  sedaret, 
aret 

im  évadèrent, 
m  Callicrates , 
À-theniensis, 
inerat 
cnm  eo 
loponneso 
iliam, 
et  callîdns 
tus  ad  fraudem, 
lia  religione 

h 

à  Dîonem , 

«Eum 

1  magno  perîculo, 

)r  offensionem  popnli 

om  militum  ; 

posset  evltare 

modo, 

iret  negotium 

suorum , 

miilaret 

nîcum  illi  ; 

si  invenisset 

un, 

nrum  facile 

8  omnium, 

nrumque 

arios, 

nimici  ejus 

xi  forent  suos  sensus 

mtî.  » 

onsilio  probato, 

rates  ipse 


par  les  louanges  desquels 

peu  auparavant 

il  avait  été  élevé  au  ciel. 

D'autre-part  le  peuple, 

les  dispositions  des  soldats 

étant  irrités  contre  lui, 

parlait  plus  librement, 

et  disait-à-tout-moment 

le  tyran  nV/re  pas  supportable. 

VIII.  Tandis  que  celui-là  (Dion) 
considérant  ces  dispositiorUj 
ne-savait-pas 
comment  il  les  apaiserait, 
et  se-demandait-avec-crainte 
où  elles  aboutiraient, 
un  certain  Callicrate , 
citoyen  athénien , 
qui  était  venu 

en-même-temps  avec  (que)  lui 
du  Péloponèse 
en  Sicile, 
homme  et  rusé 
et  subtil  pour  la  tromperie, 
sans  aucune  religion 
et  sam  foi, 

se  rend  auprès  de  Dion, 
et  dit  c  Lui 

être  dans  un  grand  danger, 
à-cause-de  Tirritation  du  peaple 
et  de  la  haine  des  soldats  ; 
danger  quMl  ne  pouvait  éviter 
^d*aucune  manière, 
à  moins  qu'il  ne  donnât  mission 
à  quelqu'un  des  siens, 
qui  feindrait 

lui-même  être  ennemi  de  lui  (de  Dion)  ; 
lequel  s'il  avait  trouvé  (s'il  trouvait  utf 
propre  à  ce  rôle,  [homme) 

lui  devoir  connaître  facilement 
les  dispositions  de  tous, 
et  devoir  faire-disparaître 
tes  adversaires, 
parce  que  les  ennemis  de  lui 
découvriraient  leurs  sentiments 
à  un  hcmme  faisant-scission  mec  lui.  » 
Un  tel  conseil  ayant  été  approuvé, 
Callicrate  lui-môme 
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crates,  et  se  armât  imprudentia  Dionia.  Ad  eum  interficiendum 
socios  conquirit;  adyersarios  ejus  convenit,  conjurationem 
confirmât.  Res,  multis  conseils  quse  gereretur,  elata,  defertur 
ad  Aristomachen,  sororemDionis,  uxoremqne  Areten.  Illœ,  ti- 
moré perterritœ,  conveniunt  cujus  de  periculo  timebant.  At  ille 
negat  a  Callicrate  fîeri  sibi  iusidias,  sed  illa,  quae  agerentur, 
fieri  praecepto  suo.  Mulieres  nihilo  secius  Callicratem  in  œdem 
Proserpinae  deducunt,  ac  jurare  cogunt  nihil  ab  illo  periouli 
fore  Dioni.  Ille  bac  religione  non  modo  ab  incepto  non  deta*- 
ritus,  sed  ad  maturandum  concitatus  est ,  verens  ne  prius 
consilium  suum  aperiretur  quam  conata  perfecisset. 

IX.  Hac  mente,  proximo  die  festo,  quum  a  eonyentu  re* 
motumseDion  demi  teneret,  atque  in  conclavi  edito  recubuis- 

même  ce  rôle,  et  s'arme  de  Timprudence  de  Dion.  Il  cherche  des 
complices  poar  lai  ôter  la  yie  ;  il  s'abouche  ayeo  ses  adversaires  ;  il 
forme  une  conjuration.  La  chose)  confiée  à  beaucoup  de  personnes, 
ayant  transpiré,  est  rapportée  à  Aristomaque,  sœur  de  Dion,  et  à  son 
épouse  Arété.  Ces  femmes  effirayées  vont  trouver  celui  qu'elles 
croient  en  danger.  Mais  Dion  leur  dit  que  Callicrate  ne  lui  tend 
pas  de  piège,  et  que  c'e  qui  se  fait,  se  fait  par  son  ordre.  Elles  n'en 
oonduisent  pas  moins  Callicrate  dans  le  temple  de  Proserpine,  et  le 
forcent  d'y  jurer  que  Dion  n'a  rien  à  craindre  de  lui.  Non-seulement 
celui-ci  ne  fut  point  détourné  par  ce  serment  de  son  entreprise,  mais 
il  en  fut  plus  animé  à  la  hâter,  craignant  que  le  projet  ne  fût  dé- 
couvert avant  qu'il  l'eût  exécuté.  « 

IX.  Dans  cette  résolution,  le  premier  jour  de  fête,  pendant  que 
Dion  se  tenait  chez  lui,  éloigné  de  la  foule,  et  reposait  dans  un  ca- 
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ezoipit  ha»  partes, 

et  se  armât 

impmdentia  Dionis. 

Conquirit  socios 

ad  eum  înterâciendam  ; 

convenit  adversarios  ejns, 

confirmai  conjurationem. 

Res,  quœ  gereretur 

moltis  conseils, 

elata, 

defertnr  ad  Aiistomachen, 

sororem  Dionis, 

uzoremqne  Areten. 

niœ,  perterrit»  timoré, 

conveniont 

de  pericnto  cnjus 

timebant. 

At  ille  negat 

insidias  fieri  sibi 

a  Callicrate, 

sed  illa,  qusB  agerentnr, 

fieri  SQO  prœcepto. 

Mnlieres  nihilo  secius 

deducont  Gallicratem 

in  sedem  Proserpinœ, 

ae  cognnt  jarare 

nihil  pericnii 

fore  Dioni 

ab  illo. 

nie  non  modo 

non  deterritus  est 

ab  inoepto 

hac  religione, 

sed  concitatns  est 

admatnrandam, 

verens  ne  snnm  consiliam 

aperiretnr 

prinsqnam  perfecisset 

conata. 

IX.  Hac  mente, 
proximo  die  festo, 
qnum  Dion 
se  teneret  domi 
remotom  a  con venta, 
atqne  recnbuisset 
in  conclavi  edito, 
tradit  conseils 


prend  ce  rôle, 
et  s'arme 

de  rimpradenœ  de  Dion. 
Il  cberche-de-tous-côtés  des  compagnons 
pour  le  tner  ; 

il  va-tronver  les  ennemis  de  lui, 
il  organise  une  conspiration. 
Cette  affaire,  qui  se  conduisait       [sance, 
beaucoup   à^hommei   en  ayant-connais- 
ayant  été  divulguée, 
est  dénoncée  à  Aristomaque, 
sœur  de  Dion, 
et  à  son  épouse  Arété. 
Celles-là,  épouvantées  dé  frayeur, 
vont  trouver  celui 
pour  le  danger  duquel 
elles  craignaient. 
Mais  celui-là  nie 

des  embûches  être  faites  (tendues)  à  lui 
par  Callicrate, 

mais  dit  ces  choses,  qui  se  menaient, 
se  faire  sur  son  ordre. 
Les  femmes  en  rien  moins  (néanmoins) 
conduisent  Callicrate 
dans  le  temple  de  Proserpine, 
et  le  forcent  de  jurer 
rien  de  (aucun)  danger 
ne  devoir  être  à  Dion 
de-la-part-de  lui. 
Celui-là  non-seulement 
ne  fut  pas  détourné 
de  son  entreprise 
par  cet  engagement-religîeas, 
mais  fut  excité 
à  la  bâter, 

craignant  que  son  dessein 
ne  fût  découvert 
avant  qu'il  eût  mené-à-iin 
ses  tentatives. 

IX.  Dans  cette  résolution , 
an  plus  proche  (premier)  jour  de  fSte, 
comme  Dion 

se  tenait  (restait)  dans  sa  maison 
éloigné  de  l'assemblée, 
et  s'était  couché 

dans  un  appartement  élevé  (d'en  haut), 
il  livre  à  ses  complices 
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set,  cousciis  loca  munitiora  oppidi  tradit,  domum  custodibus 
sepit,  a  foribus  qui  non  discedant,  certos  praeficit.  Navem 
triremem  armatis  ornât,  Philostratoque  fratri  suo  tradit,  eam- 
que  in  porta  agitari  jubet,  ut  si  exercere  rémiges  vellet  ;  cogi- 
tans,  si  forte  consiliis  obstitisset  fortuna,  ut  haberet  quo 
fugeret  ad  salutem.  Suorum  autem  e  numéro  Zacynthios  ado- 
lescentes' quosdam  eligit,  quum  audacissimos,  tum  viribus 
maximis,  bisque  dat  negotium  ut  ad  Dionem  eant  inermes, 
sic  uti  conveniendi  gratia  viderentur  venire.  Hi  propter  noti- 
tiam  sunt  intromissi.  At  illi,  ut  limen  ejus  iiitrarunt,  foribus 
obseratis,  in  lecto  cubantem  invadunt,  coUigant  :  fit  strepitus, 
adeo  ut  exaudiri  posset  foris.  Hic,  sicut  ante  saepe  dictum 
est,  quam  invisa  sit  singularis  potentia,  et  miseranda  vita, 

binet,  à  l'étage  supérieur,  il  livre  les  postes  les  plus  fortifiés  de  la 
ville  aux  conjurés,  cerne  les  maisons  avec  des  gardes,  place  des  gens 
sûrs  aux  portes,  avec  ordre  de  n'en  pas  bouger,  garnit  une  trirème 
d'hommes  armés,  la  confie  à  Philostrate  son  frère,  et  lui  ordonne  de 
la  promener  dans  le  port,  comme  s'il  voulait  exercer  les  rameurs, 
afin  que,  si  la  fortune  traversait  ses  desseins,  il  lui  restât  un  moyen 
de  se  mettre  en  sûreté.  Dans  le  nombre  des  siens,  il  choisit  quelques 
jeunes  Zacynthiens,  très-hardis  et  très-vigoureux,  et  les  charge 
d'aller  désarmés  chez  Dion,  de  manière  qu'ils  paraissent  venir  le  vi- 
siter. Ceux-ci,  étant  connus,  sont  introduits.  Mais  dès  qu'ils  sont  en- 
trés, ils  ferment  la  porte  à  clef,  se  jettent  sur  Dion,  le  saisissent  dans 
son  lit  et  le  garrottent.  Il  «e  fit  un  grand  bruit ,  tel  qu'on  ponvait 
l'entendre  du  dehors.  Dans  cette  occasion,  il  fat  facile  à  chacun  do 
sentir,  comme  il  a  été  souvent  dit  auparavant,  combien  la  puissance 
d'un  particulier  est  odieuse,  et  combien  est  misérable  la  vie  de  ceux 
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loea  mnnitiora  oppidi, 

sepit  domum  custodibus, 

piieficit  certoB, 

qninondiscebant  aforibus. 

Ornât  armatis 

lÛYSiii  triremem, 

traditque 

sno  fratri  Philostrato, 

jnbetque  eam 

agitari  in  portu, 

Ht  si  vellet 

ezeroere  rémiges  ; 

oogitans, 

81  forte  fortana 

obstitisset  coDsiliis, 

nt  haberet 

qno  fageret  ad  salutem. 

Èligit  autem 

e  numéro  sacrum 

qnosdam  adolescentes 

2^ntiiios, 

qunm  aadacissimos, 

tmn  maximis  yiribus, 

datque  negotiôm  his 

Qt  inermes 

eant  ad  Dionem, 

âo 

nti  Tiderentur  venire 

gratia  eoaveniendi. 

Hî  intromissi  sunt 

propter  notitîam. 

Atilli, 

Qt  intranmt 

limen  ejns, 

foribns  obseratis, 

inyadnnt 

cubantem  in  lecto, 

colligant: 

fit  strepitns, 

adeo  ut  posset  exaudiri 

foris. 

Hic  fuit  facile  cuivis 

intellectu, 

sicut  dictum  est  sœpe 

ante, 

quam  potentia  singularis 

Bit  invisa, 


les  endroits  les  plus  fortifiés  de  la  place, 

entoure  la  maison  de  Dion  de  gardes, 

dispose  des  hommes  sûrs, 

qui  ne  devaient  pas  s'éloigner  des  portes. 

Il  garnit  de  gens  armés 

un  vaisseau  à-tr ois-rangs-de-rames, 

et  le  remet 

à  son  frère  Philostrate, 

et  ordonne  ce  vaisseau 

être  manœuvré  dans  le  port, 

comme  s'il  voulait 

exercer  les  rameurs  ;  ' 

songeant, 

si  par  hasard  la  fortune 

faisait-obbtacle  à  ses  projets. 

à  ce  qu'il  eût  un  endroit 

où  il  pût  fuir  pour  son  salut. 

D'autre-part  il  choisît 

d'entre  le  nombre  des  siens 

certains  jeunei-hommes 

de-Zacynthe, 

et  très-audacieux, 

et  doués  de  très-grandes  forces, 

et  donne  mission  à  ceux-ci 

que  sans-armes 

ils  aillent  vers  Dion, 

de-telle-sorte 

qu'ils  parussent  venir 

en  vue  de  le  visiter. 

Ceax-ci  furent  introduits  [les  connaissait. 

à-cause-de  la  connaissance  (parce  qu'on 

Mais  ceux-là, 

dès  qu'ils  forent  entrés 

dans  le  seuil  (la  chambre)  de  lui, 

les  portes  ayant  été  fermées, 

se  jettent-sur  lui 

couché  dans  son  lit, 

2e  garrottent  : 

il  se  fait  un  bruit, 

à-tel-point  qu'il  pouvait  être  entendu 

au  dehors. 

Alors  il  fut  facile  à  tout  homme 

de  comprendre, 

comme  il  a  été  dit  souvent  par  moi 

auparavant, 

combien  le  pouvoir  d' un-seul 

est  odieox, 
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qui  se  mctui  quam  amari  malunt,  cuivis  facile  intellectu  fuit. 
Namque  illi  ipsi  custodes,  si  propilia  fuissent  yoluntate ,  fori- 
bus  effractis  servare  eum  potuissent,  quod  illi  inermes,  telum 
foris  ûagitantes,  vivum  tenebant.  Cui  quum  succurreret  nemo, 
Lyco  quidam  Syracusanus  per  fenestras  gladium  dédit,  quo 
Dion  inierfectus  est. 

X,  Confecta  caede,  quum  multitude  visendi  gratia  introis- 
set,  nonnulli  ab  insciis  pro  noxiis  conciduntur.  Nam  œleri 
rumore  dilate,  Dioni  vim  allatam,  multi  concurrerant,  quibos 
taie  facinus  displicebat.  Hi,  falsa  suspicione  ducti,  imme- 
rentes,  ut  scélérates»  occidunt.  Hujus  de  morte  ut  palam. 
factum  est,  mirabiliter  vulgi  immutata  est  voluntas  :  nam  qoL 
vivum  eum  tyrannum  vocitarant,  iidem  liberatorem  patria» 
tyrannique  expulsorem  praedicabant.  Sic  subito  misericordiD» 
odio  successerat,  ut  eum  sue  sanguine,  si  possent,  ab  Acho*  "^ 


qui  aiment  mieux  être  craints  qu'aimés  :  car,  si  les  gardes  : 

de  Dion  eussent  été  dans  des  dispositions  favorables,  ils  auraient  pc    "^ 

le  sauver  en  brisant  la  porte,  puisque  ses  assassins  étaient  sani  ar ' 

mes  et  en  demandaient  à  ceux  du  dehors.  Comme  personne  ne  le  "^ 
nait  à  son  secours,  un  certain  Lycon,  Syraousain,  leur  passa  par  1^^ 
fenêtre  une  épée,  avec  laquelle  il  fut  tué. 

X.  Le  meurtre  une  fois  accompli,  la  multitude  étant  entrée  pou.  ^ 
voir  ce  qui  s'était  passé,  quelques  personnes  furent  massacrées  pa^3^ 
méprise  ;  car  le  bruit  s'était  bientôt  répandu  qu'on  avait  attenté  k  L^ 
vie  de  Dion,  et  un  grand  nombre  de  citoyens,  qu'un  tel  crime  indl* — 
gnait,  étaient  accourus.  Égarés  par  de  faux  soupçons,  ils  égorgerai- ^ 
des  innocents  comme  coupables.  Dès  que  la  mort  de  Dion  fat  divo^  ' 
guée,  l'esprit  du  peuple  changea  d'une  manière  étonnante  ;  car  oeo.^ 
qui,  de  son  vivant,  le  nommaient  sans  cesse  tyran,  l'appelaient  alotf"^ 
publiquement  le  libérateur  de  la  patrie  et  le  destructeur  de  la  tjT^ 
rannie.  La  compassion  avait  si  subitement  succédé  àlahaine,  qu'il  ^ 
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anda  vita 

et  combien  est  à-plaindr  la  vie 

mt 

de  ceux  qui  aiment  mieux 

eux-mêmes  être  craints 

nari. 

plutôt  qu'être  aimés. 

illi  castodes  ipsi, 

Car  ces  gardes  mômes, 

Dt 

s'ils  avaient  été 

e  propitia, 

de  (dans  des)  dispositions  favorables, 

at  servare 

auraient  pu  sauver  Zut 

sffiractis, 

les  portes  ayant  été  brisées,         [armes, 

i  inermes, 

parce  que  ceux-là  (les  agresseurs)  sans- 

es  telum  foris, 

demandant  une  arme  an  dehors, 

;  ▼ivmn.'        [ret, 

tenaient  Dion  vivant. 

n  nemo  succurre- 

Comme  personne  ne  le  secourait. 

jyco,Syracu8anu8, 

un  certain  LycQu,  Syracusain, 

r  fenestras 

donna  par  la  fenêtre 

1 

une  épée. 

Q  înterfectus  est. 

avec  laquelle  Dion  fat  tué. 

ede  confecta, 

X.  Le  meurtre  étant  accompli, 

ultitudo  introisset 

comme  la  multitude  était  entrée 

isendi. 

en  vue  de  voir. 

i 

quelques-uns 

itnr  pro  noxiis 

sont  massacrés  comme  coupables 

L8. 

par  des  gen$  qui-ne-savaient-pas 

nore  céleri 

Car  un  bruit  rapide 

s'étant  répandu. 

tam  Dîoni, 

violence  awir  été  apportée  (faite)  à  Dion. 

mcurrerant, 

beaucoup.étaient  accourus. 

alefacinus 

auxquels  un  tel  attentat 

>at. 

déplaisait. 

d 

Ceux-ci,  entraînés 

ae  falsa, 

par  tm  soupçon  faux, 

i  ut  soeleratos 

tuent  comme  criminels 

ites. 

des  gens  qui-ne-/e-méritaient-pas. 

m  est  palam 

Dès  que  le  fait  eut  été  mis  en-public  (di- 

B  hujus. 

au-sujet-de  la  mort  de  celui-ci,  [vulgué) 

i  vnlgi 

les  dispositions  du  peuple 

»  est  mirabîliter  : 

furent  changées  d*une-façon-étonnante  : 

l 

car  ceux  qui 

nt  tyrannnm 

avaient  appelé  tyran 

um, 

lui  vivant. 

rsBdicabant 

les  mêmes  hùnmes  Texaltaient 

rem  patriso 

comme  libérateur  de  la  patrie 

remqne  tyranni. 

et  bannisseur  du  tyran. 

»rdia  subito 

La  pitié  tout  à  coup 

rat  sic  odio, 

avait  succédé  tellement  à  la  haine, 

■ent, 

qu'ils  souhaitaient, 

it, 

s'ils  {'avaient  pu, 

KMI^LinS  Nëfos. 
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ronte  cuperent  redimere.  Itaque  in  urbe*,  celebemmo  loco, 
elatus  publiée,  sepulcri  monumento  donatus  est.  Diem  obiit 
circiter  annos  quinquaginta  quinque  natus,  quartum  post 
annum  quam  ex  Peloponneso  in  Siciliam  redierat. 


IPHIGRATES. 
I.  Iphicrates',  Atheniensis ,  non  tam  magnitudine  rerun 
gestarum  quam  disciplina  militari  nobilitatus  est.  Fuitenim 
talis  dux  ut  non  solum  SBtatis  suae  cum  primis  compararetur, 
sed  ne  de  majoribus  natu  quidem  quisquam  anteponeretur. 
Multum  vero  in  belle  est  versatus,  sœpe  exercitibus  praBfoit', 
nusquam  culpa  sua  maie  rem  gessit,  semper  consilio  vicit, 
tantumque  eo  valuit  ut  multa  in  re  militari  partim  novaattih 
lerit,  partim  meliora  fecerit.  Namque  ille  pedestria.  anna 

auraient  désiré  le  retirer  des  enfers,  s'ils  l'eussent  pu,  an  prix  ^ 
leur  sang.  Aussi  fut-il  enseveli  dans  la  ville  et  dans  le  lien  le  plos 
firéquenté,  et  TEtat  fit  les  frais  de  ses  funérailles  et  de  son  tombeas- 
Dion  mourut  âgé  d'environ  cinquante-oinq  ans,  la  quatrième  ans^ 
après  son  retour  du  Péloponëse. 


IPHICRATE. 
I.  L'Athénien  Iphicrate  dut  son  illustration  moins  à  la  graadso^ 
de  ses  exploits  qu'à  sa  science  militaire.  En  effet,  c'était  un  si  \aJt&-^ 
capitaine,  que  non-seulement  on  le  comparait  aux  premlera  de  aO^ 
siècle,  mais  qu'on  ne  lui  préférait  même  aucun  de  ses  devanoien*  ^ 
passa  presque  toute  sa  vie  dans  les  camps  et  commanda  sonvoit  1^ 
armées.  Nulle  part  il  n'échoua  par  sa  faute,  et  toujours  il  vainquît 
force  d'habileté;  car  l'art  militaire  lui  doit  une  foule  d'hinovatic?^ 
heureuses  ou  d'améliorations  importantes.  Il  changea  les  armes  ^ 
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redimere  eum  ab  Acheronte 

âno  sangaine. 

Itaqne,  elatas  pnblice, 

ddoatas  est 

nonamento  sepolcri 

inurbe, 

loco  celeberrixuo. 

Obiït  diem 

oatns  [nos 

qninquaginta  quinque  an- 

CBdter, 

qiuurtam  annum 

postqnam  redierat 

ezPelopoimeso 

in  Siciliain* 


racheter  lui  de  TAchéron 

par  (au  prix  de)  leur  sang.  [l'État, 

Ën-conséquence ,    enterré  aux-frais-de- 

il  fut  gratifié 

du  monument  d'im  tombeau 

dans  la  ville, 

dans  Tendroit  le  plus  fréquenté. 

n  s'acquitta  du  dernier  jour  (mourut) 

étant  né 

depuis  cinquante-cinq  ans 

environ, 

la  quatrième  année 

après  qu'il  était  revenu 

du  Péloponèse 

en  Sicile. 


IPHICRATES. 

I.  Iphicrates, 

Aihenienàis, 

nobilitatns  est 

non  tam  magnitudine 

femm  gestarum 

qoam  disciplina  militari. 

^t  enim  talis  duz 

^  non  solum 

compararetur  cum  primis 

>BftflBtati8, 

>6d  ne  quîsquam  quidem 

de  majoribus  natu 

^teponeretur. 

Venatus  est  vero  multum 

inbello, 

prcfoit  saepe  exercitibns, 

gessit  rem  maie 

luisquam 

toaoulpa, 

Tîoit  semper  consilioi 

▼aluitque  tantum  eo 

Qt  partim  attulerit  nova, 

partim  fecerit  meliora 

Bmlta 

in  te  militari. 

Namque  illc  mutavit 

arma  pedestria, 

qunm 


IPHICRATE. 

I.  Iphiorate, 
Athénien, 
fut  illustré 

non  pas  tant  par  la  grandeur 
des  choses  accomplies 
que  par  la  science  militaire. 
Il  fut  en  effet  un  tel  général 
que  non-seulement 
il  était  comparé  avec  les  premiers 
de  son  siècle, 

mais  que  pas  même  quelqu'un 
de  ceux  plus  anciens  par  la  naissance 
ne  lui  était  préféré. 
Or  il  s'agita  (vécut)  beaucoup 
à  la  guerre, 

commanda  souvent  des  armées, 
ne  conduisit  l'affaire  mal  (n'échoua) 
nulle-part 
par  sa  faute, 

vainquit  toujours  par  la  sagesse, 
et  eut-de-la- vigueur  tellement  par  elle 
qu'en-partie  il  apporta  (introduisit)  nou- 
en-partie  il  fit  meilleures  [velles, 

beaucoup  de  choses 
dans  l'art  de-la-guerre. 
Eu  effet  celui-là  changea 
les  armes  du-fantassin, 
alors  que 


'^. 
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mutavit,  quum  ante  illum  imperatorem  maximis  clypeis, 
brevibus  hastis,  minutis  gladiis  uterentur;  ille  e  contrario 
peltam  pro  parma  fecit,  a  quo  postea  peltasix*  pedites  app^ 
lautur,  ut  ad  motus  concursusqae  essent  leviores.  Hasts  mo- 
dum  duplicavit,  gladios  longiores  fecît.  Idem  gênas  loricamm 
mutavit,  et,  pro  sertis  atque  aeneis,  linteas*  dédit.  Quo  facto 
expeditiores  milites  reddidit  :  nam,  pondère  detracto,  quod 
aeque  corpus  tegeret  et  levé  esset,  curavit. 

U.  Belium  cum  Thracibus  gessit*;  Seuthen,  socium  Athé- 
nien sium,  in  regnum  restituit.  Apud  Gorinthum  tanta  seYe- 
ritate  exercitui  praefuit,  ut  nullae  unquam  in  GrsBcia  neqoe 
exercitatiores  copiœ,  nequc  magis  dicto  audientes  fuerint 
duci  ;  in  eamque  consuetudinem  adduxit  ut,  quum  pnBln  si- 
gnum  ab  imperatore  esset  datum,  sine ducis  opéra  sic  ordiiiatflB 

rinfanterle.  Avant  qu'il  commandât ,  elle  se  servait  de  trèg  grandi 
boucliers,  de  piques  courtes,  de  petites  épées.  Iphicrate,  aa  oontrain, 
substitua  la  pelte  à  la  parme ,  ce  qui  fit  ensuite  appeler  fMlloffii  las- 
fantassins  ;  il  les  rendit  ainsi  plus  légers  pour  les  monvements  el^ 
pour  les  attaques.  H  doubla  la  mesure  de  la  pique  ;  il  allongea  le^^ 
épées.  Il  changea  aussi  la  matière  des  cuirasses,  et,  à  la  place 
celles  qui  étaient  faites  d'anneaux  d'airain,  il  en  donna  de  lin. 
soldats  devinrent  ainsi  plus  lestes  ;  car,  en  diminuant  le  poida 
leur  armure,  il  leur  en  procura  une  qui  couvrait  également  le  001 
sans  l'appesantir. 

II.  n  fit  la  guerre  aux  Tliraces,  et  rétablît  dans  son 
Seuthès,  allié  des  Athéniens.  A  Corinthe,  il  commanda  Tarmée  ai 
une  si  grande  rigidité,  qu'il  n'y  eut  jamais  dans  la  Grèce  de  troupe»' 
mieux  exercées  ni  plus  obéissantes  ;  il  les  accoutuma  à  savoir  ai  bt9^ 
se  mettre  d'elles-mêmes  en  bataille,  que  chaque  soldat  semblaii  %19^ 


\ 
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Inm  imperatorem , 

tar 

lis  clypeis, 

brevibus, 

s  gladiis  ; 

lontrario 

dtaxn 

rma, 

>08tea 

i 

intnr  peltastre, 

mt'leviores 

tus  concursusque. 

ayit  moduni 

ladios  longîores. 

nntavit 

loricarum, 

sertis 

nneis 

inteas. 

eto 

t  milites 

tîores  : 

ondere  detracto, 

eqne  tegeret  corpus 

t  levé. 

jressit  bellam 

hracibus  ; 

ît  in  regnum 

n, 

i  Atheniensiam. 

Ik>rinthum 

t  ezercitui 

«veritate, 

SB  copias  unquam 

xsia 

neque  exercitatiores 

magis  audientes 

.nd; 

tque 

.  consuetudinem  ut, 

sigunm  prœlii 

esset  ab  imperatore, 

erent  sic  ordinatse 

tera  ducis, 


avant  lui  (avant  qu*il  fdt)  général, 

ils  faisaient-usage 

de  très-grands  boucliers, 

de  javelines  courtes, 

de  petites  épées  ; 

celui-là  au  contraire 

£t  (leur  donna)  la  pelta 

au-lieu-de  la  parma, 

d'après  quoi  dans-la^suite 

les  fantassins 

sont  appelés  peltastes, 

afin  qu'ils  fussent  plus  légers 

pour  les  mouvements  et  les  chocs. 

Il  doubla  la  mesure  (longueur) 

de  la  jav^ine, 

lit  les  épées  plus  longues. 

Le  même  Iphicrate  changea 

le  genre  de  cuirasses, 

et  au-lien-de  cuirasses  faites-de-mailles 

et  d'-airain 

il  donna  des  cuirassts  de-toile. 

Par  lequel  fait 

il  rendit  les  soldats 

plus  dégagés  : 

car,  le  poids  ayant  été  ôté, 

il  prit  soin  de  (chercha)  une  disposition 

qui  également  couvrit  le  corps 

et  fût  légère. 

n.  Il  fit  la  guerre 
avec  les  Thraces  ; 
il  rétablit  dans  son  royaume 
Seuthès, 

allié  des  Athéniens. 
Auprès  (au  siège  de)  Corinthe 
il  commanda  à  son  armée 
avec  une  si-grande  sévérité , 
qu'aucunes  troupes  jamais 
dans  la  Grèce 
ne  furent  ni  plus  exercées 
ni  plus  obéissantes 
à  la  parole  au  (du)  général  ; 
et  il  les  amena 
à  cette  habitude  que, 
lorsque  le  signal  du  combat 
avait  été  donné  par  le  général, 
elles  se  tinssent  tellement  en-bon-ordre 
sans  le  soin  (l'intervention)  dn  chef, 
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consistèrent,  ut  singuli  a  peritissimo  imperatore  dispoéiti  yi- 
derentur.  Hocexercitu  moram^  Lacedsemoniorum  intercepit; 
quod  maxime  tota  celebratum  est  Grœcia.  Iterum  eodem  belle 
omnes  copias  eorum  fugavit  :  quo  facto  magnam  adeptus  est 
gloriam.  Quum  Artaxerxes'-ffigyptio  régi  bellum  inferre  yo- 
luisset,  Iphicratem  ab  Atbeniensibus  petivit  ducem,  queni 
praeficeret  exercitui  conducticio,  cujus  numerusduodecimmil- 
lium  fuit.  Quem  quidem  sic  omni  disciplina  militari  eni^yit 
ut,  quemadmodum  quondam  Fabiani*  milites  Romani  appellati 
sunt,  sic  Iphicratenses  apud  Grsecos  in  summa  laude  fuerint 
Idem,  subsidio  Lacedaemoiiiis  profectus,  Epamonid»  retarda- 
vit  impetus  :  nam,  nisi  ejus  adventus  appropinquasset,  non 
prius  Thebani  Sparta  abscessissent  quam  captam  iaoendio 
delcssent. 
III.  Fuit  autem  et  animo  magno  et  corpore,  imperatorîaqae 

été  rangé  par  le  plus  habile  capitaine.  Ce  fîit  avec  cette  armée  qu'il 
surprit  et  enleva  la  fameuse  mora  des  Lacédémoniens,  action  qm 
fut  très-vantée  dans  toute  la  Grèce.  Il  mit  en  fuite  une  seconde  ibis 
toutes  leurs  troupes  dans  la  m^me  guerre,  et  il  acquit  par  cet  exploit 
une  grande  gloire.  Artaxerxès,  voulant  attaquer  le  roi  dlSgypte , 
demanda  Iphicrate  aux  Athéniens,  pour  le  mettre  à  la  tdte  de  l'armée 
étrangère  à  sa  solde,  qui  était  de  dix  mille  hommes.  II  les  instruisît 
dans  toutes  les  parties  de  la  discipline  militaire  ;  et,  comme  antrttfois 
les  soldats  romains  formés  par  Fabius  furent  nommés  les  Fobiant, 
les  soldats  Iphicratiens  furent  très-illustres  chez  les  Grecs.  Ayant 
marché  au  secours  des  Lacédémoniens ,  il  arrêta  Timpétuosité 
d'Épamînondas  ;  car  sans  son  approche  les  Thébains  ne  se  seraient 
point  retirés  de  devant  Sparte  qu'ils  ne  l'eussent  prise  et  détroîte 
par  le  feu. 
m.  Iphicrate  était  d'un  grand  courage ,  d'une  haute  stature  et 


IPHICRATE. 


199 


at  singoli 

viderentur  dispositi 

ab  imperatore  peritîssimo. 

Hoc  exercitu 

intercepit  moram 

LacedflBmoniorum  ; 

quod  celebratam  est 

maxime 

tota  GrsBCÎa. 

Itemm  eodem  bello 

ftigavit 

omnes  copias  eornm  : 

qno  facto 

adeptQs  est 

magnam  gloriam. 

Qanm  Artaxerxes 

yoloisset  inferrti  bellnm 

régi  -SIgyptio, 

petivit  ab  Atbeniensibns 

Iphioratem  dnoem, 

quem  prsBficeret 

exercitui  condactioio, 

cnjns  numerus 

fuît  duodecim  mîllinm. 

Qaem  quidem 

emdivit  sic 

omni  disciplina  militari, 

ut, 

quemadmodum  qnondam 

milites  Romani 

appellati  snnt  Fabiani, 

sic  apnd  Grœcos 

Iphicratenses 

faerint  in  snmma  laudî. 

Idem,  profectus 

snbsidio  Lacedœmoniis, 

retardayit 

impetns  Epamînondœ  : 

nam,  nisi  adventus  ejns 

appTopinquasset , 

Thebani 

non  àbscessissent  Sparta 

prinsquam  delessent 

incendio 

captam. 

III.  Fuit  autem 
et  magno  animo  et  corpore. 


que  chacun 

parût  avoir  été  placé 

par  un  général  très-expérimenté. 

Avec  cette  armée 

il  surprit  la  mora 

des  Lacédémoniens  ; 

ce  qui  fut  vanté 

très-grandement 

dans  toute  la  Grèce. 

Une-seconde-fois  dans  la  même  guerre 

il  mit-en-fuîte 

toutes  les  troupes  d'eux  : 

par  laquelle  action 

il  acquit 

une  grande  gloire. 

Comme  Artaxerxes 

avait  voulu  apporter  la  guerre 

au  roi  d* -Egypte, 

il  demanda  aux  Athéniens 

Iphicrate  pour  chef,  [tête 

lequel  il  mettrait  (pour  le  mettre)-à-la- 

de  Tarmée  prise-à- solde, 

de  laquelle  le  nombre 

fut  de  douze  mille  hommes. 

Laquelle  armée  à  la  vérité 

il  instruisit  tellement 

dans  toute  la  science  militaire, 

que, 

conmie  autrefois 

des  soldats  romains 

furent  appelés  Fabiens, 

ainsi  chez  les  Grecs 

les  Iphicratiens 

furent  en  très-haute  estime. 

Le  môme  Iphicrate^  étant  parti      [niens, 

à  secours  aux  (au  secours  des)  Lacédémo- 

ralentit 

l'impétuosité  d'Epaminondas  : 

car,  si  l'arrivée  de  lui 

n'avait  pas  approché, 

les  Thébains 

ne  se  seraient  pas  éloignés  de  Sparte 

avant  qu'ils  eussent  détruit 

par  l'incendie 

elle  prise. 

m.  Or  il  fut 
et  d'une  grande  âme  et  d'un  grand  corps. 
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forma,  ut  ipso  adspectu  cuivis  injiceret  admirationem  soi;  sed 
in  labore  remissus  nimis  parumque  patiens,  ut  Theopompus* 
mémorise  prodidit  ;  bonus  vero  civis,  fideque  magna.  Quod 
quum  in  aliis  rébus  declaravit,  tum  maxime  in  Amyntœ'  Ma- 
cédonis  liberis  tuendis  :  namque  Eurydice,  mater  Perdiccae  et 
Pbilippi,  cum  bis  duobus  liberis,  Amynta  mortuo,  ad  Ipbicra- 
tem  confugit',  ejusque  opibus  defensa  est.  Yixit  ad  senecta- 
tem,  placatis  in  se  suorum  civium  animis.  Gausam  capitis 
semel  dixit,  belle  sociali*,  simul  cum  Timotbeo  :  eoquê  judicio 
est  absolutus.  Menesthea  ^  Qlium  reliquit  ex  Thresisa  natum, 
Gotyis  régis  filia.  Is  quum  interrogaretur  utrum  pluris  patrem 
matremne  faceret  :  «  Matrem ,  »  inquit.  Id  quum  omnibus 
mirum  videretur,  at  ille  :  «c  Merito,  inquit,  facio  :  nam  pater, 
quantum  in  se  fuit,  Thracem  me  genuit;  contra  ea,  mater, 
Atheniensem.  » 

d*nn  extérieur  fait  pour  le  commandement  ;  en  sorte  qne  son  Mol 
aspect  inspirait  l'admiration  pour  sa  personne.  Mais  il  était  tropmoD 
dans  le  travail  et  peu  patient,  comme  l'a  écrit  Théopompe;  bon  d- 
toyen  dlailleurs  et  plein  de  loyauté.  C'est  ce  qu'il  montra  dans  pla- 
sieurs  circonstances,  entre  autres  en  protégeant  les  enfanta  du  Maeé- 
donien  Amyntas  :  car  Eurydice,  mère  de  Perdiccas  et  de  Philîj^i 
se  réfugia  chez  Iphicrate  avec  ses  deux  enfants  encore  an  bas  âgBi 
après  la  mort  d' Amyntas ,  et  trouva  en  lui  un  protecteur.  H  TéeBt 
jusqu'à  un  âge  avancé,  en  conservant  l'affection  de  ses  conoitoyertf' 
Il  n'eut  qu'une  seule  fois  à  repousser  une  accusation  capitale,  daai  b 
guerre  sociale,  conjointement  avec  Timothée ,  et  fut  absous  dans  oe 
procès.  Il  laissa  d'une  Thrace,  fîlle  du  roi  Gotys,.  un  fils  nonuo^ 
Ménesthée.  Comme  on  demandait  à  celui-ci  qui  de  son  père  on  ^e  s* 
mère  il  estimait  davantage,  il  répondit  que  c'était  sa  mère.  T^tl^ 
monde  s'étonnant  de  cette  réponse  :  «  C'est  avec  justice,  reprit-il i 
que  je  parle  ainsi  :  car  mon  père,  autant  qu'il  a  été  en  lui,  m'a  fut 
naître  Thrace;  ma  mère,  au  contraire,  Athénien.  » 
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gftie  imperatoria, 
peotn  ipso 
ret  cuivis 
Ationem  soi  ; 
mis&ns  in  labore 
iqne  patiens, 
M>pompu8 
it  memoriœ  ; 
▼ero  civis, 
ique  fide. 
declaravit 
in  aliis  rébus, 
lazime 
adis  liberis 
tœ  Macedonis  : 
le  Eurydice, 
Perdiccœ  et  Philippi, 
ta  xnortuOf 
pt  ad  Iphicratem 
lis  duobus  liberis, 
aque  est  opibus  ejus. 
là  senectutem, 
\  suorum  oivium 
Is  in  se. 
semel 
a  capitisi 
iociali, 

cnm  Timotheo  : 
tusque  est 
icîo. 

it  filium  Menesthea, 
ex  Thressa, 
gisCotyis. 
is  înterrogaretur 
faceret  pluris 
1  matremne  : 
'6m,  »  inquit. 
id 
nr  mirum  omnibus, 

9,  inquit, 

ater, 

un  fuit  in  se, 

me  Thracem  ; 

ea, 

Atheniensem.  » 


et  d'un  extérieur  de-général, 

à  tel  point  que  par  la  vue  même  (seule) 

il  inspirait  à  qui-que-œ-fût 

l'admiration  de  lui-même  ; 

mais  relâché  (mou)  dans  lo  travail 

et  trop-peu  patient, 

comme  Tbéopompe 

V&  transmis  à  la  mémoire  ; 

mais  bon  citoyen , 

et  d'une  grande  loyauté. 

Ce  qu'il  manifesta 

et  dans  d'autres  circonstances, 

et  surtout 

en  protégeant  les  enfants 

d'Amyntas  le  Macédonien  : 

car  Eurydice, 

mère  de  Perdiccas  et  de  Philippe, 

Amyntas  étant  mort, 

se  réfugia  vers  Iphicrate 

avec  ses  deux  enfants, 

et  fut  protégée  par  les  secours  de  lui. 

Il  vécut  jusqu'à  la  vieillesse, 

les  esprits  de  ses  concitoyens 

étant  bienveillants  envers  lui. 

U  plaida  une-seule-fois 

un  procès  de  tête  (capital), 

dans  la  guerre  sociale , 

en-même-temps  avec  Timothée  : 

et  il  fut  absous 

dans  ce  jugement. 

Il  laissa  un  fils,  Ménesthée, 

né  d'une  Thrace , 

fille  du  roi  Cotys. 

Comme  celui-ci  était  questionné 

s'il  faisait  de  plus  grand  prix  (estimait 

son  père  ou  sa  mère  :  [davantage) 

«  Ma  mère,  »  dit-il. 

Comme  cela 

paraissait  étonnant  à  tous, 

cependant  celui-là  : 

«  Je  la  fais  de  plus  grand  pna?,  dit-il, 

à-juste-tître  : 

car  mon  père , 

autant  qu'il  a  été  en  lui, 

a  engendré  moi  Thrace  ; 

contrairement-à  cela  (au  contraire), 

ma  mère  m'a  enfanté  Athénien.  » 

9. 


202  CHABBfAS. 

CHABRIAS. 
I.  Ghabrtas,  Atheniensis.  Hic  quoque  in  summis  habitus 
est  ducibus ,  resque  multas  memoria  dignas  gessit.  Sed  ex 
his  elucet  maxime  inventum  ejus  in  prœlio  quod  àpud  Thé- 
bas  fecit,  quum  Bœotiis  subsidio  venisset.  Namque  in  eo, 
Victoria  fidente  summo  duce  Agesilao ,  fugatis  jam  ab  eo 
conducticiis  catervis,  reliquam  phalangem  loco  vetuit  cedere, 
obnixoque  genu  scuto,  projecta  basta ,  impetum  excipere 
hostium  docuit.  Id  novum  Agesilaus  contuens,'  progredi  non 
est  ausus,  suosque  jam  incurrentes  tuba  revocavit.  Hoc  usqoe 
eo  in  Graecia  fama  celebratum  est,  ut  illo  statu  Cbabrîas  «bi 
statuam  fieri  voluerit,  quae  publiée  ei  ab  Atheniensibos  in 
foro  constituta  est.  £x  quo  factum  est  ut  postea  athlète  cote* 
rique  artifices  his  statibus  in  statuis  ponendis  uterentur,  in 
quibus  victoriam  esscnt  adepti. 


CHABRIAS. 

I.  L'Athénien  Ohabrias  fut  aussi  placé  parmi  les  plus  grands  capi- 
taines, et  fit  beaucoup  de  choses  dignes  de  mémoire  ;  mais  la  pins  bril- 
lante estle  stratagème  qu'il  imagina  dans  labataillequ'ildoniiaprèf  ^ 
Thèbes,  lorsqu'il  fut  venu  au  secours  des  Béotiens.  Le  grand  oiq[>itiioe 
A-gésilas  comptait  déjà  sur  la  victoire,  car  il  avait  mis  en  déroute  lei 
troupes  mercenaires  ;  Chabrias  défendit  au  reste  de  son  infanterie  cl« 
céder  le  terrain  ;  et  mettant  un  genou  en  terre  appuyé  contre  son 
bouclier,  et  présentant  la  pique  en  avant,  il  lui  apprit  à  sontonir.l^ 
cho6  des  ennemis.  Agésîlas,  surpris  de  cette  nouvelle  manœuvra- 
n'osa  pas  avancer,  et  rappela  par  le  son  de  la  trompette  ses  gens  qw 
allaient  déjà  charger.  Ce  trait  fut  si  célébré  dans  toute  la  Grèce,  qn» 
Chabrias  voulut  que  la  statue  qui  lui  fut  élevée  sur  la  place  publiquet 
par  un  décret  du  peuple  athénien ,  fût  dans  cette  attitude.  D'où  3 
arriva  qu'ensuite  les  athlètes  et  les  artistes  de  tous  les  genres  fireot 
donner  aux  statues  qu'on  leur  dressait  la  pose  qu'ils  avaient  au  flso* 
ment  de  leur  victoire. 
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CHABRUS. 

labrias,  Athenîensis. 
loque  habitas  est 
unis  ducibns, 
{ue  res  maltas 
t  memoria. 
his 

maxime 
Tim  ejas 
îlîo  quod  fecit 
rhebas, 
yenisset 
io  Thebanis. 
ae  in  eo, 
ao,  duce  sommo, 
ï  "Victoria, 
is  condncticiis 
B  jain  ab  eo, 
reliqnam  phalangem 
loco, 

ne  obnixo  gêna, 
projecta, 

re  impetum  hostium . 

ans, 

ma  id  novam, 

Éisns  est  progredi, 

.vitqae  tuba 

icnrrentès  jam. 

slebratnm  est  fama 

scia 

eo, 

ibrias  voluerit 

m, 

Dnstituta  est  ei 

leniensibas 

) 

e> 

bi  illo  statu. 

D  factam  est 

tea  athletss 

[ue  artifices 

;ais  ponendis 

tnr  his  statibus , 

bus 

essent  victoriam. 


CHABRIAS. 

I.  Chabrias,  Athénien. 
Celui-ci  aussi  fut  tenu  (compté) 
parmi  les  plus  grands  généraux, 
et  fit  des  choses  nombreuses 
dignes  de  mémoire. 
Mais  d'entre  celles-ci 
celle  qui  brille  plus 
est  l'invention  de  lui 
dans  la  bataille  qu'il  fit  (livra) 
auprès  de  Thèbes, 
alors  qu'il  était  venu 
à  secours  aux  (au  secours  des)  Thébains. 
Car  dans  cette  bataille f, 
Agésilas,  général  éminent, 
comptant  sur  la  victoire, 
les  bataillons  pris-à-solde 
ayant  été  mis-en-fuite  déjà  par  lui, 
il  défen(Ht  au  reste-de  la  phalange 
de  se  retirer  de  son  poste, 
et  le  bouclier  appuyé  sur  le  genou, 
la  lance  tendue-en-avant, 
il  fut  montra 
à  recevoir  le  choo  des  ennemis. 


regardant  cette  tactique  nouvelle, 

n'osa  pas  s'avancer, 

et  rappela  par  la  trompette 

les  siens  courant-en-avant  déjà. 

Ceci  fut  vanté  par  la  renommée 

dans  la  Grèce 

jusqu'à  ce  (un  tel)  points 

que  Chabrias  voulut 

la  statue , 

qui  fut  élevée  à  lui 

par  les  Athéniens 

sur  la  place-publique 

aux-frais-de-l'Etat, 

être  faite  à  lui  dans  cette  attitude. 

Par-suite-de  quoi  il  fut  fait  (de  là  vint) 

que  désormais  les  athlètes 

et  tous  les  autres  artistes  des  jeuœ 

dans  leurs  statues  devant  être  placées 

employaient  ces  (les)  attitudes 

dans  lesquelles 

ils  avaient  obtenu  la  victoire. 


\ 
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n.  Chabrias  autem  multa  in  Ëuropa  belia  administravit, 
quum  dux  Atheniensium  esset  ;  in  ^gypto  sua  sponte  gesait  : 
Dam,  Nectanabin  adjutum  profectus,  regnum  ei  constituit. 
Fecit  idem  Cypri,  sed  publiée,  ab  Atheniensibus  EvagoraB* 
adjutor  datus  ;  neque  prius  inde  discessit  quam  totam  insu- 
lam  belle  devinceret.  Qua  ex  re  Alhenienses  magoam  gloriam 
sunt  adepti.  Intérim  bellum  inter  ^yptios  et  Persas  confia- 
tum  est.  Athenienses  cum  Artaxerxe  societatem  habebant,  La- 
cedaemonii  cum  ^gyptiis,  a  quibus  magnas  prœdas  Agesilaus 

rex  eorum  faciebat.  Id  intuens  Chabrias,  quum  in  re  nulla ■ 

Agesilao  cederet,  sua  sponte  eos  adjutum  profectus,  iEgyptid s 

classi  praefuit,  pedestribus  copiis  Agesilaus. 

III.  Tum  praefecti  régis  Persiœ  legatos  miserant  Athena^^ 
questum  quod  Chabrias  adversum  regem  bellum  gereret  cun a 


II.  Chabrias  eut  la  conduite  de  plusieurs  guerres  en  Europe 
général  des  Athéniens.  Il  en  fit  spontanément  d'autres  en  Egypte  « 
U  alla  au  secours  de  Nectanabis  et  l'affermit  sur  le  trône.  Mil 
fit  la  même  chose  àCypre,  mais  en  vertu  d'un  décret  des  Athé- 
niens, qui  le  donnèrent  comme  aide  à  Évagoras;  et  il  n*en  parfeî^ 
point  qu'il  n'eût  soumis  toute  l'Ile  par  les  armes  :  exploit  par  laqn-^l 
les  Athéniens  acquirent  une  grande  gloire.  Sur  ces  entrefidtsi,  X* 
guerre  fut  allumée  entre  les  Egyptiens  et  les  Perses.  Les  Athéniens  > 
étaient  unis  avec  Artaxerzès,  les  Spartiates  avec  les  Égyptiens,  ^^ 
qui  Agésilas  leur  roi  tirait  de  grandes  sommes.  Chabrias  considér»^*' 
cet  avantage,  et  ne  cédant  en  rien  à  Agésilas,  alla  de  loi-mfimo  ^ 
leur  secours  :  il  commanda  l'armée  navale  égyptienne ,  et  Agésilas  > 
les  troupes  de  terre. 

m.  Les  généraux  du  roi  de  Perse  envoyèrent  alors  des  ambass^^' 
deurs  à  Athènes ,  pour  se  plaindre  de  ce  que  Chabrias  faisait   ^*      * 
guerre  contre  ce  prince  avec  les  Égyptiens.  Les  Athéniens  ajournèrent 
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n.  Chabrias  «itflm 

administravit  malts  bella 

inEuropa, 

qimm  esset  dnz 

Athenienaiiiin  ; 

gesût  sua  sponte 

in  JEgypto  : 

nam,  profectns 

•djntiim  Nectanabin, 

cooBtitiiit  d  regnum. 

Fedt  idem  Cypri, 

ied  publiée, 

^ns  àb  Atheniensibos 

£?agOT» 

^jator  ; 

Heqoe  disoessit  inde 

priiuquam  deyinceretbello 

insolûii  totam. 

^!s  qua  re  Atbenienset 

«^epti  Bunt 

^nagnam  gloriam. 

Xsterim 

>3ellnm  conflatum  est 

^nter  Mgj^ûoi  et  Persas. 

^thenienses 

^labebant  sooietatem 

^mm  Artaxerxe, 

Xaoedœmonii 

corn  JSgyptiis, 

«  qnibuB  Agesilaus, 

T8X  eonuDi 

faciebat  magoas  prœdas. 

Chabrias  intaens  id, 

qanm  œderet  Agesilao 

in  nnlla  re, 

profectns  sua  sponte 

«djutum  eos, 

prsBfuit  classi  ^gyptiae, 

Agesilaus 

copils  pedestribus. 
III.  Tum  praefecti 

régis  Persiœ 

miserunt  legatos  Athenas 

questum  quod  Chabrias 

gereret  bellum 

aidversum  regem 

cum  iËgyptiis. 


II.  Mais  Chabrias 
conduisit  de  nombreuses  guerres 
en  Europe, 

tandis  qu*il  était  général 
des  Athéniens  ; 

il  en  fit  dP autre*  de  son  proprt  gré 
en  Egypte  : 
car,  étant  parti 
pour  aider  Nectanabis, 
il  affermit  à  lui  la  royauté. 
Il  fit  la  môme  chose  à  Cypre, 
mais  au-nom-de-rEtat, 
ayant  été  donné  par  les  Athéniens 
à  Evagoras 
comme  aide; 

et  il  ne  se  retira  pas  de  là 
avant  qu*il  eût  vaincu  par  la  guerre 
rtle  entière. 

Par-suite  duquel  fait  les  Athéniens 
obtinrent 
une  grande  gloire. 
Cependant 
une  guerre  s'alluma 
entre  les  Egyptiens  et  les  Perses. 
Les  Athéniens 
avaient  une  allianoe 
avec  Artfàerxès, 
et  les  Lacédémoniens 
avec  les  Égyptiens, 
sur  lesquels  Agésilas, 
roi  d'eux  (des  Lacédémoniens), 
faisait  de  grands  butins. 
Chabrias  considérant  cela, 
comme  il  ne  le  cédait  à  Agésilas 
sur  aucun  point, 
étant  parti  de  son  plein  gré 
pour  aider  eux, 

commanda  la  flotte  égyptienne , 
et  Agésilas 
les  troupes  de-terre. 

in.  Alors  les  lieutenants 
du  roi  de  Perse 

envoyèrent  des  députés  à  Athènes 
se  plaindre  de  ce  que  Chabrias 
faisait  la  guerre 
contre  le  roi 
avec  les  Egyptiens. 
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^gyptiis.  Athenienses  diem  certain  Qiabriœ  prœstitaerunt, 
quam  ante,  domum  nisi  redisset,  capitis  se  îllum  damnatnros 
denuntianint.  Hoc  ille  nuntio  Âthenas  rediit,  nequeibi  diutius 
est  moratus  quam  fuit  necesse.  Non  enim  libenter  erat  ante 
oculos  civium  suorum,  quod  et  yivebat  laute  et  indalgebat 
sibi  liberalius  quam  ut  invidiam  vulgi  posset  effugere.  Est 
enim  hoc  commune  vitium  in  magnis  liberisque  civitatibus , 
ut  invidia  gloriae  comes  sit,  et  libenter  de  ils  detrahant  quos 
eminere  videant  altius,  neque  animo  aequo  pauperes  alienam 
opulentium  intueantur  fortunam.  Itaque  Chabrias ,  quoad  ei 
licebat,  plurimum  aberat.  Neque  vero  solus  ille  aberat  Atbe- 
nis  libenter,  sed  omnes  fere  principes  fecenint  idem,  quod 
tantum  se  ab  invidia  putabant  futuros ,  quantum  a  conspectu 
fiuorum  recessissent.  Itaque  Gonon  plurimum  Gypri  vixit,  Iphi- 

Ghabrias,  et  lui  signifièrent  qne,  s'il  ne  revenait  point  ayant  le  jour 
marqué,  ils  le  condamneraient  à  mort.  Sur  ce  message,  il  revint  à 
Athènes ,  et  il  n'y  resta  pas  plus  longtemps  qu'il  n'était  nécessaîra  : 
car  il  n'était  pas  volontiers  devant  les  yeux  de  ses  concitoyens,  parce 
qu'il  vivait  trop  splendidement  et  se  lîVraît  trop  largement  à  MS 
goûts  pour  pouvoir  échapper  à  l'envie  de  la  multitude.  G'est  en  effist 
un  vice  commun  dans  les  villes  grandes  et  libres,  que  l'envie  y  est  la 
compagne  de  la  gloire,  qu'on  y  médit  volontiers  de  ceux  qu'on  voit 
s'élever  trop  haut ,  et  que  les  pauvres  n'y  envisagent  pas  tranquille- 
ment la  fortune  des  riches ,  qui  leur  est  étrangère.  G'est  poorquoi 
Ghabrias  s'absentait  souvent  d'Athènes,  autant  qu'il  lui  était  possi- 
ble ;  et  il  n'était  pas  le  seul  qui  aimât  à  s'en  absenter.  Presque  tous 
les  principaux  citoyens  de  cette  ville  firent  de  même ,  parce  qu'ils 
pensaient  que  s'éloigner  des  regards  de  leurs  concitoyens  o*était 
s*éloigner  de  l'envie.  Ainsi  Gonon  vécut  le  plus  souvent  à  Gypre, 
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AthenieoMs 

priestitnernnt  ChabrisE: 

diem  certam, 

ante  qaam 

nisi  redisset  domum, 

dennntianmt 

86  damnatoros  illum 

capitis. 

Hoc  nnntio 

ille  rediit  Athenas , 

neque  moratus  est  îb^ 

dÎQtias  quani  fait  necesse. 

Non  enim  erat  libenter 

ante  oculos  snomm  civinm , 

qnod  et  viyebat  laute 

et  indulgebat  sibî 

liberalius 

qnam  nt  posset 

effugere  invidiam  valgi. 

Hoc  enim  vitium 

^t  CODQimilIld 

iQ  civitatibas  magnis 


it  invidia 
«it  cornes  glori», 
^tdetraliant  libenter 
^0  iis  qnos  YÎdeant 
^minere  altius, 

^^eqne  pauperes 

<itneantar  animo  seqno 

tôrtniiain  opalentiuro 

^enam. 

^taqne  Chabrias, 

^Qoad  lîcebat  ei, 

obérât  plurimum. 

Neque  vero  ille  solus 

aberat  Athenis  libenter, 

sed  fere  omnes  principes 

fecerunt  idem  ; 

quod  putabant 

se  futures  ab  invidia 

tantum 

qaantam  recessissent 

A  conspectu  suorum. 
Itaque  Conon 
Vixit  plurimum  Cyprî, 
^pbiorates  in  Thracia, 


Les  Athéniens 

fixèrent  à  Cbabrias 

un  jour  déterminé, 

avant  lequel 

s'il  n'était  pas  revenu  dans  ia  demeurOt 

ils  déclarèrent 

eux-mêmes  devoir  condamner  lui 

à  la  peine-capitale. 

Sur  ce  message 

celui-là  revint  à  Athènes, 

et  ne  séjourna  pas  là 

plus  longtemps  qu'il  ne  fut  nécessaire. 

£n  effet  il  n'était  pas  volontiers 

devant  les  yeux  de  ses  concitoyens, 

parce  que  et  il  vivait  magnifiquement 

et  il  avait-de-la-complaisanc6  pour  lui* 

plus  largement  [même 

qu*t7  n'eût  fallu  pour  qu'il  pût 

échapper  à  la  haine  de  la  multitude. 

En  effet  ce  vice 

est  commun 

dans  les  cités  grandes 

et  libres, 

que  l'en  vie 

soit  la  compagne  de  la  gloire, 

et  qu'on  enlève  volontiers  quelque  chose 

à  ceux  qu'on  voit 

être  élevés  plus  haut, 

et  que  les  pauvres  ^ 

ne  regardent  pas  d'une  âme  égale 

la  fortune  des  riches  [pas  part). 

qui  leur  est  étrangère  (à  laquelle  Ils  n'ont 

En-conséquence  Chabrias, 

en  tant  qu'il  était  permis  à  lui, 

était-absent  la-plupart-du-temps. 

Et  en  vérité  ce  n'était  pas  celui-là  seul 

çtti  était  absent  d'Athènes  volontiers, 

mais  presque  tous  les  premiers  citoyens 

firent  de  même; 

parce  qu'ils  pensaient 

eux-mêmes  devoir  être  loin  de  l'envie 

autant 

qu'ils  se  seraient  éloignés 

de  la  vue  de  leurs  concitoyens. 

En-conséquence  Conon 

vécut  la-plupart-du-temps  à  Cypre, 

Iphiorate  en  Thrace, 
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crates  in  Thracia,  Timotheus  Lesbî,  Charesin  Sigeo.  Disftimilis 
quidem  Ghares  horum  et  factis  et  moribus^  sed  tamen  Atbenis 
et  honoratus  et  potens. 

IV.  Chabrias  autem  periit  bello  sociali',  tali  modo.  Oppa- 
gnabant  Atbenienses  Chium  ;  erat  in  classe  Chabrias  pnvatus, 
sed  omnes,  qui  in  magistratu  erant,  auctoritate  anteibat, 
eumquemagis  milites,'  quam  qui.prœerant,  adspiciebant.  Quse 
res  ei  maturavit  mortem  :  nam ,  dum  primus  studet  portum 
intrare ,  et  gubernatorem  jubet  eo  dirigere  navem  ,  ipse  sibi 
perniciei  fuit.  Quum  enim  eo  penetrasset,  cetersB  non  sunt 
secutae.  Quo  facto,  circumfusus  hostium  concursu,  quum  for- 
tissimo pugnaret,  navis ,  rostro  percussa,  cœpit  sidère.  Hinc 
refugere  quum  posset  si  se  in  mare  dejecisset ,  quod  suberat 
classis  Atheniensium  quae  exciperet  natantes,  perire  maluit 
quam,  armis  abjectis,  navem  relinquere  in  qua  fuerat  vectus. 

Iphiorate  en  Thrace,  Timothée  à  Lesbos,  Charès  à  Sigée.  A  la  Tenté, 
ce  dernier  différait  des  trois  autres  par  les  actions  et  par  les  mœurs  ) 
mais  il  fut  pourtant  honoré  et  puissant  dans  Athènes. 

lY.  Chabrias  périt  dans  la  guerre  sociale  ;  yoici  comment.  Les 
Athéniens  assiégeaient  Chio.  Chabrias  était  sur  la  flotte  en  simple 
particulier;  mais  il  y  précédait  en  autorité  tous  ceux  qui  avaient 
des  grades,  et  les  soldats  le  considéraient  plus  que  ceux  qui 
commandaient.  Cette  distinction  hâta  sa  mort.  Gomme  il  désirait 
entrer  le  premier  dans  le  port,  et  qu^il  ordonnait  au  pilote  d'y  dirigor 
son  vaisseau,  il  fut  lui-mdme  cause  de  sa  perte.  Après  qu'il  eat  pé* 
nétré ,  les  autres  vaisseaux  ne  le  suivirent  point.  Enveloppé  de  la 
multitude  des  ennemis ,  il  combattait  avec  la  plus  grande  valeur, 
quand  son  vaisseau  ,  frappé  d'un  coup  d'éperon ,  coula  bas.  Tandis 
qu'il  pouvait  s'en  retirer  en  se  lançant  dans  la  mer,  parce  que  la  flotte 
des  Athéniens  était  proche  et  qu'elle  l'aurait  recueilli,  il  aima  mieux 
périr  que  de  jeter  ses  armes  et  d'abandonner  le  vaisseau  qui  l'avait 
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'Hmotheos  Lesbi, 
Chares  in  Sigeo. 
CShares  qnidem 
dissimilû  horum 
et  factis  et  moribns, 
led  tamen  et  honoratus 
et  petens  Athenis. 

IV.  Chabrias  aatem 
perîit  bello  sooiali, 
tall  modo. 
Athenienses 
oppngnsbant  Ghîom  ; 
Chabrîas  erat  in  classe 
privatos, 

Bed  anteibat  auctoritate 
omnes  qui  erant 
in  magistratu , 
militesqne 
adspioiebant  emn 
xnagis  qoam  qui  praerant. 
<la»  res 

^outtoravit  ei  mortem  : 
oiam,  dnm  stadet 
entraxe  primus  portnm, 
«t  jnbet  gnbematorem 
dirigere  navem  eo, 
ipse  fait  perniciei 
âbi. 

Qnnm  enim  penetrasseteo, 
cetersa  non  seoatœ  sant. 
Qao  facto, 
cironmfasas 
ooncnrsubostîam, 
qanm  pngnaret  fortissime, 
nayis,  peroussa  rostro, 
oœpit  sidère. 
Qanm  jgosset 
refogere  hinc 
ri  se  dejecisset  in  mare, 
quod  classis  Atheniensium 
suberat, 
qus  exciperet 
Hâtantes, 

Ukaluit  perire  quaro, 
armis  abjectis, 
i^linqnere  navem 
in  qna  veotus  fuerat. 


Timothée  à  Lesbos, 
Charès  à  Sigée. 
Charès,  à  la  vérité, 
fut  différent  de  oenx-d 
et  par  les  actions  et  par  les  mœurs, 
mais  cependant  et  honoré 
et  puissant  à  Athènes. 
IV.  Mais  Chabrias 
périt  dans  la  guerre  sociale, 
d'une  telle  manière  (de  la  façon  que  voici). 
Les  Athéniens 
assiégeaient  Chio  ; 
Chabrias  était  sur  la  flotte 
comme  simple  particulier, 
mais  il  surpassait  en  autorité 
tous  ceux  qui  étaient  [voir), 

avec  une  magistrature  (revêtus  du  pou- 
et  les  soldats 
regardaient  lui 

plus  que  ceux  qui  étaient-à-/eur-tête. 
Cette  circonstance 
hâta  à  lui  la  mort  : 
car,  tandis  qu'il  prend-à-cœur 
d'entrer  le  premier  dans  le  port, 
et  qu'il  ordonne  au  pilote 
de  diriger  «on  vaisseau  là, 
lui-môme  fut  à  perte  (causa  la  perte] 
à  (de)  lui-même. 

£t  effet,  comme  il  avait  pénétré  là, 
les  autres  vaitseauw  ne  suivirent  pas. 
Par  suite  de  laquelle  circonstance, 
enveloppé 

par  Talfluence  des  ennemis, 
tandis  qu'il  combattait  très-vaillamment, 
le  vaisseau,  frappé  par  un  éperon, 
commença  à  s'enfoncer. 
Tandis  qu'il  pouvait 
se  sauver  de  là 
s'il  s'était  jeté  à  la  mer, 
parce  que  la  flotte  des  Athéniens 
était-tout-près, 
laquelle  pouvait  recueillir 
les  soldats  nageant, 
il  aima-mieux  périr  que, 
ses  armes  étant  jetées, 
d'abandonner  le  vaisseau 
sur  lequel  il  avait  été  transporté. 
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Id  ceteri  facere  noluerunt,  qui  nando  in  tutum  pervenerunt. 
At  ille,  praBStare  honestam  mortem  existimans  turpi  vitœ, 
cominus  pugnans,  telis  hostiiim  interfectus  est. 


TIMOTHEUS. 
T.  Timotheus ,  Gononis  filius ,  Atheniensis.  Hic  a  pâtre  ac- 
ceptam  gloriam  multis  auxit  virtutibus.  Fuit  enim  disertus , 
impiger,  laboriosus,  rei  militaris  peritus ,  neque  minus  civi- 
tatis  regendae.  Multa  hujus  sunt  prseclare  facta,  sed  haoc 
maxime  illustria.  Olynthios  et  Byzantios  belle  subegit;  Sa- 
mum  cepit,  in  qua  oppugnanda,  superiore  belle',  Athenienses 
mille  et  ducenta  talenta'  consumpserant.  Hanc  ille  sine  alla 
publica  impensa  populo  restituit.  Adversus  Gotyn'  bellageasit, 
ab  eoque  mille  et  ducenta  talenta  prsedae  in  publicum  retulit. 
Cyzicum^  obsidione  liberavit.  Ariobarzani'*  simul  cum  Agesilao 

porté.  Les  antres  ne  vonlnrent  pas  faire  de  mdme  :  ils  se  sauTèrent  à 
la  nage.  Chabrias,  pensant  qn'nne  mort  honnête  est  préférable  à  une 
vie  honteuse ,  soutint  de  près  le  choc  de  Tennemi  et  fat  peroé  de 
traits. 


TIMOTHÉE. 
I.  U Athénien  Timothée,  fils  de  Conon,  augmenta  par  bien  de^ 
qualités  personnelles  la  gloire  qu'il  avait  reçue  de  son  père.  H 
fut  éloquent,  actif,  laborieux ,  également  habile  dans  Tart  militaire 
et  dans  le  gouvernement.  Il  fit  beaucoup  de  choses  glorieuses ,  dooC» 
voici  les  plus  brillantes.  Il  soumit  par  les  armes  les  Olynthîens  etle^ 
Byzantins.  Il  prit  Samos,  dont  le  siège ,  dans  la  guerre  précédente^ 
avait  coûté  aux  Athéniens  douze  cents  talents,  et  la  leur  rendit  san^ 
aucune  dépense  publique.  Il  fit  la  guerre  à  Cotys,  et  versa  an  tréso:*' 
public  douze  cents  talents  de  butin.  Il  fit  lever  le  siège  de  Çynque^ 
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Geteri 

noluenint  faoere  id, 
qui  naAdo 

pervenenmt  in  tutum. 
At  illOf  ezistimans 
mortem  honestam 
pnestare  vit»  turpi, 
pugoans  oominus, 
interfeotns  est 
telis  hostînm. 


TIMOTHEUS. 

'  I.  Timothens, 

i       filins  Cononis, 
'        Atheoiensis. 
^anxit 
iQnltis  Yirtntîbtis 
gloriam  aeoeptam  a  pâtre, 
fuît  enim  disertns, 
^piger,  laboriosuSy 
PQritas  reî  militaris, 
^eque  minus 
^^gisn^œ  civitatis. 
jl^olta  hujus  snnt 
*Wta  prœolare, 
^^hœo  maxime  illnstria. 
^Tibegîtbello 
VilynthioB  et  Byzantios  ; 
J^«pit  Samum, 
^^  qua  oppugnanda, 
^^ello  snperiore, 
"^.thenîenses 
^^nsompserant    . 
^^^nille  et  ducenta  talenta. 

^^restîtuit  hanc  populo 
^ine  ulla  impensa  publioa. 
^essit  bella 
^idversus  Cotyn, 
>etulitqne  ab  eo 

5n  pubÛcum 

3nille  et  ducenta  talenta 

'predas. 

liberavit  Cyzicum 

obûdione. 


Les  autres 

ne-Youlurent-pas  faire  cela  (l'imiter), 

lesquels  en  nageant 

arrivèrent  en  lieu  sûr. 

Mais  celui-là,  estimant 

une  mort  honorable 

être-préférable  à  une  vie  honteuiei 

combattant  de  prèSf 

ftlttué 

par  les  traits  des  ennemis. 


TIMOTHÉE. 

I.  Tîmothée, 
fils  de  Conon, 
était  Athénien. 
Celui-oi  augmenta 
par  de  nombreuses  vertus 
la  gloire  reçue  de  ion  père. 
Il  fut  en  effet  éloquent,  ^ 

actif,  laborieux, 
habile  dans  l'art  militaire, 
et  non  moins  habile 
à  conduire  la  dté. 

De  nombreux  trait*  de  celui-ci  existent 
faits  avec-éclat, 

mais  ceux-ci  tant  les  plus  illustres, 
n  soumit  par  la  guerre 
les  Olynthiens  et  les  Byzantiens  ; 
il  prit  Samos, 
en  assiégeant  laquelle, 
dans  la  guerre  précédente, 
les  Athéniens 
avaient  dépensé 
mille  et  deux-cents  talents. 
Celui-là  (Timothée) 
rendit  celle-ci  (Samos)  au  peuple 
sans  aucune  dépense  publique. 
Il  fit  des  guerres 

contre  Cotys,  ^. 

et  rapporta  de  chez  lui 
au  trésor  public 
mille  et  deux-cents  talents 
de  butin. 
Il  délivra  Cyzique 
du  siège. 
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auzilio  profectus  est  :  a  quo  quum  Laco  pecuniain  numentam 
accepisset,  îlle  ciyes  suos  agro  atque  urbibus  augeri  maiuit, 
quam  id  sumere  cujus  partem  domum  suam  ferre  posseU  Ita- 
que  accepit  Grithoten  et  Sestnm. 

II.  Idem,  classî  praefectus,  circumvehena Peloponnesom, 
Laconicam  populatus,  dassem  eorum  fugavit*.  Corcyram  sub 
imperium  Atheniensium  redegit ,  sociosque  idem  adjunxit 
Epirotas,  Âtbamanas,  Gbaonas,  omoesque  easgentes  quffi 
mare  illud  adjacent.  Quo  facto  Lacedœmonii  de  diutina  con- 
tentione  destiterunt,  et  sua  sponte  Atbeniensibus  imperii  ma* 
ritimi  principatum  concesserunt ,  pacemque  bis  legibus  oon- 
stituenint,  ut  Athenienses  mari  duces  essent.  Quae  yictoria 
tant®  fuit  Atticis  Isetitiae,  ut  tum  primum  arse  Pad  publiée 

Il  marcha,  conjointement  avec  Agésilas ,  au  seoonrs  d'Arîobanue. 
Le  Spartiate  ayant  accepté  de  l'argent  comptant ,  il  aima  nûeaz 
agrandir  le  domaine  de  ses  concitoyens  en  territoires  et  en  villflii 
que  de  prendre  une  somme  dont  il  pouvait  faire  entrer  nne  parti* 
dans  sa  maison,  et  obtint  pour  eux  Crithoté  et  Sestos. 

II.  A  la  tête  de  Tarmée  navale,  il  longea  les  côtes  da  Péloponèie, 
et  dispersa  la  flotte  des  Spartiates.  Il  réduisit  Coroyre  sont  la  poil' 
sanoe  des  Athéniens,  et  leur  donna  pour  alliés  les  Épirotes,  le< 
Aoarnaniens,  les  Chaoniens,  et  tous  les  peuples  qui  sont  situés  sor 
cettt  mer.  Les  Laoédémoniens  se  désistèrent  par  là  de  leur  longoo 
prétention ,  cédèrent  spontanément  aux  Athéniens  la  prééminenee 
maritime ,  et  la  suprématie  d'Athènes  sur  mer  fut  reconnue  par  le 
traité  qui  intervint.  Cette  victoire  causa  une  si  grande  joie  aux  pen- 
pies  de  TAttique,  qu'alors,  pour  la  première  fois,  on  éleva  des  autab 
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Frofectufl  est  auxilio 

Ariobarzani 

limiil  coin  Age&ilao  : 

aqno 

qanmLaco 

«ooepisset 

peeimiam  nmnerstam, 

ille  maluit 

saos  oives  augeri 

agro  atque  nrbibus 

qum  samere  id 

«^  posset  ferre  partem 

saaxD  donmin. 

It«ç[ae  acoepit 

Crithoten  et  Sestam. 
n.  Idem, 

pnefeotna  olafisi, 

oircomyehens 

Pdoponnesnm , 

popdatas  Laoonicam, 

^vit  dassem  eomm. 

^^t  Goroyram 

«ubimperiom 

Atheniensiam, 
^emqne  adjanxit  socios 
^irotas,  Athamanos, 

^<)uiesqaeeas  gantes 

^tie  adjacent  illnd  mare. 

Seuo  faoto 

'^OMedflBmonii  destiterant 

^«  dintina  contentione, 

^^  sns  sponte 

^^^cess^t 

"^theniensibus 

{^Tîncipatnm 

^  ^nperii  maritimi , 

^onstitaerantqae  pacem 

'^:iÎ8  legibus, 

'^t  Athenîenses 

fassent  duces  mari. 

^)aœ  TÎotoria 

^nit  tantœ  lœtitisB 

^^tticis, 

^%at  ium  prîmnm 
^rae  factn  sint  Pad 
'l^ublioe, 


Il  partit  à  (au)  secours 

à  (de)  Ariobarzane 

en-même-temps  avec  Agésilas  : 

duquel  (d* Ariobarzane) 

tandis  que  le  Lacédémonien 

avait  reçu 

de  l'argent  compté  (comptant), 

celui-là  aima-mieux 

ses  concitoyens  s'accroître 

en  territoire  et  en  villes 

que  de  prendre  cela  (une  chose) 

dont  il  pourrait  porter  une  partie 

dans  sa  demeure. 

En-conséquence  il  reçut 

Crithoté  et  Sestos. 

II.  Le  même, 
mis-à-la-tête  de  la  flotte, 
faisan  t-le-tour 
du  Péloponèse, 

ayant  ravagé  la  Laconie,         [moniens). 
mit-en-fnîte  la  flotte  d'eux  (des  Laeédé- 
n  réduisit  Coroyre 
sous  l'empire 
des  Athéniens, 

et  le,  même  leur  adjoignit  pour  alliés 
les  Epirotes,  les  Athamans, 
les  Chaoniens, 
et  toutes  ces  nations 
qui  sont-sîtuées-auprès-de  cette  mer. 
Cette  chose  ayant  été  faite 
les  Lacédémoniens  se  désistèrent 
d'une  longue  rivalité, 
et  de  leur  propre-mouvement 
cédèrent 
aux  Athéniens 
le  premier-rang 
de  l'empire  de-la-mer, 
et  établirent  la  paix 
à  ces  conditions, 
que  les  Athéniens 
seraient  les  chefs  sur  mer. 
Laquelle  victoire 

fut  à  si-grande  (causa  une  telle)  joie 
aux  habitantsHde-l'Attique, 
qu'alors  pour-la-première>fois 
des  autels  furent  faits  (dressés)  à  la  Paix 
aa-nom-de-l'Ëtat, 
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8iat  factae,  eique  deas  pulvinar  '  sit  institutum.  Gujus  laudis  nt 
memoria  maneret,  Timotheo  publiée  statuam  in  foro  posue- 
runt.  Qui  honos  huic  uni  ante  id  tempus  contigit  ut ,  quum 
patri  populus  statuam  posuisset,  filio  quoque  daret.  Sic,  joxU 
posita,  recens  filii  veterem  patris  renovavit  memoriam. 

m.  Hic  quum  esset  magno  natu  et  magistratus  gerere  do- 
sisset,  belle  Athenienses  undique  premi  sunt  cœpti.  Defecerat 
Samus;  descierat  Hellespontus  ;  Philippus*  jam  tum  valens 
Macedo  multa  moliebatur:  cui  oppositus  Ghares'  quum  esset» 
non  satis  in  eo  praesidii  putabatur.  Fit  Menestheus  prœtor, 
filius  Iphicratis,  gêner  Timothei,  et,  ut  ad  bellum  profidsca- 
tur,  decernituf .  Huic  in  consilium  dantur  duo,  usa  et  sapienr 
tia  praBstantes,  quorum  consilio  uteretur,  pater  et  socer  :  qaod 

à  la  Paix  et  qu'on  établit  un  pulvinar  pour  cette  déesse.  Afin 
que  la  mémoire  de  ce  glorieux  événement  fût  durable,  on  dresss, 
par  un  décret  du  peuple,  une  statue  à  Timothée  sur  la  pliM 
publique.  Il  était  sans  exemple  jusqu'alors  qu'on  eût  honoré  le  fils 
d'ime  statue,  après  en  avoir  érigé  une  au  père.  L'image  de  Timothéei 
placée  auprès  de  celle  de  Conon,  rajeunit  la  gloire  de  ce  denùer. 

m.  Timothée  était  avancé  en  âge  et  avait  cessé  de  gérer  des  em- 
plois, quand  les  Athéniens  commencèrent  à  être  pressés  de  tous  dt^ 
par  la  guerre.  Samos  avait  quitté  leur  parti  ;  l'Hellespont  a^étai* 
révolté;  Philippe  de  Macédoine,  déjà  puissant ,  méditait  ploiieors 
entreprises.  On  lui  avait  opposé  Charès  ;  mais  on  ne  croyait  pai  41^ 
ce  général  pût  défendre  Athènes  avec  succès  contre  ce  prince.  On  fait 
prêteur  Ménesthée,  fils  d'Iphicrate  et  gendre  de  Timothée ,  et  l'on 
décrète  qu'il  parte  pour  cette  guerre.  On  lui  donne  pour  conseil  deitf 
hommes  éminenta  en  expérience  et  en  sagesse,  son  père  et  ton  beas* 
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larque 

et  qu'un  reposoir 

itum  ait  ei  de». 

fut  institué  pour  cette  déesse. 

laudis 

De  laquelle  gloire 

moria  maneret, 

afin  que  le  souvenir  subsistât, 

nnt  statuam 

ils  établirent  (élevèrent)  une  statue 

heo 

à  Timothée 

> 

sur  la  place-publique 

e. 

aux-frais-de-l'Etat. 

mos 

Lequel  honneur 

lithuiouni 

fut  dévolu  à  celui-ci  seul 

l  tempos, 

avant  ce  temps , 

tun  populuâ 

que,  après  que  le  peuple 

set  statuam  patri, 

avait  élevé  une  statue  au  père, 

filio  quoque. 

il  en  donnât  une  au  fils  aussi. 

osita  juzta, 

Ainsi,  placée  tout-auprès, 

filii 

la  statue  nouvelle  du  fils 

ivît 

renouvela  (raviva) 

m.  memoriam  patrist 

Tancien  souvenir  du  père. 

Qanmhîc 

ni.  Alors  que  celui-ci  (Timothée) 

ooiagno  natu 

était  d'un  grand  âge 

sset  ^ 

et  avait  cessé 

magistratuS) 

d'exercer  les  magistratures, 

ienses 

les  Athéniens 

sunt  premi  bello 

commencèrent  à  être  pressés  par  la  guerre 

le. 

de-toutes-parts. 

defecerat  ; 

Samos  avait  fait-défection  ; 

pontus  descierat  ; 

l'Hellespont  s'était  détaché  d'euas; 

pus  Macedo 

Philippe  le  Macédonien 

un  valens 

déjà  alors  puissant 

•atur  multa  : 

préparait  de  nombreuses  entreprises  : 

om  Chares 

Philippe  auquel  comme  Charès 

tus  easet, 

avait  été  opposé, 

itnr 

il  était  cru  (on  croyait) 

tîs  praesidii 

pas  assez  d'appui  (de  force  pour  défendre) 

n'être  en  lui. 

lihens, 

Ménesthée, 

[phîcratis, 

fils  d'Iphicrate, 

Timothei, 

gendre  de  Timothée, 

jtor, 

est  fait  général, 

îrnitur 

et  il  est  décrété 

ficîscatur 

qu'il  parte 

lum. 

pour  la  guerre. 

lantur  in  cousilium 

A  celui-ci  sont  donnés  pour  le  constil 

•SBstantes 

deux  hommes  éminents 

sapientia, 

par  l'expérience  et  la  sagesse. 

0  quorum  uteretur , 

du  conseil  desquels  il  devait  se  servir, 

etsocer  : 

son  père  et  son  beau-père  : 

5S16  TINOTHEUS. 

in  his  tanta  erat  auctoritas  at  magna  spes  esset  per  eos  i 
posse  recupcrari.  Hi  quum  Samum  profecti  essent,  et  eodem 
Chares,  adventu  eorum  cognito,  cum  suis  copiis  proficiscere- 
tur,  ne  quid  absente  se  gestum  videretur,  accidit,  quum  ad 
insulam  appropinqnaret,  ut  magna  tempestas  oriretur  :  qoam 
evitare  duo  veteres  imperatores  utile  arbitrati,  suam  classem 
suppresserunt.  At  ille,  temeraria  usus  ratione,  non  cessit  ma- 
jorum  natu  auctoritati,  et,  ut  in  sua  navi  esset  fortuna,  quocon- 
tenderat,  pervenit;  eodemqueut  sequerentur,  adTimotheum 
et  Iphicratem  nuntium  misit.  Hinc  maie  re  gesta,  compluri- 
bus  amissis  navibus,  eodem,  unde  erat  profectus,  se  recepit, 
litterasque  Athenas  publiée  misit,  sibi  proclive  fuisse  Samom 
capere,  nisi  a  Timotheo  et  Iphicrate  desertus  esset.  Ob  eani 

père,  parce  qu'ils  avaient  une  si  grande  autorité,  qu'on  espérait 
grandement  recouvrer  par  eux  ce  qu'on  avait  perdu.  Us  étaient  partis 
pour  Samos,  et  Charès,  informé  de  leur  venue,  avait  marché  vers  le 
même  endroit  avec  ses  troupes,  de  peur  qu'il  ne  parût  qu'on  eût  fidt 
quelque  chose  sans  lui.  Mais,  comme  on  approchait  de  l'Ile,  il  s'éleit 
une  grande  tempête.  Les  deux  vieux  généraux  crurent  aage  de 
l'éviter  et  arrêtèrent  la  marche  de  leur  flotte.  Charës,  suivant  une 
idée  téméraire,  ne  déféra  point  à  l'autorité  de  ses  anciens,  êtt 
comme  si  la  fortune  eût  été  sur  son  hord ,  il  parvint  où  il  voulut 
aller,  et  envoya  dire  à  Timothée  et  Iphicrate  de  l'y  suivre;  puis, 
ayant  échoué  dans  son  entreprise  et  ayant  perdu  plusieurs  vais* 
seaux,  il  se  retira  au  même  lieu  d'où  il  était  parti ,  et  de  là  écrivit  aux 
magistrats  d'Athènes  t  qu'il  lui  aurait  été  facile  de  prendre  Samoi, 
s'il  n'avait  pas  été  abandonné  de  Timothée  et  d'Iphiorate*  »  On  leur 
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ta  aactoritas 

18, 

nagna  spes 
uperari 


essent  Samum, 
itaeomm 

roficîsoeretnr 

oopiis, 

videretnr  gestaïD 
«f 

prppinquaret 

itempestas 

res  imperatores 
utile  evitare, 
smnt 


one  temeraria, 

ît  anctbritati 

L  natu, 

rtuna 

aanavi, 

qno  coDtenderat  ; 

nantium 

thenm 

atem, 

'entur  eodem. 

gesta  inalè, 

Ibus  navibuB 

t  eodem 
>fectus  erat, 
Athenas  litteras 

oclive  sibi 
amuiDi 
irtns  esset 
leo  et  Iphîcrate. 

INÉLIUS  NÉP08. 


parce  qa'oneV-grande  autorité 

était  en  ceux-ci, 

qu'il  y  avait  grand  espoir     • 

les  choses  perdues 

pouvoir  être  recouvrées 

au-moyen  d'eux. 

Comme  ceux-ci 

étaient  partis  pour  Samos, 

et  que,  la  venue  d'eux 

ayant  été  apprise, 

Charès  partait 

pour-le-même- en  droit 

avec  ses  troupes  [été  fait 

de  peur  que  quelque  chose  ne  parût  avoir 

lui-même  étant-absent, 

il  arriva, 

comme  il  s'approchait 

de  l'île, 

qu'une  grande  tempêta 

s'éleva  :  ^ 

laquelle  ^^ 

les  deux  vieux  généraux 

ayant  jugé  utile  d'éviter, 

arrêtèrent 

leur  flotte. 

Mais  celui-là, 

se  servant  d'un  système  téméraire, 

ne  céda  pas  à  l'autorité  [âgés), 

à'eux  plus  grands  par  la  naissance  (plus 

et,  comme  si  la  fortune 

eût  été  sur  son  vaisseau, 

il  arriva  là  où  il  s'était  dirigé  ; 

et  il  envoya  un  message  ^ 

à  Timothée  • 

et  Iphîcrate, 

pour  qu'ils  le  suivissent  au-même-endroit. 

De  là,  l'affaire  ayant  été  conduite  mal, 

plusieurs  vaisseaux 

ayant  été  perdus, 

il  se  retira  au^même-endroit 

d'où  il  était  parti, 

et  envoya  à  Athènes  une  lettre 

officiellement,  [même 

disant  avoir  (qu'il  aurait)  été  facile  à  lui- 

de  prendre  Samos, 

s'il  n'avait  été  abandonné 

par  Timothée  et  Iphiorate. 

10 
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rem  in  crimen  vocabaAr  :  populas  acer,  saspicax,  mobiiif^ 
adversarius,  invidus  etiam  potentia?,  domum  revocat  ;  accusan- 
tur  proditionis.  Hoc  judicio  damnatur  Tîmotheus ,  lisque  ejus 
œstimatur  centum  talentis*.  Ille ,  odio  ingrat®  civitatis  ooao- 
tus,  Chalcidem  se  contulit. 

IV.  Hujus  post  mortem ,  quum  populam  judicîi  sui  pœnite- 
ret,  mulctae  novem  partes  detraxit,  et  decem  talenta  Cono- 
nem  filium  ejus,  ad  mûri  quamdam  partem  reficiendam,  jusait 
dare.  In  quo  fortunae  varietas  est  animadversa  :  nam,  quos 
avus  Gonon  muros  ex  hostium  praeda  patriae  restituerat,  eoft- 
dem  nepos,  cum  summa  ignominia  familiœ,  ex  sua  re  fami*  i 
liari  reficere  co^lus  é^t.  Timothei  autem  modérât®  sapien-  i 
tisque  vitse  quun^pleraque  possimus  proferre  testimonia,  imo    ' 
erimas  contenti,  quod  ex  eo  facile  conjici  poterit  quam  carus 

en  fit  un  crime.  Le  peuple,  ardent,  soupçoiheuz,  léger,  qnerellear,  / 
et  en  outre  envieux  de  la  puissance,  les  rappelle.  11b  sont  aeeués  de 
trahison.  Timothée  est  condamné  y  et  son  amende  est  taxée  à  «nt 
talents.  La  haine  d'une  ville  ingrate  le  força  de  se  retirer  à  Cbàkài. 
IV.  Après  sa  mort ,  le  peuple ,  se  repentant  de  son  jugement,  x^- 
dumt  l'amende  des  neuf  dixièmes ,  et  ordonna  qne  son  fils  Gooon  ^ 
donnerait  dix  talents  pour  rétablir  une  certaine  partie  des  mnx** 
Ainsi,  par  un  exemple  remarquable  des  variations  de  la  fortone,  1» 
mêmes  murailles  que  C!onon  avait  relevées  avec  les  dépouilles  des 
ennemis ,  son  petit-fils  fut  forcé  de  les  rétablir  sur  son  propre  bi^B 
de  famille,  iau  grand  déshonneur  de  sa  maison.  Nous  pourrions  prO" 
duire  plusieurs  preuves  de  la  vie  modérée  et  sage  de  Timotiiée.NoQ' 
nous  bornerons  à  une  seule,  parce  qu'on  en  pourra  firailemtQt  ooO' 
jecturer  combien  il  fut  cher  au«  siens.  Il  comparut  «n  Jiiftioe  dis*     ^ 
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Ob.eam  rem 

▼ooabantur  in  orimen  : 

populos  acer,  saspîcax, 

mobilis, 

advenarias,  invidas  etiam 

potentisB, 

revocat  domum  ; 

aocnsantnr  proditionis. 

Hoc  jndicio 

Timotheus  damnatur, 

lisque  ejas 

œstimator  centumtalentis. 

nie, 

coactnsedîo 
cîvitatis  ingratœ, 
leoontnlit  Chalcidem. 

rV.  Post  mortem  hujus, 
qnnm  pœniteret  populom 
ani  judicîi, 
detraxit  novem  partes 
xnnlctsB, 

et  jussit  Cononem, 
filinm  ejus, 
dare  decem  talenta 
ad  qnamdam  partem  giori 
refîciendam. 
In  qno  animadversa  est 
Tarietas  (ortunœ: 
namnepos 
ooactns  est  reficere 
ez  sua  re  familiari, 
eum  snmmaignominia 
fiuniliœ, 
eosdem  muros 
qnos  avus  Conon 
restituerai  patriœ 
ex  prœda  hostium. 
Qaum  aiitem  possimus 
proferre 

pleraqae  testimonia 
Yiue  moderatœ 
sapientisque 
Timothei, 

erimus  contentî  une, 
qnod  ex  eo 
poterit  facile  conjici 
quam  fuerit  carus  suis. 


Pour  oe  fai^ 

ils  étaient  appelés  (mis)  en  accusation  ; 

le  peuple  passionné,  soupçonneux, 

mobile, 

ennemi,  envieux  même 

de  la  puissance  des  citoyens, 

les  rappelle  au  pays  ; 

ils  sont  accusés  de  trahison. 

Dans  ce  jugement  0 

Timotbée  est  condamné, 

et  l'amende  de  lui 

est  estimée  (fixée)  à  cent  talents. 

Celui-là  (Timothée),- 

contraint  par  la  haine 

d'une  cité  ingrate, 

se  transporta  à  Chalcis. 

lY.  Après  la  mort  de  celui-ci, 
comme  du-repentir-étaitau  peuple, 
de  son  jugen^pnt, 

il  retrancha  ]}eu£ja|ts  (les  neuf  dixièmes) 
de  ramende,       ^^ 
et  ordonna  Conon, 
fils  de  lui, 
donner  dix  talents 
pour  une  certaine  partie  dn  rempart 
devant  être  réparée. 
En  quoi  fut  remarquée 
rinconstance  de  la  fortune  : 
car  le  petit-fils 
fut  forcé  de  réparer 
de  son  bien  de-famille, 
avec  une  très-grande  honte 
de  (pour)  sa  famille, 
ces-mêmes  murs  ^ 

que  son  aïeul  Conon 
avait  rendus  à  (relevés  pour)  la  patrie 
avec  le  butin  des  (fait  &ur  les)  ennemis. 
D'autre>part  tandis  que  nous  pourrions 
citer 

de  très-nombreux  témoignages 
de  la  vie  modérée 
et  sage 
de  Timothée, 

nous  serons  contents  d*un-8eul, 
parce  que  d*après  celui-ci  [giné^ 

il  pourra  facilement  être  conjecturé  (ima- 
combien  il  fut  cher  aux  siens. 
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suis  fuerit.  Quum  AthenPadoiescentuIus  causamdiceret,  non^ 
solum  amici  privatique  hospites  ad  eum  defendendum  conve- 
nerunt,  sed  etiam  in  eis  Jason  tyrannus\  qui  illo  tempore  fuit 
omnium  potentissimus.  Hic  quum  in  patria  sine  satellitibos 
se  tutum  non  arbitraretur,  Athenas  sine  ullo  prsesidio  venil  ; 
tantique  hospitem  fecit  ut  mallet  se  capitis  periculum  adiré 
quam  Timotheo,  de  fama  dimicanti ,  déesse.  Hune  adversus 
tamen  Timotheus  postea,  populi  jussu,  beilum  gessit,  patrise- 
que  sanctiora  jura  quam  hospitii  esse  duxit. 

HsBc  extrema  fuit  aetas  imperatorum  Atheniensium ,  Iphi- 
Gratis,  Chabriœ,  Timothei;  neque,  post  iliôrum  obitam, 
quisquam  dux  in  ulla  urbe  fuit  dignus  memoria. 


^      DATAMES. 

I.  Venio  nuncad  fortissimum  virum  maximique  consilii  om- 
nium barbarorum,  exceptis  duobus  Garthaginiensibus,  Amîl- 

sa  première  jeunesse,  et  uon-sealement  ses  amis  et  ses  hôtes,  rimples 
partioaliers,  se  réaDÎrent  pour  le  défendre,  mais  il  se  trouva  encore 
parmi  eux  le  tyran  Jason,  le  prince  le  plus  puissant  de  ce  temps-là. 
Jason ,  qui  ne  se  croyait  pas  en  sûreté  dans  sa  patrie  sana  satallitatt 
vint  à  Athènes  sans  aucune  escorte,  et  montra  tant  d'estime  pour  son 
hôte,  qu'il  aima  mieux  exposer  sa  vie  que  de  manquer  à  Timothée 
en  dnger  de  perdre  sa  réputation.  Cependant  Timothée  lui  fit  U 
guerre  dans  la  suite  par  Tordre  du  peuple,  et  jugea  que  les  droits 
de  la  patrie  sont  plus  sacrés  que  ceux  de  l'hospitalité. 

Ce  fut  là  le  dernier  âge  des  grands  généraux  d'Athènes  :  ils  fini- 
rent avec  Iphicrate,  Chabrias  et  Timothée,  et,  après  leur  mort,  il  n'y 
eut  dans  cette  ville  aucun  capitaine  digne  de  mémoire. 


DATAME. 

I.  Je  viens  maintenant  à  l'homme  le  plus  courageux  et  le  plus 
habile  de  tous  les  barbares,  si  l'on  excepte  les  deux  Carthaginois 
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Qaum  adolescentuluA 

dioeret  oansam  Athenis, 

non  solom  amicî 

hospitesqne  privât! 

convenernnt 

ad  enm  defendendnm, 

sed  etiam  in  his 

Jason  tyrannus, 

qui  fuit  illo  tempore 

potentiBsimns  omnium. 

Qunm  hic 

non  arbitraretur  se  tntnm 

in  patria  sine  satellitibua, 

venit  Athenas 

sine  nllo  prœsidio  ; 

fecitqne  tanti  hospitem 

nt  mallet 

■e  adiré  perionlum  capitis 

quam  déesse  Timotheo 

dimicanti  de  fama. 

Timotheng  tamen  postea, 

jussu  popnli, 

gessît  bellum 

adyersns  hune, 

dozitqne  jnra  patriœ 

esse  sanctiora 

^aam  hospitii. 

Hœc  fuit  extrema  œtas 
imperatorum 
Athénien  sium , 
Iphicratis, 
Chabriœ,  Timotheî; 
&eque,  post  obitum  illorum 
fuit  in  illa  urbe 
^uisquam  dux 
dignnsmemoria. 


Alors  que  tont-jeune-homme 

il  plaidait  sa  cause  à  Athènes, 

non-seulement  ses  amis 

et  ses  hôtes  de-oondition- privée 

se  rassemblèrent 

pour  le  défendre, 

mais  encore  parmi  ceux-ci 

Jason  le  tyran, 

qui  fut  en  ce  temps-là 

le  plus  puissant  de  tous. 

Tandis  que  celui-ci 

ne  croyait  pas  lui-même  en-sûreté  . 

dans  sa  patrie  sans  satellites, 

il  vint  à  Athènes 

sans  aucune  escorte  ; 

et  il  fît  de  si -grand  prix  s<m  hôte 

qu'il  aima-mieux  [  (exposer  sa  vie) 

lui-même  affronter  un  péril  de  la  tête 

que  de  faire-défaut  à  Timothée 

combattant  au-suje^de  son  honneur. 

Timothée  cependant  dansrla-snite, 

par  ordre  du  peuple, 

fit  la  guerre 

contre  celui-ci, 

et  estima  les  droits  de  la  patrie 

être  plus  sacrés 

que  ceux  de  l'hospitalité. 

Celle-ci  fut  la  dernière  génération 
des  généraux 
athéniens, 
celle  d'Iphicrate, 
de  Chabrias,  de  Timothée  ; 
et  après  la  mort  de  ceux-là 
il  n'y  eut  pas  dans  cette  ville-là 
quelque  général 
digne  de  mémoire. 


DATAMES. 

I.  Venio  nunc 
^d  virum  fortissimum 
x^aximique  consilii 
^>mnium  barbarorum, 
^uobus  Carthaginiensibns 
^:xcepti8, 
-Ajnilcare  et  Annibale  ; 


DATAME. 

I.  Je  viens  maintenant 
à  l'homme  le  plus  brave 
et  du  plus  grand  conseil 
de  tous  les  barbares, 
deux  Carthaginois 
exceptés, 
Amilcar  et  Annibal; 
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care  et  Annibale  ;  de  quo  hoc  plura  referemus,  quod  et  ob- 
scuriora  sunt  ejus  gesta  pleraque',  et  ea,  quœ  prospère  ai 
cesserunt,  non  magnitudine  copiarum,  sed  consilii,  quo  tan- 
tum  non  omnes  superabat ,  acciderunt.  Quorum  nisi  ratio 
explicata  fuerit,  res  apparere  non  poterunt.  Datâmes,  pâtre 
Camissare,  natione  Care,  matre  Scythissa  natus ,  primom 
militum  numéro  fuit  apud  Artaxerxem  eorum  qui  regiam 
tuebantur.  Pater  ejus  Camissares,  quod  et  manu  fortis  et  bello 
strenuus  et  régi  multis  locis  fidelis  erat  repertus ,  haboit 
provinciam  Ciliciae,  juxta  Gappadociam,  quam  incolunt  Leu- 
cosyri.  Datâmes ,  militare  munus  fungens*,  primum ,  qualk . 
esset,  apparuit  bello  quod  rex  adversus  Gadusios'  gessit.  Nam- 
que  hic  multis  millibus  regiorum  interfectis,  magni  fuit  cgas 
opéra.  Quo  factum  est  ut,  quum  in  eo  bello  cecidisset  Gamîfr- 
sares,  paterna  ei  traderetur  provincia. 

Amilcar  et  Annibal.  J'en  parlerai  avec  d'autant  plus  de  détûl,  qn»  . 
la  plupart  des  choses  qu'il  a  faites  sont  peu  connues,  et  que  les  entre- 
prises qui  lui  réussirent  furent  l'effet,  non  du  nombre  de  aes  troupes, 
mais  de  sa  prudence,  par  laquelle  il  surpassait  tous  les  capitatoes. 
Mais  l'histoire  de  sa  vie ,  pour  être  bien  comprise ,  demande  à  ttàre 
exposée  avec  ordre  et  avec  suite.  Datame,  fils  de  Camissare,  Carien 
de  naissance,  et  d'une  femme  scythe,  fut  d'abord  placé  auprès  d'Ar* 
tazerxès,  parmi  les  soldats  qui  gardaient  le  palais.  Son  père,  Camis- 
sare, ayant  été  reconnu  pour  brave  et  expérimenté  dans  la  guerre,  et 
fidèle  au  roi  dans  plusieurs  occasions ,  eut  le  gouvernement  de  la 
Cilicie,  province  contignë  à  la  Cappadoce  qu'habitent  les  Leuoosy- 
riens.  Ce  fut  dans  la  guerre  d'Artaxerzès  contre  les  Cadnsiens  que 
Datame  fit  sa  première  campagne  et  montra  ce  qu'il  était.  On  y 
avait  perdu  plusieurs  milliers  de  soldats  ;  ses  services  n'en  forent 
que  d'un  plus  grand  prix.  En  sorte  que,  Camissare  étant  mort  dans 
cette  guerre,  on  lui  donna  le  gouvernement  de  son  père. 
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deqno 

Tefinremns  plura, 
hoo  quod  gesta  ejus 
nmt  pleraque 
obicmorai 

0t  ea  quœ  oessenuit  eî 
inrospere, 

Mddenmt  [rnm, 

non   magnitndine   copia- 
Mdoonsilii, 
900  snperabat 
tantom  non  omnes. 
Qaormn  nisi  ratio 
explicata  fuerit, 
^  non  potenmt  apparere. 
k  Datâmes, 

Kjjfttas  pâtre  Gamissare, 
f^3«pe  natione, 
^  iQatre  Soyihissa, 
fuit  primnm 
^^d  Artaxerxem 
^nmero  eomm  militom 
^nî  taebantar  regiam. 
^ater  ejus  Oàmissares, 
^nod  repertus  erat 
«t  fortÎB  manu 
«t  strenuua  bello 
«tfidelis  régi 
nultis  locis, 

liabidt  provinoîam  Cilidœi 
joxta  Cappadociam, 
qnam  inoolunt  Leucosyri. 
Datâmes, 

fîmgens  mnnus  militare, 
apparuit  primnm 
qnaliB  esset 
bello  quod  rex  gessit 
adTersuB  Cadnsios. 
Namque  hic, 
mnltis  miUibus  regîorum 
interfectis, 

opéra  ejns  fait  magni. 
Qao  factum  est  ht, 
qanm  Camissares 
ceddlsset  in  eo  bello, 
provîncia  paterna 
traderetnr  ei. 


an-snjet  duquel 

nous  rapporterons  des  détails  plus  nom- 

parce  qne  les  actions  de  lui  [brenz 

sont  la  plupart 

plus  obscures  (moin»  connues), 

et  que  celles  qui  ont  tourné  à  lui 

heureusement, 

sont  arrivées 

non  par  la  grandeur  des  forces, 

mais  par  celle  du  conseil , 

par  lequel  il  surpassait 

seulement  pas  tous  (presque  tous). 

Desquelles  actùmi  si  le  système 

n'a  pas  été  exposé  d'abord, 

les  faits  ne  pourront  pas  dtre-en-lumière. 

Datame,. 

né  d'an  père  nommtf  Camissare, 

Carien  de  nation, 

et  d'une  mère  scythe, 

fut  d'abord 

auprès  d'Artaxerxès 

an  nombre  de  ces  soldats 

qui  gardaient  le  palais. 

Le  père  de  lui,  Caniissare, 

parce  qu'il  ayait  été  trouvé 

et  brave  par  le  bras 

et  actif  à  la  guerre 

et  fidèle  au  roi 

en  de  nombreuses  circonstances, 

eut  la  province  de  Cilicie, 

auprès  dô  la  Cappadoce, 

qu'habitent  les  Leucosyriens. 

Datame, 

s'acquîttant  du  service  militaire, 

se  montra  d'abord 

tel  qu'il  était 

dans  la  guerre  que  le  roi  fit 

contre  les  Gadusiens. 

Car  là, 

de  nombreux  milliers  de  totdatt  du 'roi 

ayant  été  tués, 

l'aide  de  lui  fat  d'un  grand  priœ. 

Par  quoi  il  fut  fait  que, 

comme  Camissare 

était  tombé  (mort)  dans  cette  guerre, 

la  province  paternelle 

fut  donnée  à  lui. 
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IT.  Pari  se  virtute  postea  prœbuit ,  quum  Âutophradates, 
jussu  régis,  bello  persequeretur  eos  qui  defecerant*.  Namque 
hujus  opéra  hostes,  quum  castra  jam  intrassent,  profligati 
sunt,  exercitusque  reliquus  conservatus  régis  est.  Qua  ex  re 
majoribus  rébus  praeesse  cœpit,  Erat  eo  tempore  Thyus ,  df- 
nastes*  Paphlagoniae ,  antiquo  génère  natus  a  Pylaemene  ilIOf 
quem  Homerus  Troico  bello  a  Patroclo  interfectum  ait*,  b 
régi  dicto  audiens  non  erat.  Quam  ob  causam  bello  eum  per- 
sequi  constituit,  eique  rei  praefecit  Datamem,  propînquam  ?a- 
phiagonis  :  namque  ex  fratre  et  sorore  erant  nati.  Quam  ob 
causam  Datâmes  omnia  primum  experiri  voluit,  ut  sine  armis 
propinquum  ad  offîcium  reduceret.  Ad  quem  quum  venitset 
sine  praesidio,  quod  ab  amico  nuUas  vereretur  insidias,  psne 
interiit  :  nam  Thyus  eum  clam  interficere  voluit.  Erat  mater 
cum  Datame,  amita  Paphlagonîs  *  ea,  quid  ageretur,  rescîit, 

II.  Il  se  montra  ensuite  aussi  vaillant,  lorsque  Autophradate,  par 
Tordre  du  roi ,  poursuivit ,  les  armes  à  la  main ,  les  peuples  qui 
s'étaient  révoltés.  Car  les  ennemis,  déjà  entrés  dans  le  camp  des 
Perses,  furent,  grâce  à  lui,  taillés  en  pièces,  et  le  reste  de  l'armée  dn 
roi  fut  conservé.  Il  fut  mis  en  conséquence  à  la  tête  de  pins  grandes 
entreprises.  Thyus,  issu  de  cet  antique  Pylémène,  qu'Homère  dit 
avoir  été  tué  par  Patrocle  dans  la  guerre  de  Troie,  était  alors  dy- 
naste  de  la  Paphlagonie.  Comme  il  n'obéissait  point  aux  ordres  du 
roi,  ce  prince  résolut  de  le  poursuivre  par  les  armes ,  et  chargea  de 
ce  soin  Datame,  proche  parent  du  Paphlagonîen  ;  car  ils  étaient  nés, 
l'un  du  frère,  l'autre  de  la  sœur.  Pour  cette  raison,  Datame  voulut 
d'abord  tout  tenter  pour  ramener  son  parent  à  son  devoir,  sans  em- 
ployer les  armes.  Il  alla  le  trouver  sans  escorte,  parce  qu'il  ne  crai- 
gnait aucun  piège  d'un  ami;  mais  il  faillît  périr  :  car  Thyus  voulut 
le  tuer  secrètement.  La  mère  de  Datame,  tante  paternelle  du  Paphla- 
gonien,  était  avec  son  fils.  Elle  fut  instruite  de  ce  qui  se  passait* 
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le  priebnit  postea  II.  Il  se  montra  dans-ls-suite 

pari,  d'un  courage  égal, 

întophradates,  alors  qu'Antophradate, 

agis,  par  Tordre  du  roi, 

eretur  poursuivait 

àefecerant.  ceux  qui  avaient  fait-défection, 

e  opéra  hujus  Car  par  l'aide  de  celui-ci  (Datame) 

qnum  jam  les  ennemis,  alors  que  déjà 

(nt  castra,  ils  avaient  pénétré  dans  le  camp, 

iti  sunt ,  furent  taillés-en-pièoes, 

{que  exercitus  régis  et  le  reste-de  Tarmée  da  roi 

atos  est.  fut  sauvé. 

re  Par-suite-dB  laquelle  action 

rœesse   '  il  commença  à  être-à-la-tête 

lajoribus.  d'affaires  plus  importantes. 

pore  erat  Thyus,  En  ce  tçmps  était  (vivait)  Thyus, 

fi  PaplilagcTnia^,  dynaste  de  la  PapÙagonie , 

enere  antique  né  d'une  famille  ancienne 

Pylsemene,  de  ce  Pylémène, 

[omerus  ait  qu'Homère  dit 

tom  a  Patroclo  avoir  été  tué  par  Patrocle 

roico.  dans  la  guerre  de-Troie. 

trat  audiens  Celui-ci  n'était  pas  obéissant 

gi.  à  la  parole  au  (du)  roi. 

n  oausam  Pour  laquelle  cause 

it  le  roi  résolut 

i  eam  bello,  de  poursuivre  lui  par  la  guerre, 

;qiie  ei  rei  et  mit-à-la-tête  de  cette  entreprise 

m,  Datame, 

Qom  Paphlagonis  :  proche  parent  du  Paphlagonien  : 

nati  erant  car  ils  étaient  nés 

a  et  sorore.  Vun  du  frère  et  l'autre  de  la  sœur. 

n  causam  Pour  laquelle  cause 

B  voluit  primum  Datame  voulut  d'abord 

omnia,  tenter  tous  les  moyenSf 

irmis  afin  que  sans  employer  les  armes 

3t  propinquum  il  ramenât  son  proche  parent 

un.  à  8on  devoir. 

Q  qnnm  venisset  Vers  lequel  comme  il  était  venu 

»idio,  sans  escorte,  [ami 

reretur  ab  amico  parce  qu'il  ne  craignait  de-la-part  ^'nn 

nsidias,  aucune  embûche, 

psne  :  il  périt  presque  : 

yns  voluit  car  Thyus  voulut 

re  eum  clam.  faire-périr  lui  secrètement, 

•tame  erat  mater,  Avec  Datame  était  sa  mère, 

aphlagonis  :  tante  du  Paphlagonien  : 

10. 
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filiumque  monuit.  Ille  fuga  periculam  evitavit,  bellumque 
indixit  Thyo.  In  quo ,  quum  ab  Ariobarzane ,  prsBfecto  Lydûe 
et  loniae  totiusque  Phrygiae,  desertus  esset,  nihilo  segnius 
perseveravit,  vivumque  Tbyum  cepit  cum  uxore  et  liberis. 

m.  Cujus  facti  ne  prius  fama  ad  regem,  quam  ipse,  perve- 
niret,  dédît  operam^  Itaque,  omnibus  insciis,  eo,  ubi  eratrex, 
venit,  posteroque  die  Thyum,  hominem  maximi  corporis  ter- 
ribilemque  facie,  quod  et  niger  et  capillo  iongo  barbaque  erat 
prolixa,  optima  veste  texit,  quam  satrapae  regii  gerere  eon- 
sueverant  ;  ornavitque  etiam  torque  et  armillis  aureis  cetero- 
que  regio  cultu  :  ipse  agresti  duplici  àmiculo  circumdatus 
hirtaque  tunica ,  gerens  in  capite  galeam  yenatoriain,  dextn 
manu  clavam,  sinistra  copulam,  qua  yinctum  ante  se  Thyum 
agebat,  ut  si  feram  bestiam  captam  duceret.  Quem  omnes 

elle  Ten  avertit.  Datame  échappa  au  péril  par  la  fuite  et  déolira  U 
guerre  à  Thjus.  Quoiqu'il  eût  été  abandonné,  dans  cette  expédition^ 
par  Ariobarzane,  gouverneur  de  la  Lydie,  de  rionie  et  de  toute Is 
Phrygie,  il  ne  la  continua  pas  moins  ardemment;  et  il  prit  Thyos 
vivant;  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 

m.  n  eut  soin  que  la  nouvelle  de  cette  action  ne  le  defraaçftt  pas 
auprès  du  roi.  Il  se  rendit  donc,  à  l'insu  de  tout  le  monde,  à  l'en- 
droit où  ce  prince  était;  et  le  lendemain  de  son  arrivée,  il  re^ 
Thyus ,  homme  d*une  très-haute  taille  et  d'une  figure  eflSrayantet 
parce  qu'il  avait  la  chevelure  et  la  barbe  longues ,  d'une  très-belle 
robe,  que  les  satrapes  royaux  avaient  coutume  de  porter.  H  Von» 
aussi  d'un  collier  et  de  bracelets  d'or,  et  du  reste  de  la  parure  royale. 
Pour  lui,  enveloppé  d'un  épais  manteau  de  paysan  et  d'une  tuniqoe 
hérissée  de  poils,  ayant  sur  la  tête  un  bonnet  çle  chasseur,  il  tenait 
de  la  main  droite  une  massue,  et  de  la  gauche  une  laisse  avec  laquelle 
il  menait  Thyus  devant  lui ,  comme  une  bête  sauvage  qu'il  aurait 


DATAMI. 


Î27 


it  celle-oi  apprit 

nretur,  ce  qui  se  passait , 

[ne  filinm.  et  avertit  son  fils. 

ATit  pericalom  Celui-là  évita  le  danger 

par  la  fuite,  • 

ne  bellum  Thyo.  et  déclara  la  guerre  à  Thyua. 

Dans  laquelle  guerr9f 

esertns  esset  bien  qu'il  eût  été  abandonné 

barzane,  par  Ariobarzane, 

>  Lydiœ  et  loni»  gouverneur  de  la  Lydie  et  de  llonie 

;e  Phrygiœ,  et  de  toute  la  Phrygie, 

ravit  il  ne  persévéra 

egnius,  en  rien  plus  mollement, 

j.Thyum  vivum  et  prit  Thyui  vivant 

ore  et  liberis.  avec  son  épouse  et  ies  enfants. 
^ujuB  facti  m.  De  laquelle  action 

>eram  il  donna  ton  soin 

i  à  ce  que  la  renommée 

ret  ad  regem  n'arrivât  pas  au  roi      * 

lam  ipse.  avant  que  lui-môme  n'arrwdi, 

omnibus  insoiiâ ,  En-conséquence,  tous  ^ignorant , 

»  ubi  rez  erat ,  il  vint  là  où  le  roi  était , 

postero  et  le  jour  suivant 

•tima  veste  il  couvrit  de  la  plus  belle  robe 

atrapsB  regii  que  les  satrapes  du-roi 

'éraut  gerere,  avaient-coutume  de  porter, 

,  Thyus, 

m  maximi  corporis  homme  d*nn  très-grand  corps 

9  terribîli,  et  d'un  aspect  effrayant, 
«t  et  niger  parce  qu'il  était  et  noir 

10  longo  et  de  chevelure  longue 
le  prolixa  ;  et  de  barbe  allongée  ; 
que  etiam  et  il  1$  décora  môme 

3t  armillis  aureis  d'un  collier  et  de  bracelets  d'-or 

ne  cultu  regio  :  et  du  reste-du  costume  royal  : 

çnmdatus  lui-mdme  enveloppé 

3  duplici  agresti  d'un  manteau  dolible  de-paysan 

[ne  hirta,  et  d'une  tunique  hérissée  (à  longs  poils), 

in  capite  portant  sur  la  tête 

Tenatoriam,  un  casque  de-chasseur, 

lextra  clavam,  dans  la  main  droite  une  massue, 

I  copulam ,  dans  la  gauche  une  laisse, 

ébat  ante  se  avec  laquelle  il  poussait  devant  lui-même 

1  vinctum,  Thyus  attaché, 

aceret  comme  s'il  avait  conduit 

Q  feram  captam.  une  bête  sauvage  prise, 

qnum  omnes  Lequel  comme  tous 
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qunm  prospicerent  propter  novitatem  oraatus  ignotamque 
formam  ,  ob  eamque  rem  xnagnus  esset  concursas ,  Itiit  non 
nemo  qui  agnosceret  Thyum  regique  nuntiaret.  Primo  non 
accredidit  :  itaque  Pharnabazum  misit  exploratum.  A  quo  ut 
rem  gestam  comperit,  statim  admitti  jussit,  magnopere  delec- 
tatus  quum  facto,  tum  ornatu  ;  imprimis  quod  nobilis  rex  in 
potestatem  inopinanti  venerat.  Itaque  magnifiée  Datamem 
donatum  ad  exercitum  misit  qui  tum  contrahebatur,  duce 
Phamabazo  et  Tithrauste»  ad  bellum  ^gyptium,  parique  eum 
atque  illosimperio  esse  jussit.  Postea  vero  quain  Pharnabazom 
rex  revocavit,  illi  summa  imperii  tradita  est. 

IV.  Hic  quum  maximo  studio  compararet  exercitum,  iSgyp- 
tumque  proficisci  pararet,  subito  a  rege  littersB  sunt  ei  mis- 
sae ,  ut  Aspim  aggrederetur ,  qui  Gataoniam  tenebat  :  quœ 
gens  jacet  supra  Ciliciam»  confiais  Cappadociae.  Namque 

prise.  La  nonveanté  de  cet  accoutrement  et  cette  figure  inoonnue 
attirant  tous  les  regards ,  on  accourut  en  foule  ;  Thyus  fut  reooimQ 
et  on  Taunonça  au  roi.  D'abord  ce  prince  ne  le  crut  pas  ;  et  il  en- 
voya Phamabaze  vérifier  le  fait.  Aussitôt  que  la  nouvelle  lui  eut  été 
confirmée,  il  ordonna  qu*on  introduisit  Datame,  et  ne  se  montra  pw 
moins  enchanté  du  succès  obtenu  que  de  la  singularité  du  spectacle , 
il  s'applaudissait  surtout  de  voir  ce  prince  célèbre  tombé  dans  son 
pouvoir  au  moment  où  il  l'espérait  le  moins.  Après  avoir  donc  ré- 
compensé Datame  magnifiquement ,  il  l'envoya  à  l'armée  qui  se  ras- 
semblait alors,  sous  la  conduite  de  Pbarnabaze  et  de  Tithranstès,  pour 
la  guerre  d'Egypte;  et  il  ordonna  qu'il  y  eût  la  même  autorité  que 
ces  généraux.  Mais  après  qu'il  eut  rappelé  Pbarnabaze,  il  lui  donna 
le  commandement  en  chef. 

rV.  Pendant  que  Datame  mettait  l'armée  sur  pied  avec  la  plus 
grande  ardeur  et  qu'il  se  préparait  à  partir  pour  l'Egypte,  des  dépê- 
ches envoyées  par  le  roi  lui  portèrent  l'ordre  d'attaquer  Aspîs,  qui 
occupait  la  Cataonie,  province  située  au-dessus  de  la  Cilicîe  et  oon- 
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rent  regardaient-cle-loin 

novîtatem  ornatus  à-canse-de  la  nouveanté  du  costume 

qvLQ  îgnotam,  et  de  cette  figure  inconnue, 

[UB  rem  et  que  pour  ce  fait 

^U8  oon cursus,  il  y  avait  un  grand  concours  de  ftumdef 

nemo  t7  n^arriva  pas  çu*il  n*y  eût  personne 

>sceret  Thyum  qui  ne  reconnût  Thyus 

)tque  régi.  et  n'annonçât  la  chose  au  roi. 

lon  accredidît  :  D'abord  il  n'y  crut  pas  : 

lisit  Pharnabazum  en-conséquence  il  envoya  Pharnabaze 

um.  pour  examiner, 

t  oomperit  Duquel  dès  qu'il  eut  appris 

tam,  l'action  accomplie, 

assit  aussitôt  il  ordonna 

Datome  être  introduit , 

ère  delectatus  grandement  réjoui 

icto,  tum  ornatu  ;  et  de  l'événement,  et  du  costume; 

s  quod  rex  nobilis  surtout  parce  qu'un  prince  fameux 

in  potestatem  était  venu  (tombé)  au  pouvoir 

sti.  à  (de)  lut  ne-s'y-attendant-pas. 

aisit  Datamem  En-conséquence  il  envoya  Datame 

1  magnifiée  gratifié  magnifiquement  (de  présents  ma- 

ntum  vers  l'armée  [gnifiques) 

contrahebatur,  qui  alors  se  rassemblait, 

}azo  et  Ti  tbrauste  Pharnabaze  et  Tithraustès 

étant  les  chefs,  ^ 

im  .^gyptium ,  pour  la  guerre  d'-Egypte, 

e  eum  et  il  ordonna  lui  [autorité) 

i  imperio  être  d'une  pareille  autorité  (avoir  la  même 

los.  que  ceux-là. 

vero  quam  rex  Mais  après  que  le  roi 

it  Pharnabazum,  eut  rappelé  Pharnabaze, 

imperii  la  suprématie  du  commandement 

est  illi.  fut  remise  à  lui. 
Sic  IV.  Là 

iompararet  comme  il  organisait 

im  son  armée 

)  studio,  avec  le  plus  grand  zèle, 

lue  et  se  préparait  ^ 

5ci  ^gyptum,  à  partir  pour  l'Egypte, 

itterse  soudain  une  lettre 

unt  ei  a  rege  ,  fut  envoyée  à  lui  par  le  roi , 

ederetur  Aspim ,  pour  qu'il  attaquât  Aspis, 

abat  Cataoniam  :  qui  occupait  la  Cataonie  : 

ns  lequel  peuple  (pays) 

ipra  Ciliciam  ,  s'étend  au-dessus  de  la  Cillcie, 

\  Cappadociœ.  limitrophe  de  la  Cappadoce. 
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Aspis,  saltuosam  regionem  castellisque  munitam  incolens, 
non  solum  imperio  régis  non  parebat,  sed  etiam  finitimas 
regiones  vexabat,  et,  quae  régi  portarentur,  abripiebat. 
Datâmes ,  esti  longe  aberat  ab  his  regionibus  et  a  majore  re 
abstrahebatur ,  tamen  régis  voluntati  morem  gerendum  pu- 
tavit.  Itaque  cum  paucis ,  sed  viris  fortibus ,  havem  con- 
scendit,  existimans,  id  quod  accidit,  facilius  se  imprudëntem 
parva  manu  oppressurum  quam  paratum ,  quamyi?  magno 
exercitu.  Hac  delatus ,  in  Ciliciam  egressus ,  inde  dîes  noc- 
tesque  iter  faciens ,  Taurum  transiit ,  eoque ,  quo  studueràt, 
venit.  Quaerit  quibus  locis  sit  Aspis  :  cognoscit  haud  longe 
abesse  profectumque  eum  venatum.  Quem  dum  speculatur  , 
adventus  ejus  causa  cognoscitur.  Pisidas ,  cum  iis  quos  se— 
cum  habebat ,  ad  resistendum  Aspis  comparât.  Id  Datâmes^ 

finant  à  la  Cappadoce.  Aspis,  qui  habitait  un  pays  oouYert  de  tor^hM 
et  garni  de  forts,  non-seulement  ne  se  soumettait  pas  à  la  puîssancw 
du  roi,  mais  désolait  les  régions  voisines  et  enlevait  les  tributs  qu*OD« 
portait  à  ce  prince.  Quoique  Datame  fût  fort  éloigné  de  ces  contrées 
et  qu*il  se  vit  arraché  à  une  plus  grande  entreprise ,  il  crut  devoir- 
cependant  obéir  à  la  volonté  du  roi.  Il  monta  donc  sur  un  vaisseau^ 
avec  un  petit  nombre  de  gens,  mais  qui  étaient  courageux  ;  pensant, 
ce  qui  arriva,  qu'il  lui  serait  plus  aisé  d'accabler  avec  une  petites 
troupe  un  ennemi  surpris  et  non  préparé,  que  de  le  vaincre  avecs 
une  grande  armée,  une  fois  qu'il  serait  sur  la  défensive.  Porté  par* 
ce  navire  en  Cilicie,  il  débarque ,  marche  jour  et  nuit ,  passe  1» 
Taurus,  et  arrive  où  il  voulait  se  rendre.  Il  s'informe  eu  quels  lieux: 
est  Aspis.  n  apprend  qu'il  n'est  pas  bien  éloigné  et  qu'il  est  partiS 
Dour  la  chasse.  Pendant  qu'il  l'épie,  on  est  instruit  du  sujet  de  sm 
venue.  Aspis,  pour  faire  résistance,  range  en  ordre  des  Pisidîens  ave<S 
les  gens  qu'il  avait  avec  lui.  Datame,  en  étant  informé,  prend  se& 
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Namqne  Aspis, 

incolens  regîonem 

fudtuosam 

mnnitamqne  castellis, 

non  solam 

non  parebat  împerio  re^s, 

sed  etîam  vexabat 

regiones  finitimas, 

et  abripiebat 

qoœ  portarentnr  régi. 

Datâmes, 

etsi  aberat  longe 

ab  his  regionibus 

et  abstrahebator 

a  re  majore, 

tamen  putavit 

morem  gerendum 

▼olnntati  régis. 

Itaque  conscendit  navem 

corn  pancis , 

sed  YÎris  fortibus, 

ezistimans, 

id  quod  accidit, 

se  oppressurnm  facilins 

parva  manu  ' 

impmdentem 

qoam  paratum, 

qnamyis  magno  exercitn. 

Delatus  hac, 

egressus  in  Ciliciam, 

faciens  iter  inde 

dies  noctesqne, 

transiit  Taamm, 

Tenitque  eo 

quo  studuerat. 

Qaserit  quibus  locîs 

Bit  Aspis  : 

cognoscit  enm 

haud  abesse  longe, 

profectamque  yenatum. 

Quem  dnm  speculatar, 

causa  adventus  ejas 

cognoscitur. 

Aspis  ooniparat 

cam  iis  qnos  habebat  secam 

Pisidas 

ad  resistendum. 


Car  Aspis, 

habitant  une  contrée 

boisée 

et  pourvue  de  forteresses , 

non-seulement 

n'obéissait  pas  à  Tautorité  du  roi 

mais  encore  désolait 

les  contrées  voisines, 

et  enlevait  les  revenus 

qui  étaient  portés  au  roi. 

Datame, 

oien  qu'il  fôt-à-distance  loin 

de  ces  contrées 

et  qu'il  fût  arraché 

à  une  entreprise  plus  grande, 

cependant  pensa 

de  la  complaisance  devoir  être  témoignée 

à  la  volonté  du  roi. 

En-conséquence  il  monta  sur  un  vaisseau 

avec  des  soldats  peu-nombreux, 

mais  hommes  braves, 

pensant, 

ce  qui  arriva, 

lui-même  devoir  accabler  plus  facilement 

avec  une  petite  troupe 

Aspis  ne-prévoyant-pas 

que  il«pt«  préparé,  [armée. 

quoique  en  l'attaqiumt  avec  une  grande 

Porté  sur  ce  vaisseau , 

ayant  débarqué  en  Cilicie, 

faisant  route  de  là 

et  les  jours  et  les  nuits,  ^^     • 

il  passa  le  Taurus,  *^ 

et  arriva  là 

où  il  avait  pris-à-cœur  de  venir. 

n  s'informe  en  quels  lieux 

est  Aspis  : 

il  apprend  lui 

ne  pas  être-à-distance  loin, 

et  être  parti  pour  chasser. 

Tandis  qu'il  épie  celui-ci, 

le  motif  de  l'arrivée  de  lui 

est  connu. 

Aspis  rassemble 

avec  ceux  qu'il  avait  avec  lui-même 

des  Pisidiens 

pour  résister. 
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ubi  audivit,  arma  capit ,  suos  sequi  jubet ,  ipse  equo  concitato 
ad  hostem  vehitur.  Quem  procui  Aspis  conspiciens  ad  se  fe^ 
rentem ,  pertimescit ,  atque  a  conatu  resistendi  deterritus  , 
sese  dédit.  Hune  Datâmes  vinctum  ad  regem  ducendum  tra- 
ditWthridati*. 

y.  Haec  dum  geruntur ,  Artaxerxes ,  reminiscens  a  quanto 
belle  ad  quam  parvam  rem  principem  ducum  misissét ,  se 
ipse  reprehendit,  et  nuntium  ad  exercitum  Acen*  misit,  quod 
nondum  Datamem  profectum  putabat ,  qui  diceret  ne  ab 
exercitu  discederet.  Hic  priusquam  perveniret  que  erat  prôfec- 
tus ,  in  itinere  convenit  qui  Aspim  ducebant.  Qua  celeritate 
quum  magnam  benevolentiam  régis  Datamis  consecutus  esset, 
non  minorem  invidiam  aulicorum  excepit,  qui  illum  unum 
pluris  quam  se  omnes  fieri  videbant  :  que  facto ,  cuncti  ad 
eum  opprimendum  consenserunt.  Haec  Pandates ,  gazae  custos 

annes ,  ordonne  aux  siens  de  le  suivre,  et  pousse  rapidisment  son 
cheval  vers  Tennemi.  Aspis ,  le  voyant  venir  sur  lui ,  est  saisi  de 
peur ,  et ,  ne  pensant  plus  à  se  mettre  en  défense,  il  se  rend  de  lui- 
même.  Datame  le  remet,  lié,  à  Mithridate,  pour  Ôtre  mené  au  roi. 

y.  Pendaq^fBO  ces  choses  se  passent ,  Artaxerxes ,  réfléchissant 
qu'il  avait  détourné  le  meilleur  de  ses  généraux  d'une  grande  guerre 
pour  une  expédition  peu  importante,  se  le  reproche  lui-môme,  et, 
croyant  que  Datame  n'est  point  encore  parti ,  il  lui  dépêche  un  cour- 
rier au  camp  d'Acé,  pour  lui  dire  de  ne  pas  quitter  l'armée.  Le 
courrier,  avant  d'arriver,  rencontre  en  chemin  les  gens  qui  ame- 
naient Aspis.  Datame ,  ayant  acquis  par  cette  célérité  d'exécution 
toute  la  bienveillance  du  roi ,  s'attira  une  haine  non  moindre  des 
courtisans,  parce  qu'ils  voyaient  qu'on  faisait  pins  de  cas  de  lui  seul 
que  d'eux  tous.  Ils  se  réunirent  donc  tous  pour  le  perdre.  Pandate, 


DATAME. 


233 


âmes  audivît  id , 

na, 

os  sequi, 

0  concitato 
ad  hostem. 
mspîciens  procul 

1  ad  se, 
)rtimescit, 
iterritns 

L  resistendi, 

it. 

s 

ithridati 

Qctum 

im  ad  regem. 

im  haec  geruntur, 

xes, 

;ens  a  quanto  bello 

^uam  parvam 

tm  ducum, 

hendit  ipse, 

;  nantium  Acen 

Bitum, 

itabat  Datamem 

i  profectum, 

iret 

ideret  ab  exercitu. 

lam  bic 

ret 

fectus  erat, 

t  in  itinere 

ebant  Aspim. 

ieritate 

datâmes 

Ltus  esset.  . 

n  benevolentiam 


m  non  minorem 

am, 

ebant  illum  unam 

iris 

e  omnes  : 

to, 

oonsenserunt 

i  opprimendum. 


Dès  que  Datame  eut  appris  cela, 

il  prend  les  armes, 

ordonne  aux  siens  de  le  suivre, 

et  lui-môme  son  cbeval  étant  lancé 

se  porte  vers  l'ennemi. 

Lequel  apercevant  de  loin  .*.v 

se  portant  vers  lui-même, 

Aspis  est  pénétré-de-crainte, 

et  détourné-par-la-frayeur 

de  sa  tentative  de  résister, 

se  rend. 

Datame 

remet  à  Mithridate  «^ 

celui-ci  enchaîné 

à-conduire  vers  le  roi. 

V.  Tandis  que  ces  choses  se  font, 
Artaxerxès, 

se  rappelant  de  quelle-grande  guerre 
à  une  entreprise  combien  petite  . 
il  avait  envoyé 
le  premier  de  ses  généraux  « 
se  blâma  lui-même, 
et  envoya  un  messager  à  Acé 

vers  l'armée, 

parce  qu'il  pensait  Datame 

ne  pas  être  encore  parti , 

messager  qui  devait  dire  à  Datame 

qu'il  ne  s'éloignât  pas  de  l'armée. 

Avant  que  celui-ci  (le  messager) 

arrivât  à  Vendrait 

pour  où  il  était  parti, 

il  rencontra  en  route  -^ 

ceux  qui  conduisaient  A8]ûs. 

Par  laquelle  rapidité 

comme  Datame 

avait  acquis 

une  grande  bienveillance 

du  (auprès  du)  roi, 

il  recueillit 

une  jalousie  non  moins-grande 

des  (de  la  part  des)  courtisans, 

qui  voyaient  celui-là  tout-seul 

être  fait  de  plus  grand  prix  (plus  estimé) 

qu'eux  tous  : 

par  ce  fait, 

tous  conspirèrent 

pour  l'accabler  (le  perdre). 
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regiœ ,  amicus  Datami ,  perscripta  ei  mittit ,  in  quibuB  docet 
«  Eum  magno  fore  periculo ,  si  quid ,  illo  imperante ,  in 
iSgypto  adversi  accidisset.  Namque  eam  esse  consuetadinem 
regiam  ut  casus  adversos  hpminibus  tribuant ,  secundos  for- 
tunae  saae  :  quo  fîeri  ut  facile  impellantur  ad  eorum  perniciem, 
quorum  ductu  res  maie  gestaB  Auntientur  :  illum  hoc  maj<Nre 
fore  in  discrimine ,  quod  ,  quibus  rex  maxime  obediat ,  cios 
habeat  inimicissimos.  »  Talibus  ille  litteris  cognitis ,  quum 
jam  ad  exercitum  Acen  yenisset ,  quod  non  ignorabat  ea 
vere  scripta,  desciscere  a  rege  constituit.  Neque  tamea 
quidquam  fecit  quod  fide  sua  esset  indignum  :  nam  Ândro- 
clem  Magnetem  exercitui  praefecit  ;  ipse  cum  suis  in  Cappa- 
dociam  discedit,  conjunctamque  huic  Paphlagoniam  occir- 
pat,  celans  qua  yoluntate  esset  in  regem.  Clam  cum  Ario- 

garde  du  trésor  royal,  ami  de  Datame,  lai  adresse  une  lettre  par 
laquelle  il  lui  annonce  œs  intrigues,  et  lui  marqne  «  qu'il  serait  en 
grand  danger,  s'il  arrivait  quelque  éoheo  en  Egypte  sous  son  eon- 
mandement;  que  c'est  en  effet  la  gputume  des  rois  d'attribuer  les 
revers  aux  hommes  et  les  succès  à  leur  propre  fortune  ;  qu'en  consé- 
quence, ils  se  déterminent  facilement  à  la  perte  de  ceux  qui  com- 
mandent au  moment  où  on  leur  annonce  des  malheurs.  Datame  cou- 
rait d'autant  plus  de  risque,  que  ses  ennemis  étaient  les  gens  qui  avaient 
le  plus  de  crédit  auprès  du  roi.  »  Datame,  déjà  de  retour  à  l'armée 
d'Acé,  ayant  lu  cette  lettre,  et  n'ignorant  point  la  vérité  de  ce  ^u'on 
Itii  mandait ,  résolut  d'abandonner  le  roi.  Il  ne  fit  pourtant  rien  qui 
îtt  indigne  de  sa  fidélité,  car  il  mit  à  la  tète  de  l'armée  Androdès 
de  Magnésie;  puis  il  se  retira  avec  les  siens  en  Cappadoce,  et  occupa^ 
la  Paphiagonie  qui  lui  est  contigaë,  cachant  ses  sentiments  à  l'égard^ 
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es, 

Pandate, 

jazœ  regiœ, 

gardien  dû  trésor  dn-roi, 

Datami, 

ami  à  (de)  Datame, 

1  hœc  perscripta, 

envoie  à  lai  ces  détails  rédigés, 

as  docet 

dans  lesqaels  il  Tinstruit 

*ore  magno  periculo , 

<  Lai  devoir  être  en  grand  danger, 

adversi 

si  quelque  chose  de  contrfûre  (un  revers) 

jet  in  iEgypto, 

était  arrivé  en  Egypte, 

>erante. 

lui  exerçant-le-commandemetit. 

e 

En  effet 

;adinem  regiam 

l'habitude  des-roîs 

oa. 

être  celle-ci, 

tant  hominibus 

qu'ils  attribuent  aux  hommes 

dvèrsos, 

les  chances  contraires, 

3S  suœ  fortunœ  : 

et  les  chances  favorables  à  leur  fortune  : 

rî 

par  quoi  se  faire  (d'où  il  résulte) 

)llantTiT  facile 

qu'ils  soient  poussés  facilement 

ûcieni  eorum 

à  la  perte  de  (à  perdre)  ceux 

luorum 

sous  la  conduite  desquels                [ment 

tœ  maie 

des  entreprises  accomplies  malhenreuse- 

itur  : 

sont  annoncées  : 

celui-là  (Datame) 

discrimine  majore 

devoir  être  dans  tm  danger  plus  grand 

>d  habeat 

parce  qu'il  avait 

Bsimos 

très-hosUlesdttit 

bnsrex 

ceux  que  le  roi 

maxime.  » 

écoutait  le  pluft.  » 

Celui-là  (Datame), 

litteris  cognitis, 

une  telle  lettre  ayant  été  lue, 

am  venisset  Acen 

lorsque  déjà  il  était  arrivé  à  Acé 

cîtum, 

auprès  de  l'armée. 

Dn  ignorabat 

parce  qu'il  n'ignorait  pas 

)ta  vere, 

ces  choses  avoir  été  écrites  selon-la-vérité, 

litdesciscerearege. 

résolut  de  se  détacher  du  roi. 

tamen 

Et  cependant 

lidquam 

il  ne  fit  rien 

sset  indignum 

qui  f(it  indigne 

i  : 

de  sa  fidélité: 

•sefecît  exercitui 

car  il  mit-à-la-tête  de  l'armée 

dem  Magnetem  ; 

Androclès  de-Magnésie; 

m  snis 

lui-même  avec  les  siens 

»  in  Cappadociam, 

se  retire  dans  la  Cappadoce, 

tque  Paphlagoniam 

et  occupe  la  Paphlagonie 

ctam  huic, 

jointe  à  (limitrophe  de)  celle-ci, 

qaa,  voluntate 

cachant  dans  quelles  dispositions 

i  regem. 

il  était  envers  le. roi. 

micitiam  clam 

Il  fait  amitié  secrètement 
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barzane  facit  amicitiam ,  manum  comparât ,  urbes  munitaa 
sois  tuendas  tradit. 

YI.  Sed  hœc  propter  hiemale  tempus  minus  prospère  pro- 
cedebant.  Audit  Pisidas  quasdam  copias  adversus  se  parare  : 
filium  eo  Arsideum  cum  exercitu  mittit.  Cadit  in  prœlio  ado- 
lescens  :  proficiscitur  eo  pater ,  non  ita  cum  magna  manu , 
celans  quantum  vulnus  accepisset,  quod  prius  ad  hoslem 
pervenire  cupiebat  quam  de  re  maie  gesta  fama  ad  sues  per- 
veniret ,  ne ,  cognita  filii  morte ,  animi  debilitarentur  mili* 
tum.  Quo  contenderat,  pervenit,  bisque  locis  castra  ponit,  ut 
neque  circumiri  multitudine  adversariorum  posset,  neque  im« 
pediri  quominus  ad  dimicandum  manum  haberet  expeditam. 
Erat  cum  eo  Mithrobarzanes,  socer  ejus ,  praefectos  equitum. 
Is,  desperatis  generi rébus,  ad  bostes  transfugit.  Id  Datâmes 

du  roi.  Il  fit  seorëtement  alllanoe  avec  Ariobarzane  ;  il  leva  on  petit 
corps  d'armée,  et  mit  les  places  fortes  entre  les  mains  de  ses  amis. 
YI.  Mais  ces  dispositions  n'avaient  pas  un  grand  sncoès  à  oanie 
de  la  saison  d'hiver.  Il  apprend  que  les  Pisidiens  ramassent  quel- 
ques troupes  contre  lui  ;  il  envoie  vers  eux ,  avec  une  armée,  son 
fils  Arsidée,  qui  est  tué  sur  le  champ  de  bataille.  Lui-même,  alors 
se  met  en  marche  avec  un  corps  assez  peu  nombreux ,  cachant  la 
profonde  blessure  qu'il  avait  reçue  et  désirant  atteindre  l'ennemi 
avant  que  ses  soldats  fussent  instruits  de  cette  défaite,  de  peur  que 
la  connaissance  de  la  mort  de  son  fils  n'aflaiblit  leur  courage.  Il 
arrive  et  s'établit  dans  une  position  qui  ne  permet  pas  à  renuemi 
de  l'investir,  et  où  il  conserve  lui-même  la  liberté  de  ses  meuve 
ments.  Mithrobarzane,  son  beau-père,  commandant  la, cavalerie, 
était  avec  lui.  Celui-ci,  désespérant  de  la  fortune  de  son  gendre, 
passa  du  côté  des  Pisidiens.  Datame,  en  ayant  été  informé,  sentît  qne, 
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iobarzane,  avec  Ariobarzanei 

it  manum,  lève  des  troupes, 

lis  remet  aux  siens 

unitas  tnendas.  les  villes  fortifiées  à-garder. 

ed  hœc  YI.  Mais  ces  dispositions 

t  minus  propere  aboutissaient  moins  heureusement 

tempus  hiemale.  à-oause-de  la  saison  d'-hiver. 

Lsîdas  II  entend  dire  les  Pisidiens 

oasdam  copias  préparer  quelques  troupes 

I  86  :  contre  lui-mdme  : 

)  il  envoie  là 

jrsideum  son  fils  Arsidée 

troîtu.  avec  une  armée. 

ans  Ce  jeune-homme 

prœlio  :  tombe  (meurt)  dans  un  combat  : 

oficiscitur  eo  le  père  part  pour  aller  là 

au  non  ita  magna,  avec  une  troupe  pas  tellement  grande 

cachant  [peu  nombreuse), 

ivulnusaccepisset,  quelle-grande  blessure  il  avait  reçue, 

piebat  parce  qu'il  désirait 

e  ad  hostem  arriver  à  l'ennemi 

im  fama  avant  que  la  renommée     [heureusement 

sta  maie  au-sujet-de  l'entreprise  conduite  mal- 

et  ad  suos,  ue  parvint  aux  siens, 

te  filii  de  peur  que,  la  mort  de  son  fils 

étant  connue, 

lilitûm  les  courages  des  soldats 

rentur.  ne  fussent  afBûblls. 

;  quo  contenderat,  Il  arrive  à  l'endroit  où  il  s'était  dirigé, 

)  castra  et  il  établit  son  camp 

I,  dans  cette  (une  telle)  position, 

ii  neque  circumiri  qu'il  ne  pût  ni  être  tourné 

iine  par  le  grand-nombre 

iorum,  des  ennemis, 

npediri  ni  être  empêché 

is  haberet  de  façon  à  ce  qu'il  n'eût  pas 

expeditam  ia  troupe  dégagée 

îandum.  pour  combattre, 

arzanes,  Mithrobarzane, 

18,  beau-père  de  lui, 

»  equitum,  commandant  des  cavaliers, 

1  eo.  était  avec  lui. 

s  generi  Celui-ci,  la  situation  de  son  gendre 

is,  étant  crue- désespérée, 

;it  ad  hostes.  passa  aux  ennemis, 

mes  audivit  id,  Dès  que  Datame  eut  appris  ceci, 

il  comprit. 
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ut  audivit ,  sensit ,  si  in  turbam  exisset  ab  homine  tam  ne- 
cessario  se  relictum ,  futurum  ut  ceteri  consilium  sequeren- 
tur.  In  vulgus  edit ,  c  Suo  jussu  Mithrobarzanem  profectum 
pro  perfuga ,  quo  facilius  receptus  interficeret  hostes  :  quare 
relinqui  eum  non  par  esse,  sed  omnes  confestim  sequi. 
Quod  si  animo  strenuo  fecissent ,  futurum  ut  adversarii  non 
possent  resistere  ,  quum  et  intra  vallum  et  foris  caederentur.» 
Hac  re  probata ,  exercitum  educit;  Mithrobarzanem  perse- 
quitur,  qui  tantum  quod  ad  hostes  pervenerat,  Datâmes  si- 
gna inferri  jubet.  Pisidae^,noya  re  commoti ,  in  opinionem  ad- 
ducuntur  perfugas  mala  fide  compositoque  egisse,  ut,  ré- 
cepti ,  essent  majori  calamitati.  Primum  eos  adoriuntur.  Illi 
quuDf) ,  quid  ageretur ,  aut  quare  fierét ,  ignorarent ,  coatti 
sunt  cum  eis  pugnare  ad  quos  transierajit ,  ab  hisque  stare 
quos  reliquerant.  Quibus  quum  neutri  parcerent ,  ceieriter 

s'il  se  répandait  dans  Tarmée  qu'il  avait  été  abandonné  par  un 
homine  qui  lui  appartenait  de  ai  près,  les  autres  en  feraient  bientôt 
autant.  Il  publie  que,  «  si  Mithrobarzane  a  fait  défection ,  c'est  par 
sou  ordre  ;  qu'en  se  donnant  pour  transfuge,  il  sera  reçu  au  milieu 
des  ennemis  et  assurera  leur  défaite  ;  qu'il  n'est  donc  pas  juste  qu'il 
soit  abandonné,  mais  que  tous  doivent  le  suivre  à  l'instant  ;  que,  s'ils 
agissent  avec  courage^  les  ennemis  ne  pourront  résister,  mais 
seront  massacrés,  et  dans  leur  retranchement  et  au  dehors.  »  On 
l'approuve;  il  met  la  troupe  en  campagne,  poursuit  Mithrobarzane, 
et ,  au  moment  où  celui-ci  joignait  les  ennemis ,  les  fait  attaquer. 
Les  Pisîdiens,  troublés  de  cette  manœuvre  inattendue,  se  mettent  en 
tête  que  les  transfuges  ont  agi  de  mauvaise  foi  et  de  dessein  prémé- 
dité, pour  être  reçus  dans  leur  camp  et  leur  causer  un  plus  grand 
désastre,  et  ils  tombent  d'abord  sur  eux.  Ceux-ci,  ignorant  ee  qui  se 
passait  et  pour  quelle  raison  on  les  traitait  ainsi ,  sont  forcés  de  se 
battre  avec  ceux  auxquels  ils  venaient  se  joindre  et  de  se  ranger 
du  côté  de  ceux  qu'ils  avaient  abandonnés»  Oomme  ni  les  uns 
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tl  eziflset  in  torbam 

serelictum 

ab  homine  tam  necessariOf 

fatnnun  ut  céleri 

sequerentor  consiliom. 

Edit  in  vnlgos 

«  Mithrobarzanem 

profectom  pro  perfuga 

snojasBu, 

quo  receptns 

interficerethostesfacilius  : 

quare  non  esse  par 

enm  relinqtii, 

sed  omnes  sequi  confestim. 

Qaod  si  feoissent 

animo  strenuo, 

futnmm  ut  adversarii 

non  possent  resistere, 

qnnm  cœderentur 

et  intra  vallum 

et  foris.  » 

Hac  re  probata,     , 

edacit  exercitnm  ; 

persequitur 

Mithrobarzanem,      [nerat 

qoi   tantum  quod  perve- 

ad  postes, 

Datâmes  jabet 

signa  inferri. 

Pisidœ, 

commoti  re  nova, 

adducnntnr 

in  opinionem , 

perfugas  egisse  mala  fide 

compositoque, 

ut  recepti 

essent  calamitati 

majori. 

Âdoriontur  eos  primam. 

Quum  illi  ignorarent 

quid  ageretur 

aut  qnare  fieret, 

coacti  sont  pugnare 

cnm  eis 

ad  quos  transierant, 

stareque  ab  bis 

quoB  reliqueraut. 


s'il  s'était  répandu  dans  la  foule 
lui-même  avoir  été  abandonné 
par  un  homme  si  proche-parent, 
devoir  arriver  q«t  les  autres 
suivraient  le  même  dessein. 
Il  publie  parmi  la  foule 
«  Mithrobarzane 
être  parti  en-guise-de  transfuge 
par  son  ordre, 
afin  qu'ayant  été  reçu 
il  fit-périr  les  ennemis  plus  facilement  : 
en-conséquence  ne  pas  être  juste 
lui  être  abandonné, 
mais  tous  le  suivre  sur-le-champ. 
S'ils  avaient  fait  cela 
avec  une  âme  active, 
Revoir  arriver  que  les  ennemis 
ne  pourraient  pas  résister, 
alors  qn'ils  seraient  massacrés 
et  au  dedans  du  retranchement 
et  au  dehors.  » 
Ce  plan  ayant  été  approuvé, 
il  fait-sortir  son  armée  ; 
il  poursuit 
Mithrobarzane, 
lequel  à  peine  était  arrivé 
auprès  des  ennemis 
lorsque  Datame  ordonne 
les  étendards  être  portés-en-avant. 
Les  Pisidiens, 

troublés  de  cette  manœuvre  nouvelle, 
sont  amenés 
à  cette  opinion, 

les  transfuges  avoir  agi  de  mauvûse  foi 
et  d'après*un-plan-concerté, 
afin  qu'ayant  été  reçus 
ils  fussent  à  (causassent  nn)  désastre 
plus  grand. 

Ils  attaquent  eux  d'abord.  [raient 

Comme  ceux-là  (les  transfuges)   igno- 
ce  qui  se  passait 
ou  (et)  pourquoi  cela  se  faisait, 
ils  furent  forcés  de  combattre 
avec  ceux 

vers  qui  ils  avwent  passé,  ^ 
et  de  se  tenir  du-côté-de  cen 
qu'ils  avûent  abandonnés. 
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sunt  oGcisi.  Reliquos  Pisidas  resisteotes  Datâmes  invadit, 
primo  impetu  pellit ,  fugientes  persequitar  ,  maltos  interficit. 
castra  bostium  capél^  Tali  coosilio,  uno  tempore  et  prodito* 
res  perculit  et  bostes  profligavit  ;  et ,  quod  ad  perniciem  fue- 
rat  cogitatum ,  id  ad  salutem  convertit  :  quo  neque  acutius 
ollius  imperatoris  cogitatum,  neque  celerius  factum  nsqaam 
legimus. 

Vn.  Âb  hoc  tamen  viro  Scismas ,  maximo  natu  filius ,  de- 
sciit,  ad  regemque  transiit,  et  de  defectione  patrîs  detulit. 
Quo  nuntio  Artaxerxes  commotus  ,  quod  intelligebat  sibi^^um 
viro  forti  ac  strenuo  negotium  esse ,  qui ,  quum  cogitasset , 
facere  auderet,  et  prius  cogitare  cjliam  conari  consuesseti 
Âutopbradatem  in  Cappadociam  mittit.  Hic  ne  intrare  posset 
saltum  in  quo  Ciliciae  portae  sant  sitae  ,  Datâmes  paeoccupare 
studuit  ;  sed  tam  subito  copias  contrabere  non  potuit.  A  qua 

ni  les  autres  ne  les  épargnaient,  ils  furent  bientôt  mis  en,  pièces. 
Datame  se  jette  sur  le  reste  des  Pisidiens  qui  résistaient,  les  dis- 
sipe du  premier  choc,  poursuit  les  fuyards,  eu  tue  un  grand  nombre 
et  se  rend  maître  de  leur  camp.  Par  cette  habile  manœuvre,  d*nn 
seul  coup  il  abattît  les  traîtres  et  détruisit  les  ennemis  ;  et  ce  qui 
avait  été  projeté  pour  sa  perte,  il  le  fit  servir  pour  son  salut.  Nous  ne 
lisons  nulle  part  qu'aucun  capitaine  ait  imaginé  un  stratagème  plus 
habile,  ni  qu'il  l'ait  plus  promptement  exécuté. 

YII.  Scismas,  l'aîné  des  fils  de  Datame,  manqua  pourtant  de  foi  à 
ce  grand  homme  ;  il  passa  chez  le  roi  et  lui  dénonça  la  défection  de  son 
père.  Artaxerxes,  ému  de  cette  nouvelle,  parce  qu'il  sentait  avoir  affaire 
à  un  homme  courageux  et  habile,  qui,  après  avoir  réfléchi,  osait  agir, 
et  qui  avait  coutume  de  réfléchir  avant  d'entreprendre,  envoya  Au- 
tophradate  en  Cappadoce.  Pour  que  celui-ci  ne  pût  pas  pénétrer  dans 
le  défilé  mytneux  où  sont  les  portes  de  Cilicie,  il  voulut  s'en  saisir 
d'avance}  mais  il  ne  put  rassembler  des  troupes  assez  vite.  Forcé  de 
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Quibus  qaom  oeutri 

'parcerent, 

«sonoisi  sunt  oeleriter. 

X>atames 

în-vadît  reliquos  Pisidas 

vesistenteSy 

pellit  primo  impetu, 

persequitur  fngientes, 

interficit  multos, 

capit  castra  hostiom. 

TaLi  consilio, 

Tmo  tempore 

«t  perculit  proditores 

et  profligavit  hostes  ; 

et  convertît  ad  salatem 

id  quod  cogitatum  fuerat 

ad  pernîciem  : 

qno  legimas  usquam 

neque  oogitatnm  acntius 

neqae  faotnm  celerius 

nllîas  împeratoris. 

'  YII.  Scismas  tamen, 

filius  maximo  nata, 

desciit  ab  hoc  viro, 

transi! tque  adregem, 

et  detulit 

de  defectione  patris. 

Ârtaxerzes, 

commotns  quo  nuntio, 

quod  intelligcbat 

negotinm  esse  sibî 

cnm  Tiro  forti  ac  strenuo, 

qui,  quum  cogitasset, 

auderet  facere, 

etconsuesset  cogitare 

priusquam  conari, 

mittit  Autopbradatem 

in  Cappadociam. 

Nebic 

posset  intrare  saltum 

in  quo  sîtaB  sont 

portïB  Ciliciœ, 

Datâmes  studoit 

prœoccupare  ; 

sed  non  potuît 

contrabere  copias 

tam  subito. 

COKN£LlUS  NSFOS 


Lesquels    comme  ni-leB-uns-ni-les-au- 

n'épargnaîent,  [très 

ils  furent  taillés-en-pièoes  promptement. 

Datame 

fond-sur  le  reste-des  Pisidiens 

qui  résistaient, 

U%  repousse  du  premier  oboct 

poursuit  euA  fayant/ 

en  tue  tin-grand-nombre, 

prend  le  camp  des  ennemis. 

Par  un  tel  plan, 

en  un-seul  (même)  temps 

et  il  abattit  les  traîtres 

et  il  tailla-en-pièces  les  ennemis  ; 

et  il  tourna  à  %aii  salut 

ce  qui  avait  été  médité 

ptttf  <a  perte  :  [nulle-part 

en-comparaison-de-quoi  nous  n*avons  lu 

ni  une  conception  plus  fine 

ni  une  exécution  plus  prompte 

d'aucun  général. 

YII.  Scismas  cependant, 
twi  fils  du  plus  grand  âge  (son  fils  atué), 
se  détacba  de  ce  g!r(U\à,  bommO} 
et  passa  au  roi, 
et'fit-une-dénonciation 
au-snjet-de  la  défection  de  vm  père 
Artaxerxès, 
ému  de  cette  nouvelle, 
parce  qu'il  comprenait 
afiaire  être  à  lui-même 
avec  un  homme  brave  et  actif, 
qui^  lorsqu'il  avait  médité, 
osait  exécuter, 
et  avait-coutume  de  méditer 
avant  que  d'entreprendre, 
envoie  Autophradate 
en  Cappadooe. 
De  peur  que  celui-ci 
ne  pût  entrer  dans  le  défilé 
dans-  lequel  sont  situées 
les  portes  de  la  Gilicie, 
Datame  prit-à-cœur 
de  Toccuper-le-premier  ; 
mais  il  ne  put  pas  «^ 

rassembler  des  troupes 
si  soudainement. 

Il 
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re  depulsus ,  cum  ea  manu ,  quam  contraxerat,  locum  dele- 
git  talem  ut  neque  circumiretur  ab  hostibus ,  neque  praBter- 
iret  adversarius  quin  ancipitibus  locis  premeretur  et,  si  dimi- 
care  cum  eo  vellet ,  non  multum  obesse  multitudo  hostium 
susB  paucitati  posset. 

Vin,  H»c  etsi  Aulophradates  videbat .  tamen  statuit  con- 
gredi  quam  cum  tantis  copiis  refugere ,  aut  tandiu  uno  loco 
sedere.  Habebat  barbarorum  equitum  viginti ,  peditum  cen- 
tum  millia,  quos  illi  Cardacas  appellant,  ejusdemque  generis 
tria  funditorum;  prœterea  Cappadoeum  octo,  Ânnenîorum 
decem ,  Paphlagonum  quinque  ,  Phrygum  decem ,  Lydorum 
quinque,  Aspendiorum  et  Pisidarum  circiter  tria,  Gilicum 
duo,  Captianorum  totidem,  ex  Graecia  conductorum  tria, 
levis  armatursB  maidmum  numerum.  Has  adversus  copias 
spes  omnis  eousistebat  Datami  in  se  locique  natura  :  namque 

renoncer  à  oe  dessein ,  il  choisit ,  avec  le  corps  qu'il  avait  ramassé, 
une  position  où  Tennemi  ne  pouvait  ni  l'envelopper  ni  pa0S€ar  outre 
sans  être  pressé  des  deux  côtés  ;  et ,  si  on  voulait  lui  livrer  bataille 
en  ce  lieu,  la  nature  du  terrain  rétablissait  l'égalité  entre  le  petit 
nombre  des  siens  et  les  forces  considérables  de  ses  adversaires. 

VUI.  Quoique  Autophradate  vit  tout  cela,  il  jugea  cependant 
plus  convenable  de  livrer  bataille  que  de  se  retirer  avec  une  armée  si 
puissante  ou  de  rester  si  longtemps  oisif  dans  un  seul  endroit.  Il 
avait  vingt  mille  cavaliers  barbares ,  cent  mille  de  ces  piétons  que 
les  Perses  appellent  Cardaces ,  et  trois  mille  frondeurs  de  la  mdme 
arme;  en  outre,  huit  mille  Cappadociens ,  dix  mille  Arméniens, 
cinq  mille  Paphlagoniens,  dix  mille  Phrygiens,  cinq  mille  Lydiens  ; 
environ  trois  mille  Aspendiens  et  Pisidiens ,  deux  mille  Cilidens, 
autant  dt  Gaptiens ,  trois  mille  Grecs  soudoyés,  et  une  très-grande 
quantité  de  troupes  légères.  Contre  ces  forces,  tout  respoir  de  Da- 
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Â  qoa  re  depulsu^, 

delegit  cum  ea  manu 

qoam  contrazerat 

iocam  talem 

ut  neque  oircumiretur 

ab  hostibus, 

neque  ad  ver  sari  us 

praeteriret 

quin  premeretur 

locis  ancipitibus, 

et,  si  vellet 

dimioare  cum  eo, 

lûultitudo  hostium 

non  posset  obesse  multum 

pauoitati  suse. 

YIII.Etsi  Autophradates  ' 
videbat  hsec, 
tamen  statuit  congredi 
quam  refugere 
oom  tantis  copiis, 
aut  sedere  tandia 
imô  looo. 

Habebat  viginti  millia 
equitum  barbarorum, 
centum  peditum, 
qnos  illi 

appellant  Cardacas, 
triaque  funditorum, 
ejusdem  generis  ; 
prœterea 

octo  Cappadocum, 
deoem  Armeniorum, 
quinque  Paphlagonam, 
decem  Phiygnm, 
quinque  Lydorum, 
circiter  tria 
Aspendiorum 
et  Pisidarum , 
duo  Cilicum, 
totidem  Captianorum, 
tria  conductorum 
ex  Grœcia, 
maximum  numerum 
armaturœ  levis. 
Omnis  spes 
adversus  bas  copias 
consistebat  Datami  in  se 


De  laquelle  entreprise  écarté, 

il  choisit  avec  cette  (la)  troupe 

qu'il  avait  rassemblée 

une  position  telle 

que  et  il  ne  fût  pas  enveloppé 

par  les  ennemis, 

et  son  ennemi 

ne  passât-pas-au-delà 

sans  qu'il  fût  accablé 

dans  des  lieux  doubles  (des  deux  côtés), 

et,  s'il  voulait 

combattre  avec  lui, 

le  grand-nombre  des  ennemis 

ne  pût  pas  nuire  beaucoup 

au  petit-nombre  des-siens. 

YIU.  Quoique  Autophradate 
vit  ces  choses, 

cependant  il  résolut  d'engager-la  lutte 
plutôt  que  de  battre- en-retraite 
avec  de  si-grandes  troupes,  [temps 

ou  de   rester-assis  (immobile)  si-long- 
dans  un- seul  (le  même)  endroit. 
Il  avait  vingt  milliers 
de  cavaliers  barbares, 
cent  milliers  de  fantassins, 
que  ceux-là  (les  Perses) 
appellent  Cardaces, 
et  trois  milliers  de  frondeurs, 
de  la  même  race  ; 
outre-cela 

huit  milliers  de  Cappadociens, 
dix  d'Arméniens, 
cinq  de  Pâphlagoniens, 
dix  de  Phrygiens, 
cinq  de  Lydiens, 
environ  trois 
d'Aspendiens 
et  de  Pisidiens, 
deux  de  Ciliciens, 
tout-autant  de  Captiens, 
trois  de  soldats  pris-à-solde 
at  venus  de  Grèce, 
un  très-grand  nombre 
de  troupes  légères. 
Tout  l'espoir 
contre  ces  forces 
reposait  à  Datame  sur  lui-mdme 
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hujus  partem  non  habebat  vicesimam  militum.  Quibus  fretus 
conflixit,  adversariorumque  multa  millia  concidit,  quum  do 
ipsius  exercitu  non  amplius  hominum  mille  *  cecidisset.  Quam 
ob  causam  postero  die  tropaeum  posuit  quo  loco  pridie  pu- 
gnatum  erat.  Hinc  quum  castra  movisset,  semperque  inferior 
copiis ,  superior  omnibus  prœliis  discederet ,  quod  nunquam 
manum  consereret,  nisi  quum  adversarios  iocorum  angu- 
stiis  clausisset,  quod  perito  regionum  callideque  cogitanti 
saepe  accidebat,  Autophradates ,  quum  bellum  duci  majore 
régis  calamitate  quam  adversariorum  videret,  ad  pacemami- 
ciliamque  hortatus  est,  ut  cum  rege  in  gratiajn  rediret. 
Quam  ille  etsi  non  fidam  fore  putabat ,  tamen  conditionem 
accepit ,  seque  ad  Artaxerxem  legatos  missurum  dixit.  Sic 

tame  consistait  dans  lui-même  et  dans  la  nature  de  la  position  qu*il 
occupait  ;  car  il  n'avait  pas  la  vingtième  partie  de  ces  troupes.  Comptant 
sur  ces  avantages,  il  en  vint  aux  mains,  et  tailla  en  pièces  plusieurs 
milliers  d'ennemis  sans  avoir  perdu  lui-même  plus  de  mille  hommes 
de  son  armée.  Aussi  dressa- t-il  le  lendemain  un  trophée  sur  la  place 
o&  il  avait  combattu  la  veille.  Après  avoir  quitté  ce  poste ,  il  fut 
supérieur  aux  Perses  dans  tous  les  combats,  bien  que  toujours  inférieur 
en  troupes,  parce  qu'il  n'en  venait  jamais' aux  mains  que  lorsqu'il 
avait  enfermé  l'ennemi  dans  d'étroits  défilés;  et  il  y  réussissait  sou- 
vent, grâce  à  sa  connaissance  des  lieux  et  à  son  habileté  pour  com- 
biner ses  plans.  Autophradate ,  voyant  que  la  guerre  se  prolongeais 
au  détriment  du  roi  plutôt  que  de  ses  ennemis ,  exhorta  Datame  à 
faire  la  paix  et  à  rentrer  en  grâce  avec  Artaxerxës.  Quoique  Datame 
ne  crût  pas  que  cette  réconciliation  dût  être  sûre,  il  accepta  pourtant 
ce  parti ,  et  dit  qu'il  enverrait  des  députés  au  roi.  Ainsi  se  calma  la 
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mataraqne  loci  : 
xiamqne  non  habebat 
^cesimam  partem  militum 
'iiujns. 
<2iiiba8  frétas 

«onflizit, 

coDdditque 

mnlta  millia 

adTersariorum , 

qanm  de  exercitu  ipsius 

mille  hominum 

non  amplius 

cecidisset. 

Ob  qnam  caasam 

die  poBtero 

posait  tropœum 

quo  loco  pridie 

pognatam  erat. 

Qnam  movisset  castra 
%hinc, 

semperqne  inferior  côpiis 

disoederet  saperior 

omnibus  prœliiâ, 

qnod  nanquam 

oonsereret  manam, 

nisi  qaum  clausisset 

adversarios 

angnstiis  locbram, 

qaod  accidebat  sspe 

perito  regionum 

cogitantiqae  callide, 

Autopbradates, 

qaum  videret 

bellum  duci 

calamitate  majore 

régis  quam  adversariorum , 

hortatus  est  ad  pacem 

amicitiamqae, 

ut  rediret  in  gratîam 

cum  rege. 

Qaam  etsi  ille 

pntabat  non  fore  fidam, 

tamen  accepitconditionem , 

dizitque 

se  missurom  legatos 

ad  Artazerxem. 

Sic  bellum 


et  iur  la  nature  de  ta  position  : 

car  il  n'avait  pas 

la  vingtième  partie  des  soldats 

de  celui-ci  (d'Autophradate\ 

Sur  lesquels  s'appnyant 

il  en-vint-aux-mains, 

et  taîUa-en-pièces 

de  nombreux  milliers 

d'ennemis, 

tandis  que  de  Tarmée  de  lui-même 

un  millier  d'hommes 

et  pas  plus 

était  tombé  (avait  péri). 

Pour  laquelle  cause 

le  jour  suivant 

il  plaça  un  trophée  dans  le  lieu 

dans  lequel  lieu  la  veille 

on  avait  combattu. 

Comme  il  avait  déplacé  son  camp 

de  là, 

et  que  toujours  inférieur  en  force? 

il  se  retirait  vainqueur 

de  tous  les  combats, 

parce  que  jamais  [mains), 

il  n'engageait  la  main  (n'en  venait  aux 

sinon  quand  il  avait  enfermé 

ses  ennemis 

dans  des  espaces-étroits  de  lieux, 

ce  qui  arrivait  souvent 

à  lui  ayant-la-connaissance  des  contrées 

et  méditant  habilement, 

Âutophradate, 

comme  il  voyait 

la  guerre  se  prolonger 

avec  un  malheur  plus  grand 

du  (pour  le)  roi  que  de  (pour)  ses  ennemis, 

exhorta  Datame  à  la  paix 

et  à  l'amitié, 

afin  qu'il  rentrât  en^grâce 

avec  le  roi. 

Laquelle  réconciltation  bien  que  celui-là 

crût  ne  pas  devoir  être  sincère, 

cependant  il  accueillit  l'offire, 

et  dit 

lui-même  devoir  envoyer  des  députés 

vers  Ârtaxerxès. 

Ainsi  la  guerre 
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bellum,  quod  rex  adversus  Datamem  susceperat,  sedatum; 
Autophradates  in  Phrygiam  se  recepit. 

IX.  At  rex,  quod  implacabile  odium  in  Datamem  susce- 
perat,  postquam  bello  eum  opprimi  non  posse  animadvertit , 
insidiis  interfîcere  studuit  :  quas  ille  plerasque  vitayit  ;  sicut, 
quum  uuntiatum  esset  quosdam  sibi  insidiari  qui  in  amicorum 
erant  numéro ,  de  quibus ,  quod  inimici  detulerant ,  neque 
credendum  neque  negligendum  putavit,  experiri  voluit  ve- 
rum  falsumne  esset  relatum.  Itaque  eo  profectus  est  quo  iti- 
nere  futuras  insidias  dixerant  ;  sed  elegit  corpore  et  statura 
simiilimum  sui,  eique  vestitum  suum  dédit,  atque  eo  loco 
ire ,  quo  ipse  consueverat ,  jussit  ;  ipse  autem ,  ornatu  vesti- 
tuque  militari ,  inter  corporis  custodes  iter  facere  cœpit.  At* 
insidiatores ,  postquam  in  eum  locum  agmen  pervenit,  de- 
guerre  qne  le  monarque  avait  entreprise  contre  Datame.  Autophra-. 
date  se  retira  dans  la  Phrygie. 

IX.  Mais  comnae  le  roi  avait  conçu  une  haine  implacable  contre 
Datame ,  après  avoir  considéré  qu'il  ne  pouvait  l'accabler  par  les 
armes,  il  entreprit  de  le  faire  périr  par  trahison.  Datame  évita  la 
plupart  de  ses  pièges  :  ainsi ,  on  l'avertit  que  certains,  qui  étaient  du 
nombre  de  ses  amis ,  lui  tendaient  des  embûches  ;  mais  comme  ceux 
qui  lui  faisaient  ce  rapport  étaient  de  ses  ennemis,  il  crut  ne  devoir 
ni  les  croire  ni  négliger  leur  avertissement.  Il  voulut  éprouver  si 
l'avis  était  vrai  ou  faux.  Il  partit  donc  pour  l'endroit  où  on  lui  avait 
dit  que  serait  l'embuscade.  Mais  il  choisit  un  homme  parfaitement 
semblable  à  lui  par  le  corps  et  par  la  taille  ;  il  lui  donna  son  habit  y 
et  le  fit  marcher  dans  le  rang  où  il  avait  coutume  d'être  lui-même. 
Pour  lui,  vêtu  en  simple  soldat ,  il  se  confondit  parmi  les  gardes  du 
corps.  Quand  la  troupe  fut  arrivée  à  l'endroit  désigné ,  ceux  qui 
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cjaod  rez  susceperat 

«dversuB  Datamem 

sedatum  ; 

Antopliradates 

se  recepit  in  Phrygîam. 

IX.  At  rex, 
qnod  susceperat 
in  Datamem 
odînm  implaoabile, 
postquam  animadvertît 
enm  non  posse  opprîmi 
beUo, 

stnduit  interficere 
insidiis  : 
quas  ille  vitavit 
plerasqne  ; 
sicut, 

qumn  nnntiatom  esset 
quosdam 

qui  erant  in  numéro 
amicomm 
insidiari  sibi, 
de  qnibus  putavit 
qnodinimici  detulerant 
neque  oredendum 
neque  negligendum, 
yolnit  ezperiri 
Terum  ffdsnmne 
relatnm  esset. 
Itaque 

profectus  est  eo 
itinere  quo  dixerant 
insidias  futuras  ; 
sed  elegit 
simillimum  sui 
corpore  et  statura, 
deditque  ei  suumvestitum, 
atque  jussit  ire 
eo  loco  quo  ipse 
consueverat  ; 
ipse  autem, 

omatu  vestituque  militari, 
cœpit  facere  iter 
inter  custodes  corporis. 
At  insidiatores, 
postquam  agmen 
pervenit  in  enm  locum, 


que  le  roi  avait  entreprise 

contre  Datame 

fut  apaisée  ;  • 

Âutophradate 

se  retira  en  Phrygie. 

IX.  Cependant  le  roi, 
parce  qu'Û  avait  conçu 
contre  Datame 
une  baine  implacable, 
après  quMl  eut  reconnu 
lui  ne  pouvoir  pas  être  écrasé 
par  la  guerre, 
s'appliqua  à  U  faire-périr 
par  des  embûches  : 
lesquelles  celui-là  évita 
pour  la  plupart  ; 
par-exemple, 

comme  on  lui  avait  annonoé 
certains  hommes 
qui  étaient  au  nombre 
de  ses  amis 

tendre -des-embûches  à  lui-même, 
au-sujet-desquels  il  pensa 
ce  que  leurs  ennemis  avaient  dénoncé 
et  ne  devoir  pas  être  cru 
et  ne  devQir  pas  être  négligé, 
il  voulut  éprouver 

si  une  chose  vraie  ou  une  chose  fkuBse 
lui  avait  été  rapportée. 
En-conséquence 
il  partit  pour  aller  là 
par  la  route  sur  laquelle  ils  avaient  dit 
des  embûches  devoir  être  ; 
mais  il  choisit 

nn  homme  très- semblable  à  lui 
par  le  corps  et  par  la  taille, 
et  donna  à  lui  son  costume; 
et  lui  ordonna  de  marcher 
à  ce  (au)  rang  où  lui-même 
avait-coutume  de  marcher  ; 
mais  lui-même, 

avec  une  tenue  et  un  costume  de-soldat, 
se  mit  à  faire  route 
parmi  les  gardes  du  corps. 
Cependant  les  assassins, 
après  que  la  troupe- en-marche 
fut  arrivée  dans  cet  endroit, 
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cepti  ordine  atque  yestitu ,  in  eum  faciunt  impetum  qui  sup- 
positus  erat.  Praedixerat  autem  bis  Datâmes  cum  quibus  iter 
faciebat  ut  parati  essent  facere  quod  ipsum  yidissent.  Ipse , 
ut  concurrentes  insidiatores  animadvertit ,  tela  in  eos  con- 
jecit.  Hoc  idem  quum  universi  fecissent ,  priusquam  perve- 
Qirent  ad  eum  quem  aggredi  yolebant ,  confixi  ceciderunt. 

X.  Hic  tamen  tam  callidus  vif  extremo  tempore  captus  est 
Mithridatis ,  Ariobarzanis  filii ,  dolo  :  namque  is  poUicitus 
est  régi  se  eum  interfecturum ,  si  rex  promitteret  ut ,  quod- 
cumque  vellet,  liceret  impune  facere,  fîdemque  de  eare, 
more  Persanim ,  dextram  *■  dedisset.  Hanc  ut  recepit  a  r^e 
missam ,  copias  parât ,.  et  absens  amicitiam  cum  Datame  fa- 
cit  ;  régis  provincias  vexât ,  castella  ^pugnat ,  magnas  prae* 
dascapit,  quarum  partem  suis  dispertit,  partem  ad  Datamem 

étaient  embusqués,  trompés  par  le  rang  et  le  costume,  coururent  sur 
l'homme  qui  avait  été  substitué  à  Datame.  Celui-ci  avait  prescrit 
à  ceux  avec  lesquels  il  marchait  de  se  tenir  prêts  à  faire  ce  qu'ils 
lui  verraient  faire  à  lui-même.  Dès  qu'il  vit  accourir  les  assassins ,  il 
leur  lança  des  traits.  Tons  ayant  fait  la  même  chose,  ils  furent  percés 
et  tombèrent  morts  avant  d'avoir  atteint  celui  qu'ils  voulaient  atta- 
quer. 

X.  Cependant  cet  homme  si  adroit  fut  enfin  surpris  par  la  ruse  de 
Mithridate,  fils  d'Ariobarzane.Mithridate  avait  promis  au  roi  <  qu'il 
ôterait  la  vie  à  Datame,  s'il  lui  permettait  de  faire  impunément  tout 
ce  qu'il  voudrait,  et  s'il  lui  donnait  sa  foi  à  cet  égard,  en  lui  envoyant 
l'effigie  d'une  main  droite,  suivant  l'usage  des  Perses.  »  Après  avoir 
reçu  ce  gage ,  il  feint  une  inimitié  entre  le  roi  et  lai  ;  il  ramasse 
des  troupes,  et  fait  alliance  de  loin  avec  Datame  ;  il  ravage  les  pro- 
vinces du  roi  ;  il  force  des  châteaux  ;  il  enlève  de  grandes  dépouilles, 
dont  il  distribue  une  partie  à  ses  gens  et  envoie  l'autre  à  Datame.  H 
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éeoepû  ordine 

«tqne  vestâta, 

faoîimt  impetnxn 

in  enmqni  suppositus  erat. 

Datâmes  antem 

prsdizerat 

liis  cmn  qoibus 

ftdebat  iter 

Ht  esBent  parati  facere 

qnod  yidissent  ipsum. 

Ipse,  nt  animadvertit 

inûdiatores  concurrentes, 

oonjecit  tela  in  eos. 

Qnnin  unlverai 

fedssent  idem, 

oeâdenmt  confixî, 

prinaqnam  pervenirent 

adenm 

qnem  yolebant  aggredi. 

X.  Tamen 
hio  vir  tam  callidus 
eaptns  est  extrême  tempère 
dolo  Mithridatis, 
filii  Ariobarzanis  : 
namqneis 
poUioitns  est  régi 
se  interfeotnrum  enm, 
si  rez  promitteret 
nt  liceret  facere  impune 
qnodonmque  yellet, 
dedissetqne  fidem 
de  eare 
deztram, 
more  Persamm. 
Ut  recepit  banc 
missàm  a  rege, 
parât  copias, 
et  absens 
facit  amicitîam 
cnmDatame; 
yexat  proyincias  régis, 
ezpngnat  castella, 
oapit  magnas  prœdas, 
qnamm  ^spertit  partem 
suis, 

mittit  partem  ad  Datamem  ; 
pari  modo 


trompés  par  le  rang 

et  par  le  costume, 

font  un  élan  (s^élancent) 

contre  celui  qui  avait  été  substitué. 

Mais  Datame 

ayait  recommandé-d^avance 

à  ceux  avec  lesquels 

il  faisait  route 

qu'ils  fussent  préparés  à  faire 

ce  qu'ils  auraient  yu  lui-même  faire. 

Lui-même,  dès  qu'il  aperçut 

les  assassins  accourant, 

lança  des  traits  contre  eux. 

Comme  tous-ensemble 

avaient  fait  la  même  cbose,- 

ils  tombèrent  percés  de  traiUy 

avant  qu'ils  arrivassent 

à  celui 

qu'ils  voulaient  attaquer. 

X.  Cependant 
cet  bomme  si  adroit 
fut  pris  an  bout-du  temps 
par  la  ruse  de  Mitbridate, 
fils  d'Arîobarzane  : 
car  celui-ci 
promit  an  roi 

lui-même  devoir  tuer  lui  (Datame), 
si  le  roi  lui  promettait  [ment 

qu'il  lui  serait-permis  de  faire  impuni- 
tout  ce  qu'il  voudrait, 
et  {ut  avait  donné  ^pour  gage 
toucbant  cet  objet 
•  une  main  droite, 
à  la  mode  des  Perses. 
Dès  qu'il  eut  reçu  cette  main  droite 
envoyée  par  le  roi, 
il  prépare  des  troupes, 
et  tout  éloigné  qu*il  était 
il  fait  amitié 
avec  Datame  ; 

il  ravage  les  provinces  du  roi, 
enlève-de-force  les  forteresses, 
prend  de  grandes  dépouilles, 
dont  il  distribue  une  partie 
aux  siens, 

et  envoie  une  partie  à  Datame  ; 
d'une  semblable  façon 

11 
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mittit  ;  pari  modo  complura  castella  ei  tradit.  Hsec  dîu  fa- 
ciendo  persuasit  homini  se  infinitum  adversus  regem  susce- 
pisse  bellum,  quum  nihilo  magis,  ne  quam  suspicionem  illi 
prapberet  insidiarum ,  iieque  colloquium  ejus  petivit ,  neque  in 
conspectum  yenire  studuit.  Sic  absens  amicitiam  gerebat  ut 
non  beneficiis  mutuis ,  sed  odio  commun! ,  quod  erga  regem 
susceperant,  contineri  yiderentur. 

XI.  Id  quum  satis  âe  confirmasse  arbitratus  est ,  certiorem 
fecit  Datamem  tempus  esse  majores  exercitus  parari ,  bellum 
cum  ipso  rege  suscipi  ;  deque  ea  re,  si  ei  videretur,  qùo  yel- 
iet,  in  colloquium  veniret.  Probata  re,  colloquendi  tempus 
sumitur,  locusque  quo  conveniretur.  Hue  Mithridates  cum 
uno ,  cui  maidmam  habebat  fidem ,  ante  aliquot  dies  yenit, 
compluribusque  locis  separatim  gladios  obruit ,  eaque  loca 
diligenter  notât.  Ipso  autem  colloquendi  die ,  utrique ,  locum 

lui  livre  de  la  même  manière  un  grand  nombre  de  forts.  En  agissant 
longtemps  de  la  sorte,  il  lui  persuada  qu'il  avait  entrepris  une  guerre 
éternelle  contre  le  roi  ;  et,  pour  ne  pas  se  rendre  suspect  de  tn^ison, 
il  ne  lui  demanda  pas  de  conférence  et  ne  voulut  pas  1* aller  trouver. 
Il  restait  éloigné  et  remplissait  son  rôle  d'allié,  de  sorte  qu'ils  pa- 
raissaient liés  j  non  par  des.  services  mutuels ,  mais  par  la  haine 
commune  qu'ils  avaient  vouée  au  roi. 

XI.  Lorsqu'il  crut  avoir  assez  prouvé  sa  bonne  foi,  il  mande  à 
Datame  qu'il  est  temps  de  rassembler  de  plus  grandes  armées  et  de 
faire  la  guerre  contre  le  roi  lui-même  ;  ajoutant  qu'il  viendrait,  si  Da- 
tame le  trouvait  bon,  conférer  avec  lui  sur  cet  objet,  dans  l'endroit  qu'il 
voudrait.  Datame  y  ayant  consenti,  on  fixe  l'époque  et  le  lieu  de  la  con- 
férence. Quelques  jours  auparavant ,  Mithridate  s'y  transporte  avec 
un  homme  dans  lequel  il  avait  une  très-grande  confiance,  et  il  y  en- 
fouit séparément  des  épées  en  divers  endroits  qu'il'marque  avec  soin. 
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tradît  eî  oomplnra  castella. 

Faoiendo  diu  hsec 

persuasit  homini 

se  suscepisse 

belltim  infinitum 

adversus  regem, 

qnam  nihilo  m  agi  s, 

ne  prœberet  illi 

qnam  saspicionem 

insidiarum, 

neque  petivit 

colîoquium  ejus, 

neqne  studuit 

veoire  in  conspectnm. 

Absens 

gerebat  amicitiam  sic 

ut  non  viderentur 

contineri 

benefioiis  mutais, 

sed  odio  commnni 

qnod  sasceperant 

erga  regem. 

XI.  Quum  arbitratas  est 
se  confirmasse  id  satis, 
fecit  Datamem  oertiorem 
esse  tempus 

majores  exer citas  parari, 
belînm  suscipi 
cum  rege  ipso  ; 
veniretque  in  colloquiam 
de  ea  re 
qao  vellet, 
si  videretur  ei 
Re  probata, 
tempas  colloqaendi 
sumitur, 

locnsqae  qao  conveniretar. 
Mithridates  venit  hue , 
aliqaot  dies  an  te, 
cnm  nuo, 
oui  habebat 
maximam  fidem, 
obruitque  gladios 
separatim 
compluribas  locis, 
notatque  diligenter  ealoca. 
Die  autem  ipso 


il  livre  à  lai  plusieurs  forteresses. 

En  faisant  longtemps  ces  choses 

il  persuada  à  l'homme  (à  Datame) 

lui-même  avoir  entrepris 

une  guerre  sans-fin 

contre  le  roi,  [plus  qu'auparavant), 

tandis   qu'en  rien  davantage  (que   ^as 

de  peur  qu'il  ne  donnât  à  lui 

quelque  soupçon 

d'embûches, 

et  il  ne  demanda 

l'entretien  de  (une  entrevue  avec)  lui, 

et  il  ne  chercha 

à  venir  en  sa  présence. 

Tout  éloigné  qu'il  était 

il  exerçait  l'amitié  de-telle-sorte 

qu'ils  ne  parussent  pas 

être  maintenus-unis 

par  des  services  réciproques, 

mais  par  la  haine  commune 

qu'ils  avaient  conçue 

envers  le  roi. 

XI.  Lorsqu'il  pensa 
lui-même  avoir  prouvé  cela  suffisamment, 
il  fit  Datame  mieux-informé  (manda  à  Da- 
qu'il  était  temps  [  tame) 

de  plus  grandes  armées  être  préparées, 
la  guerre  être  entreprise 
avec  le  roi  lui-même; 
et  qu'il  vînt  à  une  conférence 
touchant  cet  objet 
où  il  voudrait, 
si  cela  semblait-bon  à  loi. 
La  chose  ayant  été  approuvée , 
un  temps  de  (pour)  conférer 
est  pris  (choisi), 
et  un  lieu  où  on  se  réunirait. 
Mithridate  vient  là, 
quelques  jours  auparavant, 
avec  un-seul  homme^ 
en  qui  il  avait 
la  plus  grande  confiance, 
et  enfouit  des  glaives 
séparément 
en  plusieurs  endroits 
et  marque  soigneusement  ces  endroits. 
Cependant  le  jour  même 
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qui  expbrarent  atque  ipsos  scrutarentur ,  mittunt;  deinde 
ipsi  sunt  congressi.  Hic  quum  aliquandiu  in  colloquio  fuis- 
sent, et  diversi  discessissent ,  jamque  procul  Datâmes  abes- 
set,  Mithridates,  priusquam  ad  suos  perveniret,  ne  quam 
suspicionem  pareret,  in  eumdem  locum  revertitur,  atque  ibi , 
ubi  telum  erat  iropositum ,  resedit ,  ut  si  a  lassitudine  cupe- 
ret  acquiescere  ;  Datamemque  revocavit,  simulans  se  quiddam 
in  colloquio  esse  obiitum.  Intérim  telum ,  quod  latebat ,  pro- 
tulit ,  nudatumque  vagina  veste  texit ,  ac  Datami  venienti  ait 
digredientem  se  animadvertisse  locum  quemdam ,  qui  erat  in 
conspectu ,  ad  castra  ponenda  esse  idoneum  ;  quem  quum  di- 
gito  demonstraret ,  et  ille  conspiceret ,  aversum  ferro  trans- 
fixit,  priusque  quam  quisquam  posset  succurrere,  interfecit. 

Le  jour  même  de  l'entrevue ,  ils  envoient  l'un  et  l'autre  des  gens 
chargés  de  visiter  les  lieux  et  de  les  fouiller  eux-mêmes.  Ensuite  ils 
s'abouchent.  Après  s'être  entretenus  quelque  temps ,  ils  se  retirent 
chacun  de  son  côté.  Datame  était  déjà  loin ,  quand  Mithridate,  avant  de 
rejoindre  les  siens ,  pour  ne  pas  inspirer  quelque  soupçon ,  revient 
sur  ses  pas;  il  s'assied  à  un  endroit  où  il  avait  déposé  une  arme^ 
comme  s'il  voulait  se  reposer  de  sa  fatigue ,  et  il  rappelle  Datame , 
feignant  d'avoir  oublié  de  lui  dire  quelque  chose.  "Ea.  l'atten- 
dant, il  déterre  l'arme  qui  était  cachée,  la  tire  du  fourreau  et  la 
couvre  de  sa  robe.  Comme  Datame  s'approche,  il  lui  dit  qu'en  se 
retirant  il  avait  remarqué  qu'un  certain  poste,  qui  était  en  vue,  était 
propre  à  un  campement.  Tandis  qu'il  le  montrait  du  doigt  à  Datame, 
et  que  celui-ci  se  retournait  pour  l'examiner,  il  le  perça  par  derrière 
de  son  fer,  et,  avant  que  personne  pût  venir  à  son  secours,  lui  ôta 
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coUoqnendî, 

utrique  mittUDt 

qui  ezplorarent  locnm 

atque  sçrutarentui*  ipsos  ; 

deinde 

ipsi  congressi  sunt. 

Qaum  fuissent  hic 

aliquandia 

in  colloqnîo, 

et  discessissent  divers! ,  ' 

Datamesque 

abesset  jam  procul, 

Mithridates, 

priusqnam  perveniret 

ad  bhos, 

ne  pareret 

qnam  suspicionem, 

revertitur 

in  enmdem  locum, 

atqne  resedit  ibi 

nbi  telum  impositum  erat, 

Ht  si  cuperet  acquiescere 

a  lassitudine  ; 

revocavitque  Datamem , 

simulans 

se  oblitum  esse  quiddam 

in  oolloquio. 

Intérim  protalit  telum 

qnod  latebat, 

tezitque  yesto 

nudatum  vagina, 

ao  ait  Datami  yenienti 

se  digredientem 

anim|idyertisse 

qaemdam  locum, 

qui  erat  in  conspectu, 

esse  idoneum 

ad  ponenda  castra  ; 

qnem 

qnum  demonstraret 

digito, 

et  ille  conspiceret , 

transfixit  ferro 

ayersum , 

interfecitque 

priusquam  quîsquam 

posset  snccurrere. 


de  oonfSrer  (de  la  conférence), 

les-uns-et-les-autres  enyoient  des  gens 

qui  devaient  examiner  le  lieu 

et  devaient  les  fouiller  eux-mêmes  ; 

ensuite 

eux-mêmes  s'abordèrent. 

Comme  ils  avaient  été  là 

pendant-quelque-temps 

en  conférence, 

et  s'en  étaient-allés  de-côtés-opposés, 

et  que  Datame 

était  déjà  loin, 

Mithridate, 

avant  qu'il  arrivât 

auprès  des  siens, 

de  peur  qu'il  n'engendrât  (n'inspirât) 

quelque  soupçon, 

revient 

dans  le  même  lieu 

et  s'assied  là 

où  une  arme  avait  été  placée, 

comme  s'il  désirait  se  reposer 

par-suite-de  fatigue  * 

et  il  rappela  Datame, 

feignant 

lui-même  avoir  oublié  quelque  chose 

dans  la  conférence. 

Cependant  il  sortit  de  terre  l'arme 

qui  était  cachée, 

et  couvrit  de  sa  robe 

cette  arme  dépouillée  (tirée)  du  fourreau, 

et  dit  à  Datame  qui  venait 

lui-même  en  s'en  allant 

avoir  remarqué 

un  certain  lieu, 

qui  était  en  vue, 

être  propre 

pour  établir  un  camp  : 

lequel  lieu 

comme  il  indiquait 

avec  le  doigt, 

et  que  celui-là  regardait, 

il  transperça  de  son  fer 

Datame  détourné  (qui  tournait  le  dos), 

et  le  tua 

avant  que  personne 

'pût  le  secourir. 
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Ita  vir  qui  multos  consilio  ,  neminem  perfidia  ceperat ,  simu- 
lata  captus  est  amicitia. 


EPAMINONDAS. 
I.  Epaminondas ,  Polymni'  filius,  Thebanus.  De  hoc  prîus- 
quam  scribamus ,  baec  praecipienda  videntur  lectoribus  ,  ne 
alienos  mores  ad  suos  référant ,  neve  ea ,  quae  ipsis  leviora 
sunt,  pari  modo  apiid  ceteros  fuisse  arbitrentur.  Scimus  enim 
musicen  nostris  moribus  abesse  a  principis  persona ,  saltare 
vero  etiam  in  yitiis  poni;  quae  omnia  apud  Graecos  et  grata  et 
laude  digna  ducuntur.  Quum  autem  exprimere  imaginem  con- 
suetudinis  atque  vitae  velimus  Epaminondae ,  nihil  videmur 
debere  praetermittere  quod  pertineat  ad  eam  declarandam. 
Qiiare  dicèmus  primum  de  génère  ejus;  deinde  quibus  disci- 
plinis  et  a  quibus  sit  eruditus  ;  tum  de  moribus  ingeniique 

la  vie.  C^est  ainsi  que  ce  grand  homme ,  qui  avait  vaincu  un  grand 
nombre  d'ennemis  par  sa  pradence  et  n'avait  jamais  triomphé  par  la 
perfidie,  fut  surpris  à  son  tour  par  une  amitié  simulée. 


EPAMINONDAS. 
I.  Épaminondas,  fils  de  Polymnus,  était  Thébain.  Avant  de  parler 
de  lui ,  nous  croyons  devoir  avertir  nos  lecteurs  de  ne  pas  mesurer 
les  mœurs  étrangères  sur  les  leurs,  et  de  ne  pas  croire  que  les  choses 
qui  sont  frivoles  à  leurs  yeux  le  soient  également  chez  les  autres 
peuples.  Nous  savons  que,  dans  nos  usages,  la  musique  ne  convient 
point  au  caractère  d'un  homme  du  premier  rang,  et  que  la  danse  est 
placée  parmi  les  goûts  vicieux.  Toutes  ces  choses-là  sont  cependant 
réputées,  chez  les  Grecs,  agréables  et  dignes  d'éloges.  Or,  comme 
nous  voulons  tracer  le  tableau  de  la  conduite  et  de  la  vie  d'Épami- 
nondas,  nous  pensons  ne  devoir  omettre  aucun  trait  qui  soit  propre 
à  l'éclairer.  Nous  parlerons  donc  d'abord  de  sa  naissance;  ensuite  de 
ses  études  et  des  maîtres  qui  le  formèrent  ;  puis  de  ses  mœurs ,  de 


Ita  vîr, 

qai  ceperat  multos 

consilio, 

neminem  perfîdia, 

captus  est 

amjcitia  simulata. 


EPAMINONDAS. 

I.  Epaminondas, 
£1ÎU8  Polymni, 
Thebanus. 

Priusquam  scribamus 
de  boc, 

bœc  videntar  prœcipienda 
lectoribus, 
ne  référant 
mores  alienos 
ad  snos, 

neve  arbitrenfur 
ea  qu8B  sunt  levipra 
ipsis 

^sse  pari  modo 
apnd  ceteros. 
Scîmns  enim  mnsicen 
nostrîs  morîbus 
abesse  a  persona  principis, 
saltare  vero 
poni  etîam  in  vitiis  ; 
qnsB  omnia  apnd  Grsecos 
ducuntur  et  grata 
et  digna  laude. 
Qunm  aatem  velimus 
exprîmere  imagînem 
consaetudinis  atque  vit» 
Epaminond»! 
videmur 

debere  prsBtermittere  nibil 
qnod  pertîneat 
adeam  declarandam. 
Quare  dicemus  primum 
de  génère  ejus  ; 
deinde 

quibus  disciplinis 
et  a  quibus  eruditus  est  ; 
tum  de  moribuB 


DATAME. 

Ainsi  cet  bomme, 

qui  en  avait  pris  beaucoup 

par  sa  sagesse, 

et  personne  par  la  perfidie, 

fut  pris 

par  une  amitié  feinte. 


^SS 


EPAMINONDAS. 

I.  Épaminondas, 
fils  de  Polymnus,  "^ 

était  Thébain.  j^ 

Ayant  que  nous  écrivions 
sur  lui , 

ceci  paraît  devoir  être  recommandé 
aux  lecteurs, 

qu'ils  ne  rapportent  pas  '^ 

des  mœurs  étrangères 
à  leurs  propres  mceurs, 
ou  (et)  qu'ils  ne  croient  pas 
ces  (les)  choses  qui  sont  assez-frivoles 
pour  eux-mêmes 
avoir  été  de  pareille  façon 
chez  tous-les-autres. 
Nous  savons  en  efiet  la  musique 
dans  nos  mœurs 

Ôtre-en-désaccord  avec  le  rôle  d'un  grand, 
et  d'autre-part  danser 
être  placé  même  parmi  les  vices  ; 
lesquelles  choses  toutes  chez  les  Grecs 
sont  jugées  et  agréables 
et  dignes  de  louange. 
Or ,  comme  nous  voulons  ^ 

reproduire  une  image 
des  habitudes  et  de  la  vie 
d'Epaminondas,  [croyons) 

nous  paraissons  à  nous  -  mêmes   (  noua 
devoir  n'omettre  rien 
qui  tende 

à  la  mettre-en-lumière, 
C'est-pourquoi  nous  parlerons  d'aberd 
de  l'origine  de  lui  ; 
ensuite  nous  dirons 
en  quelles  études 

et  par  quels  mattres  il  fut  instruit  ; 
puis  nous  parlerons  de  ses  mœurs 
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facultatibus,  et  si  qua  alia  digna  memoria  enint;  postremo 
de  rébus  gestis ,  quae  a  plurimis  omnium  anteponuntur  vir- 
tutibus. 

II.  Natus  igitur  pâtre  quo  diximus,  honesto  génère,  pau- 
per  jam  a  majoribus  relictus.EruditusautemsicutnemoThe- 
banus  magis  :  nam  et  citharizare  et  cantare  ad  chordarum 
sonum  doctus  est  a  Dionysio,  qui  non  minore  fuit  in  musicis 
gloria  quam  Damon  aut  Lamprus ,  quorum  pervulgata  sunt 
nomina  ;  carmina  cantare  tibiis  ab  Olympiodoro  ;  saitare  a 
Calliphrone.  At  philosopbiae  praeceptorem  habuit  Lysim  Ta- 
rentinum,  Pythagoreum  :  cui  quidem  sic  fuit  deditus  ut  ado-» 
lescens  tristem  et  severum  senem  omnibus  aequalibus  suis 
in  familiaritate  anteposuerit ,  neque  prius  eum  a  se  dimiserit 
quam  in  doctrinis  tanto  antecesserit  condiscipuk)S,  ut  facile 
intelligi  posset  pari  modo  superaturum  omnes  in  ceteris  ar« 

ses  talents,  et  de  ses  antres  qualités  dignes  de  mémoire;  enfin,  de 
ses  actions,  que  la  plupart  des  historiens  placent  au-dessus  de  celles 
de  tous  les  autres  grands  hommes  de  la  Grèce. 

n.  Nous  avons  nommé  le  père  d'Ëpaminondas  ;  sa  famille  était 
honorable ,  mais  tombée  dans  la  pauvreté  depuis  plusieurs  généra- 
tiens.  Son  éducation  fut  cependant  supérieure  à  celle  des  autres 
Thébains.  Il  fht  instruit  à  toucher  de  la  cithare  et  à  chanter  an  son 
des  cordes  par  Denys,  qui  n'était  pas  moins  célèbre  parmi  les  musi- 
ciens que  Damon  ou  Lamprus ,  dont  les  noms  sont  très-fameux  ;  à 
jouer  de  la  flûte,  par  Olympiodore  ;  à  danser/par  Calliphren.  Il  eut 
pour  maître  de  philosophie  Lysis  de  Tarente,  pythagoricien,  auquel 
il  fut  si  déveué,  que,  jeune  comme  il  était,  il  préféra  le  commerce 
de  ce  vieillard  triste  et  sévère  à  celui  de  tous  ceux  de  son  âge,  et 
qu*il  ne  se  sépara  de  lui  qu'après  avoir  tellement  devancé  ses  condis- 
oiples  dans  les  sciences,  qu'on  pouvait  aisément  juger  qu'il  surpas- 
serait également  tous  ses  émules  dans  les  autres  exercices. 
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facultatibusqae  ingenii, 
et  si  qua  alia 
erant  digna  memoria  ; 
postremo  de  rébus  gestîs, 
qnsB  anteponantnr 
a  plnrimis 
TÎrtatibas  omniam. 
II.  Natus  igîtar 
pâtre  quo  diximus, 
génère  honesto, 
relictus  pauper 
jam  a  majoribns. 
Eruditus  autem  sic 
nt  nemo  Thebanns  magis  : 
nam  doctus  est 
oitharizare 
et  cantare 
ad  soonm  chordamm 

a  Dionysio, 

qni  fuit  in  musîcis 

gloria  non  minore 

qoamDamon  autLampras, 

qaorum  nomina 

santpervulgata; 

cantare  oarmina 

tibiis 

ab  Olympiodoro  ; 

saltare  a  Calliphrone. 

Â.t  habuit 

prseoeptorem  pbilosopbiœ 

Lysim  Tarentinam, 

Pythagoreum  : 

oui  qnidem  fuit  sic  deditus 

nt  adolescens 

anteposuerit 

in  familiaritate 

senem  tristem  et  severum 

omnibus  suis  œqnalibus, 

neque  dimîserit  eum 

a  se 

prinsquam  autecesserit 

tanto 

condiscipulos 

in  doctrinis, 

ut  posset  int^lligi  facile 

snperaturum  omnes 
pari  modo 


et  des  ressources  de  son  gonie , 

et  si  quelques  autres  cboses        [dirons  ; 

seront  (sont)  dignes  de  mémoire,  notu  les 

enfin  nous  parlerons  des  cboses  exécutées, 

qui  sont  préférées 

par  la  plupart 

aux  qualités  de  tous  les  généraux  grecs* 

U.  Étant  né  donc 
du  père  que  nous  avons  dit, 
d'une  famille  bonnête, 
il  fut  laissé  pauvre  [très, 

d^une  pauvreté  qui  venait  déjà  de  ses  ancê- 
Mais  t7  fut  instruit  tellement 
qu'aucun  Tbébain  ne  le  fut  davantage  : 
car  il  fut  dressé 
à  jouer-de-la-citbare 
et  à  chanter 
au  son  des  cordes 
par  Denys, 

qui  fut  parmi  les  musiciens 
d'une  gloire  non  moindre 
que  Damon  ou  Lamprus, 
dont  les  noms 
sont  très-répandus  ; 
il  fut  dressé  à  chanter  (jouer)  des  airs 
sur  la  flûte 
par  Olympiodore: 
à  danser  par  Calliphron. 
D'autre  part  il  eut 
pour  maître  de  philosophie 
Lysis  de-Tarente, 
pythagoricien  : 

auquel  à  la  vérité  il  fut  si  appliqué 
que,  bien  que  jeune  homme, 
il  préféra 

dans  le  conmierce-familier 
ce  vieillard  triste  et  sévère 
à  tous  ses  égaux- en-âge, 
et  qu'il  ne  laissa-pas-aller  lui . 
loin  de  lui-môme 
avant  qu'il  n'eût  dépassé 
tellement 
ses  condisciples 
dans  les  études, 

qu'il  pût  être  compris  facilement 
lui  devoir  surpasser  tons 
de  pareille  façon 
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tibus.  Atqne  hœc  ad  nostram  consuetudioem  sont  leiia  et 
potins  contemnenda  ;  at  in  Graecia  atiqae  olim  magn»  laodi 
erant.  Postquam  epbebas  factus  est,  et  palaestrae  dare  opé- 
rant cœpit,  non  tam  magnitudini  yirium  servivit  quam  yelo- 
dtati  :  illam  enim  ad  athletarnm  usum,  hanc  ad  belli  existi- 
mabat  utilitatem  pertinere.  Itaqne  exercebatur  plurimnm 
correndo  et  luctando,  ad  eum  finem  quoad  stans  complecti 
posset  atqne  cootendere.  In  armis  plurimum  studii  odnsu- 
mebat. 

m.  Ad  hanc  corporis  firmitatem  plura  etiam  ammi  bona 
accesserant.  Erat  enim  modestus,  prudens,  gravis,  temporî- 
bus  sapienter  utens,  peritus  belli,  fortis  manu,  animo  maximo, 
adeo  veritatis  diligens  ut  ne  joco  quidem  mentiretur  ;  idem 
continens,  clemens,  patiensque  admirandum  in  modum  ;  non 

Relativement  à  nos  usages ,  tons  oes  talents  sont  peu  importants, 
on  mdme  méprisables;  mais  certainement,  dans  la  Grrèoe , -iU  don- 
naient une  grande  gloire.  Lorsque  Épaminondas  fut  éphèbe  et  qu'il 
oonunença  à  s'adonner  à  la  palestre ,  il  ne  s'attacha  pas  tant  à  ac- 
quérir la  force  que  l'agilité  du  corps ,  car  il  pensait  que  oello-là 
convenait  aux  athlètes  et  que  celle-ci  était  utile  aux  gens  de  guerre. 
Il  s'exerçait  donc  surtout  à  courir  et  à  lutter,  continuant  la  lutte  tant 
qu'il  pouvait,  en  restant  debout,  embfasser  et  combattre  son  adver- 
saire. Il  s'aqppliquait  aussi  beaucoup  à  manier  les  armes. 

III.  A  cette  vigueur  du  corps  se  joignaient  encore  en  lui  plu» 
sieurs  belles  qualités  de  l'âme.  H  était  en  effet  modeste,  prudent , 
grave;  profitant  sagement  des  circon8tancev<),  habile  dans  la  tactique, 
brave  de  sa  personne  et  de  la  plus  grande  intrépidité;  tellement  ami 
de  la  vérité,  qu'il  ne  mentait  point,  même  par  jeu-;  tempérant,  doux. 
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in  oefeeris  artibns. 

Atqne  bao  snnt  leyia 

adnostram  oonsnetudinem, 

«t  potîuB  contemnenda  ; 

at  in  Grœcia  utique 

olim 

erant  xnagnœ  laudi. 
Postquam 
factns  est  ephebas, 
et  cœpit  dare  operam 
palaestrœ, 
aerrivit 

non  tam  magnitudini 
"^rium 

^nam  velocitati  : 
«xistimabat  enim 
SUam 
;2>ertinere 

md  nsnm  atbletamm, 
liano 

«d  utilitatem  belli. 
Itaqae 

«zeroebatnr  plurimum 

oorrendo  et  îuotando , 

ad  enm  finem, 

quoad  stans 

posset  oomplecti 

atqae  contendere. 

Consomebat  in  armis 

plarimum  studii. 
m.  Ad  banc  firmitatem 

corporis 

aocesserant  bona  anîmi 

etiam  plura. 

Erat  enim  modestus, 

prndens,  gravis, 

ntens  sapienter 

temporibus, 

peritns  belli, 

fortis  manu, 

maximo  animo, 

adeo  diligens  veritatis 

Ht  ne  mentiretur  quidem 

joco; 

idem  oontinens,  démens, 

patiensqne 

in  modum  admîrandum  ; 


dans  toas-les-antres  exercices. 

Et  ces  talents  sont  frivoles 

selon  nos  babitndes, 

et  plutôt  méprisables  ; 

mais  dans  la  Grèce  sans -exception 

autrefois 

ils  étaient  à  ';en)  granae  estime. 

Après  que 

il  fut  devenu  adolescent, 

et  qu'il  eut  commencé  à  donner  son  appli- 

à  la  palestre,  [cation 

il  recbercba 

non  pas  tant  la  grandeur 

des  forces 

que  Tagilité  : 

en  effet  il  jugeait 

celle-là  (la  grandeur  des  forces) 

être-convenable 

pour  la  pratique  des  atbiètes, 

celle-ci  (l'agilité) 

pour  l'utilité  de  la  guerre. 

En-conséquence 

il  s'exerçait  le  plus 

en  courant  et  en  luttant, 

jusqu'à  ce  terme, 

tant  que  se-tenant- debout 

il  pouvait  embrasser  son  advirtairt 

et  faire-effort  contre  lui, 

n  employait  dans  le  maniement  des  armes 

beaucoup  d'ardeur. 

III.  A  cette  solidité 
du  corps 

s'étaient  joints  des  avantages  de  l'âme 
encore  plus  nombreux. 
En  effet  il  était  modeste, 
prudent,  grave, 
usant  sagement 
des  circonstances, 
expérimenté  dans  la  guerre, 
vaillant  par  le  bras, 
d'une  très-grande  âme, 
tellement  ami  de  la  vérité 
qu'il  ne  mentait  pas  même 
par  plaisanterie;  [clément, 

le  même  (en  même  temps)  continent, 
et  patient 
jusqu'à  une  mesure  étonnante; 
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solum  populi,  sed  etiam  amicorum  ferens  injurias,  imprimis* 
que  commissa  celans  :  quod  interdum  non  minus  prodest  quam 
diserte  dicere.  Studiosus  audiendi  :  ex  hoc  enim  facillime  disci 
arbitrabatur.  Itaque ,  quum  in  circulum  venisset  in  que  aut 
de  republicadisputaretur  aut  de  philosophia  sermo  haberetur, 
nunquam  inde  prius  discessit  quam  ad  finem  sermo  essetde- 
ductus.  Paupertatem  adeo  facile  perpessus  est  ut  de  repu- 
blica  nihil  praeter  gloriam  ceperit.  Amicorum  in  se  tuendo 
caruit  facultatibus.  Fide  ad  alios  sublevandos  saepe  sic  usus 
est,  ut  possit  judicari  omnia  ei  cum  amicis  fuisse  communia  : 
nam  ,  quum  aut  civium  suoram  aliquis  ab  hostibus  fuisset 
captus,  aut  virgo  amici  nubilis  propter  paupertatem  collocari 
non  posset,  amicorum  consilium  habebat,  et,  quantum  quis- 
que  daret  pro  cujusque  facultatibus,  imperabat;  eamque 

admirablement  patient  ;  supportant  non-senlement  les  injastioes  da 
peuple,  mus  encore  celles  de  ses  amis;  taisant  snrtoat  ce  qa*on  lui 
confiait ,  silence  quelquefois  non  moins  utile  que  le  talent  de  la  pa- 
role. Il  aimait  à  écouter,  persuadé  que  c'est  un  moyen  très-facile  de 
s'instruire.  Quand  il  était  venu  dans  un  cercle  où  l'on  discourait 
sur  la  politique  ou  sur  la  philosophie,  il  ne  se  retirait  jamais  que  la 
conversation  ne  fût  finie.  Épaminondas  supporta  si  facilement  la 
pauvreté,  que  de  ses  services  publics  il  ne  recueillit  que  de  la  gloire. 
Pour  se  soutenir  lui-mSme  il  ne  recourait  point  à  la  bourse  de  ses 
amis  ;  mais,  pour  soulager  les  autres,  il  employa  souvent  son  crédit, 
de  telle  manière  qu'on  peut  juger  que  tout  était  commun  entre  tes 
amis  et  lui.  liOrsqu'un  de  ses  concitoyens  avait  été  fait  prisonnier 
par  les  ennemis ,  ou  que  la  fille  nubile  d'un  ami  ne  pouvait  s'établir 
à  cause  de  sa  pauvreté,  il  assemblait  tous  ses  autres  amis,  et  im- 
posait à  chacun  ce  qu'il  devait  donner,  suivant  ses  moyens;  la 
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ferons  injurias 

non  solum  popnli, 

sed  etîam  amicornm, 

imprimîsqne 

celans  commissa  : 

qnod  interdnm 

non  prodest  minus 
qnam  dicere  diserte.  , 
Stadiosus  audiendi  : 
arbitrabatur  enîm 
dîsci  facillime 
exboo. 
Xtaqpe 

<^unm  veniaset  in  circulo 
în  qno  ant  disputaretur 
^e  repnblioa 
mat  sermo  haberetnr 
^e  pbilosophia, 
:xinnqnam  disoessit  inde 
X>rîa8qnam  sermo 
«leductus  esset  ad  finem. 
3*erpessus  est  panpertatem 

«deo  facile 

ut  oeperit  nihil 

de  repùblica 

prœter  glorîam. 

Garnit  in  se  tuendo 

facultatibus  amicurum. 

SsBpe  osns  est  sic 

fide 

ad  subleyandos  alios, 

ut  possit  judicari 

omnia  Msse  ei 

communia  cum  amicis  : 

nam,  quum  aut  aliquis 

snorum  civium 

captus  esset  ab  bostibns, 

ant  virgo  nubilis 

amici 

non  posset  collocari 

propter  panpertatem, . 

habebat  consilium 

omicorum, 

et  imperabat 

quantum  quisqne  daret 

pro  facultatibus  cujusque  ; 

quumque  fecerat 


supportant  les  injustices 

non-4eulement  du  peuple, 

mais  encore  de  «e«  amis, 

et  surtout 

taisant  les  s$crets  confiés  .* 

ce  qui  parfois 

n'est-pas-utile  moins 

que  de  parler  éloquemment. 

H  était  jaloux  d'écouter  : 

il  jugeait  en  effet  [lement 

être  appris  (qu'on  apprend)  le  plus  faci- 

par-suite-de  cela  (en  écoutant). 

En-conséquence 

lorsqu'il  était  venu  dans  un  cercle 

dans  lequel  ou  on  discutait 

sur  la  politique 

ou  une  conversation  était  tenue 

sur  la  philosophie, 

jamais  il  ne  se  retira  de  là 

avant  que  la  conversation 

eût  été  amenée  à  ta  fin. 

Il  souffrit  la  pauvreté 

si  facilement 

qu'il  ne  retira  rien 

de  l'administration-publique 

excepté  la  gloire. 

Il  n'usa-pas  pour  s'entretenir 

des  ressources  de  tes  amis. 

Souvent  il  fit-usage  de-telle -sorte 

des  droits  de  Vamitié 

pour  en  soulager  d'autres, 

qu'il  peut  être  jugé  (qu'on  peut  juger) 

toutes  choses  avoir  été  à  lui 

communes  avec  ses  amis  : 

car,  lorsque  ou  quelqu'un 

de  ses  concitoyens 

avait  été  pris  par  les  ennemis, 

ou  la  jeune-fiÛe  nubile 

d'un  ami 

ne  pouvait  pas  dtre  établie 

à-cause-de  ta  pauvreté, 

il  tenait  un  conseil 

de  tet  amis, 

et  commandait 

combien  chacun  donnerait 

selon  les  ressources  de  chacun } 

et  lorsqu'il  avait  fait 
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summam  quum  fecerat ,  priusquam  acciperet  pecuniam ,  ad- 
ducebal  eum  qui  quaerebat  *  ad  eos  qui  conferebant,  eique  ut 
ipsi  numerarent,  faciebat,  ut  ille,  ad  quem  ea  res  perveniebat, 
sciret  quibus  et  quantum  cuique  deberet. 

lY.  Tentata  autem  ejus  est  abstinentia  a  Diomedonte 
Cyziceno  :  namque  is,  rogatu  Artaxerxis*,  Epaminondam  pe- 
cunia  corrumpendum  susceperat.  Hic  magno  cum  pondère 
auri  Thebas  venit,  et  Micythum  adolescentulum  quinque  ta- 
lentis'^  ad  suam  perduxit  voluntatem,  quem  Epaminondas 
plurimum  diligebat.  Micythus  Epaminondam  convenit ,  et 
causam  adventus  Diomedontis  ostendit.  At  ille  ,  Diomedonte 
coram  :  c  Nihil)  inquit,  opus  pecunia  est  :  nam,  si  ea  rex  vult 
quae  Thebanis  sint  utilia,  gratis  facere  sum  paratus  ;  sin  au- 
tem contraria,  non  babet  auri  atque  argenti  satis  :  namque 
orbis  terrarum  divitias  accipere  nolo  pro  patrise  caritate.  Te, 

somme  ane  fois  réunie,  il  amenait  celui  qui  demandait  à  oeox  qui 
contribuaient ,  et  lui  faisait  compter  l'argent  à  lui- môme,  afin  qu'il 
sût  ce  dont  il  était  redevable  à  chacun. 

IV.  Diomédon  de  Cyzique  mit  à  l'épreuve  l'intégrité  d'Ëpami- 
Aïondas.  A  la  prière  d'Artaxerxès ,  il  avait  entrepris  de  le  corrompre 
pair  l'argent.  Il  vint  à  Thëbes  avec  une  grosse  somme  d'or,  et,  par 
un  don  de  cinq  talents,  il  fît  entrer  dans  ses  vues  le  jeune  MioTthus, 
qu'Epaminondas  aimait  alors  beaucoup.  Micythus  va  trouver  Epa- 
minondas et  lui  expose  le  sujet  de  la  venue  de  Diomédon.  «  Il  nW 
pas  besoin  d'argent,  dit  Epaminondas  en  présence  de  ce  dernier  :car, 
si  le  roi  de  Perse  désire  des  choses  qui  soient  utiles  aux  Thébains,  je 
suis  prêt  à  les  faire  gratuitement;  mais  si  ces  choses  leur  sont  con- 
traires, il  n'a  pas  assez  d^or  et  d'argent  pour  me  séduire;  je  ne 
voudrais  point  échanger  contre  tous  les  trésors  dé  l'univerB  mon 
amour  pour  ma   patrie.    Toi,  Diomédon,   qui  m*a8  tenté  sans 
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eam  smnmam, 

priosqnam  accîperet 

pecuniam, 

addnoebat 

eum  qui  quœrebat 

ad  eos  qui  conferebant, 

faciebatque  ut  îpsî     * 

numerarent  ei, 

Qt  ille, 

ad  quem  eares  pervenîebat, 

sciret  quibns  deberet 

et  qnantam  oniqne. 

nr.  Abstinentia  autem 
ejus 

tentata  est 

a  Diomedonte  Cyzîoeno  : 
namque  is, 
rogatn  Artaxerxis, 
suBceperat  Ëpaminondam 
oorrumpendum  pecunia. 
Hio  Yonit  Thebas 
cmn  magno  pondère  anri, 
et  perdnxit 
ad  suam  Yoluntatem 
qninque  talentis 
Micythnm  adolescentulom 
qnem  Epaminondas 
dib'gebat  plarîmam. 
Blicytbus 

convenit  Ëpaminondam, 
et  ostendit  causam 
adventus  Diomedontis. 
Atille, 

ooram  Diomedonte  : 
«  Est  opus  nibil  pecunia, 
inqnît  : 

nam,  si  rex  mit  ea 
quœ  sint  utilia  Thebanis, 
som  paratus 
facere  gratis; 
sin  autem  contraria, 
non  habet  satis  auri 
atque  argenti  : 
namque  nolt  accipere 
divitias 

orbis  terrarum 
pro  caritate  patriœ. 


cette  somme, 

plutôt  qu'il  ne  reçût 

l'argent, 

il  amenait 

celui  qui  demandait 

vers  ceux  qui  contribuaient, 

et  faisait  en  sorte  qu'eux-mêmes 

comptassent  la  somme  à  lui, 

afin  que  celui-là, 

à  qui  cette  chose  (ce  bienfait)  revenait, 

sût  à  quels  hommes  il  devait 

et  combien  à  chacun. 

lY.  Or,  le  désintéressement 
de  lui 

fut  mis-àrl'épreuve 
par  Diomédon  de-Cyzique  : 
car  celui-ci, 

sur  la  demande  d'Artaxerxës, 
s'était  chargé  d'Épaminondas 
devant  être  corrompu  par  de  l'argent. 
Celui-ci  vint  à  Thëbes 
avec  un  grand  poids  d'or,  ^ 
et  amena 

dans  ses  sentiments 
par  (au  prix  de)  cinq  talents 
Micythus,  tout-jeune-homme, 
qu' Epaminondas 
chérissait  très-grandement. 
Micythus 

va-trouver  Epaminondas, 
et  lui  découvre  le  motif 
de  la  venue  de  Diomédon. 
Mais  celui-là, 
en-présence-de  Diomédon  : 
«  Il  n'est  besoin  en  rien  d'argent, 
dit-il  : 

car,  si  le  roi  veut  ces  (des)  choses 
qui  soient  avantageuses  aux  Thébains, 
je  suis  prêt 

à  les  faire  gratuitement  ;        [contraires, 
mais-si  d'autre-part  il  veut  des  choses 
il  n'a  pas  assez  d'or 
et  d'argent  : 

car  je  ne-veux-pas  recevoir 
les  richesses 

du  cercle  des  terres  (de  l'univers  entier) 
en-échange-deramourde(poar)  la  patrie. 
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quod  me  incognitum  tentasti  tuique  similem  exislimasti,  noD 
miror  ;  tibique  ignosco  :  sed  egredere  propere ,  ne  aîios  cor- 
rumpas,  quum  me  non  potueris.  Tu,  Micythe,  argentum  huic 
redde  ;  nisi  id  confestim  facis ,  ego  te  tradam  magistratui.  > 
Hune  Diomedon  quum  rogaret  ut  tuto  exire,  suaque,  quœ  at- 
tulisset,  liceret  efferre:  c  Istud ,  inquit,  faciam,  neque  tua 
causa,  sed  mea,  ne,  si  tibi  sit  pecunia  adempta,  aliquis  dicat 
id  ad  me  ereptum  pervenisse  quod  delatum  accipere  noluis- 
sem.  »  A  quo  quum  qusesisset  quo  se  deduci  vellet,  et  ille 
Athenas  dixisse ,  praesidium  ei  dédit  ut  eo  tuto  perveniret. 
Neque  vero  id  satis  habuit  ;  sed  etiam,  ut  inviolatus  in  navem 
ascenderet ,  per  Ghabriam  Atheniensem ,  de  quo  supra  men- 
tionem  fedmus ,  effecit.  Abstinentiae  erit  hoc  satis  testimo- 
nium.  Plurima  quidem  proferre  possemus  ;  sed  modus  adhi- 

me  connaître  et  qui  m* as  cru  pareil  à  toi,  je  ne  sois  point  étonné 
de  ta  démarche ,  et  je  te  pardonne  ;  mais  sors  promptement 
de  Thëbes  ,  de  peur  que ,  n'ayant  pu  me  corrompre ,  ta  n*en 
corrompes  d'autres.  Toi,  Micythus,  rends-lui  son  argent;  si  ta 
ne  lo  fais  aussitôt ,  je  te  livrerai  aux  magistrats.  »  Dlomédon 
le  priant  de  faire  en  sorte  qu'il  pût  se  retirer  en  sûreté  et  qu'il 
lui  fût  permis  de  remporter  les  sommes  qu'il  avait  apportée^  :  «  Je 
le  ferai,  lui  dit  Épaminondas,  non  pas  pour  toi,  mais  poor 
moi  ;  de  crainte  que ,  si  l'on  te  vole  ton  argent ,  on  ne  m'accoM 
de  m'en  être  saisi  par  un  larcin,  après  l'avoir  refusé  à  titre  de  pré- 
sent. »  Epaminondas  lui  demanda  où  il  voulait  être  conduit,  et  Dlo- 
médon ayant  désigné  Athènes ,  il  lui  donna  une  escorte ,  afin  qu'il 
s'y  rendit  en  sûreté.  Il  ne  se  contenta  pas  de  cela.  Il  fit  en  sorte,  par 
le  moyen  de  l'Athénien  Chabrias,  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
dessus  ,  qu'il  pût  s'embarquer  sans  être  maltraité.  Cette  preuve  da 
désintéressement  d'Epaminondas  nous  suffira.  Nous  pourrions  sans 
doute  en  rapporter  un  grand  nombre  d'autres ,  mais  il  faut  noas 
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Non  miror  te, 

quod  tentarîs 

me  incognitam 

existimastiqne  BÎmilem  tni  ; 

ignoscoque  tibi  : 

sed  egredere  propere, 

ne  oormmpas  alios, 

qaum  non  potaeris  me. 

Tn,  Micythe, 

redde  argentam  huio  ; 

nisi  faois  id  confestim, 

ego  tradam  te 

magîstratoi.  » 

Qanm  Diomedon 

rogarethonc 

Qt  posfiet  exire  tato, 

liœretqne 

efiferresna, 

qu»  attolisfliet  : 

«  Faoiam  istud,  inqnit, 

neqne  tua  oansa,  sed  mea, 

ne,  si  peoonia 

adempta  sit  tibi, 

aliqnis  dlcat 

id  quod  noiuissem  acdpere 

delatum 

peryemsse  ad  me 

ereptnm.  » 

A  qno  qnom  qnœsisset 

qno  yeUet  se  deduci, 

et  ille  dixisset  Athenas, 

dédit  ei  prœsidium 

nt  perveniiet  eo  tnto. 

Neqne  vero 

baboit  id  satis, 

sedetiam  efifecit 

per  Chàbriam 

Atheniensem , 

de  qno  feoîmns  mentionem 

snpra, 

nt  inviolatns 

asoenderet  in  navem. 

Hoc  testimoninm 

abstinentisB 

erit  satis. 

Possemns  quidem 

proferre  plnrima  ; 

CoBmÎLins  Népos. 


Je  ne  m'étonnt  pas  de  toi, 

que  tn  aies  tenté  de  corrompre 

moi  qui  ne  te  iuis  pas-connu 

et  que  tu  m'aies  cru  semblable  à  toi  ; 

et  je  pardonne  à  toi  : 

mais  sors  en-hâte  de  Thèbes, 

de  peur  que  tn  n'en  corrompes  d'autres, 

après  que  tn  n'as  pas  pn  me  cùrromfre. 

Toi,  Micythus, 

rends  l'argent  à  celui-ci  ; 

si  tu  ne  fais  cela  sur-le-champ, 

moi  je  livrerai  toi 

au  magistrat.  » 

Gomme  Diomedon 

priait  celui-ci 

pour  qu'il  pût  sortir  en-sûreté, 

et  qu'il  lui  fat-permis 

d'emporter  ses  bMtu, 

qu'il  avait  apportés  : 

«  Je  ferai  ceci,  dit-il, 

et  non  dans  ton  intérdt,  mais  dans  le  mien, 

de  peur  que,  si  l'argent 

avait  été  enlevé  à  toi, 

quelqu'un  ne  dise 

ce  que  je  n'avais  pas  voolu  recevoir 

offert  (quand  on  me  l'offrait) 

être  arrivé  à  moi 

étant  ravi  (par  un  vol).  »  [mandé 

Auquel  (Diomedon)  comme  il  avait  de 

où  il  voulait  lui-même  être  conduit, 

et  que  celui-là  avait  dit  à  Athènes^ 

il  donna  à  lui  une  escorte 

afin  qu'il  parvint  là  en  sûreté. 

Et  d'autre-part 

il  ne  tint  pas  cela  pour  itre  assez, 

mais  encore  il  fit 

par  Ventremue  de  Chabrias 

l'Athénien, 

duquel  nous  avons  fût  mention 

ci-dessus, 

que  n'étant-pas-maltraité 

il  montât  sur  un  vaisseau. 

Cette  preuve 

de  ton  désintéressement 

sera  assez  (snfi&sante). 

Nous  pourrions  à  la  vérité 

citer  des  faite  très-nombrenx  ; 

12 
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bendus  est ,  quoniam  uno  hoc  volumioe  vitas  excellentium 

virorum  complurium  concludere  constituimus ,  quorum  sepa- 

ratim  multis  millibus  versuum*  complures  scriptores  ante  nos 

explicarunt. 

V.  Fuit  etiam  disertus ,  ut  nemo  Thebanus  ei*par  esset 
eio(^uentia  ;  neque  minus  concinnus  in  brevitate  respondendi 
quam  in  perpétua  oratione  ornatus.  Habuit  obtrectatorem 
Meneclidem  quemdam,  indidem  Thebis,  etadversariuminad- 
ministranda  republica ,  satis  exercitatum  in  dicendo,  ut  The- 
banum  scilicet  :  namque  illi  genti  plus  inest  virium  quam  in- 
genii  '.  Is,  quod  in  re  militari  florere  Ëpaminondam  videbat, 
hortari  solebat  Thebanos  ut  pacem  bello  anteferrent,  ne  iiiius 
imperatoris  opéra  desideraretur.  Huic  ille  :  c  Fallis,  inquit, 
verbo  cives  tuos ,  quod  hos  a  bello  avocas  :  otii  entm  nomine 
servitutem  concilias*  Nam  paritur  pax  bello  :  itaque  qui  ea 

borner,  parce  que  nous  nous  sommes  proposé  de  renfermer  dans  œ 
seal  livre  les  vies  de  beaucoup  de  grands  hommes,  que  d'autros  éori- 
yains  avant  nous  ont  développées  séparément ,  et  en  plusiaura  mil- 
liers de  lignes. 

V.  Sans  rival  parmi  les  Tbébalns  pour  l'éloquence,  épaminondas 
n^était  pas  moins  juste  et  concis  dans  ses  reparties  qu*omé  dans  ses 
discours  suivis.  Il  eut  pour  détracteur  un  certain  Ménéclide*  né  aussi 
à  Thèbes,  son  adversaire  dans  l'administration  de  la  république, 
assez  exercé  dans  la  parole ,  au  moins  pour  un  Thébaiili  :  oar  les 
hommes  de  cette  nation  ont  plus  de  force  de  corps  que  d'esprit.  Ce 
Ménéclide,  voyant  qu'Épaminondas  excellait  dans  Tart  militaire,  avait 
coutume  d'exhorter  les  Thébains  à  préférer  la  paix  à  la  goerxt)  pour 
qu'on  n'eût  pas  besoin  des  services  de  ce  capitaine.  «  Ta  trompes  tes 
concitoyens  par  l'abus  des  termes,  lui  dit  Epaminondas,  en  les  dé- 
tournant de  la  guerre*  Sous  le  nom*  de  repos ,  tu  leur  procures  la 
servitude;  car  la  paix  naît  de  la  guerre.  Ceux  donc  qui  Teoleat  en 
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8ed  modas  adhibendus  est, 

quoniam  constituimus 

conclndere 

lioo  uno  volumine 

-vitas 

Gomplnrium  viroram 

ezoellentiùm, 

quorum 

complures  soriptores 

aute  nos 

explicarunt  separatim 

multis  xnillibuB  yersuum. 
V.  Fuit  etiam  disertus 

ut  nemo  Thebanus 

esset  par  ei  eloquentia  ; 

neqne  minus  conoinnus 

in  brevitate  respondendi 

quam  omatus 

in  oratione  perpétua. 

Habuit  obtrectatorem 

quemdam  Meneolidem, 

indidem  Thebis , 

et  adversarimtt 

in  republica 

administranda, 

satis  ezeroitatum 

m  dioendo, 

ut  Thebanum 

Bcilicet  : 

namque  inest  illi  genti 

plus  virium  quamingenii. 

Is,  quod  videbat 

Ëpaminondam  florere 

in  re  militari , 

solebat  hortari  Thebanos 

ut  anteferrent 

pacem  bello, 

ne  opéra  illius  imperatorîs 

desideraretur. 

nie  inquit  huic  : 

<  Fallis  tuos  oives 
.  verbe, 

quod  avocas  bos  a  bello  : 

iiomine  enim  otii 

concilias  servitutem. 

Nam.pax  paritur  bello  : 

itaque  qui  ft^lunt  frui 


mais  une  mesure  doit  être  appliquée, 

puisque  nous  avons  résolu 

de  renfermer 

dans  ce  seul  Volume 

les  vies 

de  nombreux  hommes 

éminents, 

desquels 

plusieurs  écrivains 

avant  nous 

ont  développé  séparément  la  biograghie 

en  de  nombreux  milliers  de  lignes. 

V.  Il  fut  encore  disert 
au  point  qu'aucun  Thébaîn 
n'était  égal  à  lui  en  éloquence  ; 
et  non  moins  élégant  [des  reparties) 

dans  la  brièveté  de  répondre  (la  vivacité 
qu'orné 

dans  le  discours  suivi. 
Il  eut  pour  détracteur 
un  certain  Ménéclide, 
du-même-lieu  (comme  lui)  de  Thèbes, 
et  opposé  à  lui 
dans  l'État 
devant  être  gouverné, 
assez  exercé 
à  parler, 

en-tant-que  (pour  un)  Thébain 
bien-entendu  : 
car  il  y  a  dans  cette  nation 
plus  de  forces  que  d'esprit. 
Celui-ci,  parce  qu'il  voyait 
Épaminondas  fleurir  (exceller) 
dans  l'art  de-la-guerre, 
avait-coutume  d'exhorter  les  Thébains 
pour  qu'ils  préférassent 
la  paix  à  la  guerre, 

afin  que  les  services  de  ce  grand  général 
ne  fussent^ pas  réclamés. 
Celui-là  (Epaminondas)  dit  à  celui-ci  : 
«  Tu  trompes  tes  concitoyens 
par  le  terme,  [guerre  : 

en  ce  que  tu  détournes  ceux-ci  de   la 
en  effet  sous  le  nom  de  paix 
tu  leur  procures  la  servitude. 
Car  la  paix  est  enfantée  par  la  guerre  : 
en-conséquttioe  ceux  qui  veulent  jouir 
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diutina  volunt  frui ,  bello  exercitati  esso  debent.  Quare  si 
principes  GrcBcio)  esse  vultis,  castris  est  vobis  utendum,  non 
palaestra.  »  Idem  ille  Meneclides  quum  huic  objiceret  quod 
liberos  non  haberet  nequo  uxorem  duxisset ,  maximeque  in- 
solentiam,  quod  sibi  Agamemnonis  belli  gloriam  videretur 
consecutus,  at  iiio  :  «Desine,  inquit,  Meneclida,  de  ux(Hre 
mihi  exprobrarc  :  nam  nullius  in  ista  re  minus  uti  consilio 
volo.  (Habebatenim  Meneclides  suspicionem  adulterii.)  Quod 
autem  me  Agamemnonem  œmulari  putas,  falieris:  namque 
ille  cum  universa  Grsecia  vix  decem  annis  unam  cepit  orbem  ; 
ego  contra  ea  una  urbe  nostra  dieque  uno  totam  Graeciam , 
Lacedaemoniis  fugatis*,  liberavi.  • 

YI.  Idem  quum  in  conventum  venisset  Arcadum*,  petens 
ut  societatem  cum  Thebanis  et  Argivis  facerent,  contraque 
Gallistratus,  Atheniensium  legatus ,  qui  eloqaentia  omnes  eo 

jouir  longtemps  doivent  être  exercés  aux  combats.  Ainsi ,  Thé* 
bains,  si  vous  voulez  être  le  premier  penple  de  la  Grèce,  il  vous  faut 
vivre  dans  les  cnmps ,  non  dans  les  gymnases.  »  Comme  le  même 
MénécUde  lui  reprochait  de  n'avoir  point  d'enfants  et  de  ne  s'être 
point  marié,  et  surtout  d'avoir  l'insolence  de  croire  qu'il  avait  atteint 
à  la  gloire  militaire  d'Agamemnon  :  <  Cesse ,  Ménéclide ,  reprit-il  % 
do  me  reprocher  de  n'avoir  point  de  femme  :  il  n'est  personne  que  je 
voulusse  moins  consulter  sur  cet  article.  »  Il  faut  dire  que  Ménéclide 
était  soupçonné  d'adultère.  «  Tu  te  trompes  encore  en  pensant  qae  je 
veuille  rivaliser  avec  Agamemnon.  Ce  prince,  avec  les  forces  de 
toute  la  Grèce,  prit  à  peiné  en  dix  ans  une  seule  ville  :  moi,  an  con- 
traire, avec  les  seules  forces  de  Thèbes,  et  en  un  seul  jour^  j'ai  mis 
eu  déroute  les  Lacédémoniens  et  délivré  la  Grèce  entière.  » 

YI.  Epaminondas  s'étant  rendu  à  l'assemblée  générale  des  Arca- 
diens,  et  leur  demandant  de  seliguer  aveolesThébainsetles  Argiens? 
CHllistrate,  député  des  AthénienS)  qui,  dans  ce  temps*là,  sarpas^ait 
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ea  diutina, 

debentesseexercitatî  bello. 

Qaare  si  vultis 

esse  principes  Grseci», 

vobis  utendam  est  cas  tris, 

non  palœstra.  » 

Quam  ille  idem  Meneclides 

objiceret  huio 

quod  non  haberet  liberos 

neque  duxisset  uxorem, 

maximeqae  insolentiam, 

quod  videretur  sibi 

Gonsecntus  gloriam  belli 

Agamemnonis, 

àt  ille  inqnit  : 

«  Desine,  Meneclida, 

exprobrare  mîhi 

de  uxore  : 

nam  in  ista  re 

Yolo  uti  consilio  nullius 

minus. 

—  Meneclides  enim 

habebat  suspicionem 

adulterii.  — 

Qaod  autem  patas 

me  smulari 

Agamemnonem, 

faUeris  : 

namque  ille 

omn  Grœcia  nniversa 

cepit  vix  anam  nrbem 

decem  annis  ; 

ego  contra  ea 

liberavi  totam  Grœciam 

nostra  nrbe  nna 

nnoqne  die, 

Lacedœmoniîsfugatis.  » 

VI.  Quam  idem 
venisset 

în  conventnm  Arcadum, 
petens 

ut  facerent  societatem 
cam  Thebanis  et  Argivis, 
contraque  Callistratus, 
legatus  Atheuîensium, 
qui  eo  tempore 
prsBstabat  omnes 


de  celle-ci  ayant-de-la-durée, 

doivent  être  exercés  à  la  guerre. 

C'est-pourquoi  si  vous  voulez    . 

être  les  premiers  de  la  Grèce, 

il  vous  faut  faire-usage  des  camps, 

non  de  la  palestre.  » 

Comme  ce  même  Ménéclide 

reprochait  à  celui-ci 

qu'il  n'avait  pas  d'enfants 

et  n'avait  pas  pris  d'épouse, 

et  surtout  lui  reprochait  son  insolence, 

en  ce  qu'il  paraissait  à  lui-même    [rière) 

avoir  atteint  à  la  gloire  de  guerre  (guer- 

d'Agamemnon, 

donc  celui-là  dit  : 

«  Gesse,  Ménéclide, 

de  faire- des-reproches  à  moi 

au-sujet-d'une  épouse  : 

car  dans  cette  matière  [sonne 

je  veux  ne  me  servir  du  conseil  de  per- 

moins  qtte  du  tien. 

• —  Ménéclide  en  effet 

avait  soupçon  (était  soupçonné) 

d'adultère.  — 

D'autre-part  en  ce  que  tu  penses 

moi  rivaliser 

avec  Agamemnon, 

tu  te  trompes  : 

car  celui-là 

avec  la  Grèce  tout-entière 

prit  à  peine  une-seule  ville 

en  dix  ans  ; 

moi  contrairement-à  cela 

j'ai  délivré  toute  la  Grèce 

avec  notre  ville  seule 

et  en  un-seul  jour,  [fuite.  » 

les  Lacédémoniens    ayant  été  mis-eh- 

VI.  Comme  le  même  Épaminondas 
était  venu 

dans  une  assemblée  des  Arcadiens, 
demandant 
qu'ils  fissent  alliance 
avec  les  Thébainset  les  Argiens, 
et  que  au-contraire  Callistrate, 
député  des  Athéniens, 
qui  en  ce  temps-là 
l'emportait  sur  tous 
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praîstabat  tempore,  postularet  ut  potius  amicitiam  sequeren- 
tur  Atticorum,  et  in  orationesua  multa  invectus  esset  in  The- 
banos  et  Argivos ,  in  eisque  boc  posuisset  :  «  Animadvertere 
debere  ArcadaS)  quales  utraque  civitas  cives  procreasset,  ex 
quibus  de  ceteris  possent  judicare  :  Argivos  enim  fuisse  Ore- 
stem  et  Alçmaeonem ,  matricidas  ;  Thebis  OEdipum  •  natum , 
qui ,  quum  patrem  suum  interfecisset ,  ex  matre  liberos  pro- 
creasset;  »  bic  in  respondendo  Epaminondas,  quum  de  ce- 
teris perorasset ,  postquam  ad  illa  duo  opprobria  pervenit , 
admirari  se  dixit  stultitiam  rbetoris  Attici,  qui  non  animad- 
verteret  innocentes  illos  natos ,  domi  scelere  admisse ,  qnum 
patria  essent  pulsi ,  receptos  esse  ab  Atbeniensibus.  Sed 
maxime  ejus  eloquentia  eluxitSpartae.  Quo  quum  omnium  so- 
ciorum  'convenissent  legati,  coram  frequentissimo  legationum 

tons  les  autres  en  éloquence,  les  oonjnrait  au  contraire  dé  s'attacher 
aux  peuples  de  l'Attique.  Dans  sa  harangue,  il  déclama  beaucoup 
contre  les  habitants  de  Thèbes  et  d*Argos,  et ,  parmi  ses  inveo^yes  : 
a  Arcadiens,  dit-il,  considérez  quels  hommes  ont  enfantés  Tune  et 
Tautre  ville ,  et  par  ceux-là  jugez  des  autres.  Oreste  et  Aloméon , 
deux  parricides,  étaient  d* Argos  ;  Œdipe,  qui ,  après  avoir  tué  son 
père,  eut  des  enfants  de  sa  propre  mère,  était  né  à  Thèbet.  » 
Epaminondas,  répondant  à  ce  discours,  après  avoir  fini  de  par- 
ler sur  les  autres  allégations  de  Callistrate,  en  vint  à  œs  deux 
derniers  reproches.  Il  s^étonna  de  la  sottise  du  rhéteur  athénien, 
qui  n^avait  pas  réfléchi  que  ces  hommes  étaient  nés  innocents,  et 
qu'ayant  été  chassés  de  leur  patrie  après  y  avoir  commis  leurs  for- 
faits,  ils  avaient  été  reçus  par  les  Athéniens.  Mais  son  éloquence 
brilla  principalement  à  Sparte.  Les  députés  de  tous  les  alliés 
8*y  étaient  réunis  ;  il  censura  si  fortement,  devant  cette  nombreusjs 
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eloqaentia, 

postnlaret  nt  potins 

8eqaerexi|ar  aroicitiam 

Atticoram, 

et  in  sua  oratione 

invectna  esset  multa 

in  Thebanos  et  Argivos, 

ineisqne 

jwsnisset  hoc  : 

<  Arcadas 

debere  animadvertere 

quales  cives 

utraqne  ci  vitas  procreasset, 

ex  qoibas 

possent  judicare  de  ceteris  : 

Oresteib  enim 

et  AlcrnsBonem, 

matrîcidas, 

fhisse  Argivos  ; 

CËdipam  natnm  Thebis, 

qui,  qnum  interfecisset 

8uum  patrem, 

procreasset  liberos 

ex  matre  ;  » 

blo  in  respondendo 

Epaminondas, 

qnum  perorasset 

de  ceteris, 

postquam  pervenit 

ad  illa  duo  opprobria, 

dîxit  se  admirari 

Btultitiam  rhetoris  Attici, 

qui  non  anlmadvertisset 

Ulos  natos  innocentes, 

Boelere  admisse  domi, 

qnum  pulsi  essent 

patria, 

receptos  esse 

ab  Atheniensibus. 

Sed  eloquentia  ejus 

eluxit  maxime  Spartœ. 

Quo  qnum  legati 

omnium  sociorum 

convenissent, 

coram  conventu 

freqnentissimo 

legationum, 


en  éloquence, 

demandait  que  plutôt 

ils  suivissent  (embrassassent)  Tamitié 

des  babitants*de-l*Attique, 

et  dans  son  discours  [tives 

s'était  emporté  en  de  nombreuses  invec- 

contre  les  Thébaîns  et  les  Argiens, 

et  parmi  ces  invectives 

avait  établi  ceci  : 

«  Les  Arcadiens 

devoir  remarquer 

quels  citoyens 

Tune-et-Fautre  cité  avait  produits, 

d'après  lesquels 

ils  pourraient  juger  des  autres  : 

en  effet  Oreste 

et  Aloméon, 

menrtriers-de-leur-mère. 

avoir  été  Argiens  ; 

Œdipe  être  né  à  Thèbes, 

Œdipe  qui,  après  qu'il  arut  tué 

son  père, 

avait  engendré  des  enfants 

de  sa  mère  •,  » 

alors  en  répondant 

Epaminondas, 

lorsqu'il  eut  fîni-de- parler 

sur  tous-les-autres  points^ 

après  qu'il  en  fut  venu 

à  ces  deux  reproches-infamants, 

dit  lui-même  s'étonner 

de  la  sottise  de  l'orateur  attiqne, 

qui  n'avait  pas  remarqué 

ces  hommes  nés  innocents,  [v^7^* 

le  crime  ayant  été  commis  dans-leur- 

après  qu'ils  avaient  été  chassés 

de  leur  patrie, 

avoir  été  recueillis 

par  les  Athéniens. 

Mais  l'éloquence  de  lu« 

brilla  le  plus  à  Sparte. 

Là  comme  des  députés 

de  tous  les  alliés 

s'étaient  réunis, 

en  présence  de  l'assemblée 

très-^nombreuse 

des  dépntations, 
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conventu  sic  LacedsemoDiorum  tyrannidem  coarguit  ut  non 
minus  iila  oratione  opes  eorum  conçussent  quam  Leuctrica 
pugna.  Tum  enim  perfecit,  quod  post  apparuit,  ut  aïBEilio  se- 
ciorum  Lacedaemonii  privarentur. 

VU.  Fuisse  patientem  suorumque  injurias  ferentem  ci- 
vium,  quod  se  patriae  irasci  nefas  esse  duceret,  bsec  sunt  testi- 
monia.  Quum  eum  propter  invidiam  cives  praeficere  exercitui 
noluissent,  duxque  esset  delectus  beili  imperitus,  eu  jus  erroro 
eo  esset  deducta  illa  multitudo  militum ,  ut  omnes  de  salute 
pertimescerent,  quod,  locorum  angustiis  clausi,  ab  hostibus 
obsidebantur,  desiderari  cœpta  est  Epaminondaediligentia: 
erat  enim  ibi  privatus  numéro  militis.  A  quo  quum  peterent 
opem,  nuilam  adhibuit  memoriam  contumeiiae,  et  exercitum 
obsidione  liberatum  domum  reduxit*  incolumem.  Neque  vero 

assemblée  d'envoyés,  la  tyrannie  des  Lacédémoniens,  qu'il  n'ébranla 
pas  moins  leor  puissance  par  ce  discours  que  par  la  bataiUe  de 
Leuctres.  Il  décida  dès  lors,  comme  on  le  vit  après,  la  défection  des 
alliés  de  Sparte. 

VIL  Qu'Epaminondas  ait  été  patient,  et  qu'il  ait  supporté  les  in- 
jures de  ses  concitoyens,  parce  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  fût  permis 
d'avoir  du  ressentiment  contre  sa  patrie,  c'est  ce  que  prouveront  les 
exemples  qui  suivent.  Les  Thébaîns,  n'ayant  pas  voulu,  par  un 
motif  d'envie,  le  mettre  à  la  tôte  de  leur  armée,  choisirent  pour 
général  un  homme  qui  ne  connaissait  pas  la  guerre,  et  qui ,  par  sa 
faute,  engagea  de  nombreuses  troupes  dans  une  telle  position,  que 
tout  le  monde  craignait  pour  leur  salut ,  parce  qu'enfermées  dans 
des  passages  étroits ,  elles  étaient  investies  par  les  ennemis.  On  eut 
alors  besoin  de  l'habileté  d'Epaminondas ,  qui  se  trouvait  en  effet 
dans  l'armée  sans  grade  et  en  qualité  de  simple  soldat.  Lorsqu'on 
réclama  son  secours,  il  ne  se  souvînt  pas  de  l'affront  qu'il  avait 
reçu,  et,  après  avoir  dégagé  l'nrmëe,  il  la  mmena  saine  et  sauve  à 
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Goarguit  sic 

tyrannidem 

LacedflBpl^DioruTn , 

ut  non  concasserlt  minus 

opes  eorum 

îlla  oratione 

quam  pugna  Leuctrica. 

Perfecit  enim  tum, 

quod  apparuît  postea, 

ut  Lacedœmonii 

privarentur 

auxilio  sociorum. 

Vn.  Haec 
sunt  testimonia 
fuisse  patdentem 
ferentemque  injurias 
auorum  oivium, 
quod  duceret  esse  nefas 
se  irasd  patrise. 
Qnum  propter  invidiam 
cives  noluissent 
prœfioere  eum  exercitui, 
duzque 
imperitus  belli 
delectus  esset, 
errore  cujus 
illa  multitude  militum 
deducta  esset  eo 
ut  omnes  pertimescerent 
de  sainte, 
quod,  clausi 
angustiis  locorum, 
obsidebantur  ab  hostibus, 
diligentia  EpaminondsB 
ooepta  est  desiderari  : 
erat  enim  îbi 
privatus 
numéro  militis. 
A  quo 

quum  peter ent  opem, 
adhibuit 

nullam  memoriam 
contumeliœ, 
et  reduxit  domum 
incolumem 
exercitum 
liberatum  obsidione. 


il  accusa  tellement 

la  tyrannie 

des  Lacédémoniens, 

qu'il  n'ébranla  pas  moins 

les  forces  d'eux 

par  ce  discours -là 

que  par  la  bataille  de-Lenctres. 

Il  fit  en  effet  alors, 

ce  qui  fut-manifeste  dans-la- suite, 

que  les  Lacédémoniens 

fussent  privés 

du  secours  de  leurs  alliés. 

VII.  Celles-ci 
sont  les  preuves 
lui  avoir  été  (qu'il  fut)  patient 
et  endurant  les  injustices 
de  ses  concitoyens, 

parce  qu'il  estimait  être  une  chose-impie 
lui-même  s'irriter  contre  sa  patrie. 
Comme  à-cause-de  leur  jalousie 
ses  concitoyens  n'avaient-pas- voulu 
le  mettre-à-la-tête-de  l'armée, 
et  qu'un  général 
inexpérimenté  dans  la  guerre 
avait  été  choisi, 
par  la  faute  duquel 
oe  grand-nombre  de  soldats 
avait  été  amené  là   . 
que  tous  craignaient-grandement 
au'sujet-de  leur  salut, 
parce  que,  enfermés 
dans  un  espace-resserré  de  localités, 
ils  étaient  assiégés  par  les  ennemis, 
le  prudent-génie  d'Épaminondas 
commença  à  être  regretté  : 
en  effet  il  était  là 
sans-caractère-officiel 
au  rang  de  simple  soldat. 
Auquel 

comme  on  demandait  secourS; 
il  910  montra 
aucun  souvenir 
de  l'outrage, 

et  ramena  à  la  maison  (à  Thèbes) 
saine-et-sauve 
l'armée 
délivrée  du  blocus. 

12. 
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bocsemel  fecit,  sed  saepius.  Maxime  autem  fuit  illustre,  c.uuTn 
in  Peloponnesum  exercitum  duxisset  adversus  Laceda^onios, 
haberetque  collèges  duos,  quorum  alter  erat  Pelopiaas,  vir 
fortis  ac  strenuus.  Hic  quum  criminibus  adversarionim  omnes 
in  invidiam  venissent ,  ob  eamque  rem  imperium  his  esset 
abrogatum  atque  in  eorum  locum  alii  prœtores  successisseDt, 
Epaminondas  populiscito  non  paruit,  idemque  ut  facerent, 
persuasit  collegis,  etbellum,  quod  susceperat,  gessit.  Namque 
animadvertebat,  nisi  id  fecisset,  totum  exercitum,  propter 
praetorum  imprudentiam  inscitiamque  belli,  periturunok. 

VIII.  Lex  erat  Thebis  quae  morte  mulctabat  si  quis  impe- 
rium diutius  retinuisset  quam  loge  praefinitum  foret  :  hanc 
Epaminond§i8  quum  reipublicae  conservandae  causa  latam  vi- 
deret,  ad  pemiciem  civitatis  conferre  noluit,  et  quatuor 
mensibus  diutius,  quam  populus  jusserat,  gessit  imperium. 

Thèbes.  C'est  ce  qu'il  fit,  non  pas  une  seule  fois,  mais  souTent.  Son 
trait  le  plus  éclatant  dans  ce  genre  est  celui-ci  :  Lorsqu'il  mena  une 
armée  dans  le  Péloponèse  contre  les  Lacédémoniens,  il  aTâit  deux 
collègues,  dont  l'un  était  Pélopidas,  homme  vaillant  et  habile.  Les 
trois  généraux  étant  tombés  dans  la  disgrâce  du  peuple,  à  cause  des 
accusations  de  leurs  ennemis,  et  ayant  été,  pour  cette  raison,  destî- 
tiiés  du  commandement  et  remplacés  par  d'autres  chefs ,  Epami- 
nondas n'obéit  point  au  décret ,  persuada  à  ses  collègues  d'agir  de 
même,  et  continua  la  guerre  qu'il  avait  entreprise.  H  prévoyait  en 
effet  que,  s'il  se  soumettait  à  l'ordre  du  peuple,  toute  l'armée  périrait 
par  l'inexpérience  et  l'ignorance  des  nouveaux  chefs.  Il  y  avait  à 
Thèbes  une  loi  qui  punissait  de  mort  un  général ,  s'il  reteoait  le 
commandement  au  delà  du  terme  prescrit.  Epaminondas,  considé- 
rant qu'elle  avait  été  portée  pour  le  salut  de  la  république,  ne  voulut 
pas  la  faire  servir  à  sa  perte ,  et  il  exerça  le  coihmandement  quatre 
mois  de  plus  que  le  peuple  ne  l'avait  décrété. 

VIII.  Quand  l'armée  fut  revenue  à  Thèbes ,  ses  collègues  furent 
mis  en  accusation.  Epaminondas  leur  permit  de  rejeter  toute  la  faute 
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Neque  vero  fecit  hoo  semel, 

sed  ssBpius. 

Fuit  autem 

maxime  illustre, 

quum  duxisset  exercitnm 

in  Peloponnesum 

adversus  Lacedœmonios, 

haberetqne  duos  coUegas, 

quorum  alter 

erat  Pelopidas, 

vir  fortis  ao  strenuus. 

Quum  omnes  hio 

crîminibus  adversariorum 

venissent  in  invidiam, 

ob  eamque  rem 

imperium 

abrogatum  esset  bis, 

atque  alii  prsetores 

successissent 

in  looum  eornm, 

Epaminondas 

non  paruit  popnliscitO; 

persuasitque  coUegis 

ut  facerent  idem, 

et  gessit  bellum 

quod  susceperat. 

Kamque  animadvertébat, 

nisi  fedssetid,         [rum, 

totum   exercitum   peritn- 

propter  împrudentiam 

prsetorum 

înBcitiamque  belli. 

VIII.  Erat  lex  Thebis 
quœ  mulctabat  morte, 
Bi  quis 

ïetinulsset  imperium 
diutius 
quam  prsefinitum  foret 


quum  Epimanondas 

videret  hanc  latam 

causa 

conservandœ  reipublicse, 

noluit  conferre 

ad  pemîcîem  civitatis, 

et  gessit  imperium 

quatuor  mensibus  diutius 


Or  il  ne  fit  pas  cela  une-seole-fois, 
mais  assez-souvent. 
Mais  cela  fut 
surtout  éclatant, 

lorsqu'il  avait  conduit  une  armée 
dans  le  Péloponèse 
contre  les  Lacédémoniens, 
et  avait  deux  collègues, 
dont  Tun 
était  Pélopidas, 
homme  vaillant  et  actif. 
Comme  tous  alors 

par  les  accosations  de  Uwn  ennemis 
étaient  venus  (avaient  été  pris)  en  haine, 
et  que  pour  ce  fait 
le  commandement 
avait  été  retiré  à  ceux-cî, 
et  que  d'autres  généraux 
étaient  venus-en-remplacement 
à  la  place  d'eux, 
Epaminondas 

n*  obéit  pas  au  décret-dn-peuple, 
et  persuada  à  ««<  collègues 
qu^ils  fissent  la  m@me  chose 
et  dirigea  la  guerre 
qu'il  avait  entreprise. 
Car  il  comprenait, 
s'il  n'avait  pas  fait  cela, 
toute  l'armée  devoir  périr, 
à-cause- de  l'imprudence 
des  généraux 

et  de  /«ur ignorance  de  la  gaerre. 
VII.  Il  y  avait  une  loi  à  Thèbes 
qui  punissait  de  morti 
si  quelqu'un 

avait  conservé  le  commandement 
plus  longtemps 
qu'il  n'avait  été  fixé-d'avance 
par  une  loi  : 
comme  Epaminondas 
voyait  celle-ci  avoir  été  portée  , 

en  vue 

de  sauver  la  république, 
il  ne-voulut-pas  /'appliquer 
à  la  perte  de  l'État, 
et  exerça  le  commandement 
quatre  mois  plus  longtemps 
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Postquam  domum  reditum  est,  collegasejus  hoc  crimine  accu- 
sabantur.  Quibus  ille  permisit  ut  omnem  causam  in  se  trans- 
ferrent, suaque  opéra  factum  contenderent  ut  legi  non 
obedirent.  Qua  defensione  iiiis  periculo  liberatis,  nemo  Epa- 
minondam  responsurum  putabat,  quod ,  quid  diceret,  non 
haberet.  At  iile  in  judicium  venit,  nihil  eorom  negavit  quae 
adversarii  crimini  dabant,  omniaque,  quœ  coliegae  dixerant, 
confessus  est  ;  neque  récusa  vit  quominus  legis  pœnam  subiret, 
sed  unum  ab  ils  petivit,  ut  in  periculo  *  suo  conscriberent  : 
«  Ëpaminondas  a  Thebanis  morte  muictatus  est,  quod  eos 
cbegit  apud  Leuctra  superare  Lacedaemonios,  quos ,  ante  se 
imperatorém,  nemo  Bœotiorum  ausus  fuit  adspicere  in  acie, 
quodque  uno  prœlio  non  solum  Thebas  ab  interitu  retraxit, 
sed  etiam  universam  GrsBciam  in  iibertatem  vindicavit,  eoque 

sar  loi,  «t  de  soutenir  que  c'était  à  cause  de  lui  qu'ils  n'avaîeut  pas 
obéi  à  la  loi.  Ce  système  de  défense  les  ayant  mis  hors  de  danger, 
personne  ne  pensait  qu'Epaminondas  répondit  à  Tassignation ,  parce 
qu'il  n'avait  rien  à  dire.  Mais  il  comparut  en  jugement,  ne  nia*  au- 
cun des  faits  dont  ses  ennemis  lui  faisaient  des  crimes,  et  avoua  tout 
ce  que  ses  collègues  avuent  dit.  Il  consentit  à  subir  la  peine  infligée 
par  la  loi  ;  mais  il  demanda  pour  toute  grâce  à  ses  juges  que,  sur  sa 
sentence  de  condamnation ,  ils  écrivissent  ces  paroles  :  <  Ëpami- 
nondas a  été  puni  de  mort  par  les  Thébains,  parce  qu'il  les  a  forcés 
de  vaincre  à  Leuctres  les  Lacédémoniens,  qu'aucun  des  Béotiens , 
avant  qu'il  fdt  leur  général ,  n'avait  osé  regarder  sur  le  champ  de 
bataille  ;  parce  que,  par  un  seul  combat ,  il  a  non-seulement  sauvé 
Thèbes  de  sa  ruine  ,  mais  encore  rendu  la  liberté  à  tonte  la  Grèce  ; 
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qnam  popnlns  jnsserat. 

Postqaam  reditum  est 

domiun, 

coUegœ  ejus 

accnsabantur  hoc  crimiue. 

Qaîbns  ille  permisit 

ut  transferrent  in  se 

omnem  oansam, 

contenderentqae 

faetaxn  sna  opéra 

nt  non  obedirentlegi. 

Qna  defensione 

illis  liberatis  pericolo, 

nemo  pntabat 

Epaminondam 

responsanun, 

qnod  non  haberet 

qnid  haberet. 

Atqne  ille 

Tenit  in  jndicium, 

n«gavit  nibil 

eomm  quœ  adveraarii 

dabant  crimini, 

confessusque  est  omnia 

qnœ  oollegœ  dizerant  ; 

neque  recnsavit 

quominus  snbiret 

pœnam  legis, 

sed  petivit  ab  iis  unnm, 

ut  conscriberent 

in  8U0  periculo  : 

<  Ëpaminondas 

mnlotatns  est  morte 

a  Thebanis, 

qnod  ooegit  eos 

snperare  apud  Leuctra 

X^aoedœmonios, 

quos  nemo  Bceotiornm, 

ante  se  imperatorem, 

ansus  fait  adspioeie 

in  aoie, 

quodqne  une  prœlio 

HOU  solum  retraxitThebas 

ab  interitu, 

aed  etiam 

vindicavit  in  libertatem 

Orœciam  uniyersam, 


que  le  peuple  n*avait  ordonné. 

Après  qu'on  fut  revenu 

à  la  maison, 

les  collègues  de  lui 

étaient  accusés  sur  ce  chef. 

Auxquels  celui-là  permit  [même 

qu'ils  fissent-passer  (rejetassent)  sur  lui- 

toute  la  cause, 

et  qu'ils  soutinssent 

avoir  été  fait  par  son  soin 

qu'ils  n'obéissent  pas  à  la  loi. 

Par  cette  défense 

ceux-là  ayant  été  délivrés  du  danger, 

personne  ne  croyait 

Ëpaminondas 

devoir  répondre  à  l'assignation , 

parce  qu'il  n'avait  pas 

quoi  il  pût  dire  (une  excuse  à  alléguer). 

Mais  celui-là 

vint  au  tribunal, 

ne  nia  rien 

de  ces  faits  que  ses  ennemis 

donnaient  (imputaient)  à  grief, 

et  avoua  toutes  les  choses 

que  ses  collègues  avaient  dites  ; 

et  il  ne  refusa  pas 

qu'il  ne  subit  (de  subir) 

la  peine  de  la  loi, 

mais  demanda  à  eux  une-seule  chose, 

qu'ils  écrivissent 

sur  leur  registre  : 

«  Ëpaminondas 

a  été  puni  de  mort 

par  les  Thébains, 

parce  qu'il  a  forcé  eux 

de  vaincre  auprès  de  Leuotres 

les  Lacédémoniens , 

que  personne  des  Béotiens, 

avant  lui  (avant  qu'il  fCLt)  général, 

n'avait  osé  regarder  en  face 

en  bataille  (sur  un  champ  de  bataille), 

et  parce  que  par  un-seul  combat 

non-seulement  il  a  retiré  Thèbes 

de  sa  ruine, 

mais  encore 

il  a  réclamé  pour  la  liberté  (affranchi) 

la  Grèce  tout-entière, 
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res  utrorumque  perduxit  ut  Thebani  Spartam  oppugnarent, 
Lacedaemonii  satis  haberent  si  salvi  esse  possent;  neque  prius 
beliare  destitit  quam,  Messene  '  constituta,  urbem  eorum  obsi- 
dione  clausit.  »  Haec  quum  dixisset,  risus  omnium,  cum  hila- 
ritate  coortus  est,  neque  quisquam  judex  ausus  est  ferre  suf- 
fragium.  Sic  a  judicio  capitis  maxima  discessit  gloria. 

IX.  Hic  extrême  tempore  imperator  apud  Mantineam  *  , 
quum  acie  instructa  audacius  instaret  hostes',  cognitus  a  La- 
cedaemoniis,  quod  in  unius  pemicie  ejus  patriae  sitam  putabant 
saiutem,  universi  in  unum  impetum  fecerunt;  neque  prias 
abscesserunt  quam,  magna  cœde  facta  multisque  occisis,  for- 
tissime  ipsum  Epaminondam  pugnantem,  sparo  eminns  per* 
cussum,  concidere  viderunt.  Hujus  casu  aliquantum  retardât! 
sunt  Bœotii  ;  neque  tamen  prius  pugna  excesserunt  quam  re* 

parce  qu^il  a  mis  les  affaires  des  deux  peuples  dans  un  tel  état ,  que 
les  Thébains  ont  assiégé  Sparte ,  et  que  les  Lacédémoniens  se  aont 
contentés  de  pouvoir  sauver  leurs  vies;  et  parce  qu'il  n'a  {^  oeasé  de 
faire  la  guerre  qu'il  n'ait  bloqué  la  ville  en  rétablissant  Metaène.  ;i 
Quand  il  eut  prononcé  ces  paroles,  une  vive  hilarité  éclata  dans  toute 
l'assemblée ,  et  aucun  juge  n'osa  opiner.  Il  sortit  ainai  d'ona  «BUre 
capitale  avec  la  plus  grande  gloire. 

IX.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Epaminondas  commandait  les  ThtflMUiu 
à  Mantinée.  Comme  il  pressait  trop  audacieusement  les  ennemis  dans 
une  bataille  rangée,  il  fut  reconnu  des  Lacédémonîeni,  qui,  faitant 
uniquement  consister  leur  salut  dans  sa  mort,  fondirent  toiia  sur  lui 
seul ,  et  ne  se  retirèrent,  après  un  grand  carnage  de  part  et  d'autre, 
que  lorsqu'ils  virent  Epaminondas  même  frappé  d'un  spare  laneé  de 
loin  pendant  qu'il  combattait  très-vaillamment,  et  tombé  mort.  Les 
Béotiens  furent  un  peu  ralentis  par  sa  chute  ;  cependant  ils  ne  quit- 
tèrent point  le  champ  de  bataille  qu'ils  n'eussent  entièrement  défait 
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pardnxitqtie  eo 
res  utrorumque, 
Qt  Thebani 
.  oppugnarent  Spartam, 
Lacedœmonii 
haberent  satis 
8Î  poBsent  esse  salvi  ; 
neque  destitit  bellare 
priûsquam 
Messene  constituta, 
clauBÎt  obsidione 
urbem  eomm.  » 
QuTim  dixisset  hseo, 
rîsns  omnium  coortus  est 
cnm  bilaritate, 
neque  qnisquam  judex 
ausus  est  ferre  suffiragium. 
Sic  discessit 
a  judioio  capitis 
maxima  gloria. 

IX.  Hic 
extremo  tempore, 
imperator 
apnd  Mantineam , 
quum,  acie  instruota, 
instaret  bostes  audaoins, 
oognitus  a  Lacedœmoniis, 
qnod  putabant 
salutem  patrÎ89 
sitam  în  pernioie 
ejus  unius, 
universi 

fecenmt  împetum  in  unum  ; 
neqùe  absoesserunt 
prinsquam , 
magna  csede  facta 
multisque  occisis, 
viderunt  conoiderd^ 
peroassmn  eminui  sparo, 
Ëpami;iondam  ipsum, 
pugnantem  fortissime. 
Bœotir 

tetardati  sunt  aliquantum 
casa  hajus; 

Heqae  tamen  excesserunt 
pugna 
prius  quam  profligarunt 


et  a  amené  là  (à  ce  point) 

les  affaires  des  deux  peuples^ 

que  les  Tbébains 

assiégeassent  Sparte, 

que  les  Lacédémoniens 

eussent  assez  (fussent  satisfaits) 

s'ils  pouvaient  être  saufs  ; 

et  qu'il  n'a  pas  cessé  de  faire-la-guerre 

avant  que, 

Messène  ayant  été  rétablie , 

il  eût  enfermé  par  blocus  (tenu  en  écbec) 

la  ville  d'eux  (des  Lacédémoniens).  » 

Après  qu'il  avait  dit  ces  choses, 

un  rire  de  tous  (général)  s'éleva 

avec  gaieté, 

et  aucun  juge 

n'osa  porter  son  suffrage  contre  lui. 

Ainsi  il  sortit 

d'un  procès  de  tête  (capital) 

avec  une  très-grande  gloire; 

IX.  Celui-ci 
à  la  fin- de  son  temps, 
général 

auprès  de  Mantinée, 
comme,  l'armée  ayant  été  rangée,  [ment, 
il  pressait  les  ennemis  trop  audacieuse* 
ayant  été  reconnu  par  les  Lacédémoniens, 
parce  qu'ils  pensaient 
le  salut  de  leur  patrie 
être  assis  sur  (dépendre  de)  la  perte 
de  lui  seul, 
tous-ensemble 

firent  irruption  contre  lui  seul  ; 
et  ils  ne  se  retirèrent  pas 
avant  que, 

un  grand  carnage  ayant  été  fait 
et  beaucoup  ayant  été  tués, 
ils  eussent  vu  tomber, 
frappé  de  loin  d'un  javelot, 
Ëpaminondas  lui-même, 
qui  combattait  très-vaillamment. 
Les  Béotiens 

furent  retardés  quelque-peu 
par  la  chute  de  celui-ci  ; 
et  pourtant  ils  ne  sortirent  pas 
du  combat 
avant  qu'ils  eussent  taillé-en-pîèces 
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pugnantes  profligarunt.  At  Epaminondas,  quum  animadver- 
teret  mortiferum  se  vulnus  accepisse,  simuique,  si  fernim, 
quod  ex  hastili  in  corpore  remanserat,  extraxisset,  animam 
statim  amissurum,  usque  eo  retinuit  quoad  renuhtiatum  est 
vicisse  Bœotios.  Id  postquam  audivit  :  «  Satis,  inquit,  vixi  ; 
invictus  enim  morior.  »  Tum,  ferro  extracto,  confestim  exani- 
matus  est. 

X.  Hic  uxorem  nunquam  duxit.  In  quo  quum  reprehende- 
retur,  quod  liberos  non  relinqueret,  a  Pelopida,  qui  fiiiom 
babebat  infamem,  maleque  eum  in  eo  patriae  consulere  dice- 
ret  ;  c  Vide,  inquit,  ne  tu  pejus  consuias,  qui  talem  ex  te 
natum  reiicturus  sis;  neque  vero  stirps  mihi  potest  déesse, 
namque  ex  me  natam  relinquo  pugnam  Leuctricam,  quœ  non 
modo  mihi  superstes,  sed  etiam  immortalis  sit  necesse  est.  » 
Quo  tempore,  duce  Pelopida,  exsuies  Thebas  occuparunt,  et 

les  troupes  qui  leur  résistaient  Comme  Epaminondas  sentit  qu'il 
avait  reçu  une  blessure  mortelle,  et  qu'il  perdrait  la  vie  dès  qu'il  au- 
rait extrait  la  pointe  du  dard  qui  lui  était  restée  dans  le  corps,  il  l'y 
garda  jusqu'au  moment  qu'on  lui  annonça  que  les  Béotiens  avaient 
vaincu.  Après  qu'il  eut  appris  cette  nouvelle  :  «  J'ai  aaaes  vécu, 
dit-il,  car  je  meurs  âhns  avoir  été  vaincu.  »  Ayant  alors  amusîbé  le 
fer,  il  expira  sur-le-champ. 

X.  Epaminondas  ne  se  maria  jamais.  Comme  PélopidaSt  qjul  avait 
un  fils  infâme,  le  lui  reprochait  et  lui  disait  qu'il  pourvoyait  mal  aux 
intérêts  de  la  patrie  en  ne  lui  laissant  point  d'enlaats  :  c  Etends 
garde,  lui  répondlt-il ,  de  lui  rendre  un  plus  mauvais  seryîoe  an  lui 
laissant  un  fils  tel  que  le  tien.  Mais  je  ne  peux  manquer  de  lignée; 
car  je  laisse  la  bataille  de  Leuctres,  fille  née  de  moi ,  qui  non-seule- 
ment doit  me  survivre,  mais  encore  être  immortelle.  »  Dans  le  temps 
que  les  bannis,  conduits  par  Pélopidas,  occupèrent  Tbèbes  et  chas- 
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répugnantes. 
At  Epaminondas, 
qaum  animadverteret 
se  accepisse 
Yolnas  mortiferum, 
simulque, 

ii  extraxisset  ferrum, 
quod  ex  hastili 
remanserat  in  corpore, 
amissurum  animam  statim, 
retinuit  usqne  eo, 
quoad  renuntiatam  est 
Bœotîos  vicisse. 
Postquam  audivit  id  : 
a  Yixi  satis,  inquit  ; 
morîor  enim  invictus.  » 
Tum,  ferro  extracto, 
exanimatns  est  statim. 

X.  Hic  nunqnam 
dnxit  uxorem. 
In  quo 

qunm  reprebenderetar, 
qnod  non  relinqueret 
Ûberos, 
a  Pelopida, 
qai  habebat  filiom 
infamem, 
diceretqne 
eam  in  eo 

Gonsnlnisse  maie  patriœ  : 
«  Vide,  inquit, 
ne  tu  consulas  pejus, 
qui  relicturus  sis  talem 
natam  ex  te  ; 
neque  vero  stirps 
potest  déesse  mibi , 
namque  relînquo 
natam  ex  me 
pngnam  Lenctricaro, 
qusB  est  necesse 
Bit  non  modo 
superstOB  iaoibi , 
sed  etiam  immortalis.  » 
Quo  tempore, 
Pelopida  duce, 
exsuies  ooeuparuntThebas 
et  expulenini  ex  arce 


les  Lacédémoniens  qui  résistaient. 

Cependant  Épaminondas, 

comme  il  comprenait 

lui-même  avoir  reçu 

une  blessure  mortelle, 

et  en-même-temps, 

s'il  avait  retiré  le  fer, 

qui  détaché  du  bois 

était  resté  dans  son  corps, 

devoir  perdre  (rendre)  Tâme  aussitôt, 

le  garda  jusque-là  (jusqu'à  ce  moment), 

jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  annoncé 

les  Béotiens  avoir  vaincu. 

Après  qu'il  eut  entendu  cela  : 

a  J'ai  vécu  assez,  dit-il; 

car  je  meurs  invaincu.  » 

Puis,  le  fer  ayant  été  retiré, 

il  mourut  aussitôt. 

X.  Celui-ci  jamais 
ne  prit  une  épouse. 
Au-sujet-de  quoi 
comme  il  était  blâmé, 
parce  qu'il  ne  laissait  pas 
d'enfants ,  ^ 

par  Pélopidas , 
qui  avait  un  fils 
perdu-de-réputation , 
et  que  Pélopidas  disait 
lui  en  cela  [trie  : 

avjoir  pourvu  mal  à  Vintérit  de  la  pa- 
«  Vois  (prends  garde),  dit-il, 
que  toi  tu  n'y  pourvoies  plus  mal, 
toi  qui  dois  laisser  un  tel  homme 
né  de  toi  ; 

et  en  vérité  la  postérité 
ne  peut  pas  manquer  à  moi, 
car  je  laisse 
comme  née  de  moi 
la  bataille  de-Leuotres, 
laquelle  il  est  nécessaire 
qu'elle  soit  non-seulement 
survivant  à  moi , 
mais  encore  immortelle.  » 
Dans  le  temps  où, 
Pélopidas  étant  cbef, 
les  exilés  s'emparèrent  de  Thèbes 
et  chassèrent  de  la  citadelle 
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prsBsidium  Lacedaemoniorum  ex  arce  expulerunt,  Epaminon- 
das,  quandiu  facta  est  caedes  civium,  domo  se  tenuit,  quod 
neque  malos  defendere  volebat,  neque  impugnare,  ne  manus 
suorum  sanguine  cruentaret  :  namque  omnem  civilem  victo- 
riam  funestam  putabat.  Idem,  postquam  apud  Gadmeam  '  pu- 
gnari  cum  Lacedaemoniis  cœpit,  in  primis  stetit.  Hujus  de  vil^- 
tutibus  vitaque  satis  erit  dictum,  si  hoc  uuum  adjunxero, 
quod  nemo  eat  infitias  :  Thebas,  et  ante  Epaminondam  natum 
et  post  ejusdem  interitum,  perpétue  aliène  paruisse  imperio; 
contra  ea ,  quandiu  ille  praefuerit  reipublicse ,  caput  fuisse 
totius  Graecia3.  Ex  quo  intelligi  potest  unum  hominem  pluris 
quam  civitatem  fuisse. 

PELOPIDAS. 

I.  Pelopidas  ',  Thebanus,  magis  historicis  quam  vulgo  notus. 
Cujus  de  virtutibus  dubito  quemadmodum  exponam,  quod 

sèrent  de  la  citadelle  la  garnison  des  Laoédémonîeni,  EpaminondM 
se  tint  dans  sa  maison ,  tant  qu'il  se  fit  nn  carnage  de  cîtoytnji,  ne 
voulant  ni  secourir  ni  combattre  les  méchants,  pour  ne  pas  rougir 
ses  mains  du  sang  des  siens  ;  car  il  regardait  comme  funesto  une 
victoire  remportée  sur  des  citoyens.  Mais  quand  on  commença  d*aft 
taquer  les  Lacédémonîens  à  la  Cadmée,  il  parut  aux  premiers  rangs. 
J'aurai  assez  parlé  de  ses  exploits  et  de  sa  vie,  si  j'ajoute  une  eeole 
chose  que  personne  pe  niera ,  savoir  qu'avant  la  naÎBBance.  et  apHa 
la  mort  d'Épamînondas,  Thèbes  fut  toujours  soumise  à  une  domi- 
nation étrangère,  et  qu'au  contraire,  tant  qu'il  gouvemà  la  répu- 
blique, elle  fut  la  souveraine  de  toute  la  Grèce.  D'où  l'on  peut  juger 
qu'un  seul  homme  valait  plus  qu'une  ville  entière. 


PELOPIDAS. 

I.  Le  Thébfûn  Pelopidas  est  plus  connu  des  historiens  que  du 
commun  des  hommes.  Je  ne  sais  de  quelle  manière  exposer  ses 
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presîdiam 

Laoedflemoniorara , 

Epamînondas, 

qaandin  csdes  oivium 

facta  est, 

se  tenait  domo, 

qnod  Tolebat 

neque  defendere  malos, 

neqne  impngnare, 

ne  cruentaret  manug 

sanguine  suorum  : 

namqae  putabat 

omnem  victoriam  civilem 

£anestam. 

Idem, 

postqoam  cœpit  pugnari 

apnd  Cadmeam 

cnm  Lacedœmoniis, 

stetit  in  primîs. 

Diotom  erit  satis 

^e  yirtutîbus 

^taqne  hujus, 

si  a^jnnxero  hoc  nnnm, 

<inod  nemo  eat  infitias  : 
Thebas,  [tum 

«t  ante  Epaminondam  na- 

et  post  interitnm  ejnsdem, 

paraisse  perpetno 

imperio  aliène  ; 

contra  ea, 

qaandin  ille 

pnefnerit  reipublîcœ, 

foisse  capnt 

totins  Grœciœ. 

Ex  quo  potest  intelligi 

nnnm  hominem 

fuisse  plnris 

qnam  civitatém. 


la  garnison 

des  Laoédémoniens, 

Epaminondas,  [toyens 

tout-le-temps-qne  le  massacre  des  ci- 

se  fit, 

se  tint  enfermé  dans  sa  maison, 

p^jrœ  qn'il  ne  voulait 

ni  défendre  les  mauvais  citoyens, 

ni  combattre-contre  eua^ 

de  peur  qu'il  n^ensanglantât  ses  mains   • 

du  sang  des  siens  : 

car  il  pensait  [toyens 

toute  victoire   remportée-sur-des-conci- 

être  funeste. 

Le  môme,  [(dès  qu'on  se  battit) 

après  qu'il  commença  à  être   combattu 

auprès  de  la  Cadmée 

avec  'les  Lacédémoniens, 

se  tint  parmi  les  premiers  combcUtants, 

U  aura  été  dit  assez 

sur  les  mérites 

et  la  vie  de  celui-ci, 

si  j'ajoute  ceci  seul, 

que  personne  ne  pourrait  aller  nier  : 

Thëbes,  [d'Epaminondas) 

et  avant  Epaminondas  né  (la  naissance 

et  après  la  mort  du  même, 

avoir  obéi  to!]gour8 

à  une  domination  étrangère  ; 

contrairement-à  cela, 

tout-le-temps-que  celui-là 

fut-à-la-tête-de  l'État, 

Thèbes  avoir  été  la  tête  (la  première  cité) 

de  toute  la  Grèce. 

D'après  quoi  il  peut  être  compris 

un-seul  homme 

avoir  été  de  plus  de  valeur 

que  la  cité  entière. 


PELOPIDAS. 

I.  Pelopîdas,  Thebanus, 
magis  notus  historicis 
quam  vnlgo. 
Ôe  virtutibus  cujus 
dubito 


PELOPIDAS. 

I.Pélopidas,  Thébain, 
est  plus  connu  des  historiens 
que  du  vulgaire. 
Sur  les  mérites  duquel 
je  doute 
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vereor  ne,  si  res  expiicare  incipiam,  nonvitam  ejus  enarrare, 
sed  historiam  videar  scribere  ;  si  tantummodo  summas  atti- 
gero,  ne  rudibus  litterarum  Graecarum  minus  lucide  appareat 
quantus  fuerit  ille  vir.  Itaque  utrique  rei  occurram  quantum 
potero,  et  medebor  quum  satietati  tum  ignorantiae  lectorum. 
Phoebidas,  Lacedaemonius,  quum  exercitum  Olynthum  duce- 
ret  *,  iterque  per  Thebas  faceret,  arcem  oppidi,  quae  Cadmea 
nominatur,  occupavit,  impulsu  perpaucorum  Thebanorum, 
qui ,  adversarisB  factioni  '  quo  facilius  résistèrent ,  Laconum 
rébus  studebant  ;  idque  suo  privato,  non  publico  fecit  con- 
silio.  Quo  facto  eum  Lacedaemonii  ab  exercitu  removerunt 
pecuniaque  muictarunt;  neque  eo  magis  arcem  Thebanis  red- 
diderunt,  quod,  susceptis  inimicitiis,-satius  ducebant  eos  obsi* 

grandes  actions.  Je  crains ,  en  entreprenant  de  les  déyelopper,  de 
paraître  écrire ,  non  sa  vie ,  mais  une  histoire  ;  et  en  ne  touchant 
qu'aux  principales ,  de  ne  pas  montrer  assez  clairement  à  ceux  qui 
ne  connaissent  point  Thistoire  grecque,  combien  il  a  été  grand 
homme.  Je  préviendrai  donc,  autant  que  je  pourrai ,  l'un  et  l'autre 
inconvénient,  et  je  remédierai ,  soit  à  la  satiété,  soit  à  l'ignorance 
des  lecteurs.  Le  Lacédémonien  Phébidas,  menant  une  armée  à 
Olynthe  et  passant  par  Thèbes ,  s'empara  de  la  citadelle  de  la  ville, 
qu'on  nomme  la  Cadmée ,  à  l'instigation  d'un  très-petit  nombre  de 
Thébaîns,  qui,  pour  résister  plus  facilement  à  la  fiaction contraire, 
favorisaient  les  intérêts  des  Ijacéd^moniens.  Il  agit  ainsi  de  sa  vo- 
lonté privée,  et  non  en  vertu  d'une  délibération  publique.  Les  Lacé- 
démoniens  lui  firent  quitter  l'armée  pour  ce  fait ,  et  le  punirent 
d'une  amende.  Ils  n'en  rendirent  pas  plus  aux  Thébains  leur  cita- 
delle, parce  qu'étant  dès  lors  brouillés  avec  eux ,  ils  jugeaient  plus 
à  propos  de  les  tenir  assiégés  que  de  les  laisser  libres.  Car,  depuis  la 
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quemadmodum  exponam , 

quod  vereor  ne, 

si  incipiam 

explicare  res, 

videar 

non  enarrare  vitam  ejns, 

sed  scribere  historiam  ; 

si  attigero 

tantmnmodo  sammas, 

ne  appareat 

minus  lucide 

rudibus 

litterarnm  Griecarum 

quantus  fuerit  ille  vir. 

Itaque 

occurram  utriqne  rei 

quantum  potero, 

et  medebor 

quum  satietari 

tum  ignorantiœ  leotoram. 

PhœbidaSy  Lacedsemonius, 

quum  duoeret  exercitum 

Olynthum, 

faceretquB  iter  per  Thebas, 

occupavit  arcem  oppidi, 

qnœ  nominatur  Cadmea, 

impulsu 

Thebanorum  paucorumt 

qui,  quo  résistèrent  facilius 

factioni  adversariœ, 

Btudebant 

rébus  Laoonum  ; 

fecitque  id 

sno  consilio  privato, 

non  publico. 

Quo  facto 

Lacedœmonii 

rcmoverunt  eum 

ab  exerdtu 

mulctaruntque  pecunia  ; 

neque  magis  eo 

reddiderunt  arcem 

Thebanis, 

quod,  inimicitiis  susceptis, 

ducebant  satins 

eos  obsideri 

qoam  llberari. 


comment  je  ferai-un-exposé, 

parce  que  je  crains  que, 

si  j'entreprends 

de  développer  les  faits, 

je  ne  paraisse 

non  pas  raconter  la  vie  de  lui, 

mais  écrire  une  histoire  ; 

et  si  j'ai  touché  (effleuré) 

seulement  les  faits  principaux, 

je  crains  qu'il  n'apparaisse 

moins  clairement 

à  ceux  étrangers 

aux  lettres  grecques 

combien-grand  fut  cet  homme. 

En-conséquence 

je  parerai  à  l'une-et-l'autre  chose 

autant  que  je  pourrai, 

et  je  remédierai 

et  à  la  satiété 

et  à  l'ignorance  des  lecteurs. 

Phébîdas,  Lacédémonien, 

lorsqu'il  conduisait  une  année 

à  Olynthe, 

et  faisait  route  à  travers  Thèbes, 

s'empara  de  la  citadelle  de  la  ville,  * 

qui  est  appelée  la  Cadmée, 

à  l'instigation  ' 

de  Thébaîns  peu-nombreux ,  [ment 

qui,  afin  qu'ils  résistassent  plus  facile- 

à  la  faction  opposée , 

favorisaient 

les  Intérêts  des  Laoédémoniens  ; 

et  il  fit  cela 

sur  son  autorité  particulière, 

non  sur  TautortV  publique» 

Laquelle  chose  ayant  été  faite 

les  LacédémonieuB 

écartèrent  lui 

de  l'armée  [mirent  à  l'amende) 

et  le  privèrent  d'une  somme-d'argent  (le 

et  pas  plus  pour  cela 

ils  ne  rendirent  la  citadelle 

aux  Thébains, 

parce  que,  des  inimitiés  ayant  été  formées, 

ils  estimaient  plus  avantageux 

eux  (les  Thébains)  être  tenu#-en-éoheo 

que  être  délivrés. 
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deri  quam  liberari.  Nam  post  Peloponnesium  bellum  Âtheoas- 
que  devictas,  cum  Thebanis  sibi  rem  esse  existhnabant,  et 
eos  esse  solos  qui  ad  versus  resistere  auderent.  Hac  mente 
amicis  suis  summas  potestates  dederant,  alteriusque  factionis 
principes  partim  interfecerant,  alios  in  exsilium  ejecerant: 
inquibus  Pelopidas  hic,  de  quoscribere  exorsi  sumus,  pulsos, 
patria  carebat. 

II.  Hi  omnes  fere  Athènes  se  contulerant,  non  quo  seque- 
rentur  otium,  sed  ut,  quemque  ex  proximo  locum  fors  obtu- 
lisset)  eo  patriam  recuperare  niterentur.  Itaque,  quum  tempus 
est  visum  rei  gerendae,  communiter  cum  his,  qui  Thebis  idem 
sentiebant,  diemdelegerunt^  ad  inimicos  opprimendos  cîvita- 
temque  liberandam,  eum  quo  maximi  magistratod  simnl  con- 
sueverant  epulari.  MagnsB  ssepe  res  non  ita  magnis  copiis  sunt 

guerre  da  Péloponèse  et  rassnjettissement  d'Athènes,  Us  pensaient 
qu'ils  avaient  affaire  aveo  les  Thébains ,  et  que  ceux-oi  étaiant  les 
seuls  peuples  de  la  Grèce  qui  osassent  leur  résister.  Dans  cette  idée^ 
ils  avaient  donné  à  leurs  amis  les  plus  hautes  magistratnrefl,  et  ils 
avaient  ou  fait  mourir  ou  envoyé  en  exil  les  chefs  de  l'antre  fiustion. 
Pelopidas,  dont  nous  écrivons  la  vie,  était  du  nombre  de  oeoz-<d,  et 
se  voyait  privé  de  sa  patrie. 

II.  Tous  ces  bannis  s'étaient  transportés  à  Athènes ,  non  pour  y 
rester  dans  l'oisiveté ,  mais  pour  tâcher  de  recouvrer  leur  patrie  à  la 
première  occasion  que  le  hasard  leur  o&irait  si  près  de  Thèbes.  Lors 
donc  qu'ils  jugèrent  qu'il  était  temps  d'exécuter  lenr  deaaein,  ils 
choisirent  avec  ceux  qui  pensaient  comme  eux  à  Thèbes,  pour  acca- 
bler leurs  ennemis  et  délivrer  leur  cité,  le  jour  où  les  premiers  ma- 
gistrats avaient  coutume  de  faire  un  festin  entre  eux.  Soatent  de 
grandes  choies  ont  été  accomplies  avec  de  petits  mojaiia  i 
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Nam,  poBt  belhun 

Peloponnesitim 

Athenasque  devictas, 

existimabant 

rem  esse  BÎbi 

cam  Thebanis, 

et  eOS  6886  80I0S 

qui  aaderent 

resistere  adverBus. 

Hao  mente 

dederant  sois  amicis 

potestates  sommaA, 

interfecerantque  partim 

principes  al terius  factionis, 

ejeœrant  alios 

in  exsilium  : 

in  qnibns 

hio  Pelopidas, 

de  quo  exorsi  sumus 

scribere, 

polsus, 

carebat  patria. 

n.  Omtoes  hi  fere 
se  contalerant  Athenas, 
non  quo  sequerentur  otium, 
sed  ut  niterentur 
recuperare  pstriam 
eo, 

quemque  looum  fors  • 
obtulisset 
ex  prozimo. 
Itaque, 

quum  tempus  gerendsB  rei 
vi8um  est, 
delegemnt  diem 
communiter  cum  bis 
qui  Thebis 
sentiebant  idem, 
ad  opprimendos  inimicos 
liberandamque  civitatera, 
eum 

quo  'magîstratus  maximî 
consueverant 
epulari  simul. 
Sœpe  magnsB  res 
gestœ  8unt 
copias  non  ita  magnis  ; 


Car,  après  la  guerre 

du-Péloponèse 

et  Atbènes  vaincue  (la  défaite  d'Athènes), 

ils  pensaient 

Taffaire  être  à  eux-mêmes  (avoir  afifaire) 

avec  les  (aux)  Tbébains, 

et  ceux-là  être  les  seuls 

qui  oseraient 

résister  contre  eux. 

Dans  cette  idée 

ils  avaient  donné  ^  leurs  amis 

les  charges  les  plus  élevées, 

et  avaient  tué  en-partie 

les  chefs  de  l'autre  faction, 

et  avaient  jeté  les  autres 

en  exil  : 

parmi  lesquels  (parmi  ces  derniers) 

ce  Pélopidas,         ; 

sur  lequel  nous  avons  commencé 

d'écrire, 

chassé, 

était  privé  de  sa  patrie. 

II.  Tous  ceux-ci  à  peu  près 
s'étaient  transportés  à  Athènes , 
non  pour  qu'ils  cherchassent  l'oisiveté, 
mais  afin  qu'ils  s'efforçassent 
de  recouvrer  (rentrer  dans)  leur  patrie 
par  cette  occasion, 

quelle-que-fût  l'occasion  que  le  hasard 
leur  aurait  offerte 
depuis  un  lieu  très-proche. 
En-conséquence, 

lorsque  le  temps  d'exécnter  i'^treprise 
leur  parut  favorable^ 
ils  choisirent  un  jour 
en-commun  avec  ceux 
qui  à  Thèbes 
pensaient  de  même, 
pour  accabler  leurs  ennemis 
et  délivrer  la  cité, 
prenant  ce  jour 

dans  lequel  les  magistrats  les  plus  élevés 
avaient-coutume 
•de  faire-un-banquet  ensemble. 
Souvent  de  grandes  choses 
ont  été  <^rées  [grandes  ; 

avec  des  ressources  pas  tellement  (peu) 
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gestae;  sed  profecto  nunquam  ab  tam  tenui  inido  tantae  opes 
sunt  profLigatœ.  Nam  duodecim  adolescentuli  coierunt,  ex  his 
qui  exsilio  erant  mulctati,  quum  omnino  non  essent  amplius 
centum  qui  tanto  se  offerrentpericulo  :  qua  paucitate  perculsa 
est  Lacedaemoniorum  potentia.  Hi  enim  non  magis  adversa- 
riorum  factioni  quam  Spartanis  eo  tempore  bellum  intulerunt, 
qui  principes  erant  totius  Graecise.  Quorum  imperii  majestas, 
neque  ita  multo  post  Leuctrica  pugna,  ab  hoc  initio  perculsa, 
concidit.  Ilii  igitur  duodecim  quorum  erat  dux  Pelopidas, 
quum  Athenis  interdiu  exissent,  ut  vesperascente  cœlo  Thebas 
possent  pervenire,  cum  canibus  venaticis  exierunt,  retia  fe- 
rentes,  vestitu  agresti,  quo  minore  suspicione  facerent  iter. 
Qui  quum  tempore  ipso,  quo  studuerant,  penrenissent,  do- 

assarément ,  jamais  une  aussi  forte  puissance  ne  fut  abattue  avec  de 
si  faibles  ressources.  Douze  jeunes  gens,  de  ceux  qui  étaient  punis 
de  Texil ,  se  réunirent  ;  et  il  n'y  eut  pas  plcte  de  cent  hommes  en 
tout  qui  s'exposassent  à  un  si  grand  péril.  La  puissance  des  Laoédé- 
moniens  fut  renversée  par  ce  petit  nombre.  Car,  en  faisant  la  gnepre 
à  la  faction  de  leurs  adversaires,  les  exilés  la  firent  autant  aux 
Spartiates,  qui  étaient  les  maîtres  de  toute  la  Grèce,  et  dont  Timpé- 
rieuse  grandeur,  ébranlée  par  ce  premier  coup,  tomba  peu  de  temps 
après  à  la  bataille  de  Leuctres.  Ces  douze  bannis ,  ayant  Pélopidas 
à  leur  tête,  sortirent  d'Athènes  pendant  le  jour,  pour  pouvoir  arriver 
à  Thèbes  sur  le  soir,  et  se  mirent  en  chemin  avec  des  chiens  de  chasse, 
portant  des  rets  et  vêtus  en  paysans,  afin  de  faire  route  lani  éveiller 
les  soupçons.  Arrivés  au  moment  môme  qu'ils  s'étaient  proposé,  Us 
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se^  profecto 

nimquam  tantœ  opes 

profligatœ  sunt 

ab  initio  tam  tenui. 

Nam 

duodecim  adolescentes 

ex  his 

^ui  mnlotati  erant  exsilio, 

ooienmt, 

qxmm  non  essent 

amplius  centnm  omnino 

qui  se  offerrent  4 

tante  perionlo  : 

qua  panoitate 

potentia  Lacedœmonîornm 

percnlsa  est. 

fii  enim  eo  tempore 

intolérant  bellom 

non  magis 

f  actîoni  adversarioram 

qnam  Spartanis, 

qui  erant  principes 

totius  Grœci». 

Imperii  quorum 

xnajestas, 

percnlsa  ab  hoc  initio, 

concîdit 

neque  ita  multo  post 

pugna  Leuctrica. 

Igitur  îlli  duodecim, 

quorum  Pelopidas 

erat  dux, 

qunm  exissent  Athenis 

interdiu, 

ut  possent 

pervenire  Thebas 

cœlo  Yesperascentei 

Qxierunt 

.cum  canibus  venaticis, 

ferentes  retia, 

vestitu  agresti, 

quo  facerent  iter  • 

minore  suspicîone. 

Qui, 

quum  pervenissent 

tempore  ipso 

quo  studuerant, 

COBN^LIUS  NlSFOS. 


mais  assurément 

jamais  de  si-grandet  forces 

n*ont  été  abattues 

en  partant  d'un  commencement  si  faible. 

En  eSét 

douze  jeunes-gens, 

d'entre  ceux 

qui  avaient  été  frappés  d'exil, 

se  rassemblèrent, 

alors  qu'ils  n'étaient  pas 

plus  de  cent  en  tout 

qui  s'ofirissent 

à  un  si-grand  péril  : 

par  lequel  petit-nombre 

la  puissance  des  Lacédémoniens 

fut  ébranlée. 

En  efifet  ceux-ci  en  ce  temps-là 

apportèrent  la  guerre 

pas  plus 

à  la  faction  de  leurs  ennemis 

qu'aux  Spartiates, 

qui  étaient  les  premiers 

de  toute  la  Grèce. 

De  l'autorité  desquels 

la  grandeur- imposante, 

ébranlée  à-partir-de  ce  commencement, 

tomba  [après 

et  pas  tellement  beaucoup  (peu  de  temps) 

par  la  bataille  do-Leuctres. 

Donc  ces  douze  jeunM  gem^ 

desquels  Pelopidas 

était  le  chef, 

comme  ils  étaient  sortis  d'Athènes 

pendant-le-jour, 

afin  qu'ils  pussent 

arriver  à  Thèbes 

le  ciel  s'assombrissant  (sur  le  soir), 

sortirent 

avec  des  chiens  de-chasse, 

portant  des  filets, 

en  costume  de-paysanSj  ' 

afin  qu'ils  fissent  leur  route 

avec  (en  inspirant)  moins-de  soupçon 

Lesquels, 

comme  ils  étaient  arrivés 

au  moment  même 

où-ils  avaient  eu-à-cœar  d'orriMr, 

»  18 


290  PELOPIDAS.  ' 

mum  Charonis  •  devenerunt,  a  quo  et  tempus  et  dies  frat 
datus. 

m.  Hoc  loco  libet  interponere,  etsi  sejunctum  a  re'proposita 
est,  nimia  fiducia  quant»  calamitati  soleât  esse.  Nam  magi- 
stratuum  Thebanorum  statini  ad  aures  pervenit  exsules  in 
urbem  devenisse  :  id  illr,  vino  epulisque  dediti,  usqae  eo 
despexerunt,  ut  ne  quaerere  quidem  de  tantaie  laborarinU 
Accessit  etiam,  quod  magis  aperiret  eorum  dementiam  :  ailata 
est  enim  epistola  Athenis,  ab  Archia  hiérophante,  Archise*, 
qui  tum  maximum  magistratum  Thebis  obtinebat,  in  qua 
omnia  de  profectione  exsulum  perscripta  erant.  Quœ  quum 
jam  accubanti  in  convivio  esset  data,  sicut  erat  signata,  sub 
pulvinum  subjiciens  :  c  In  crastinum,  inquit,  diffère  res  se- 
veras.  »  At  illi  omnes,  quum  jam  nox  processisset,  vinolenti 

86  rendirent  à  la  maison  de  Charon,  qui  leur  avait  donné  le  jonr  et 
rheure. 

m.  Je  veux  insérer  en  cet  endroit  une  réflexion ,  quoiqu'elle 
interrompe  mon  réoit  :  c*est  qu'une  trop  grande  confiance  cause  sou- 
vent de  grands  malheurs.  Il  parvint  aussitôt  aux  oreilles  des  magis- 
trats thébams  que  les  exilés  étaient  entrés  dans  la  ville.  Livrés  au 
plaisir  de  boire  et  de  manger,  ils  méprisèrent  cette  nouvelle ,  et  ne 
prirent  même  pas  la  peine  de  s'instruire  d'un  fait  aussi  important. 
Il  arriva  en  outre  une  chose  qui  manifesta  plus  encore  leur  démence. 
On  apporta  d'Athènes  ime  lettre  d'Archias,  hiérophante,  à  l'Axohias 
qui  était  alors  le  suprême  magistrat  de  Thèbes,  dans  laquelle  étaient 
marqués  tous  les  détails  du  départ  des  exilés.  Celte  lettre,  lui  ayant 
été  remise  lorsqu'il  était  déjà  à  table,  il  la  plaça  sous  son  coussin,  et 
dit  :  «  Je  renvoie  à  demain  les  afiaires  sérieuses.  «  Mais  quand  la 
nuit  fut  avancée ,  tous  ces  magistrats,  noyés  de  vin  i  forent  tués  par 
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de^ènerunt 
domum  Charonis, 
a  qno  et  tempus  et  dies 
datns  erat. 

m.  Hoo  loco 
libet  înterponere, 
etsi  sejunctum  est 
a  re  proposita, 
quant»  calamitati 
fiducia  nimia 
Boleat  esse. 
Nam  statim 

pervenit  ad  aures  [rum 
magistratnam  Thebano- 
exBules 

devenisse  in  nrbem  : 
illi,  dediti  vîno 
epalisquO} 

despexerunt  id  nsqne  eo , 
ut  ne  laborarint  quidem 
quœrere 
de  re  tanta. 
Accessit  etiam 
qnod  aperiret  magis 
dementiam  eorom  : 
epistola  enîm  « 
allata  est  Athenis, 
ab  hiérophante  Archia, 
Ârchiœ, 

qni  tum  obtinebat  Thebis 
magistratum  maximum, 
in  qua  omnia 
de  profectione  ezsulam 
perscripta  erant. 
Qnœ  qoum  data  esset 
accubantî  jam 
in  convivio, 

snbjioiens  sub  pnlviuum , 
sîcui  signata  erat  : 
«  Difibro  in  crastinom, 
inquit, 

res  severas.  » 
At  omnes  illi, 
quum  j  am  nox  processissct, 
vinolenti 
interfeoti  sunt 
ab  extnlibuB, 


se  rendirent 

à  la  maison  de  Charou, 

par  qui  et  le  moment  et  le  jour 

leur  avaient  été  donnés  (indiqués). 

III.  En  cet  endroit 
il  me  plaît  d'intercaler, 
bien  que  cela  soit  séparé  (étranger) 
de  la  chose  résolue  (à  mon  objet), 
à  quel-grand  malheur 
une  confiance  excessive 
a-coutume  d'être  (aboutit  d'ordinaire). 
Car  aussitôt 
il  parvint  aux  oreilles 
des  magistrats  Thébains 
les  exilés 

être  arrivés  dans  la  ville  : 
oeux-là,  livrés  au  vin, 
et  aux  mets, 

dédaignèrent  ceci  jusqu'à  ce  points 
qu'ils  ne  s'inquiétèrent  même  pas 
de  s'informer 

au-sujet-d'une  affaire  si-importante. 
A  cela  s'ajouta  encore  une  chose 
qui  découvrit  (pour  manifester)  davantage 
la  démence  d'eux  : 
en  effet  une  lettre 
fat  apportée  d'Athènes , 
de-la-part-de  l'hiérophante  Archias, 
à  Archias, 

qui  alors  possédait  à  Thèbes 
la  magistrature  la  plus  élevée, 
dans  laquelle  lettre  tous  les  détails 
au-sujet  du  départ  des  exilés 
avaient  été  écrits. 

Comme  cette  lettre  avait  été  donnée 
à  lui  couché  déjà 
dans  le  banquet, 

la  mettant  sous  son  coussin ,         [vrir)  : 
comme  elle  avait  été  cachetée  (sans  l'ou- 
«  Je  remets  à  demain, 
dit-il, 

les  affaires  sérieuses.  » 
Cependant  tous  ceux-là  (les  convives), 
lorsque  déjà  la  nuit  était  avancée, 
pris-de-vin 
furent  tués 
par  les  exilés, 
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ab  exsulibifs,  duce  Pelopida,  sunt  interfecti.  Quibus  rébus 
confectis,  vulgo  ad  arma  libertatemque  vocato,  non  solum 
qui  in  urbe  erant,  sed  etiam  undique  ex  agris  concurrenint  ; 
praesidium  Lacedaemoniorum  ex  arce  pepulerunt,  patriam 
obsidione  libéra verunt;  auctores  Cadmeae  occupandae  partim 
occiderunt,  partim  in  exsilium  ejecerunt. 

IV.  Hoc  tam  turbido  tempore,  sicut  supra'  docuimus,  Epa- 
minondas,  quoad  cum  civibus  dimicatum  est,  domi  quietus 
fuit.  Itaque  haec  liberandarum  Thebarum  propria  laus  est 
Pelopidae  ;  ceterœ  fere  omnes  communes  cum  Epaminonda  : 
namque  in  Leuctrica  pugna,  imperatore  Epaminonda,  bic 
fuit  dux  delectse  manus  ^  quse  prima  phalangem  prostravit  La- 
conum.  Omnibus  praeterea  periculis  affuit  :  sicut,  Spartam 
quum  oppugnavit,  alterum  tenuit  cornu;  quoque  Messen9 
celerius  restitueretur,  legatus  in  Persas  est  profectus^.  Denique 

les  exilés,  soas  la  conduite^  de  Pélopidas.  Cette  exécution  faite,  non- 
seulement  les  habitants  de  la  ville ,  mais  encore  ceux  de  la  cam- 
pagne, appelés  aux  armes  et  à  la  liberté,  accoururent  de  toutes 
parts.  Ils  chassèrent  de  la  citadelle  la  garnison  des  LacédémonienSf 
délivrèrent  leur  patrie  de  Tétat  de  siège  où  elle  était,  et  massacrèrent 
ou  bannirent  ceux  qui  avaient  conseillé  aux  ennemis  de  s'emparer 
de  la  Cadmée. 

IV.  Dans  ces  moments  de  trouble ,  Épaminondas,  comme  nous 
Pavons  marqué  ci-dessus,  se  tint  tranquille  chez  lui ,  tant  qu*on  se 
battit  contre  des  citoyens.  Uhonneur  d'avoir  délivré  Thèbes  appar- 
tient donc  en  propre  à  Pélopidas.  Quant  à  ses  autres  actions  glo- 
rieuses, elles  lui  sont  presque  toutes  communes  avec  Epaminondas. 
A  la  bataille  de  Leuctres  ,  où.  Epaminondas  commandût  en  ohef ,  il 
menait  la  troupe  d'élite ,  qui  la  première  renversa  la  phalange  des 
lAcédémoniens.  Il  se  trouva  encore  dans  toutes  les  actions  périlleuses 
de  ce  général  ;  ainsi ,  quand  Epaminondas  assiégea  Sparte ,  il  com- 
manda l'une  des  ailes  de  son  armée,  et,  afin  de  hâter  le  rétablissement 
de  Mescène,  il  se  rendit  chez  les  Perses  en  qualité  d'ambassadenr. 
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Pelopidf^  dace. 
Qaibns  rébus  oonfeotis, 
vulgo  vocato 
ad  arma  libertatemque, 
non   solnm  qui  erant   in 
sed  etiam  •  [urbe , 

concurrerunt  undique 
ex  agris; 

pepulerunt  ex  arce 
praesidium 
LAoedœmonîomm , 
liberayerunt  patriam 
obsidione  ; 
oooiderunt  partim , 
ejecerunt  partim 
in  exsilium 
auctores 

occupandœ  Cadm'eœ. 
IV.  Hoc  tempore 
tam  turbido, 
Epaminondas, 
sicut  docuimus  supra, 
fuit  quîetus  domi, 
quoad  dimicatum  est 
cum  civibns. 
Itaque  hœo  laus 
liberandarum  Tbebarum 
est  propria  Pelopidœ  ; 
ceterse  fere 
omnes  communes 
cum  Epaminonda  : 
namque 

in  pugna  Leuetrica , 
Epaminonda  imperatore, 
hic  fuit  dux 
manus  delectœ 
quœ  prima  prostravit 
pbalangem  Laconum. 
AfiPuit  prœterea 
omnibus  perjculis  : 
sicut,  quum 
oppngnavit  Spartam 
tenuit  alterum  cornu  ; 
quoque  Messena 
restitueretur  celerius, 
profectus  est  in  Persas 
iegatus. 


Pélopidas  étant  cbef. 

Ces  choses  ayant  été  acbevées, 

le  peuple  ayant  été  appelé 

aux  armes  et  à  la  liberté, 

non-seulement  ceux  qui  étaient  dans  la 

mais  les  autres  encore  [ville , 

^coururent  de-toutes-parts 

des  campagnes  ; 

ils  chassèrent  de  la  citadelle 

la  garnison 

des  Lacédémoniens ,  , 

délivrèrent  leur  patrie 

de  Toccupation  étrangère  ; 

ils  tuèrent  en  -partie , 

jetèrent  en-partie 

en  exil 

ceux-qui-avaient-donné-re-coDseîl 

d'occuper  la  Cadmée. 

lY.  Dans  ce  moment 
si  rempli-de-trouble, 
Épaminondas , 

comme  nous  Savons  appris  (dit)ci-dessui9 
fut  (se  tint)  paisible  dans  sa  maison, 
tant  que  l'on  combattit 
avec  les  citoyens. 
En -conséquence  cette  gloire 
de  délivrer  Thèbes 
est  en-propre  à  Pélopidas  ; 
toutes-les-autres  à  peu  près 
lui  sont  toutes  communes 
avec  Épaminondas  : 
en  effet 

à  la  batailles  de-Leuctrcs, 
Épaminondas  étant  commandant-en-chef, 
ctlui-ci  fut  chef 
de  la  tronpo  choisie 
qui  la  première  abattit 
la  phalange  des  Lacédémoniens. 
Il  assista  outre-cela 
à  tous  les*dangers  : 
ainsi ,  lorsque 

Épaminondas  assiégea  Sparte, 
il  tint  (commanda)  une  aile  ; 
et  afin  que  Messène 
fût  rétablie  plus  promptement, 
il  partit  pour  aller  chez  les  Perses 
comme  député. 
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haec  fuit  altéra  persona  Thebis,  sed  tamen  secunda,  iia  ut 
proxima  esset  Epaminondae. 

y.  Conflictatus  autem  est  cum  adversa  fortuna  :  nam  et 
initio,  sicut  ostendimus,  exsul  patri^  caruit ,  et ,  qutrm  Thes- 
saliam  in  potestatem  Thebanorum  cuperet  redigere ,  legatio- 
nisque  jure  satis  tectum  se  arbitraretur ,  quod  apud  omnes 
gentes  sanctum  esse  consuesset,  a  tyranno  Alexandre  Phe- 
^860 ,  simul  cum  Ismenia  comprehensus ,  in  vincula  conjectus 
est.  Hune  Epaminondas  recuperavit,  belle  persequens 
Âlexandrum.  Post  id  factum ,  nunquam  is  anime  placari  po* 
tuit  in  eum  a  que  erat  violatus.  Itaque  persuasit  Thebanis  ut 
subsidio  ThessaliaB  proficiscerentur ,  tyrannosque  ejuâ  expel- 
lerent.  Gujus  belli  quum  ei  summa  esset  data,  eoque  cum 
exercitu  profectus  esset,  non  dubitavit ,  simul  ac  conspexit 

Pélopidas  fut  enfin  le  second  personnage  de  Thèbes,  mais  de  maniàre 
pourtant  qu*il  approchait  de  très-près  d'Épamînondas. 

y.  Il  eut  en  outre  à  lutter  contre  la  mauvaise  fortune.  D*abord| 
il  fut  exilé  de  sa  patrie,  comme  je  l'ai  rapporté.  Plus  tard,  voulant 
réduire  la  Thessalie  sous  la  puissance  des  Thébains ,  et  se  croyant 
assez  garanti  par  son  caractère  d'ambassadeur,  lequel  est  ordinaire- 
ment sacré  chez  toutes  les  nations,  il  fut  arrêté,  avecisménias,  et  jeté 
en  prison  par  Alexandre,  tyran  de  Phères.  Epaminondas  le  remit  en 
liberté  en  faisant  la  guerre  à  Alexandre.  Après  cette  captivité,  Pélo- 
pîdas  ne  put  calmer  son  ressentiment  contre  celui  qui  Tavait  outragé. 
Il  persuada  aux  Thébains  de  marcher  au  secours  de  la  Thessalie  et  de 
chasser  ses  tyrans.  Comme  on  lui  eut  donné  la  conduite  de  cette 
guerre,  et  qu'il  fut  parti  pour  ce  pays  avec  une  armée,  il  ne  balança 
point,  aussitôt  qu'il  aperçut  l'ennemi,  à  en  venir  aux  mains  avec  lui. 
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hsec  fuit  altéra  persona 
Thebis, 

sed  tamen  secunda  ita 
ut  esset  proxîma 
Epamînond».  [tem 

y.  Conflictatus  est  an- 
onm  fortuna  adversa  : 
nam  et  initio, 
sicut  ostendimns, 
exsul  caruit  patria, 
et,  quum  cuperet 
redigere  Thessaliam 
in  potestatem 
Thebauorum , 
arbitrareturque 
se  satis  tectam 
jure  legatîonis, 
quod  oonsaesset 
esse  sanctnm 
apud  omnes  gentes, 
comprehensus 
a  tjranno  Alexandre 
Pherœo 

simul  oum  Ismëbîa , 
conjectns  est  inTÎncula. 
Epamînondas 
recuperavit  hnno , 
persequens  Alezandrmn 
beUo. 

Post  id  faotunii 
nunquam  is 
potnit  placarî  animo 
in  eum  a  quo 
▼iolatus  erat. 
Itaqne 

persuasit  Thebanis  • 
ut  proficiscerentnr 
subsidio  Thessaliœ, 
expellerentqne 
tyrannos  ejus. 
Cnjus  belli 
quum  summa    , 
data  esset  ei 
prdfectusqne  esset  eo 
cum  exercîtu, 
non  dubitavit  oonfligere , 


Enfin 

ce  fut  le  second  personnage 

à  Thèbes, 

mais  cependant  le  second  de-telle-sorte 

qu'il  fût  très-proche 

d'Épaminondas. 

V.  Cependant  il  lutta 
avec  la  fortune  contraire  : 
car  et  au  commencement, 
comme  nous  Payons  montré, 
exilé  il  fut  privé  de  sa  patrie, 
et ,  comme  il  souhaitait 
réduire  la  Thessalie 
sous  le  pouvoir 
des  Thébains, 
et  qu'il  jugeait 

lui-même  être  assez  oonvert  [bassadear), 
par  le  droit  d'ambassade  (le  titre  d'am- 
qui  avait-coutume 
d'être  respecté 
chez  toutes  les  nations, 
saisi 

par  le  tyran  Alexandre 
de-Phères 

en-même-temps  avec  Isménias, 
il  fut  jeté  dans  les  chaînes. 


reprit  (délivra)  celui-ci , 

en  poursuivant  Alexandre 

par  la  guerre* 

Après  cette  action, 

jamais  celui-ci  (Pélopidas) 

ne  put  être  apaisé  de  cœur 

envers  celui  par  lequel 

il  avait  été  outragé. 

En-conséquence 

il  persuada  aux  Thébains 

qu'ils  partissent 

à  secours  à  (au  secours  de)  la  Thessalie, 

et  qu'ils  chassassent 

les  tyrans  d'elle. 

De  laquelle  guerre 

comme  le  commandemest-en-chef 

avait  été  donné  à  lui 

et  qu'il  était  parti  pour  aller  là 

avec  son  armée, 

il  n'hésita  pas  à  en-venir-aux-mains. 
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hostem ,  confligere.  Id  quo  prœlio  Alexandrum  ut  animad- 
yertit ,  incensus  ira  ,  equum  in  eum  concitavit ,  proculque  di- 
gressus  a  suis,  conjectu  telorum  confossus  cecidit.  Atque 
hoc  secunda  Victoria  accidit  :  nam  jam  inclinatse  erant  ty- 
rannorum  copi».  Quo  facto ,  omnes  Thessalis  civitates  in- 
terfectum  Pelopidam  coronis  aureis  et  statuts  seneis ,  liberos- 
que  ejus  multo  agro  donarunt. 


AGESILAUS. 

I.  Agesilaus',  Lacedaemonius,  quum  a  ceteris  scriptoribus, 
tum  eximie  a  Xenophonte  Socratico  collaudatus  est  :  eo  6nim 
usus  est  familiarissime.  Hic  primum  de  regno  cum  Leoty- 
chide ,  fratris  filio ,  habuit  contentionem.  Mos  erat  enim  a 
majoribus  Lacedaeinoniis  traditus ,  ut  duos  habereat  semper 
reges,  nomine  magis  quam  imperio^,  ex  duabus  familiis  Pro^ 
dis  et  Eurysthenis ,  qui.  principes ,  ex  progenie  Herculis , 

Dès  qu'il  eut  remarqué  Alexandre  sur  le  champ  de  bnaîlle,  il  poussa 
son  cheval  vers  lui,  tout  enflammé  de  colère  ;  mais  s'étant  fort  éloigné 
des  siens,  il  fut  percé  d'une  multitude  de  traits,  et  tomba  mort  sur  la 
plaoe.  Cet  événement  arriva  au  moment  où  la  victoire  le  favorisait , 
car  déjà  tes  troupes  des  tyrans  pliaient.  Tontes  les  villes  de  la  Thes- 
salie  décernèrent ,  pour  ce  service ,  au  général  tué ,  des  couronnes 
d'or  et  des  statues  de  bronze ,  et  donnèrent  à  ses  enfants  des  terres 
considérables. 

AGÉSILAS. 

I.  Le  Laoédémonien  Agésilas  a  été  loué  par  tous  les  historiens;  il 
l'a  été  surtout  d'une  manière  particulière  par  Xénophon,  le  disciple 
de  Socrate ,  avec  lequel  il  vivait  très-familièrement.  Il  disputa 
d'abord  le  trône  à  Léotychide,  fils  de  son  frère.  C'étMt  une  coutume 
transmise  aux  Lacédémoniens  par  leurs  ancêtres,  qu'ils  eussent  tou- 
jours deux  rois ,  qui  en  avaient  le  nom  plus  que  l'autorité,  tirés  des 
deux  familles  de  Proclès  et  d'Ëurysthène ,  princes  de  la  race  d'Her- 
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simnl  ao  conspezit  hostem . 
In  qno  prœlio 
ut  animadvertit 
Alexandrum, 
incensus  ira, 

concitavit  equum  in  emn, 
digressusque  prooul  a  snisi 
cecidit  confossus 
conjectu  telorum. 
Atque  hoc  accidit 
yictoria  secnnda  : 
nam  copias  tyrannornm 
inclinât»  erant  jam. 
Qno  facto, 

omnes  civitates  Thessali» 
donarunt  coronis  aureis 
et  statnîs  œneis 
Pelopidam  interfectnm , 
liberosque  ejns 
agro  multo. 


AGESILAUS. 

•I.  AgesilauA 
Lacedsemonin^ 
collaudatuB  est  [bns, 

quum  a  ceteris  soriptori- 
tom  ezimie 

a  Xenophonte  Socratico  : 
usas  est  enim  eo 
familiarissime. 
Hic  primum 
habuit  contentionem 
de  regno 
cuni  Leotychide, 
filio  fratris. 
Mos  enim 

traditus  erat  Lacedœmoniis 
a  majoribns, 
nt  haberent  semper 
duos  reges, 
nomine 

magis  quam  imperîo, 
ex  dnabus  familiis 
Proclis  et  Eurystbenis, 
qni  principes, 


dès  qu'il  aperçut  Tennemi. 

Dans  laquelle  bataille 

dès  qu*ilvit 

Alexandre, 

enflammé  de  colère, 

il  lança  son  cheval  contre  lui, 

et  s'étant  écarté  loin  des  siens 

il  tomba  .tout-percé 

d'une  décharge  de  traits. 

Et  ceci  arriva 

la  victoire  lui  étant  favorable  : 

car  les  troupes  des  tyrans 

avaient  plié  déjà. 

Ceci  ayant  été  fait, 

toutes  les  cités  de  Thessalie 

gratifièrent  de  couronnes  d'-or 

et  de  statues  d'-airain 

Pélopidas  tué, 

et  les  enfants  de  lui 

d'un  territoire  considérable. 


AGÉSILAS. 

I.  Agésilas, 
Laoédémonien, 
a  été  loué 

et  par  tous-les-autres  historiens, 
et  particulièrement 
par  Xénophôn  disciple  de-Socrate  :    . 
car  il  se  servit  de  (eut  commerce  avao^lui 
très-familièrement. 
Celui-ci  d'abord 
eut  une  dispute 
au-sujet-de  la  royauté 
avec  Leotychide, 
fils  de  son  frère. 
En  effet  cette  coutume 
avait  été  transmise  aux  Lacédémoniens 
par  leurs  ancêtres, 
qu'ils  eussent  toujours 
deux  rois, 
de  titre 

plus  que  d'autorité, 
des  deux  familles 
de  Proclès  et  d'Eurysthène, 
qui  les  premiers, 

13. 
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Spartœ  reges  fuerunt.  Harum  ex  altéra  in  alterius  famili» 
locum  fieri  non  iicebat  :  itaque  utraque  suum  retinebat  ordi- 
nem.  Primum  rati«  habebatuf  qui  maximus  natu  esset  ex  li 
beris  ejus  qui  regnans  decessisset  ;  sin  is  virilem  sexum  non 
reliquisset,  tum  deligebatur  qui  proximus  esset  propinquitate. 
Mortuus  erat  Agis  rex ,  frater  Agesiiai  :  filium  reliquerat  Léo- 
tychidem,  quem  ille  natum  non  agnorat*,  eumdem  moriens 
suum  esse  dixerat.  Is  de  honore  regni  cum  Agesilao  sao  pa- 
truo  contendit;  neque  id ,  quod  petivit ,  consecutus  est  :  nam 
Lysandro  suffragante ,  homine,  ut  ostendimus  supra,  factioso 
et.  bis  temporibus  potente ,  Agesiiaus  anteiatus  est. 

II.  Hic  simul  atque  imperii  potitus  est ,  persuasit  Lacedse- 
monils  ut  exercitum  emitterent  in  Asiam,  bellumque  régi 


cale  qui  farent  les  premiers  rois  de  Sparte.  Il  n'était  paspermis  de  i 
placer  l'une  de  ces  deux  familles  par  Tantre,  en  soA  que  ohaonne 
conservait  son  rang  de  succession.  On  avait  premièrement  égard  à^ 
Tordre  de  la  naissance,  et  Ton  prenait  pour  roi  Tatné  des  fili  du  prince 
quittait  mort  sur  le  trône.  S'il  n'avait  point  laissé  d'enfant  mâle, 
alors  le  plus  proche  parent  était  choisi.  Le  roi  Agis ,  fîrère  d'Agé- 
silas,  avait  laissé  pour  Hls  Léotychide,  qu'il  n'avait  point  reconnu 
de  son  vivant,  mais  qu'en  mourant  il  avait  avoué.  Léotychide 
disputa  l'honneur  de  la  royauté  à  Agésilas ,  son  onde  paternel  ; 
mais  il  échoua  :  car,  par  la  faveur  de  Lysandre,  homme  factieux, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  et  puissant  en  ce  temps-là ,  Agé- 
silas fut  préféré. 

II.  Dès  que  celui-ci  fut  en  possession  du  gouvernement,  il  per- 
suada aux  Lacédémoniens  d'envoyer  une  armée  en  Asie  et  de  faire 
la  guerre  au  roi  de  Perse ,  leur  représentant  qu'il  était  plus  à  propos 
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ex  progenie  Herculis, 

fuerunt  reges  Spartœ. 

Non  licebat 

fieri 

ex  altéra  harnm 

in  locnm  alterins  familiœ  : 

itaque  ntraque 

tonebat  snam  ordînem. 

Primnm  ratio  habebatur 

qoi  esset  maxîmus  natn 

ex  liberis 

ejuB  qui  decessisset 

regnans ; 

sin  18  non  reliquisset 

sexum  virilem , 

tam  qui  esset  proximas 

propinquitate 

deligebatur. 

Rex  Agis , 

frater  Agesilai, 

mortuns  erat  : 

relîqnerat  filinm, 

Leotychîdem, 

quem  ille 

non  agnorat  natom, 

moriens  dixerat 

eumdem  esse  sunm. 

Is  oontendit 

de  honore  regni 

cnm  Agesilao 

8U0  patruo  ; 

neqne  consecutus  est 

id  quod  petîvît  : 

nam  Lysandro, 

homine  factioso 

et  potente  bis  temporîbns, 

ut  ostendimus  supra, 

suftagante, 

Agesilaus  antelatus  est. 

II.  Simnl  atque  hic 
potitus  est  imperii, 
persuasît  Lacedœmoniis 
ut  emitterent  exercitun 
in  Asiam 

facerentque  bellam  régi  ; 
docens 
esse  satiuB 


issus  de  la  race  d'Heronle, 

furent  rois  à  Sparte. 

n  n*était  pas  permis 

quelqu'un  être  fait  rot 

de  l'une  de  ces  familles 

à  la  place  de  l'autre  famille  : 

en-conséquence  Tune-et-rautre 

gardait  son  rang  d^  hérédité. 

D'abord  compte  était  tenu  (on  examinait) 

qui  était  le  plus  grand  (ancien)  par  la 

des  enfants  [naissance 

de  celui  qui  était  mort 

régnant  ; 

mais-si  celui-ci  n*avait  pas  laissé 

à* enfant  du  sexe  masculin , 

alors  celui  qui  était  le  plus  proche 

par  la  parenté 

était  choisi. 

Le  roi  Agis, 

ffère  d'Agésilas, 

était  mort  :. 

il  avait  laissé  pour  fils 

Léotychide, 

que  celui-là 

n'avait  pas  reconnu  né  (à  sa  naissance), 

mais  en  mourant  il  avfût  dit 

le  mdme  être  à-lui. 

Celui-ci  lutta 

au-sujet-de  l'honneur  de  la  royauté 

avec  Agésilas 

son  oncle  ; 

et  il  n'obtint  pas 

ce  qu'il  demanda  : 

car  Lysandre, 

homme  factieux 

et  puissant  en  ces  temps-là, 

comme  nous  Tavons  montré  ci-dessus, 

donnant-son-suffrage, 

Agésilas  fut  préféré. 

n.  Dès  que  celui-ci 
fut-en-possession  df  l'autorîté, 
il  persuada  aux  Laaèdémoniens 
qu'ils  envoyassent  une  armée 
en  Asie 

et  fissent  la  guerre  au  roi  ; 
leur  montrant 
être  (qu'il  était)  plus  avantageux 
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facerent;  docehssatius  esse  in  Asia  quam  in  Europa  dimicare. 
Namque  fama  exierat  Artaxerxem  comparare  classes  pede- 
stresque  exercitus,  quos  in  Graeciam  mitteret.  Data  potestate, 
tanta  céleri tate  usus  est  ut  prius  in  Asiam  cum  copiis  perve- 
nerit  quam  regii  satrapae  eum  scirent  profectum  :  quo  factum 
est  ut  omnes  imparatos  imprudentesque  offenderet.  Id  ut 
cognovit  Tissaphernes  ,  qui  summum  imperium  tum  inter 
praefectos  habebat  régies,  inducias  a  Lacone  petivit,  simulans 
se  dare  operam  ut  Lacedaemoniis  cum  rege  conveniret,  re 
autem  vera  ad  copias  comparandas;  easque  impetravit  tri- 
mestres. Juravit  autem  uterque  se  sine  dolo  inducias  conser- 
▼aturum  :  in  qua  pactione  summa  fide  mansit  Agésilaiis; 
contra  ea  Tissaphernes  nihil  aliud  quam  bellum  comparavit. 
Id  etsi  sentiebat  Laco,  tamen  jusjurandum  servabat,  multum- 
que  in  eo  se  consequi  dicebat,  c  quod  Tissaphernes,  perjurio 

de  se  battre  en  Asie  qa*en  Europe.  Le  bruit  s'était.en  effet  répandu 
qu*Artaxerzès  préparait  une  flotte  et  des  troupes  de  terre  pour  les 
faire  marcher  contre  la  Grèce.  Agésilaa,  ayant  reçu  le  pouvoir  d^agîr, 
usa  d'une  si  grande  célérité ,  qu'il  arriva  en  Asie  avec  use  armée 
avant  que  les  satrapes  du  roi  tussent  appris  qu'il  était  parti  ;  de  sorte 
qu'il  les  trouva  tous  sans  inquiétude  et  sans  défense.  Tissapheme , 
qui  avait  alors  la  principale  autorité  parmi  les  généraux  du  roi, 
instruit  de  l'arrivée  du  Lacédémonien ,  lui  demanda  une  trêve, 
feignant  de  travailler  à  accommoder  les  Laoédémoniens  avec  le  roi, 
mais  en  effet  pour  rassembler  des  troupes  ;  et  il  en  obtint  une  de 
trois  mois.  L'un  et  {^tre  jurèrent  de  l'observer  sans  supercherie. 
Agésilas  resta  trës-ifiâèle  à  cette  convention  ;  Tissapheme,  au  con- 
traire, ne  B*occupa  qu'à  préparer  la  guerre.  Quoique  le  Lacédémo- 
nien le  sentit,  il  garda  pourtant  son  serment.  Il  disait  <  qu'il 
gagnait  beaucoup  en  cela,  parce  que  Tissapheme  aliénait  les 
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dîmicare  in  Asia 

qnam  in  Enropa. 

Namqae  fama  exierat 

Artaxerxem 

eomparare  classes 

exercitnsqne  pédestres 

qaos  mitteret  in  Grœcianu 

Potestate  data, 

usas  est  tanta  celeritate 

nt  pervenerit  in  Asiam 

cnm  copiis 

priasqnam  satrap»  regii 

soirent  eum  profectum  : 

qao  factnm  est 

nt  offenderet  omnes 

impairatos 

imprudentesqne. 

Ut  Tissaphernes, 

qui  habebat  tum 

summum  imperium 

inter  prœfeotos , 

oognovit  id, 

petivît  induoias  a  Lacone , 

simulans 

se  dare  operam 

ut  conveniret 

LacedsBmoniis  oum  rege, 

re  autem  vera 

ad  comparandas  copias  ; 

impetravitque  eas 

trimestres. 

Uterque  autem  jnravit 

se'  consenraturum  iuducias 

sine  dolo  : 

in  qua  pactione 

Agesilaus  mansit 

eum  summa  fide; 

contra  ea  Tissaphernes 

comparavit  nihil  aliud 

quam  bellum. 

Etsi  Laco 

sentiebat  id, 

tamen 

servabat  jusjurandum, 

dioebatque  se  in  eo 

consequi  mnltum, 

«  quod  Tissaphernes, 


de  combattre  en  Asie 

qu*en  Europe. 

Car  le  bruit  s'était  répandu 

Artaxerxès 

préparer  des  flottes 

et  des  armées  de-terre 

qu'il  enverrait  en  Grèce. 

L'autorisation  lui  ayant  été  donnée, 

il  usa  d'une  si-grande  rapidité 

qu'il  arriva  en  Asie 

avec  ses  troupes 

avant  que  les  satrapes  du-roi 

sussent  lui  parti  : 

par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta) 

qu'il  les  trouva  tous 

non-prëparés 

et  ne-^prévoyant-pas. 

Dès  que  Tissapherne, 

qui  avait  alors 

la  plus  hauta^mtoTité 

parmi  les  lieutenants  du  rot, 

eut  appris  cela, 

il  demanda  une  trêve  au  Lacédémonîen , 

feignant 

lui-même  donner  son  soin 

à  ce  qu'un-arrangement-se-flt 

pour  les  Lacédémoniens  avec  le  roi , 

mais  dans  le  fait  vrai 

pour  préparer  des  troupes  ; 

et  il  obtint  cette  trêve 

pour*trois-mois. 

Or  l'un-et-l'autre  jura 

lui-QiÉne^voir  observer  la  trêve 

sani  trahison  : 

dans  (à)  laquelle  convention 

Agésilas  se  tint  (resta  fidèle) 

avec  la  plus  grande  loyauté  ;    [sapherne 

contrairement- à  cela  (au  contraire)  Tis- 

ne  prépara  rien  d'autre 

que  la  guerre. 

Quoique  le  LaoédéMnien 

s'aperçût  de  celai^f' 

cependant 

il  observait  son  serment, 

et  disait  lui-même  en  cela 

gagner  beaucoup, 

«  parce  que  Tissapherne, 
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suo,  et  homines  suis  rébus  abalienaret  et  deos  sibi  iratos  red« 
deret  ;  se  autem,  servata  religione,  confirmare  exeroitum, 
quum  animadverteret  deorum  numen  facere  secum,  homi- 
nesque  sibi  conciliari  amiciores,  quod  his  studere  consuessent 
quos  conservare  fidem  vidèrent.  » 

III.  Postquam  induciarum  praeteriit  dies,  barbarus  ,  non 
dubitans,  quod  ipsius  cirant  plurima  domicilia  in  Caria,  et  ea 
regio  his  temporibus  multo  putabatur  locupletissîma,  eo  po- 
tissimum  hostes  impetum  facturos,  omnes  suas  copias  eo  con- 
traxerat.  Ât  Agesilaus  in  Phrygiam  se  convertit ,  eamque 
prius  depopulatus  est  quam  Tissaphernes  usquam  se  moveret. 
Magna  praeda  militibus  locupletatis,  Ephesum  hiematum  exer- 
citum  reduxit,  atque  M  officinis  armorum  institutis,  magna 
industria  beilum  apparavit;  et,  quo  studiosius  armarentur 

hommes  de  sa  cause  et  irritait  les  dieux  par  un  parjure  ;  mais^ue 
lui ,  en  gardant  sa  foi ,  raffermissait  son  armée,  qui  verrait  les  dieux 
se  déclarer  pour  elle  et  les  hommes  lui  être  plus  attachés ,  ces  der- 
niers ayant  coutume  d'embrasser  le  parti  de  ceux  quMls  voyaient 
fidèles  à  leur  promesse.  » 

m.  Quand  la  trêve  fut  exi|rét|  1^  barbare ,  ne  doutant  point  que 
les  ennemis  ne  se  jetassent  de  prÉSrence  sur  la  Carie,  parce, qu*il  y 
possédait  de  nombreux  domaines,  et  qu'en  ce  temps-là  cette  contrée 
passait  pour  très-opulente,  y  avait  concentré  toutes  ses  troupes. 
Mais  Agésilas  tourna  du  côté  de  la  Phrygie,  et  la  ravagea  avant 
que  Tissapheme  eût  fait  le  moindre  mouvement.  Après  que  ses 
soldats  se  furent  enMiîs  du  grand  butin  qu'ils  y  firent,  il  ramena 
son  armée  à  Éphèse,  pour  y  passer  l'hiver,  y  établit  des  ateliers 
d'armes  et  y  fit  ses  préparatifs  de  guerre  avec  la  plus  grande  acti- 
vité. Afin  que  ses  soldats  donnassent  plus  de  soin  à  leurs  armes  et  à 
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Buo  perjurio, 

et  abalienaret  bomines 

suis  rébus 

et  redderet  deos 

iratOB  sibi  ; 

se  autem, 

religions  servata, 

contirmare  exerdtnm, 

qnum  animadverteret 

namen  deorom 

faoere  seonm, 

homînesque 

conciliari  amioîores  sibi, 

quod  consuessent  stadere 

his  quos  vidèrent 

conservare  fidem.  » 

m.  Postquam 
dies  induciaram  prœterlit; 
barbams  y  non  dnbitans, 
quod  plorima  domicilia 
ipsius 

erant  in  Caria, 
et  ea  regio 
bis  temporibns 
pnt^atnr 

multo  locupletissima, 
hostes 

factnroB  impetum  eo 
potissimum, 
contraxerat  eo 
omnes  snas  copias. 
At  Agesilans 

se  convertit  in  Pbrygiam , 
depopulatusqne  est  eam 
priusquam  Tissaphernes 
se  moveret  usqnam. 
Militibus 

locupletatis  prœda  magna, 
rednxit  exercitum 
Epbesum 
biematnm, 

atque  officinis  armoram 
institutis  ibi, 
apparavit  bellum 
magna  industria  ; 
et,  qno  armarentur 
studîosius 


par  son  parjure, 

et  indisposait  les  honh&es 

pour  ses  intérêts 

et  rendait  les  dieux 

irrités  contre  lui-même  ; 

lui-même  au  contraire, 

la  religion  du  serment  étant  observée, 

affermir  son  armée, 

alors  qu'elle  comprendrait 

la  puissance  des  dieux 

agir  avec  lui -mime, 

et  les  bommes 

être  gagnés  plus  amis  à  i^-même, 

parce  qu'ils  avaient'-coutnme  de  favori«j||^ 

ceux  qu'ils  voyaient  , 

garder  la  parole  donnét,  a 

m.  Après  que  * 
le  jour  de  la  trêve  fut  passé, 
le  barbare,  ne  doutant  pas, 
parce  ^ne  detiès-nombreuses  babitations 
de  luiHBême 
étaient  dans  la  Carie, 
et  que  cette  contrée 
dans  ces  temps-là 
était  réputée 

de  beaucoup  la  plus  ricbe, 
les  ennemis 

devoir  faire  invasion  là 
de  préférence, 
avait  rassemblé  là 
toutes  ses  troupes. 
Mais  AgésfjQAs 
se  tovnaim  la  Pbrygie, 
et  ddVasta  elle 
avant  que  Tissapberne 
se  remuât  quelque-part. 
Ses  soldats 

ayant  été enricbis  d'un  butin  considérable, 
il  ramena  son  armée 
à  Epbèse 
pour  hiverner, 
et  des  fabriques  d'armes 
ayant  été  établies  là, 
il  prépara  la  guerre 
avec  une  grande  activité  ; 
et,  afin  qu'ils  s'armassent 
avec-plus-de-zèle  ^ 
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insigniusque  ornirentur,  praemia  proposuit,  quibns  donaren- 
tur  quorum  egregia  in  ea  re  fuisset  industria.  Fecit  idem  in 
exercitatioDum  generibus ,  ut,  qui  ceteris  praBStitissent,  eos 
magnis  afficeret  muneribus.  His  igitur  rébus  effecit  ut  et  or- 
natissimum  et  exercitatissimum  haberet  exercitum.  Huîc 
quum  tempus  esset  visum  copias  extrahere  ex  hibemaculis, 
yidit,  si,  quo  esset  iter  facturus,  palam  pronuDtiasset,  hostes 
non  crediturot,  aliasque  regiones  praesidiisoccupaturos,  nec 
dÉbitaturos  aliud  esse  facturum  ac  pronuntiasset.  Itaque, 
quum  illeJ3ardas  se  iturum  dixisset,  Tissaphemes  eamdem 
Gariam  defendendam  putavit.  In  quo  quum  eum  opinio  fefel- 
lisset,  victumque  se  vidisset  consilio ,  sero  suis  praesidio  pro- 
fectus  est  :  nam,  quum  illo  fenisset,  jam  Agesilaus,  multis 
locis  expugnatis,  magna  erat  praeda  potitus.  Laco  autemquum 

leur  équipementi  il  proposa  des  prix  qui  seraient  donnés  à  oeux^ni 
se  distingueraient  par  leur  zèle.  Il  fit  la  même  chose  ponr  les  diffé- 
rents genres  d'exercices,  décernant  de  grandes  récompenses  à  cenx 
qni  y  surpassaient  les  autres.  Il  parvint ,  par  ces  moyens ,  à  avoir 
une  armée  très-brillante  et  très-exercée.  Lorsqu'il  jugea  qu'il  était 
temps  de  tirer  ses  troupes  des  quartiers  d'hiver,  il  fît  réfleipon  que, 
s'il  déclarait  publiquement  vers  quel  pays  il  allait  marcher,  les 
ennemis  ne  le  croiraient  pas,  et  qu'ils  occuperaient  d'autres  régions, 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  dût  faire  autrement  qu'il  n'aurait  annoncé. 
En  effet,  quoiqu'il  eût  dit  qu'il  irait  à  Sardes,  Tissapheme  crut 
encore  devoir  protéger  la  Carie.  Trompé  dans  son  attente  etvoyant 
ses  plans  déconcertés,  il  partît,  mais  trop  tard,  pour  aller  défendre 
les  siens.  Lorsqu'il  arriva,  Agésilas  avait  déjà  forcé  beaucoup  de 
places  et  enlevé  un  grand  butin.  Ce  dernier,  voyant  que  1m  en- 
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omarantiurqae  însignîns, 

proposuit  praemia, 

qnibns  donarentar 

qnoram  indnstria  in  ea  re 

fniaset  egregia. 

Fecit  idem 

in  generibus 

Qzercitationum, 

nt  afficeret 

magnis  muneribns 

eoB  qui  pr«a|ttis8eiit 

ceteris. 

His  rebos  îgitnr  effeoit 

nt  haberet  ezerdtnm 

et  ornatissimiim 

et  ezeroitatiBsimtmi. 

Qanm  tempns 

Tisum  esset  huîo 

extrahere  copiaa 

ex  hibernaoulîs, 

vidit, 

Bi  pronnntiasset  palam 

qao  facturus  esset  iter, 

hostes  non  credituros, 

occupaturosque  prœsîdîîs 

allas  regiones, 

nec  dubitatuTOs 

facturum  esse  alîud 

ac  pronontiasset. 

Itaqne, 

qnum  ille  dixisset 

se  iturum  Sardas, 

Tissaphernes 

pntavit  eamdem  Cariam 

defendendam. 

In  quo  quum  opinio 

fefellisset  eum, 

vidissetque  se  victnm 

consilio, 

profectus  est  sero 

prœsidio  suis  : 

nam,  quum  venîsset  illo, 

jam  Âgesilaust 

multis  locis  expugnatis, 

potitBS  erat  magna  prœda. 

Quum  autem  Laco 

videret  hostes 


et  se  parassent  ayeor|in8-d*éclat , 

il  proposa  des  prix, 

desquels  seraient  gratifiés 

ceux  dont  Tactivité  sur  ce  point 

aurait  été  hors-ligne. 

U  fit  la  même  chose 

dans  les  divert  genres 

d'exercices, 

à  savoir  qu'il  gratifiât 

de  grandes  réocMiapenses 

ceux  qui  l'aurtnnt  emporté 

sur  les  autres. 

Par  ces  mesures  donc  ilfl 

qu'il  eût  une  armée  \^: 

et  tràs-brillante  4f: 

et  très-exercée. 

Gomme  le  moment 

avait  paru  venu  à  celui-ci 

de  faire-sortir  ses  troupes 

de  leuqi  quartiers-d'hiver, 

il  vit, 

s'il  avait  déclaré  publiquement 

pour  où  il  devait  faire  route, 

les  ennemis  ne  devoir  pas  le  croire, 

et  devoir  occuper  par  des  garnisons 

d'autres  contrées,  •■ 

et  ne  devoir  pas  douter 

lui  devoir  faire  autre  chose 

qu'il  n'Aurait  déclaré. 

Én-conséquence, 

comme  celui-là  avait  dit 

lui-même  devoir  aller  à  Sardes , 

Tissapherne 

pensa  la  même  Carie 

devoir  être  défendue. 

En  cela  comme  sa  croyance 

avait  trompé  lui , 

et  qu'il  avait  vu  lui-même  vaincu 

par  l'habileté, 

il  partît  trop  tard 

à  secours  aux  (au  secours  des)  siens  : 

car,  lorsqu'il  fut  arrivé  là, 

déjà  Agésilas,  [force, 

beaucoup-de  points  ayant  été  pris-de- 

s'était  emparé  d'un  grand  butin. 

Mais  comme  le  Lacédémonien  . 

voyait  les  ennemis 
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videret  hostes  eqi^tatu  superare,  nunquam  in  campo  sui  fecit 
potestatem ,  et  his  locis  manum  conseruit  quibus  plus  péde- 
stres copiae  valerent.  Pepulit  ergo,  quotiescumque  congressus 
est,  multo  majores  adversariorum  copias,  et  sic  in  Asia  ver- 
satus  est  ut  omnium  opinione  victor  duceretur. 

lY.  Hic  quum  animo  meditaretur  profîcisci  in  Parsas  et 
Ipsum  regem  adoriri,  nuntius  ei  domo  venit,  ephororam 
jiissu,  bellum  Âthenienses  et  Bœotios  indixisse  liacedaemo- 
lûis  ;  quare  vcfeire  ne  dubitaret.  In  hoc  non  minus  ejus  pietas 
suspiciendftest  quam  virtus  bellica  :  qui  quum  victori  praeies- 
set  exercitui,  maximamque  haberet  fiduciam  regni  Persarum 
potiundi,  tan  ta  modestia  dicto  audiens  fuit  jussis  absentium 
magistratuum,  ut  si  privatus  in  comitio  esset  Spartae.  Gujus 
exemplum  utinam  imperatorâs  jiostrî  sequi  voluissent  1  Sed 

nemis  Itd  étaient  supérieurs  en  cavalerie,  ne  B*ezposa  jamais  en  rase 
camfagno,  et  se  battit  dans  des  lieux  où  les  gens  de  ped  étaient  les 
plus  forts.  Aussi ,  toutes  les  fois  qu'il  en  vint  aux  mains,  il  repoussa 
les  troupes  du  roi ,  malgré  leur  supériorité  numérique,  et  il  se  con- 
duisit dans  cette  guerre  de  telle  sorte  que  dans  Topinion  de  tout  le 
monde  il  était  le  vainqueur. 

rV.  Pendant  qu'il  méditait  de  partir  pour  la  Perse  et  d'attaquer 
le  roi  lui-même,  il  lui  arriva  un  courrier  dépêché  par  les  éphores, 
et  apportant  la  nouvelle  que  les  Athéniens  et  les  Béotiens  aviûent 
déclaré  la  guerre  aux  Lacédémonîens  ;  on  l'engageait  à  ne  pas  hé- 
siter à  revenir.  On  ne  doit  pas  moins  admirer  en  ceci  son  tendre 
respect  pour  sa  patrie  que  son  mérite  militaire.  Étant  à  la  tête  d'une 
armée  victorieuse,  et  ayant  le  plus  grand  espoir  de  se  rendre  maître 
du  royaume  des  Perses ,  il  se  soumit  à  l'ordre  des  magistrats,  bien 
qu'éloigné  d'eux ,  avec  autant  de  docilité  que  s'il  se  fût  trouvé  à 
Sparte,  dans  l'assemblée,  simple  particulier.  Plût  aux  dieux  que  nos 
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superare  eqnitata, 

nanqnam 

fecit  potestatem  sui 

in  campo, 

et  conserait  œanum 

hîs  locis 

quibns  copiœ  pédestres 

valerent  plus. 

Pepulit  ergo,  [est, 

quotiescumque  congressns 

copias  adversariorum 

molto  majores, 

et  versatus  est  in  Asia 

sic  ut 

dnceretnr  victor 
opinione  omnium. 
IV.  Quum  hic 

meditaretur  animo 

proficisci  in  Persas 

et  adorîri  regem  ipsum, 

nuntius  venit  ei 

domo, 

jnssu  ephororom, 

Athenienses 

et  Bœotios 

indixisse  bellum 

Laoedœmoniis  ; 

quare 

ne  dubîtaret  venire. 

In  hoc  pietas  ejns 

non  suspicienda  est  minus 

quam  virtus  bellica  : 

qui,  quum  prœessèt 

exercitui  victori, 

haberetque 

maximam  fiduciam 

potîundi  regni  Persarum, 

fuit  audiens  dicto 

jussis 

magistratuum  absentium 

modestîa  tan  ta, 

ut  si  privatus 

esset  Spart»  in  comitio. 

Gujus  utinam 

nostri  imperatores 

Yoluissent 

sequi  exemplum  ! 


dtre-supérieurs  en  cavalerie, 

jamais  [même 

il  ne  fit  (donna)  possibilité  à*aUaquer  lui- 

en  plaine, 

et  il  engagea  la  main  (en  vint  aux  main&) 

dans  ces  positions 

dans  lesquelles  les  troupes  de-pied 

avaient-de-la-force  davantage. 

n  battit  donc, 

toutes-les-fois  q^*il  engagea-la-lutlo, 

des  troupes  des  ennemis 

beaucoap  plus  grandes  que  les  siennet, 

et  se  conduisit  en  Asie 

de-telle-sorte  que 

il  fût  estimé  vainqueur 

dans  Topinion  de  tous. 

rV.  Tandis  que  celui-ci 
méditait  dans  son  esprit 
de  partir  contre  les  Perses 
et  d'attaquer  le  roi  lui-même, 
un  message  vint  à  lui 
de  la  maison  (patrie), 
par  Tordre  des  éphores, 
annonçant  les  Athéniens 
et  les  Béotiens 
avoir  déclaré  la  guerre 
aux  Lacédémoniens  ; 
en-conséquence 
qu'il  n'hésitât  pas  à  venir. 
En  ceci  l'amour  de  lui  pour  la  patrie 
ne  doit  pas  être  admiré  moins 
que  sa  valeur  guerrière  : 
lui  qui,  lorsqu'il  était-à-la-tête 
d'une  armée  victorieuse, 
et  avait 

la  plus  grande  confiance 
de  s'emparer  du  royaume  des  Perfes, 
fut  obéissant  à  la  parole 
aux  (des)  ordres 
des  magistrats  absents 
avec  une  soumission  si-grande, 
comme  si  simple-particulier 
il  eût  été  à  Sparte  dans  l'assemblée. 
Duquel  plût-aux-dieux-que 
nos  généraux 
eussent  voulu 
saivre  l'exemple  ! 
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illuc  redeamus.  Agesilaus  opulentissimo  rcgno  prsBposuit 
bonam  existimationem,  multoque  gloriosius  duxit  si  institutis 
patriae  paruisset  quam  si  bello  superasset  Asiam.  Hac  igitur 
mente  Hellespontum  copias  trajecit  ;  tantaque  usus  est  céleri- 
ta  te  ut,  quod  iterXerxes  anno  vertente*  confecerat,  hic  tran- 
sierit  triginta  diebus.  Quam  jam  haud  ita  longe  abesset  a 
Péloponnèse ,  obsistere  ei  conati  sunt  Athenienses  et  BoBotii 
ceterique  eorum  socii  apud  Goroneam*  :  quos  omnes  gravi 
prœlio  yicit.  Hujus  victoriœ  vel  maxima  fuit  laus  quod,  quum 
plerique  ex  fuga  se  in  templum  Minervae  conjecissent ,  qu8E^- 
rereturque  ab  eo  quid  his  fîeri  yellet,  etsi  aliquot  vulnera 
acceperat  eo  prœlio,  et  iratus  videbatur  omnibus  qui  adversus 
arma  tulerant,  tamen  antetulit  irse  religionem,  et  eos  vêtait 
violari.  Neque  vero  hoc  solum  in  Grœcia  fecit,  ut  templa  deo- 

généranz  eussent  voulu  suivre  cet  exemple!  Mais  revenons  à  lui. 
Agésilas  préféra  à  un  puissant  empire  une  bonne  renommée,  et 
jugea  plus  glorieux  d'obéir  aux  lois  de  sa  patrie  que  de  subjuguer 
l'Asie  par  les  armes*  Animé  de  ces  sentiments ,  il  transporta  ses 
troupes  de  l'autre  côté  de  l'Hellespont  aveo  une  telle  rapidité,  qu'il 
fît  en  trente  jours  un  trajet  qui  avait  demandé  à  Xerxès  une  année 
entière.  Il  approchait  du  Péloponëse,  quand  les  Athéniens ,  aveo  les 
Béotiens  et  le  reste  de  leurs  alliés ,  tentèrent ,  auprès  de  Coronée,  de 
lui  fermer  le  passage  ;  mais  il  les  défit  dans  une  bataille  terrible.  Yoici 
peut-être  le  trait  le  plus  glorieux  de  sa  victoire  :  la  plupart  des 
fuyards  s'étant  réfugiés  dans  le  temple  de  Minerve,  on  lui  demanda 
ce  qu'il  voulait  qu'on  f!t  à  leur  égard  ;  bien  qu'il  eût  reçu  plusieurs 
blessures  dans  le  combat ,  et  qu'il  se  montrât  irrité  contre  tous  ceux 
qui  avaient  porté  les  armes  contre  lui ,  il  sacrifia  sa  colère  h  la  reli- 
gion et  défendit  qu*on  leur  fit  aucun  mal.  Ce  ne  fut  pas  seulement 
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Sed  redeamus  illuc. 

Agesilaus  prœposuit 

regno  opulentissimo 

bonam  existimationem , 

duxîtque  multo  gloriosius 

si  paruisset 

instîtutis  patriœ 

qaam  si  superasset  Asiam 

beUo. 

Hac  igitar  mente 

trajeoiiAopias 

Hellespûntam  ; 

usnsi^ne  est  .  . 

tanta  celeritate,      ^ 

nt  qnod  iter  Xerxes 

anno  vertente, 

hic  transierit 

triginta  diebns. 

Qunm  jam  abesset 

baud  ita  longe 

a  Peloponneso, 

Athenienses  et  Bœotii 

ceterique  socii  eorum 

conati  sunt  obsistere  ei 

apud  Coroneam  : 

quos  omnes  vicit 

gravi  prœlio. 

Laus  vel  maxima 

hujuB  victori» 

fait  quod, 

qnnm  plerique 

ex  faga 

se  oonjecissent 

in  templum  MinerYse, 

quœrereturque  ab  eo 

quid  vellet  fieri  bis, 

etsi  eo  prœlio 

aoœperat  aliqnot  vulnera 

et  Tidebatur  iratas 

omnibus 

qni  tolérant  arma 

adversns, 

tamen  antetulit  irœ 

religionem, 

et  vêtait  eos  violari. 

Keque  vero  fecit 

Bolum  in  Grœcia 


Mais  revenons  là. 

Agésilas  préféra  * 

à  un  royaume  très- riche 

une  bonne  estime  (renommée), 

et  jugea  beaucoup  .plus  glorieux 

s'il  avait  obéi  (d'obéir) 

aux  institutions  de  sa  patrie 

que  s'il  avait  vaincu  (de  vaincre)  l'Asie 

par  la  guerre. 

Dans  cette  pensée  donc 

il  transporta  se<  troupes 

au  delà  de  l'Hellespont; 

et  il  usa 

d'une  si-grande  rapidité, 

que  la  route  que  Xerxès  avait  faite 

en  une  anné  acoomplissant-sa-révolq- 

celui-ci  la  traveisa  (parcourut)      f^on, 

en  trente  jours. 

Lorsque  déjà  il  était-à-distance 

pas  tellement  loin 

du  Péloponèse,  » 

les  Athéniens  et  les  Béotiens 

et  tous-les>autres  alliés  d'eux 

essayèrent  de  s'opposer  à  lui 

auprès  de  Coron  ée  : 

lesquels  tous  il  vainquit 

dans  une  rude  bataille. 

La  gloire  même  la  plus  grande 

de  cette  victoire 

fut  que, 

lorsque  la  plupart 

par-suite-de  la  déroute 

s'étaient  jetés 

dans  le  temple  de  Minerve, 

et  qu'on  demandait  à  lui 

ce  qu'il  voulait  être  fait  (qu'on  fit)  d'eux, 

bien  que  dans  cette  bataille 

il  eût  reçu  quelques  blessures 

et  parût  irrité 

contre  tous  ceux 

qui  avaient  porté  les  armes 

contre  <ut, 

cependant  il  préféra  à  «a  colère        ^ 

le  respect-de-la-religion, 

et  défendit  eux  être  maltraités* 

Et  en  vérité  il  ne  fit  pas 

sealement  en  Grèce 
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rum  sancta  haberet,  sed  etiam  apud  barbaros  summa  reli- 
gione  omnia  simulacra  arasque  conservavit.  Itaque  praedica- 
bat  mirari  se  non  sacrilegorum  numéro  haberi  qui  supplicibus 
eorum  nocuissent ,  aut  non  gravioribus  pœnis  affîci  qui  reli- 
gionem  minuerent  quam  qui  fana  spoliarent. 

V.  Post  prœlium,  collatum  est  omne  belium  circa  Corin- 
thum  :  ideoque  Corinthium  est  appellatum.  Hic  quam  una 
pugna  decem  millia  hostium  ,  Agesilao  duce,  cecidisMiti  eo- 
que  facto  opes  adversariorum  débilitât»  ilderentur,  tantum 
abfuit  ab  insolentia  glorise  ut  commiseratusttt  fortunam  Grœ- 
ciae,  quod  tam  multi  a  se  victi  vitio  adversariorum  concidis- 
sent  :  namque  illa  multitudine,  si  sana  mens  esset ,  GrseciaB 
supplicium  Persas  dare  potuisse.  Idem,  quum  adversarios  in- 
tra  mœnia  conpulisset,  et,  ut  Corinthum  oppugnaret,  multi 

en  Grèce  qu'il  respecta  les  temples  des  dieux  ;  mus  chez  les  barbares 
même  il  conserva  avec  le  plus  grand  scrupule  toutes  les  images  et 
tous  les  autels.  Aussi  disait-il  souvent  qu'il  s'étçnnait  de  ne  pas  voir 
mettre  au  nombre  des  sacrilèges  ceux  qui  maltraitaient  des  sup- 
pliants,  et  de  ne  pas  voir  punir  ceux  qui  portaient  atteinte  à  la  reli- 
gion plus  sévèrement  que  ceux  qui  dépouillaient  les  temples. 

V.  Après  la  bataille  de  Coronée ,  tout  l'eflFort  de  la  guerre  se 
concentra  autour  de  Corinthe  ;  ce  fut  pour  cette  raison  qu'on  l'ap- 
pela la  guerre  corinthienne.  Dans  un  seul  combat  oh  commandait 
Agésilas,  les  ennemis  perdirent  dix  mille  hommes,  et  ce  revers  parut 
avoir  ruiné  leurs  forces  ;  mais,  loin  de  tirer  iranité  de  son  triomphe, 
il  déplora  la  fortune  de  la  Grèce,  rendue  veuve  de  tant  d'enfants  par 
la  faute  de  ses  ennemis  :  car,  si  les  Grecs  eussent  été  sages,  c'était 
là  vu  nombre  de  soldats  suffisant  pour  tirer  des  Perses  une  ven- 
geance éclatante.  Lorsqu'il  eut  contraint  les  ennemis  de  se  renfer- 
mer dans  leurs  murailles ,  de  tous  côtés  on  le  pressait  d'assiéger 
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hoc,  ut  haberet  sancta 

templa  Deorum, 

Bed  etiam  apnd  barbares 

conservavit 

summa  religîone 

omnia  simulacra  arasque. 

Itaque  prœdioabat 

se  mirarî 

non  haberi 

numéro  àaorilegorum 

qui  nooninent 

supplicAnfl  eorum, 

aut  qui  mînuerent 

religionem         .  •>' 

non  afi|ci 

pœnis  graidoribus 

quam  qui  spoliarent  fana* 

V.  Post  prœlium, 
omne  bellum 
collatum  est 
circa  Ck)iinthum  : 
ideoque 

appellatum  est  Corinthium. 
Hic  quum  una  pngna, 
Agesilao  duce, 
decem  millia  hostium 
cecidissent, 
eoque  facto 
opes  adversariorum 
viderentur  débilitât», 
àbfuît  tantam 
ab  ÎDSolentia  gloriss, 
ut  oommiseratus  sit 
fortunam  Grsedœt 
quod  tam  multi 
victi  a  se 
concidissent 
yitio  adversariorum  : 
namque  illa  multitudin^i 
si  mens  esset  sana,       .;, 
Persas  potuisse  ' 

dare  supplicium  Grœciœ. 
Idem, 

quum  compulisset 
adversarios 
intra  mœnia, 
et  multi  hortarentur 


ceci,  qu'il  tînt  pour  sacrés 

les  temples  des  Dieux,       ^ 

mais  encore  chez  les  barbares 

il  sauva  (protégea) 

avec  le  plus  grand  respect-religieux 

toutes  les  statues  et  les  autels. 

Aussi  disait-il 

lui-même  s'étonner 

ceuœ-là  n'être  pas  tenus 

au  nombre  des  sacrilèges 

qui  avaient  fait-du-mal 

aux  suppliants  d'eux  (des  dieux), 

ou  ceux  qui  affaiblissaient 

le  respect-de-la-religion 

ne  pas  être  frappés 

de  peines  plus  sévères 

que  ceux  qui  dépouillaient  les  temples. 

Y.  Après  la  bataille, 
toute  la  guerre 
fut  rassemblée 
autour  de  Corinthe  : 
et  pour  cela 

elle  fut  appelée  corinthienne. 
Là  comme  en  un-seul  combat, 
Agésilas  étant  chef  y 
dix  milliers  d'ennemis 
étaient  tombés  (avaient  été  tués), 
et  que  par  cet  événement 
les  forces  des  ennemis 
paraissaient  affaiblies, 
il  fut-éloigné  tellement 
de  l'insolence  de  (que  donne)  la  gloire, 
qu'il  plaignit 
la  fortune  de  la  Grèce, 
parce  que  des  citoyens  si  nombreux 
vaincus  par  lui-même 
étaient  tombés 
par  la  faute  de  ses  ennemis  : 
car  il  disait  tiweo  cette  multitude, 
si  l'esprit  public  avait  été  sain, 
les  Perses  avoir  pu  [Grèce, 

donner  expiation  à  (être  punis  par)  la 
Le  même  Agésilas^ 

comme  il  avait  refoulé  .*' 

ses  ennemis 
en  dedans  des  murs, 
et  que  beaucoup  2' exhortaient 
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hortarentur,  negavit  id  suae  virtuti  convenire  :  c  Se  enim 
eum  esse,  qui  ad  officium  peccantes  redire  cogeret,  non  qui 
urbes  nobilissimas  expugnaret  Graedae.  Nam  si,  inquit,  eos 
exstinguere  voluerimus  qui  nobiscum  adversus  barbares  ste« 
terunt,  nosmetipsi  nos  expugnaverimus ,  illis  quiescentibos  ; 
que  facto,  sine  negotio,  quum  voluerint,  nos  oppriment.  > 

YI.  Intérim  accidit  illa  calamitas  apud  Leuctra  Lacedsmo- 
niis;  quo  ne  proficisceretur,  quum  a  plerisque  ad  eocéandum 
premeretur,  ut  si  de  exitu  divinaret,  exiraijpoluit.  Idem  quum 
Epaminondas  Spartam  oppugnaret,  essetque  sine  mûris  op- 
pidum, talem  se  imperatorem  prsebuit  ut  eo  tempore  omnibus 
apparuerit,  nisi  ille  fuisset,  Spartam  futnram  non  fuisse.  In 
quo  quidem  discrimine  celeritas  ejus  consilii  saluti  iiiit  nni- 
versis.  Nanï  quum  quidam  adolescentuli,  hostium  adventu 

Corinthe;  mais  il  répondit  qu'une  telle  conduite  répugnait  à  Bon 
caractère,  son  rôle  étant  de  forcer  à  rentrer  dans  leur  devoir  ceux 
qui  8*en  écartaient ,  et  non  de  prendre  d^assaut  les  villes  les  plus 
célèbres  de  la  Grèce.  <  En  effet,  ajouta-t-il,  si  nous  voulons 
anéantir  ceux  qui  se  sont  rangés  avec  nous  contre  les  barbares ,  ce 
sera  nous  vaincre  nous-mêmes,  sans  que  les  Perses  8*en  mSlent,.et, 
lorsqu'ils  le  voudront ,  ils  n'auront  plus  de  peine  à  nous  asservir.  » 
YI.  Cependant  arriva  cette  journée  de  Leuctres ,  si  désastreuse 
aux  Lacédémonieas  ;  pressé  par  une  foule  de  citoyens  d'entrer  en 
campagne,  Agésilas  s'y  refasa ,  comme  s'il  eût  prévu  l'issue  de  la 
lutte.  Mais  quand  Epaminondas  mit  le  siège  devant  Sparte,  bien  que 
la  ville  n'eût  point  de  remparts,  il  se  montra  si  grand  capitaine 
qm^  de  l'aveu  de  tops  les  contemporains,  s'il  n'eût  existé,  c'en  était 
fait  de  Sparte.  Dans  ce  moment  suprême,  son  activité  sauva  tout. 
En  effet,  tandis  que  quelques  jeunes  gens,  épouvantés  de  l'approche 
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ut  oppagnaretCorintfaum, 
negavit  id  convenire 
suœ  vîrtuti  :  « 

c  Se  euim  esse  eum, 
cfUi  cogeret  peccantes 
redire  ad  officiam, 
non  qui  expugnaret 
nrbes  nobiliBsimas 
Grseciœ. 
Nam  si,  inqnît, 
voluerimns  exstîngaere 
eos  qui  steteruntnobiscum 
adversus  barbaroSi 
nosmet  ipsi 
nos  expugnaverimus, 
illis  quiescentiboB  ; 
quo  facto, 
nos  oppriment 
sine  negotîo»  . 
quum  Tolnerint.  » 

VI.  Intérim 
illa  calamitas 
apud  Leuctras 
ficcidit  Lacedœmoniis  ; 
quo  ne  proficîsceretur, 
quum  premeretuç 
a  plerisque 
ad  exeundum, 
ut  si  divinaret 
de  exitu, 
noluit  exire. 
Idem, 

quum  Epaminondas 
oppugnaret  Spartam, 
oppidumque 
esset  sîue  mûris, 
prsebuit  se 
imperatorem  talem, 
ut  eo  tempore 
apparuerit  omnibus, 
nisi  ille  fuisset, 
Spartam 

non  futuram  fuisse. 
In  quo  discrimine  quîdem 
oeleritas  consilii  ejus 
fuit  saluti  universis. 
Nam  qnnm  quidam 
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à  ce  qu'il  assiégeât  Corînthé, 

nia  cela  convenir 

à  sa  valeur  :  [homme, 

<c  Lui-même  en  effet  être  cet  (  un  tel  ) 

qui  forçât  ceux  qui  péchaient 

de  revenir  à  leur  devoir, 

non  qui  prît-de-force 

les  villes  les  plus  célèbres 

de  la  Grèce. 

Car  si,  dit-il, 

nous  avons  voulu  (nous  allons)  anéantir 

ceux  qui  se  sont  tenus  ayec  nous 

contre  les  barbares, 

nous-mêmes 

nous  nous  serons  conquis, 

ceux-là  (les  barbares)  restant-en-repos  ; 

et  ceci  ayant  été  fait, 

ils  nous  accableront 

sans  difficulté, 

quand  ils  auront  voulu.  » 

V|.  Cependant 
ce  famewo  désastre 
auprès  de  Leuctres 
arriva  aux  Lacédémoniens  ; 
pour  qu'il  ne  se  rendit  pas  là, 
tandis  qu'il  était  pressé 
par  la  plupart 
pour  sortir, 
comme  s'il  eût  deviné 
au-sujet-de  (quelle  serait)  l'isaue, 
il  ne-voulut-pas  sortir. 
Le  môme  AgésiUu, 
alqrs  qu'Épaminondas 
assiégeait  Sparte, 
et  que  la  place 
était  sans  remparts, 
montra  lui-même 
général  tel, 

qu'en  cette  circonstance 
il  fut-évident  pour  tous, 
si  celui-là  n'avait  pas  existé, 
Sparte 

n'avoir  pas  dû  subsister. 
Dans  laquelle  crise  certes 
la  protaaptitude  de  résolution  do  lui 
fut  à  salut  à  (sauva)  tous. 
Car  comme  quelques-uus, 

14 
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perterriti ,  ad  Thebanoa  transfugere  vellent,  et  locum  extra 
urbem  editum  cepissent,  Agesilaus,  q^i  perniciosissimum  fore 
videret  si  animadversum  esset  quemquam  ad  hostes  transfit- 
gere  conari,  cum  suis  eo  venit,  atque,  ut  si  bono  animo  feci»- 
sent,  laudavit  consilium  eorum,  quod  eum  locum  occu- 
passent ,  et  se  id  quoque  fieri  debere  animadvertisse.  Sic 
adolescentulos  simulata  laudatione  recuperavit ,  et,  adjunctis 
de  suis  comitibus  ,  locum  tytum  reliquit  :  namque  illi ,  aucto 
numéro  eorum  qui  expertes  erant  consilii,  commovere  se  non* 
sunt  ausi,  eoque  libentius  quod  latere  arbitrabantur  quœ  co- 
gitarant. 

Vn.  Sine  dubio  post  Leuctricam  pugnam  Laced^monii  se 
nunquam  refecerunt,  neque  pristinum  imperium  recupera- 
runt,  quum  intérim  Agesilaus  non  destitit ,  quibuscumque 
rébus  posset,  patriam  juvare.  Nam  quum  praecipue  Lacedae- 

de  l'ennemi ,  voiolaient  passer  aux  Thébains  et  t'étaient  emparés 
d'une  hauteur  hors  de  la  ville ,  Agésilas ,  comprenant  combien  ce 
serait  une  chose  funeste  que  l'exemple  d'une  tentative  de  désertion, 
se  porta  sur  cette  éminence  avec  les  siens,  et ,  comme  si  les  jeunes 
gens  avaient  agi  dans  de  bonnes  intentions,  il  les  félicita  d'avoir  eu 
l'idée  d'occuper  un  poste  aussi  Important,  ajoutant  qu'il  avidt  songé 
lui-même  à  s'en  rendre  maître.  Ces  éloges  simulés  ramenèrent  les 
jeunes  déserteurs ,  et ,  en  laissant  avec  eux  une  partie  de  ceux  qui 
l'avaient  accompagné ,  il  s'assura  du  poste  :  en  effet ,  voyant  leur 
nombre  grossi  d'hommes  étrangers  à  leur  complot,  ils  osèrent 
d'autant  moins  bouger  qu'ils  croyaient  leurs  intentions  ignorées. 

VIL  II  est  certain  que  jamais,  après  la  défaite  de  L^uotres,  les 
Lacédémoniens  ne  purent  se  relever  ni  recouvrer  leur  ancienne 
prééminence  ;  cependant  Agésilas  ne  cessa  jamais  d'aider  sa  patrie 
de  tout  son  pouvoiri  Les  Lscédémouiens  manquaient  surtout  d'a^* 
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adolescentnli) 
perterriti 
adventu  hostium, 
velleot 

transfugere  ad  Thebanos, 
et  oepissent  loonm  editum 
extra  urbem, 
AgesilanS)  qui  videret 
fore  pemlcîosÎBsimum 
si  animadversnm  esset 
quemquam  conari 
transfngere  ad  hostes, 
venit  eo  cum  suis, 
atqae,  ut  si  feoissent 
bono  consilio, 
laudavit  cousiliam  eorom, 
quod  occupassent 
eum  locum, 

etsequoque  animadyertisse 
id  debere  fieri. 
Sic  recuperavit 
adolescentulos 
laudatione  simulata, 
et,  comitlbus  de  suis 
adjunctis, 

reliquit  locum  tutum  : 
namque  illi, 
numéro  eorum 
'  qVii  erant  expertes  consilii 
aucto, 

non  ausi  sunt 
se  commovere, 
libentiusque  ^ 
eo  quod  arbitrabantur 
ea  quœ  cogitarant 
latere. 

VII.  Sine  dubio 
post  pugnam  Leuctricam 
Lacedsemonii 
se  refecerunt  nnuquam, 
quum  intérim 
Âgesilaus  non  destitit 
juvare  patriam 
quibuscumque  rébus 
posset. 

Nam  quum  Lacedœmonii 
indigerent  prœoipue 


tout-jeunes-gens, 
épouvantés 

de  rapproche  des  ennemis, 
voulaient 

passer  aux  Thébains, 
et  avaient  pris  une  position  élevée 
hors  de  la  ville, 
Agésilas,  qui  voyait 
ceci  devoir  être  très-funeste, 
s'il  avait  été  reconnu 
qui-que-ce-fdt  essayer 
de  passer  aux  ennemis, 
vint  là  avec  les  siens , 
et,  comme  s'ils  eussent  agi 
dans  une  bonne  intention, 
il  loua  le  plan  d'eux, 
de  ce  qu'ils  avaient  occupé 
cette  position, 

et  dit  lui-même  aussi  avpir  remarqué 
ceci  devoir  être  fait. 
Ainsi  il  regagna 
ces  jeunes-gens 
par  cet  éloge  simulé, 
et,  des  compagnons  tirés  des  siens 
leur  ayant  été  joints, 
il  laissa  la  position  sûre 
car  ceux-là, 
le  nombre  de  ceux 

qui  étaient  sans-participation  an  complot 
ayant  été  augmenté, 
n'osèrent  pas 
se  bouger, 

et  ils  se  tinrent  en  repos  plus  volontiers 
parce  qu'ils  oroyaient 
ce  qu'ils  avaient  médité 
être  caché  (ignoré). 
VII.  Sans  doute 
après  la  bataille  de-Leuctres 
les  Lacédémoniens 
ne  se  rétablirent  jamais, 
lorsque  (et)  cependant 
Agésilas  ne  cessa  pas 
d'aider  «a  patrie 
par  tous  les  moyens 
qu'il  pouvait. 

Car  comme  les  Lacédémoniens 
manquaient  surtout 
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monii  indigerent  pecunia,  ille  omnibus,  qui  a  rege  defecerant*, 
prœsidio  fuit;  a  quibus  magna  donatus  pecunia,  patriam sub- 
levavit.  Atque  in  hoc  illud  imprimis  fuit  admirabiie  :  xjuum 
maxima  munera  ei  ab  regibus  et  dynastis  civitatibusque  con- 
ferrentur,  nihilunquamin  domumsuamcontulit;  nihildevictu, 
nihil  de  vestitu  Laconum  mutavit.  Domo  eadem  fuit  contentas 
qua  Eurysthenes  ,  progenitor  majorum  suonim  ,  fuerat  usus  : 
quam  qui  intrarat ,  nullum  signum  libidinis,  nullum  luxuriae 
videre  poterat  ;  contra  ea,  piurima  patientiae  atque  abstinen- 
tiae  :  sic  enim  erat  instructa  ut  nulla  in  re  diflFerret  a  cujusvis 
inopis  atque  privati. 

VIII.  Âtque  hic  tantus  vir,  ut  naturam  fautricem  habuerat 
in  tribuendis  animi  virtutibus,  sic  maleficam  nactus  est  in 
corpore  fingendo  :  nam  et  statura  fuit  humili,  et  corpore  exi- 
gent ;  il  donna  son  appui  à  tons  oeox  qui  se  détachaient  da  roi  de 
Perse,  et  consacra  à  soolager  sa  patrie  les  sommes  considérables  qu'il 
reçut  d'eux.  Un  des  traits  les  plus  admirables  de  son  caractère , 
c'est  que ,  tandis  que  les  rois ,  les  gouverneurs  et  les  villes  le  com- 
blaient de  présents  magnifiques,  il  ne  prit  jamais  rien  pour  lui  et  ne 
changea  rien  ni  à  la  manière  de  vivre  ni  aux  vêtements  àoé  Spar- 
tiates. Il  se  contenta  de  la-  maison  qu'avait  habitée  Eurysthène , 
l'auteur  de  sa  race  ;  on  n'y  voyait  en  entrant  rien  qui  annonçât  le 
luxe  ou  le  plaisir  ;  tout,  au  contraire,  y  témoignait  la  patience  et  la 
frugalité.  Elle  était  en  e£fet  meublée  de  telle  sorte  que  rien  ne  la  dis- 
tinguait de  l'habitation  du  plus  pauvre  particulier. 

YIII.  Si  la  nature  s'était  montrée  libérale  pour  ce  grand  homme 
du  côté  des  qualités  de  l'âme,  il  la  trouva  malveillante  pour  les  dons 
du  corps  :  en  effet ,  il  était  de  petite  taille,  de  chétive  apporenoe,  et 
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pecnnia, 

ille  fuit  prjesidîo 

omnibus  qui  defecerant 

a  rege  ; 

a  quibus  donatus 

magna  pecunia» 

subleva  vit  patriara. 

Atque  in  hoc 

illud  imprimis 

fuit  admirabile  : 

quum  masima  munera 

conferrentur  ei 

ab  regibus  et  dyn astis 

civitatibusque, 

contulit  nihil  unquam 

in  suam  domum  ; 

mutavit  nihil  de  victu, 

nihil  devestitu 

Lacedœmoniorum . 

Fuit  contentus  eadem  domo 

qua  Eurysthenes, 

progenitor 

suorum  majorum, 

U8U8  fUerat  : 

quam  qui  intrarat 

poterat  videre 

nullum  signum  libidinis, 

nullum  luxurise; 

contra  ea, 

plurima 

patientisB 

atque  abstinentiœ  : 

erat  enim  instmcta  sic 

ut  in  nulla  re  dififerret 

a  cujusvis 

inopis  atque  privati. 

VIII.  Atque 
hic  vir  tantus, 
ut  habuerat 
naturam  fautricem 
in  tribuendis 
virtutibus  animi» 
sic  nactus  est  raalefîcam 
in  fingendo  corpore  : 
nam  fuit 
et  statura  hnmili, 
et  oorpore  eziguo, 


d*argent, 

celui-là  fut  à  appui  (donna  ion  appui) 

à  tous  ceux  qui  s'étaient  détachés 

du  roi  de  Perse  ; 

par  lesquels  gratifié 

d'une  grande  somme-d'argent, 

il  soulagea  sa  patrie. 

Et  en  celui-ci 

cela  surtout 

fdt  admirable  : 

bien  que  de  tris-grands  présents 

fussent  apportés  à  lui 

par  des  rois  et  des  dynastes 

et  des  cités, 

il  n'en  transporta  rien  jamais 

dans  sa  maison  ; 

il  ne  changea  rien  au  régime, 

rien  au  costume 

des  Lacédémoniens. 

Il  fut  content  de  la  même  maison 

de  laquelle  Eurysthène, 

premier-auteur 

de  ses  ancêtres, 

s'était  servi  : 

dans  laquelle  celui  qui  était  entré 

ne  pouvait  voir 

aucun  signe  de  dérèglement, 

aucun  de  luxe  ; 

mais  contrairement-à  cela, 

des  signes  très-nombreux  ' 

de  patience 

et  de  <îontinenoe  : 

elle  était  en  effet  meublée  de-telle-sorte 

que  sur  aucun  point  elle  ne  différait 

de  la  maison  d'un  citoyen  quelconque 

pauvre  et  simple-particulier. 

VIII.  ^t  pourtant 
cet  homme  si-grand, 
comme  il  avait  eu  (trouvé) 
la  nature  favorable 
en  lui  accordant 
les  qualités  de  l'âme, 
ainsi  la  rencontra  malveillante 
en  façonni\nt  son  corps  : 
car  il  fut 

et  d'une  taille  peu-élevée, 
et  d'un  corps  ohétif, 
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guo,  et  claudus  altero  pede.  Quœ  res  etiam  nonnullam  affere- 
bat  deformitatem  ;  atque  ignoti,  faciem  ejus  quum  intueren- 
tur,  contemnebaDt;  qui  autem  virtutes  noverant,  non  poterant 
admirari  satis.  Quod  ei  usu  yenit,  quum,  annorum  octoginta, 
subsîdio  Tacho  in  ^gyptum  isset,  et  in  acta  cum  suis  accu- 
buisset  sine  ullo  tecto,  stralumque  haberet  taie  ut  terra  tecta 
esset  stramentis,  neque  hue  amplius  quam  pellis  esset  injecta, 
eodemque  comités  omnes  accubuissent ,  vestitu  humili  atque 
obsoleto,  ut  eorum  ornatus  non  modo  in  his  regem  neminem 
significaret ,  sed  hominis  non  beatissimi  suspicionem  praebe- 
ret.  Hujus  de  adventu  fama  quum  ad  régies'  esset  perlata, 
celeriter  munera  eo  cujusque  generis  sunt  allata*.  His  quœren- 
tibus  Agesilaum,  vix  fides  facta  est  unum  esse  ex  his  qui 
tum  accubabant.  Qui  quum  régis  yerbis,  qus  attulerànt,  de* 

boiteux  d*im  pied.  Cette  infirmité  le  rendait  quelque  peu  dîtforme  i 
ceux  qui  le  voyaient  sans  le  oonnaitre  le  méprisaient;  mais  ceux  qui 
connaissaient  ses  grandes  qualités  ne  pouvaient  assez  l'admirer. 
Ainsi,  lorsqu'à  Tâge  de  quatre-vingts  ans  il  alla  en  Egypte  au  se- 
cours de  Taohos,  il  s'était  couché  sur  le  rivage  avec  les  siens,  sans 
aucun  abri,  n'ayant  pour  lit  que  la  terre  recouverte  de  fourrage  sur 
lequel  on  avait  simplement  jeté  des  peaux  ;  ses  compagnons  s'étd^i 
couchés  près  de  lui ,  vêtus  d'habits  grossiers  et  usés,  et  leur  cos- 
tume, loin  d'annoncer  un  roi  parmi  eux ,  faisait  plutôt  soupçonner 
la  présence  d'un  homme  peu  opulent.  La  nouvelle  de  son  arrivée 
étant  parvenue  aux  officiers  du  roi ,  on  s'empressa  de  lui  apporter 
des  présents  de  toute  sorte.  Ceux  qui  en  étaient  chargés  demandèrent 
Agésilas,  et  on  eut  peine  à  leur  faire  croire  que  c'était  un  de  cetilc 
qui  se  trouvaient  couchés  là.  Ils  lui  remirent  au  nom  du  roi  les 
objets  qu'ils  avaient  apportés  ;  mais  il  n'accepta  rien  que  des  quàtf» 
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et  claudus  altero  pede. 

Qote  res 

afferebat  etiam 

nonnuUam  deformitatem  ; 

atque  ignotî 

contemnebant, 

qnum  intnerentur 

faciem  ejus  ; 

qm  autem  noyerant 

virtutea 

non  poterant 

admirari  satis. 

Qaod  venit  usa  eî, 

quum,  ootogînta  amiorani, 

isset  in  iSgyptam 

Bubsidio  Taôho, 

et  acoubuisset  in  acta 

cum  Buis 

sine  ullo  teoto, 

haberetqne  stratam  taie 

ut  esset  terra 

teota  stramentiB,  - 

neque  amplins  qaam  pollis 

injecta  esset  bno , 

omnesque  comités 

accubuissent  eodenii 

vestitu  humili 

atque  obsolète , 

ut  ornatus  eorum 

non  modo  signifî  caret 

nemînem  regem  in  bis, 

sed  prœberet  suspicionem 

bominis  non  beatissimi. 

Quum  fama 

de  adyentu  hnjus 

perlata  esset  ad  regios, 

munera  cnjusque  generîs 

allata  sunt  eo  celeriter. 

His 

qnœrentibus  Agesilaum, 

vix  fides  facta  est 

esse  unum  ex  his 

qui  tum  accubabant. 

Qui  quum  dédissent 

verbis  régis 

quae  attulerant, 

ill^accepit  nihil, 


et  boiteux^  d'un  pied. 
Laquelle  cirponstance 
lui  apportait  même 
quelque  difformité  ; 
et  ceux-qui-ne-le-connaissaient-pas 
le  méprisaient, 
lorsqu'ils  regardaient 
l'extérieur  de  lui  ; 
mais  ceux  qui  connaissaient 
ses  mérites 
ne  pouvaient  pas 

/'admirer  assez.  [par)  lui, 

Ce  qui  vint  à  expérience  à  (fut  éprouvé 
lorsque,  âgé  de  quatre-tingti  ans, 
il  était  allé  en  Egypte 
à  secours  à  (au  secours  de)  Tacbos, 
et  s'était  couché  sur  le  rivage 
avec  les  siens 
sans  aucun  abri , 
et  avait  un  lit  tel 
que  c'était  simplement  la  terre 
couverte  de  paille, 
et  que  pas  plus  qu'une  peau 
n'avait  été  jetée  là, 
et  que  tous  ses  compagnons 
s'étaient  couchés  là  même, 
dans  un  costume  humble 
et  usé, 

de  telle  sorte  que  l'accoutrement  d'eux 
non-seulement  n'indiquait 
aucun  roi  parmi  eux ,  [çonner) 

mais  donnait  soupçon  de  (faisait  doup- 
un  homme  pas  très-opulent. 
Comjne  la  renommée  (nouvelle) 
de  l'arrivée  de  celui-ci 
avait  été  portée  aux  satrapes, 
des  présents  de  toute  sorte 
furent  apportés  là  promptethent. 
Ceux-ci  (les  envoyés) 
demandant  Âgésilas,  [croire) 

avec-peine  croyance  fut  faite  (on  leur  fit 
Agéiilas  être  un  de  ceux 
qui  alors  étaient  couchés. 
Quand  ceux-ci  lut  eurent  donné 
en  les  termes  (au  nom)  du  roi 
*\c/^  qu'ils  avaient  apporté, 
teliii'U  n'Accepta  rien, 


\ 
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dissent,  ille,  praeler  vitulina  et  hujusmodi  gênera  obsonii  quae 
prœsens  tempus  desiderabat,  nihii  accepit  ;  unguenta ,  coro- 
nas,  secundamque  mensam  servis  dispertiit;  cetera  referri 
jQSsit.  Quo  facto  eum  barbari  magis  etiam  contempserunt , 
quod  eum,  ignorantia  bonanim  rerum,  illa  potissimum  sump- 
sisse  arbitrabantur.  Hic  quum  ex  -ffigypto  reverteretur,  dona- 
tus  a  rege  Nectanabide  ducentis  viginti  talentis*,  qaae  ille 
muneri  populo  suo  daret,  venissetque  in  portum  qui  Menelai 
vocatuF)  jacens  inter  Cyrenas*  et  ^gyptum ,  in  moriMim  (m- 
plicitusdecessit'.  Ibi  eum  amici,  quoSpartam&dliosperferre 
possent,  quod  mel  non  habebant,  cera  circamfoderant,  atque 
ita  domum  retulerunt. 


EDMENES. 
I.  Euménes,  Gardianus*.  Hujus  si  virtuti  par  data  esçet  for- 
tuna,  non  ille  quidem  major,  sed  multo  illastrior  atque  etiam 

tiers  de  yeau  et  d'antres  provisîoiis  du  même  genre,  qtxi  lui  étaient 
nécessaires  poar  le  moment  :  il  distribua  à  ses  esclayes  les  parfums, 
les  couronnes,  le  dessert ,  et  ordonna  de  remporter  le  reete.  Les  bar- 
bares le  méprisèrent  plus  encore  pour  cela ,  pensant  que  le  choix 
qu'il  avait  fait  venait  de  son  ignorance  des  bonnes  choses.  Il  reve- 
nait d'Egypte  avec  deux  cent  vingt  talents  que  le  roi  Nectanabis  lui 
avait  donnés  et  qu'il  voulait  offrir  à  sa  patrie  ;  arrivé  au  port  de 
Ménélas,  qui  est  situé  entre  l'Egypte  et  la  Cyrénaïque,  il  tomba  ma- 
lade et  mourut.  Ses  amis,  afin  de  le  transporter  plus  facilement  à 
Sparte,  l'enduisirent  de  cire,  à  défaut  de  miel,  et  le  ramenèrent 
ainsi  dans  son  pays. 

EUMÈNB. 
I.  Eumène  était  de  Cardie.  Si  sa  fortune  avait  répondu  à  son  mé- 
rite, il  n'aurait  pas  été  plus  grand ,  mais  il  serait  devenu  beaucoup 
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prseter  vitulina 

et  gênera  obsouil 

hujus  modi, 

qa83  tempus  prsesens 

desiderabat  ; 

dispertiit  servis 

nngaenta,  coron  as, 

seoondamqae  mensam  ; 

jusAÎt  .cetera  referri. 

Quo  &6to, 

barban  ' 

eûntempsernnt  eam 

etiam  iiuigis^ 

qnQdiarMtnÛMmtiir  enm, 

ignorantîm 

bonaxQiii.  r^HStf  * 

sumpdssè  Ula  potiBÛmnm. 

Qunm  hic 

reverteretnr  ex  JSgypto, 

donatas 

a  rege  Nectanabide 

dncentis  viginti  talentis , 

quse  ille 

daret  mniieri  sno  populo, 

▼enissetque  in  portom 

qaî  vocatar  Menelai, 

jacens  inter  Cyrenas 

et  ^gyptum, 

implicîtus  în  morbum 

decessit. 

Ibi  amici, 

quo  possent  facilins 

perferre  Spartam, 

circumfadenint  eum  oera , 

qnod  non  habebant  mel, 

atqne  îta 

retulerunt  domum. 


EUMENES. 

I,  Eumenes,  Cardianns. 
Si  fortnna  par 
yirtuti  bnjus 
data  esset, 

ille  quidem  non  major, 
sed  multo  illustrior 


excepté  des  quartiers-de-veau 
et  les  genres  de  provisions 
de -cette-sorte, 
que  la  circonstance  présente 
réclamait; 

il  distribua  aux  esclaves 
les  parfums,  les  couronnes, 
et  le  second  service  ; 
il  ordonna  le  reste  être  remporté. 
Ceci  ayant  été  fait, 
les  barbares 
méprisèrent  lui 
encore  davantage, 
parce  qu'ils  croyaient  lui, 
par  ignorance 
des  bonnes  choses, 
avoir  pris  ces  ohjeU-lk  de-préférence>. 
Comme  celui-ci 
revenait  d'Egypte, 
gratifié         « 
par  le  roi  Nectanabis 
de  deux-cent  vingt  talents, 
que  celui-là  (Agésilas) 
devait  donner  en  présent  à  son  peuple, 
et  était  arrivé  dans  le  port 
qui  est  appelé  port  de  Ménélas, 
situé  entre  Cyrène 

et  l'Egypte,  [ladie 

embarrassé  dans  une  (atteint  d'une)  ma- 
il mourut. 
Là  ses  amis, 

afin  qu'ils  passent  plus  facilement 
le  transporter  à  Sparte, 
enduisirent  lui  de  cire, 
parce  qu'Us  n'avaient  pas  de  miel, 
et  ainsi 
le  rapportèrent  à  sa  demeure. 


EUMÈNE. 

I.  Eumène,  de-Cardie. 
Si  une  fortune  égale 
au  mérite  de  celui-ci, 
lui  avait  été  donnée, 
lui  à  la  vérité  n*eût  pas  été  plus  gran^, 
mais  beaucoup  plus  illustre 

14. 
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honoratior  :  quod  magnos  homines  virtute  metimur,  non  for- 
tuna.  Nani)  quum  aestas  ejus  incidisset  in  ea  tempora  quibus 
Macedones  florerent,  multum  ei  detraxit ,  inter  eos  viventi , 
quod  aliense  erat  civitatis  ;  neque  aliud  huic  defuit  quam  ge- 
nerosa  stirps.  Etsi  ille  domestico  summo  génère  erat,  tamen 
Macedones  eum  sibi  aliquando  anteponi  indigne  ferebant: 
neque  tamen  non  patiebantur  ;  vincebat  enim  omnefe  cura, 
vigilantia,  patientia,  calliditate  et  céleri  ta  te  ingénu.  Hic  per- 
adolescentulus  ad  amicitiam  accessit  Phil^)pi ,  Aqkjntm  filii , 
brevique  tempore,  in  ihtimam  pervenit  familiaritatem  :  ^ge^ 
bat  enim  jam  in  adolescentulo  indoles  virtutis.  lUiqUe  eUm 
habuit  ad  manum  ,  scribae  loco  ;  quod  multo  apud  Graios  hd- 
norificentius  est  quam  apud  Romanos  :  nam  apud  nos  revera, 
sicut  sunt,  mercenarii  scribas  existimantur  ;  et  apud  illos  Gon-> 
trario  nemo  ad  id  offîcium  admittitur  nisi  honesto  loco ,  et 

plus  célèbre  et  plus  honoré  ;  car  nous  mesurons  les  grands  homxtiaB 
au  mérite,  et  non  à  la  fortune.  Vivant  à  l'époque  où  florissaient  les 
Macédoniens,  son  titre  d'étranger  nuisit  beaucoup  à  son  éléyation  ; 
il  ne  lui  manqua  que  la  noblesse 'de  la  naissance.  Bien  qu'il  fat  isstl 
d'une  des  premières  familles  de  Thraoe,  les  Macédoniens  voyaient 
avec  peine  qu'on  le  leur  préférât  quelquefois;  ils  s'y  résignaient 
cependant  !  car  il  l'emportait  sur  eux  tous  par  son  zèle,  sa  vigilanoe» 
sa  patience ,  son  habileté  et  la  promptitude  de  son  génie.  Tout  jeune 
encore,  il  obtint  l'amitié  de  Philippe  ,  fils  d'Âmyntas ,  et  fut  bientôt 
admis  dans  son  intime  familiarité  :  car  dès  le  jeune  âge  un  mérite 
éminent  brillait  en  lui.  Le  roi  le  garda  donc  auprès  de  lui  en  qua- 
lité de  secrétaire,  poste  beaucoup  plus  honorable  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Romains.  Chez  nous,  les  secrétaires  sont  considérés  comme 
des  mercenaires,  ce  qu'ils  sont  en  effet  *,  chez  eux ,  au  contraire,  nul 
n'est  admis  à  cet  emploi ,  s'il  n'est  de  naissance  noble ,  d'une  bonne- 
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atqae  etiam  honoratior  : 

quod  metimur 

magnos  homînes 

virtate,  non  fortuna. 

Nam,  quum  setas  ejus 

încidisset  in  ea  tempora 

quibus  Macedones 

florerent, 

qnod  erat  oivîtatis  aliensB 

detraxit  multum  ei 

vivent!  înter  eos  ; 

neque  aliud  defhit  hnio 

quam  stirps  g^erosa. 

Étsi  îUe  erat 

smnmo  génère  domesticô, 

tamen  Macedones 

ferebant  indigne 

eam  aliquando 

anteponi  sibî  : 

neque  tamen 

non  patiebantar; 

vincebat  enim  omnes 

cura,  vigilantia, 

patientia,  calliditate 

et  oeleritate  ingenii. 

Hic  peradolescentulug 

accessit  ad  amicitiam 

Philippi,  filii  Amynt», 

temporeque  brevi 

pervenit 

in  intiniamfamiliaritatem  : 

indoles  enim  virtutis 

fulgebat  jam 

in  adolescentulo. 

Itaque 

habuit  eum  ad  mannm, 

loco  scribœ  ; 

quod  apud  Grœcos 

est  mnlto  honarifioentius 

quam  apud  Bomanos  : 

nam  apud  nos  scribae 

rêvera 

existimantur  mercenarii , 

sicut«8unt  ; 

et  apud  illos  contrario 

nemo 

admittitur  ad  id  officium  , 


et  même  plus  honoré  : 

parce  que  nous  mesurons 

les  grands  hommes 

par  le  mérite,  non  par  la  fortune. 

Car  comme  la  vie  de  l'ui 

était  tombée  dans  ces  temps 

dans  lesquels  les  Macédoniens 

florissaient, 

ce  fait  qu'il  était  d'une  cité  étrangère 

6ta  beaucoup  à  lui 

vivant  parmi  eux; 

et  pas  autre  chose  ne  manqua  à  oelui-ci 

qu'une  origine  noble. 

Bien  qu'il  fût 

d'une  très-haute  famille  de-son-pays, 

cependant  les  Macédoniens 

supportaient  avec-mécontentement 

lui  quelquefois 

être  préféré  à  eux-mêmes  ; 

et  cependant  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire 

qu'ils  ne  le  souffraient  pas  ; 

en  effet  il  surpassait  tous 

par  le  soin ,  la  vigilance, 

la  patience,  l'habileté 

et  la  promptitude  de  génie. 

Celui-ci  étant  tout-à-fait-jeune  homme 

s'approcha  de  l'amitié 

de  Philippe,  fils  d'Amyntas, 

et  en  un  temps  court 

il  arriva 

à  ton  intime  amitié  : 

en  effet  le  penchant  à  la  vertu 

brillait  déjà 

dans  lut  tout-jeune-homme. 

En-conséquence 

il  (Philippe)  eut  lui  sous  la  main, 

au  rang  de  secrétaire; 

ce  qui  chez  les  Grecs 

est  beaucoup  plus  honorable 

que  chez  les  Bomains  : 

car  chez  nous  les  secrétaires 

en-réalité 

sont  réputés  mercenaires, 

comme  ils  le  sont  en  effet; 

et  chez  ceux-là  au-contraire 

personne 

n'est  admis  à  cet  emploi, 
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fide  et  industria  cognita,  quod  necesse  est  omnium  consîlio- 
rnm  eum  esse  participem.  Hune  locum  tenuit  amicitise  apud 
Philippum  anno^  septem.  IIIo  interfccto ,  eodem  gradu  fuit 
apud  Alexandrum  annos  tredecim.  Novissimo  tempore,  prae- 
fuit  etiam  alteri  equitum  alœ,  quse  Hetaerice  appellabatur. 
Utrique  autem  in  consilîo  semper  adfuit,  et  omnium  rerum 
habitus  est  particeps. 

II.  Âlexandro  Babylone  mortuo,  quum  régna  singulis  fami- 
iiaribus  dispertirentur,  et  summa  rerum  tradita  esset  tuenda 
eidem,  cui  Alexander  moriens  annulum  suum  dederat ,  Per- 
diecse,  ex  quo  omnes  conjecerant  eum  regnum  ei  commen- 
dasse,  quoad  iiberi  ejus  in  suam  tutelampervenissent  (aberant 
enim  Graterus  et  Ântipaler,  qui  antecedere  hune  videbantur  ; 
mortuus  erat  Hephœstio,  quem  unum  Alexander,  quod  facile 

teté  et  d'une  activité  éprouvées ,  parce  qu'il  faut  qu'on  le  reçoive 
dans  la  confidence  de  tous  les  secrets.  Eumène  occupa  sept  ans  ce 
poste  de  confiance  auprès  de  Philippe.  Quand  ce  prince  eut  été  tué,  il 
remplit  treize  ans  les  mêmes  fonctions  auprès  d'Alexandre.  Dans 
les  derniers  temps,  il  eut  en  outre  le  commandement  de  l'un  des 
deux  corps  de  cavalerie  qu'on  nommait  héuares.  Toujours  il  fat 
Admis  aux  conseils  de  ces  deux  rois  et  prit  part  à  toutes  leurs  entre- 
prises. 

II.  Alexandre  était  mort  à  Babylone  ;  ses  amis  se  partagèrent  ses 
royaumes,  et  l'empire  suprême  fut  déféré  à  celui  à  qui  Alexandre 
mourant  avait  remis  son  anneau,  à  Perdiccas;  car  il  avait  semblé 
ainsi  lui  confier  sa  couronne,  jusqu'au  moment  où  ses  enfants  au- 
raient atteint  leur  majorité.  En  effet,  ceux  qui  paraissaient  être  plus 
avant  que  lui  dans  la  faveur  du  roi ,  Cratère  et  Antipater,  étaient 
absents;  celui  de  tous  à  qui  Alexandre  avait  donné  des  marque» 
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niai  loco  honesto, 
etfide 

et  indnstria.  cognita, 
quod  est  necesse 
eum  esse  participem 
omnium  consiliorum. 
Tenait 

hune  locam  amicitiœ 
apad  Philippum 
septem  annos. 
Illo  interfecto, 
fait  eodem  grada 
apud  Alezandrnm 
tredecim  annos. 
Novissimo  tempore, 
prsefoit  etiam 
alteri  alœ  equitum, 
qusB  appellabatur 
Hetœrice. 

Adfuit  autem  semper 
utriqne 
consiliOy 

et  habitus  est  particeps 
omnium  rerum. 
II.  Alexandro 
mortuo  Babylone, 
qnum  régna  dispertirentur 
singulis  familiaribus, 
et  sumraa  rerum 
tradita  esset  tuenda 
eidem , 

cui  Alexander  moriens 
dederat  suum  annulum, 
Perdiccœ, 

ex  quo  o'mnes  conjecerant 
eum  commendasse  ei 
regnum , 
quoad  liber i  ejus 
pervenissent 
in  suam  tutelam, 
—  Craterus  enim 
et  Antipater, 
qui  videbantur 
antecedere  hune, 
aberant ; 


quem  unum  Alexander 


sinon  d'une  situation  (naissance)  hono- 

et  d'une  loyauté  [rable, 

et  d'une  activité  reconnues, 

parce  qu'il  est  nécessaire 

lui  être  ayant-participation 

à  toutes  les  résolutions. 

Il  occupa 

ce  poste  d'amitié 

auprès  de  Philippe 

pendant  sept  ans. 

Celui-là  ayant  été  tué, 

il  fut  au  même  rang 

auprès  d'Alexandre 

pendant  treize  ans. 

Dans  le  dernier  temps, 

il  fut-à-la-tête  même 

de  l'un-des-deux  corps  de  cayaliers, 

qui  était  appelé 

Hétéricé. 

Mais  il  assista  toujours 

l'un-et-l'autre 

dans  le  conseil, 

et  fut  tenu  ayant-participation 

à  toutes  les  affaires. 

II.  Alexandre 
étant  mort  à  Babylone, 
comme  les  royaumes  étaient  distribués 
à  chacun-de  ses  amis, 
et  que  la  suprématie  des  affaires 
avait  été  remise  à-protéger 
au  même  général , 
à  qui  Alexandre  mourant 
avait  donné  son  anneau, 
à  Perdiccas, 

d'après  quoi  tous  avaient  conjecturé 
lui  (Alexandre)  avoir  confié  à  lui  (Per- 
ron royaume,  [diccas) 
jusqu'à  ce  que  les  enfants  de  lui 
fassent  venus  [rite), 
en  leur  propre  tutelle  (à  l'âge  de  majo- 
—  en  effet  Cratère 
et  Antipater, 
qui  paraissaient 

devancer  celui-ci  dans  la  faveur  du  roi, 
étaient-absents  ; 
Héphestion, 
lequel  seul  Alexandre 
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inteliigi  posset ,  plurimi  fecerat)  :  hoc  tempore  data  est  Eu- 
meni  Cappadocia,  sive  potius  dicta;  nam  tum  in  hostium  erat 
potestate.  Hune  sibi  Perdiccas  adjunxerat  magne  studio,  quod 
in  homine  fidem  et  industriam  magnam  videbat;  non  dubi- 
tans,  si  eum  peilexisset ,  magno  usui  fore  sibi  in  bis  rébus 
quas  apparabat.  Cogitabat  enim  (quod  fere  omnes  in  magnis 
imperiis  concupiseunt)  omnium  partes  corripere  atque  çom- 
plecti.  Neque  vero  hoc  ille  solus  fecit ,  sed  ceteri  quoqtte 
omnes  qui  Alexandri  fuerant  amici.  Primus  Leonnatus*  Mace- 
doniam  prseoccupare  destinaverat.  Is  multis  magnis  pollict- 
tationibus  persuadere  Eumeni  studuit  ut  Perdiccam  desereret 
ac  secum  faceret  societatem.  Quum  perducere  eum  non  pos* 
set,  interficere  conatus  est  ;  et  fecisset,  nisi  ille  clam  noctu  ex 
praesidiis  ejus  effugisset. 

évidentes  d'une  affection  toute  particulière,  Ëphestion ,  létait  mort. 
A  cette  époque,  la  Cappadoce  fut  donnée,  ou  plutôt  assignée  à  Eu- 
mène  ;  car  elle  était  alors  au  pouvoir  des  ennemis.  Pérdicëas  s'étAit 
empressé  de  se  Tassocier,  parce  qu'il  voyait  en  lui  une  loyauté  et 
une  activité  remarquables;  bien  convaincu,  s'il  parvenait  à  le  ga- 
gner, qu'il  lui  serait  fort  utile  dans  les  entreprises  qu'il  préparait*  Il 
songeait,  en  effet,  ce  qui  est  l'ambition  ordinaire  k  ceux  qui  ont 
une  grande  puissance,  à  s'approprier  et  à  réunir  entre  ses  mains  1«b 
parts  de  tous  les  autres.  Au  reste ,  il  ne  fut  pas  le  seul  à  l'essayer  ; 
tous  les  amis  d'Alexandre  en  firent  autant.  Léonnat  le  premier  avait 
formé  le  projet  de  s'emparer  de  la  Macédoine.  Il  s'efforça ,  par  de 
nombreuses  et  éblouissantes  promesses,  d'obtenir  qu'Ëumène  aban- 
donnât Perdiccas  et  ftt  alliance  avec  lui.  Ne  pouvant  l'y  déterminer, 
il  tenta  de  le  faire  périr  ;  et  il  y  serait  parvenu,  si  Eumène  ne  s'était 
écbappé  du  camp  la  nuit  et  en  secret. 
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fecerat  plurîmî, 

quod  posset  intelligi 

facile, 

mortuus  erat  :  — 

hoc  tempore  Cappadooia 

data  est  Ëumeni, 

sive  potius  dicta  nomine  ; 

nam  erat  tum 

in  potestate  hostium. 

Perdiccas 

adjunxerat  hune  sibi 

summo  studio, 

quod  yidebat  in  homine 

magnam  fidem 

et  industriam; 

non  dubitans, 

si  pellexisset  eum, 

fore  magno  usui  sibi 

in  his  rebuB  quas  apparabat. 

Cogitabat  enîm 

(quod  omnes  fere 

concupisounfc 

in  magnis  imperiis) 

corripere  atque  complectî 

partes  omnium. 

Neque  vero  ille  solus 

fecit  hoc, 

sed  quoque  omnes  ceteri 

qui  fuerant  amici 

Âlexandri. 

Leonoatus  primus 

destinaverat 

prseoccupare  Maoedoniam. 

Is  studuit 

persuadere  Ëumenem 

sollicitationibus 

multis  magnis 

nt  desereret  Perdiccam 

ac  faoeret  societatem 

secum. 

Quum  non  posset 

perducere  eum, 

conatus  est  interficere  ; 

et  fecîsset, 

nisi  ille  effugisset 

clàm  nootu 

ex  prsesîdiis  ejus. 


avait  fait  du  plus  grand  prix  (estimé  le 

ce  qui  pouvait  être  compris  [plus), 

facilement , 

était  mort  :  — 

en  ce  temps  la  Cappadoce 

fut  donnée  à  Eumène, 

ou  plutôt  assignée^  de  nom  ; 

car  elle  était  aJors' 

au  pouvoir  des  ennemis. 

Perdiccas 

avait  attaché  celui-ci  à  lui-même 

avec  le  plus  grand  empressement, 

parce  qu'il  voyait  en  cet  homme 

une  grande  loyauté 

et  une  grande  activité  ; 

ne  doutant  pas, 

s'il  avait  gagné  lui,  [à  lui-même 

Eumène  devoir  être  à  (d'une)  grandeutilité 

dans  ces  (les)  choses  qu'il  préparait. 

Il  méditait  en  effet 

(ce  que  tous  à  peu  près 

ambitionnent 

dans  les  grands  commandements) 

de  prendre  et  de  réunir 

les  parts  de  tous. 

Et  en  vérité  ce  ne  fut  pas  celui-là  seul 

qui  fit  cela, 

mais  aussi  tous  les  autres 

qui  avaient  été  amis 

d'Alexandre. 

Léonnat  le  premier 

avait  résolu 

de  s'emparer  de  la  Macédoine. 

Celui  s'appliqua 

à  persuader  à  Eumène 

par  des  promesses 

nombreuses  et  grandes 

qu'il  abandonnât  Perdiccas 

et  ftt  alliance 

avec  lui-même. 

Comme  il  né  pouvait  pas 

y  amener  lui, 

il  essaya  de  le  faire-périr  ; 

et  il  {'aurait  fait, 

si  celui-là  ne  s'était  échappé 

furtivement  et  de  nuit 

des  postes  de  lui. 
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m.  Intérim  conflata  sunt  illa  bella  quœ  ad  internecionem , 
post  Alexandri  mortem,  gesta  sunt,  bmnesque  concurrerunt 
ad  Perdiccam  opprimendum.  Quem  etsi  infirmum  videbat, 
quod  unus  omnibus  resistere  cogebatur,  tamen  amicum  non 
deseruit ,  neque  salulis  quam  fidei  fuit  cupidior.  Praefecerat 
eum  Perdiccas  ei  parti  Asiae*  quae  inter  Taurum  montem  jacet 
atque  Hellespontum ,  et  illum  unum  opposuerat  Europaeis 
ad versariis  •  ;  ipse  -Slgyptum  oppugnatum  adversusPtolemaBum 
erat  profectus.  Eumenes ,  quum  neque  magnas  copias  neque 
firmas  baberet,  quod  inexercitatae  et  non  multo  ante  erant 
contractae,  adventare  autem  dicerentur  Hellespontumque 
transiisse  Ântipater  et  Craterus  magno  cum  exercitu  Mace- 
donum ,  viri  quum  claritate  tum  usu  belli  praestantes  (Mace- 
dones  vero  milites  ea  tune  erant  fama  qua  nuue  Romani 
fenintur  :  etenim  semper  habiti  sunt  fortissimi  qui  summam 

m.  Cependant  s'allnmaient  ces  guerres  d'extermination  qnî  sni- 
virent  la  mort  d'Alexandre ,  et  tous  se  réunirent  pour  accabler 
Perdiccas.  Quoique  Eumène  vit  sa  faiblesse,  obligé  qu'il  était  de 
résister  seul  à  tous  les  autres,  cependant  il  n'abandonna  pas  son  ami, 
et  se  montra  plus  attaché  à  sa  parole  qu'à  son  propre  salut.  Perdiccas 
lui  avait  donné  le  commandement  de  cette  partie  de  l'Asie  qui  est 
située  entre  le  mont  Taurus  et  l'Hellespout ,  et  l'avait  opposé  seul  à 
ses  ennemis  d'Europe  :  lui-même  était  parti  pour  attaquer  l'Egypte, 
que  possédait  Ptolémée.  Eumène  avait  des  troupes  peu  considérables 
et  peu  solides,  parce  qu'elles  n'étaient  pas  exercées  et  qu'elles  avaient 
été  enrôlées  depuis  peu  ;  cependant  on  annonçait  l'approche  de  Cra- 
tère et  d'Antipater,  qui  passaient  l'Hellespont  avec  une  armée  nom- 
breuse de  Macédoniens  :  c'étaient  deux  capitaines  éminents,  tant  par 
leur  illustration  que  par  leur  expérience  de  la  guerre  ;  et  les  soldats 
macédoniens  jouissaient  alors  de  la  réputation  qu'ont  aujourd'hui 
les  troupes  romaines  ;  car  les  peuples  les  plus  puissants  sont  toujonirs 
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m.  Intérim 
oonflata  sunt  illa  bella 
quse  gesta  snnt 
ad  intemecionem 
post  mortem  Alexandri, 
omnesque  concarrerunt 
ad  opprimendam   Perdic- 
Qaem  etsi  videbat     [cam. 
înfirmnm, 
quod  cogebatnr 
nnus  resisteie  omnibus, 
tamen 

son  deseruit  amicum, 
neqne  fuit  cupidior 
salutis 

quam  fidei. 

Perdiccas  prœfecerat  eum 

ei  parti  Asise 

qnse  jacet 

in  ter  montem  Taurum 

atque  Hellespontum, 

et  opposuerat  illum  unum 

adversarîis  Europœis  ; 

ipse  profectus  erat 

oppugnatum  ^gyptum 

adversus  Ptolemœum. 

Ënmenes, 

quum  haberet  copias 

neqne  magnasnequefirmas, 

quod  erant  inexercitatœ  . 

et  contractée 

non  multo  ante, 

Antipater  autem 

et  Craterus, 

vîri  prœstantes 

quum  claritate 

tum  usu  belli, 

dicerentur  adventare 

transiissequeHellespontum 

cum  magno  exercitu 

Macedonum, 

—  milites  vero  Macedones 

erant  tune  ea  fama 

qua  nunc  Romani 

feruntur  ; 

etenim  qui  potirentur 

Bummam  rerum 


m.  Cependant 
s'allumèrent  ces  goinrres 
qui  furent  faites 
jusqu'à  extermination 
après  la  mort  d'Alexandre, 
et  tous  se  réunirent 
pour  accabler  Perdiccas. 
Bien  qu'Eumène  vît  celui-ci 
manquant-de-force, 
parce  qu'il  était  contraint 
seul  de  résister  à  tous, 
cependant 

il  n'abandonna  pas  son  ami, 
et  ne  fut  pas  plus  désireux 
du  salut 

que  de  V observation  de  sa  parole. 
Perdiccas  avait  préposé  lui 

k  cette  partie  de  l'Asie 

qui  est  située 

entre  le  mont  Taurus 

et  l'Hellesponty 

et  avait  opposé  celui-là  seul 

à  ses  ennemis  d' -Europe  ; 

lui-même  était  parti 

pour  attaquer  l'Egypte 

contre  Ptolémée. 

Eumène, 

comme  il  avait  des  troupes 

ni  grandes  (nombreuses)  ni  fortes, 

parce  qu'elles  étaient  non-exercées 

et  réunies 

pas  beaucoup  (peu  de  temps)  auparavant, 

que  d!autre-part  Antipater 

et  Cratère, 

hommes  éminents 

et  par  la  célébrité 

et  par  la  pratique  de  la  guerre, 

étaient  dits  approcher 

et  avoir  passé  l'Hellespont 

avec  une  grande  armée 

de  Macédoniens, 

—  or  les  soldats  macédoniens    [nommée 

étaient  (jouissaient)  alors  de  cette  re- 

par  laquelle  maintenant  les  Romains 

sont  exaltés  : 

car  ceux  qui  étaient-maîtres 

de  Tensemble  des  afifiaires 
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imperii  potirentur)  ;  Eumenes  intelligebat ,  si  copiffi  8U»  oo- 
gnossent  ad  versus  quos  ducerentur,  non  modo  non  ituras, 
sod  simul  cum  nuntio  dilapsuras.  Itaque  hoc  ejus  fuit  pra- 
dentissimum  consilium,  ut  deviis  itineribus  milites  duceret, 
in  quibus  vera  audire  non  p(/hsent ,  et  bis  persuaderet  se 
contra  quosdam  barbaros  pro^xisci.  Itaque  tenuit  hoc  propo- 
situm ,  et  prius  in  aciem  exercitum  eduxit  prœliumque  com^ 
misit  quam  milites  sui  scirent  cum  quibus  arma  conferrent. 
Kffocit  etiam  illud,  locorum  prœoccupatione,  ut  equitatu 
polius  dimicaret,  quo  plus  valebat,  quam  peditatu,  quo  erat 
doterior. 

IV.  Quorum  acerrimo  concursu  quum  magnam  partem  diei 
essetpugnatum,  cadit  Craterus  dux,  et  Neoptolemus,  qui 
secundum  locum  imperii  lenebat*.  Cum  hoc  concurrit  ipée 
Eumenes;  qui,  quum  inter  se  complexi  in  terram  ex  equis 

réputéa  les  plas  brtTes.  Enmène  oomprenait  que,  si  ses  soldait 
savaient  contre  quels  adyersaires  on  les  conduisait ,  non-senlemeat 
ils  ne  marcheraient  pas ,  mais  ils  se  disperseraient  à  la  première 
nouvelle.  Il  eut  donc  recours  à  un  stratagème  plein  de  sagesse,  en 
menant  ses  soldats  par  des  routes  détournées,  où  ils  ne  pouvaient 
apprendre  la  vérité,  et  en  leur  persuadant  qu*il  se  portait  oontre  des 
barluures.  Il  persista  jusqu'au  bout  dans  ce  plan ,  et  son  armée  se 
trouva  rangée  en  bataille  et  la  lutte  engagée  avant  que  les  soldats 
connussent  quels  étaient  leurs  adversaires.  Il  eut  mteie  soin  de 
choisir  le  premier  les  positions ,  afin  de  fûre  donner  sa  cavalerie, 
par  laquelle  il  était  supérieur,  plutôt  que  son  infanterie,  qui  était 
inférieure  en  nombre. 

IV.  Au  milieu  d*un  combat  acharné  qui  dura  une  grande  partie 
du  jour,  le  général  en  chef  Cratère  périt,  ainsi  que  Néoptolème, 
qui  commandait  en  second  :  Eumène  lui-même  s*était  mdsuré  avec 
o«  dernier.  Kulacés  Vun  à  Tautre ,  tombés  ensemble  de  leurs  ehe- 
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sant  Bemper 
lîmi,  — 

Des  întelligebat, 
)  copiœ  cognossent 
ms  qaos 
sntur, 

lodo  non  ituras, 
lapsuras 
cnm  nnntio. 
I  iioo  fuit 
inm  prudentîssimam 

seret  milites 
bus  doTiis, 
bas  non  possent 
^vera,    . 
maderet  bis 
ficisoi 

i  qnosdam  barbares. 
i  tenait 
'opositam, 
zit  exercitam 
em 

isitqae  prœlium 
[aam  soi  milites 
t  cam  quibas 
Tent  arma. 
L  etiam  illud, 
capatione  locorum, 
lioaret  potius 
tu, 

alebat  plus, 
peditatu, 
•at  deterior. 
Concursa  acerrîmo 
m 

pugnatum  esset 
am  partem  diei, 
-as  dus  cadit, 
>ptolemus, 
nebat 

ium  locum  imperii. 
aes  ipse 
rrit  cum  hoc  ; 
nom  complexi 
je 
ssent  in  terram 


ont  été  tenus  tonjours 
pour  les  plus  braves,  — 
Eumène  comprenait, 
si  ses  troapes  avaient  connu 
contre  quels  ennemis 
elles  étaient  conduites , 
elles  non-seulement  ne  pas  devoir  j/  aller, 
mais  devoir  se  disperser  [velle. 

en -même-temps  avec  (aussitôt)  la  noii- 
En-conséquence  celui-ci  fut 
le  plan  très-sage 
de  lui, 

qu'il  conduisit  ses  soldats 
par  des  chemins  détournés, 
dans  lesquels  ils  ne  pUssent  pas 
entendre  la  vérité, 
et  qu'il  persuadât  à  ceux-ci 
lui-même  partir 
contre  quelques  barbares. 
En-conséqnence  il  maintint 
ce  plan, 

et  fit-sortir  son  armée 
pour  la  bataille 
et  engagea  le  combat 
avant  que  ses  soldats 
sussent  avec  quels  ennemis 
ils  mettaient-aux-prîses  les  armes. 
Il  fit  même  ceci,  [tiens, 

par  une  occupation-préalable  des  posi- 
qu'il  combattit  plutôt . 
avec  sa  cavalerie,  [tage, 

par  laquelle  il   avait-de-la-force-davan- 
qu'aveo  son  infanterie, 
par  laquelle  il  était  plus  faible. 
rV.  Par  le  choc  très-acharné 
desquels  (des  deux  armées) 
comme  on  avait  combattu 
une  grande  partie  du  jour. 
Cratère,  chef  des  ennemis^  tombe, 
et  aussi  Néoptolème, 
qui  occupkit 

la  seconde  place  du  commandement 
Eumène  lui-même 
se  heurte  avec  celui-ci 
lesquels,  comme  s'étant  enlacés 
entre  eux  (mutuellement) 
ils  étaient  tombés  à  terre 
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decidissent ,  ut  facile  intelligi  posset  inimica  mente  conten- 
disse  animoque  magis  etiam  pugnasse  quam  corpore,  non 
prius  distracti  sunt  quam  alterum  anima  reliquerit.  Ab  hoc 
aliquot  plagis  Eumenes  vulneratur  :  neque  eo  magis  ex  prœlio 
excessit,  sed  acrius  hostes  institit.  Hic,  equitibus profligatis, 
interfectp  duce  Gratero,  multis  praeterea  et  maxime  nobilibus 
captis,  pedester  exercitus,  quod  in  ea  loca  erat  dedactus,  ut 
invite  Ëumene  elabi  non  posset,  pacem  ab  eo  petiit.  Quam 
quum  impetrasset,  in  fide  non  mansit,  et  se,  simul  acpotuit, 
ad  Antipatrum  recepit.  Eumenes  Craterum ,  ex  acie  semia* 
nimem  elatum,  recreare  studuit.  Quum  id  non  potuisset , 
pro  hominis  dignitate,  proque  pristina  amicitia  (namque  illo 
usus  erat,  Alexandre  vivo,  familiariter),  amplo  funere  extulit, 
ossaque  in  Macedoniam  uxori  ejus  ac  liberis  remîsit. 

vaux,  ils  firent  bien  voir  quelle  haine  les  animait  et  qne  la  latte  était 
plutôt  entre  leurs  cœurs  qu'entre  leurs  corps  ;  car  ils  ne  lâchèrent 
pas  prise  avant  que  l'un  des  deux  eût  perdu  la  vie.  Eumène  avait  reçu 
quelques  blessures  de  la  main  de  Néoptolème ,  et  cependant  il  ne  se 
retira  pas  de  la  mêlée,  mais  n'en  pressa  que  plus  vivement  l'en- 
nemi. Quand  la  cavalerie  eut  été  taillée  en  pièces,  le  général  Cratère 
tué,  beaucoup  d'officiers  distingués  faits  prisonniers,  l'infanterie, 
engagée  dans  une  position  d'où  elle  ne  pouvait  sortir  que  du  gré 
d'Eumène,  lui  demanda  la  paix  ;  elle  l'obtint ,  mais ,  infidèle  à  la 
foi  jurée,  dès  qu'elle  le  put ,  elle  alla  rejoindre  Antipater.  Eumène 
essaya  de  ranimer  Cratère ,  relevé  à  demi  mort  da  champ  de  ba- 
taille. N'ayant  pu  y  réussir,  il  lui  fit  de  magnifiquns  funérailles , 
par  égard  pour  le  rang  élevé  de  Cratère,  pour  l'ancienne  amitié  qui 
les  unissait  du  temps  d'Alexandre,  et  renvoya  ses  cendres  en  Macé- 
doine à  sa  femme  et  à  ses  enfants. 
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ï,. 

de  leurs  chevaux, 

it  intelligi 

de  sorte  qu'il  pût  être  compris 

facilement 

isse  mente  inimîea 

eux  avoir  lutté  d'une  âme  ennemie 

>eque 

et  avoir  combattu 

>tiam  animo 

plus  encore  de  cœur 

orpore, 

que  de  corps, 

tractî  sont 

ne  furent  pas  séparés 

am  anima 

avant  que  le  soufïïe 

rit  alterum. 

eût  quitté  l'un-des-deux. 

»vnlneraturabhoc 

Eumène  est  blessé  par  celui-ci 

Blagis  : 

de  quelques  coups  : 

xoessit  magis  eo 

et  il  ne  se  retira  pas  plus  pour  cela 

du  combat, 

itit  hostes 

mais  pressa  les  ennemis 

plus  vivement. 

nitibus  profiigatis, 

Là,  les  cavaliers  ayant  été  taillés-en-pièces , 

•atero  interfecto, 

le  général  Cratère  ayant  été  tué, 

a  multis 

en  outre  de  nombreux  officiers 

me  nobilibus 

et  très-nobles 

ayant  été  pris, 

18  pedester, 

l'armée  de-pied  (l'infanterie), 

idnctus  erat 

parce  qu'elle  avait  été  amenée 

ca, 

dans  ces  (de  tels)  lieux, 

posset  elabi 

qu'elle  ne  pouvait  s'échappei 

j  invito, 

Eumène  ne-voulant-pas. 

icem  ab  eo. 

demanda  la  paix  à  lui. 

[uam  impetrasset, 

Laquelle  comme  elle  avait  obtenue. 

nsit  in  fide^ 

elle  ne  resta  pas  dans  (n'observa  pas)  la 

al  ac  potait , 

et,  dès  qu'elle  put,                  [foi  dor^née^ 

>it  ad  Antipatrum. 

se  retira  vers  Antipater. 

38  Btnduît 

Eumène  s'appliqua 

i  Craterum, 

à  ranimer  (>atère, 

semianimem 

emporté  demi-mort                                  ' 

de  la  bataille. 

ion  potuisset  id, 

Comme  il  n'avait  pas  pu  faire  cela, 

nitate 

en-considération -de  la  dignité 

S  . 

de  cet  homme,                                    [tié 

pristina  amicitia, 

eten-considération-de  leur  ancienne  ami- 

que  usas  erat  illo 

—  car  il  avait  usé  de  (avait  été  en  rela- 

dter, 

familièrement,                  [tions  avec)  lui 

dro  vivo,  — 

Alexandre  étant  vivant ,  — 

il  /'enterra 

implo,           ' 

avec  des  funérailles  magnifiques, 

lue  ossa 

fct  renvoya  ses  os 

Bdoniam 

en  Macédoine 

c  liberis  ejus. 

à  la  femme  et  aux  enfants  de  lui. 
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V.  Haec  dum  apud  Hellespontum  geruntur,  Perdiccas  apud 
flumen  Nilura  interficitur  a  SeleucQ  et  Antigono*,  rerumque 
summa  ad  Antipatrum  defertur.  Hic  qui  deseruerant ,  exer- 
citu  suffragium  ferente,  capitis  absentes  damnantur;  in  his 
Eiîmenes.  Hac  ille  perculsus  plaga ,  non  succubuit,  neque  eo 
secius  bellum  administravit.  Sed  exiles  res  animi  magnitu- 
dinem  etsi  non  frangebant ,  tamen  imminuebant.  Hune  per- 
sequens  Antigonus ,  quum  omni  génère  copiarum  abundaret, 
ssepe  in  itineribus  vexabatur,  neque  unquam  ad  manum  ac- 
cedere  licebat,  nisi  his  locis  quibus  pauci  possent  multis 
resistere.  Sed  extrême  tempore,  quum  consilio  capi  non  pos- 
set ,  muUitttdine  circumventus  est.  Hinc  tamen ,  multis  suis 
amissis,  se  expedivit,  et  in  castellum  PbrygiaB,  quod  Nora 
appellatur,  confugit.  In  quo  quum  circumsederetur,  et  vere- 

Y.  Tandis  que  ces  événements  se  passent  sur  les  l)ords  de  THel- 
lespont,  Perdiccas  est  tué  près  du  Nil  par  Séleucus  et  Antigone,  et 
le  commandement  suprême  est  déféré  à  Antipater.  Ceux  qui  avaient 
abandonné  son  parti  sont  condamnés  à  mort  par  contumace  sur  le 
suffrage  de  l'armée';  parmi  eux  se  prouvait  Eumène.  Le  coup  qui 
le  frappait  ne  l'abattit  point ,  et  il  n'en  continua  pas  moins  la 
guerre  ;  mais  la  modicité  de  ses  ressources,  sans  accabler  sa  grande 
âme,  lui  ôtait  cependant  de  son  énergie.  Antigone,  qui  le  poursui- 
vait avec  de  nombreuses  troupes  de  toutes  armes,  était  souvent  har- 
celé dans  sa  marche  et  ne  pouvait  jamais  en  venir  aux  mains  que 
dans  des  positions  où  il  était  possible  à  un  petit  nombre  de  tenir 
tête  à  des  forces  considérables.  Mais  à  la  fin ,  celui  que  l'habileté 
n'avait  pu  surprendre  se  vit  enveloppé  par  la  multitude.  Il  s'échappa 
cependant ,  après  avoir  perdu  beaucoup  des  sieA,  et  se  réfugia  dans 
un  château  de  Phrygîe ,  qui  s'appelle  Nora.  Comme  il  était  investi 
dans  ce  poste,  et  qu'il  craignait ,  en  séjournant  dans  un  même  lieui 
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V.  Dum  hœc  geruntur 
apad  Hellespontum, 
Perdiocas  interficitur 
apad  flumen  Nilum 
a  Selenco  et  Antigono, 
summaque  rerom 
defertnr  ad  Antîpatrum. 
Hio  qui  deseruerant, 
exercîtu 

ferente  suffragîum, 
.absentes 

damnantur  capitis  ; 
in  bis  Enmenes. 
Perculsas  bac  plaga, 
ille  non  suconbuit , 
neqne  adminîstravit 
bellnm 
secins  eo. 
Sed  etsî  exiles  res 
non  frangebant 
xnagnitudinem  animi, 
immlnnebant  tamen. 
Antigonus 
perseqnens  buno, 
qnnm  abundaret 
omni  génère  copîarum, 
vexabatur  sape 
in  itineribus, 
neqne  nnquam  licebat 
accedere  ad  manam, 
nisi  bis  locis 
qnibus  paaci 
possent  resistere  multis. 
Sed  extremo  tempore, 
qnum  non  posset  capi 
consilio, 
oircnmventns  est 
multitudine. 
Tamen 

se  expedivit  bine, 
multis  suis  amissîs, 
et  confugit 

in  castellum  Pbrygiœ, 
quod  appellatur  N^. 
Inquo 

qnum  circumsederetur, 
et  vereretur  ne^ 


y.  Tandis  que  ces  cboses  se  passent 
auprès  de  l'Hellespont, 
Perdiccas  est  tué 
auprès  du  fleuve  du  Nil 
par  Séleucus  et  Antigone, 
et  l'ensemble  des  afi^aires 
est  déféré  à  Antipater. 
Alors  ceux  qui  t'avaient  abandonné, 
l'armée 

portant  un  suffrage  (allant  aux  voix), 
quoique  absents 

sont  condamnés  à  la  peine- capitale  ; 
eP  parmi  ceux-ci  Eumène. 
Frappé  de  ce  coup, 
celui-là  ne  flécbit  pas, 
et  ne  conduisit  pas 
la  guerre 

moins  ardemment  pour  cela. 
Mais  quoique  ses  faibles  ressources 
ne  brisassent  pas 
sa  grandeur  d'âme, 
elles  ^amoindrissaient  cependant. 
Antigone 

poursuivant  celui-ci, 
bien  qu'il  fût -largement- pourvu 
de  toute  espèce  de  troupes, 
était  harcelé  souvent 
dans  les  marches, 
et  jamais  il  ne  lui  était-possible 
d'en  venir  aux  mains, 
sinon  dans  ces  (des)  positions 
dans  lesquelles  de  peu-nombreux 
ppuvaient  résister  à  de  nombreux. 
Mais  au  bout-du  temps, 
bien  qu'il  ne  pût  être  pris 
par  l'habileté, 
il  fut  enveloppé 
par  le  grand-nombre. 
Cependant 
il  se  tira  de  là, 

beaucoup-des  siens  ayant  été  perdus, 
et  se  réfugia 

dans  une  forteresse  de  Phrygie, 
qui  est  appelée  Nora. 
Dans  laquelle 
comme  il  était  assiégé, 
et  qu'il  craignait  que» 
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retur  ne,  uno  loco  manens,  equos  militares  perderet,  quod 
spatium  non  esset  agitandi ,  callidum  fuit  ejus  inventum , 
quemadmodum  stans  jumeutum  caleûeri  exerceriqae  poeset, 
quo  libentius  et  cibo  uteretur  et  a  corporis  motu  non  remo- 
veretur.  Substringebat  caput  loro ,  aitius  quam  ut  prioribus 
pedibus  plane  terram  posset  attingere,  deinde  post  verberibns 
cogebat  exsultare  et  calces  remittere  :  qui  motus  non  minus 
sudorem  excutiebat  quam  si  in  spatio  decurreret.  Quo  factum 
est,  quod  omnibus  mirabiie  est  visum,  ut  jumenta  aeque 
nitida  ex  castelio  educeret ,  quum  complures  menses  in  obsi- 
dione  fuisset ,  ac  si  in  campestribus  ea  locis  habuisset.  In 
hac  conclusione ,  quotiescumque  voluit ,  apparatum  et  muni- 
tiones  Antigoni  alias  incendit,  alias  disjecit.  Tenuit  autem  se 
uno  loco  quandiu  fuit  hiems.  Sed  quod  castrum  subsidia  ha- 

de  rainer  sa  cavalerie,  parce  qu'il  n'y  avait  point  d'espace  pour  la 
faire  manœuvrer,  il  trouva  un  moyen  adroit  d'échauffer  et  d'exer- 
cer le  cheval  sur  place,  afin  qu'il  mangeât  plus  volontierB,  et 
qu'il  ne  fût  pas  privé  du  mouvement  du  corps.  Il  le  sanglait  sous 
le  poitrail ,  lui  tenait  la  tête  trop  haut  pour  qu'il  pût  toucher  la 
terre  des  pieds  de  devant,  et  le  forçait  ensuite  à  coups  de  fouet  à 
sauter  et  à  regimber.  Ce  mouvement  ne  lui  excitait  pas  moins  la 
sueur  que  s'il  eût  couru  en  rase  campagne.  D'où  il  arriva,  ce  qui 
parut  merveilleux  à  tout  le  monde,  qu'il  tira  ses  chevaux  de  ce  fort 
aussi  gras ,  après  y  avoir  été  enfermés  plusieurs  mois ,  que  s'il  les 
eût  tenus  dans  des  pâturages.  Pendant  ce  bloous,  tantôt  il  brûla, 
tantôt  il  ruina,  et  toutes  les  fois  qu'il  le  voulut,  les  apprdts  et  les 
ouvrages  d'Âutigone.  Il  se  tint  dans  ce  mdme  poste  tant  qua  dort 
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manens  uno  loco, 

perderet  equos  militares, 

quod  non  esaet  spatium 

agitandî, 

înventum  ejas 

fhit  callidam , 

qnemadmodum  jumentum 

stans 

posset  calefieri 

exerceriqne, 

quo  et  nteretnr  dbo 

libentius 

et  non  removeretur 

a  motn  oorporis. 

Sustringebat  caput 

loro, 

altius  quam 

ut  posset  attingere  terram 

plane 

pedibns  prioribns, 

deinde  post 

cogebat  verbéribns 

exsnltare 

et  remittere  calces  : 

qui  motus 

non  excutiebat  sudorem 

minus  quam  si  decurreret 

in  spatio. 

Quo  factum  est, 

quod  visum  est  admirabile 

omnibus, 

ut  educeret  ex  castello, 

quum  fuisset  in  obsidione 

complures  menseS; 

jumenta  nitida 

œque  ac  si  habuisset  ea 

in  locis  campestribns. 

In  hac  conclusione, 

quotiescumque  yoluit, 

alias  incendit, 

alias  disjecit 

apparatum  et  munitiones 

Antigonî. 

Tenuît  autem  se 

uno  loeo 

quandiu  biems  fuit. 

Sed  quod  oastrum 

COAKIBUVl  NbFOS. 


restant  dans  un-seul  endroit, 

il  ne  perdit  ses  chevaux  de-guerre, 

parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  place 

pour  les  exercer, 

l'invention  de  lui 

fut  adroite, 

à  savoir  comment  un  cheval 

se- tenant- en-place 

pourrait  être  échauffé 

et  être  exercé, 

afin  que  et  il  fit- usage  de  nourriture 

plus  volontiers 

et  il  ne  fût  pas  éloigné  (déshabitué) 

du  mouvement  du  corps. 

Il  attachait- par-dessous  sa  tête 

avec  le  licou, 

plus  haut  qu'ti  n*  eût  fallu 

pour  qu'il  pût  toucher  la  terre 

à-plat 

avec  les  pieds  de-devant , 

puis  par-derrière 

il  le  forçait  à  coups-de-fonet 

à  bondir 

et  à  envoyer-en-arrière  ses  pieds  (à  ruer]: 

lequel  mouvement 

ne  faisait-pas- sortir  la  sueur 

moins  que  s'il  eût  couru 

dans  un  espace  libre. 

Par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta), 

ce  qui  parut  étonnant 

à  tous, 

qu'il  fit-sortir  de  la  forteresse, 

après  qu'il  avait  été  en  état  de  siège 

pendant  plusieurs  mois, 

des  chevaux  luisants  (en  bon  état) 

autant  que  s'il  avait  tenu  eux 

dans  des  lieux  de-plaine  (des  pâturages). 

Pendant  ce  blocus, 

toutes-les-fois  qu'il  voulut, 

tantôt  il  incendia, 

tantôt  il  détruisit 

le  matériel  et  les  travaux 

d'Antigone. 

Mais  il  se  tint  enfermé 

dans  un-seul  (le  même)  lieu, 

tant  que  l'hiver  fut  (dura). 

Mais  parce  que  la  forteresse 

10 
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opis  ejus  indigeret,  haberet  quod  statim  daret,  ne  differendo 
videretur  negare.  Saepe,  quum  aliquem  offensum  fortuna 
videret  minus  bene  vestitum,  suum  amiculum  dédit.  Quotidie 
sic  cœna  ei  coquebatur  ut,  quos  invocatos  vidisset  in  foro, 
omnes  devocaret  ;  quod  facere  nullum  diem  prsetermittebat. 
Nulli  fides  ejus,  nulli  opéra ,  nulli  res  familiaris  defuit.  Mul- 
tos locupletavit ;  coniplures  pauperes  mortuos,  qui,  unde 
efferrentur ,  non  reliquissent ,  suc  sumptu  extulit.  Sic  se  ge- 
rendo ,  minime  est  mirandum  si  et  vita  ejus  fuit  secura  et 
mors  acerba.  

LYSANDER. 
I.  Lysander*,  Lacedasmonius,  magnam  reliquit  sui  fa^main^ 
magis  felicitate  quam  virtute  partam.  Athenienses  enim,  in 
Peloponnesioa  sexto  et  vicesimo  anno  bellum  gerentes,  con* 

eux,  aj&n  que,  si  quelqu'un  avait  besoin  de  ses  secours,  il  pût  Passister 
sur-le-champ,  craignant  qu'un  délai  ne  fût  regardé  comme  un  refus. 
Plus  d'une  fois,  ayant  rencontré  un  citoyen  peu  fortuné  et  mal  vêtu, 
il  lui  donna  son  manteau.  Il  avait  toujours  une  table  assez  abon- 
dante pour  inviter  tous  ceux  qu'il  trouvait  sur  la  place  publique  et 
qui  n'étaient  point  priés  ûUeurs  ;  c'est  ce  qu'il  faisait  chaque  jour. 
Son  crédit ,  ses  soins»  sa  fortune  ne  manquaient  à  personne.  Il  en- 
richit plusieurs  citoyens.  Il  fit  ensevelir  à  ses  frais  beaucoup  de  pau- 
vres ,  qui  n'avaient  pas  laissé  de  quoi  payer  leurs  funérailles.  Avec 
cette  conduite,  il  ne  faut  nullement  être  surpris  si  sa  vie  fut  si  tran- 
quille, et  sa  mort  suivie  de  tant  de  regrets. 


LYSANDRE. 
I.  I^andre,  do  Sparte,  a  laissé  une  grande  réputation  qu'il  a 
due  à  sa  fortune  plus  qu'à  son  mérite.  On  sait  qu'il  défit  entièrement 
les  Athéniens ,  dans  la  vingt-sixième  année  de  la  guerre  du  Pélopo- 
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nt,  si  qnis 
indîgeret  opis  ejos, 


qaod  daret  statim, 
MdiifartQdo 
Tideretar  negare. 
S0p6y  qnum  Tîdent 
iliqnem  offensum  fortnna 
mînits  bene  yestitimi, 
dédit  snum  amicolam. 
Qaotidie  oœna 
«oqiMbatar  eî  ûo 
ni  devocaret 
omiiat  qoM  yidiBset 
inforo 
iBTooatof; 

qaod  prœteicniittebat  facere 
nnUinii  dièm.  • 

fides  ejns  defuit  nalli, 
opéra  nnlli, 
«s  famUjarift  nnUi. 
LoonpletaTÎt  multos  ; 
«taUt  foo  aumpUi 
eômplnres 
«flrtDoapappeced) 
qui  non  reliqnissent 
I     vnde  efiferrentat. 
Segetendo  sic, 
mirandnm  est  minime 
li  et  TÎta  cyas  fuit  secura 
et  mon 
aeerba. 


afin  que,  si  quelqu'un 
avait-besoin  du  secours  de  lui, 
il  eût  un  prtient 
qu*il  donnât  sur-le-champ, 
de  peur  qu'en  remettant 
il  ne  parût  refuser. 
Souvent,  lorsqu'il  voyait 
quelqu'un  de  maltraité  par  la  fortune 
moins  bien  vêtu  qu'il  n^eût  fatlu^ 
il  donna  son  manteau. 
Tous-les-jours  le  dîner 
était  cuit  pour  loi  de-telle-sorte 
qu'il  invitât 

tous  ceux  qu'il  avait  vus 
sur  la  place-publique 
non-invités  ; 

ce  qu'il  n'omettait  de  faire 
aucun  jour.  [sonne, 

La  protection  de  lui  ne  fit-défaut  à  per- 
ron aide  à  personne, 
son  bien  de-fanûlle  à  personne. 
H  enrichit  beaucoup  de  citoyetu; 
il  fit-enlever  (enterrer)  à  ses  frais 
plusieurs  citoyens 
morts  pauvres, 

qui  n'avaient  pas  laissé  [rer). 

de  quoi  ils  fussent  enlevés  (se  faire  enter- 
En  se  conduisant  ainsi, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  du  tout 
si  la  vie  de  lui  fut  tranquille 
et  sa  mort 
douloureuse  uses  concitoyens. 


LYSANDÎ». 

I.  Lysander, 
Lacedœmonios, 
reliquit 

magnam  famam  sui, 
partam  felîcitate 
magis  qiujn  virtute. 
Apparet  enîm 
oonfooiste  Athenienses, 
gerentes  bellum 
'sexto  et  viceeimo  anno 
in  Peloponnesios  : 


LYSANDRE. 

L  Lysandre, 
Lacédémonien, 
laissa 

nu  grand  renom  de  lui-mdme, 
acquis  par  son  bonheur 
plus  que  par  son  mérite. 
n  parait  en  efiet 

lui  avoir  achevé  (accablé)  les  Atiiéniens, 
qui  faisaient  là  guerre  [26  ans) 

la  sixième  et  vingtième  année  (  depuis 
contre  les  Péloponésiens  t 
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fecisse  apparet  :  id  qua  ratione  consecutus  sit,  latet.  Noq 
enim  virtule  sui  exercitus,  sed  immodestia  factum  est  adver- 
sariorum  ;  qui,  quod  dicto  audientes  imperatoribus  suis  non 
erant,  dispalati  in  agris,  relictis  navibus,  in  hostium  venerunt 
potestatem.  Quo  facto,  Athenienses  se  Lacedaemoniis  dedide- 
runt.  Hac  Victoria  Lysander  elatus,  quum  antea  semper  fac- 
tiosus  audaxque  fuisset,  sic  sibi  induisit  ut  ejus  opéra  in 
maximum  odium  Grœciae  Lacedaernonii  pervenerint.  Nam, 
quum  banc  causam  Lacedaemonii  dictitassent  sibi  esse  belli, 
ut  Atheniensium  impotentem  dominatipnem  refringerent , 
postquam  apud  ^gos  flumen  *  Lysander  classis  hostium  est 
potitus,  nihil  aliud  moiitus  est  quam  ut  omnes  civitates  in  sua 
tenerel  potestate,  quum  id  se  Lacedaemoniorum  causa  facere 
simularet.  Namque  undique,  qui  Atheniensium  rébus  stu- 

nèse  ;  mais  on  ignore  de  quelle  manière.  Ce  succès  fut  Teffet ,  non 
àe  la  valeur  de  ses  troupes,  mais  de  Tindiscipline  des  Athéniens  qui, 
n'obéissant  point  à  leurs  chefs  et  ayant  quitté  leurs  vaisseaux  pour 
se  disperser  dans  les  campagnes,  tombèrent  entre  les  mains  de  Pen- 
nemi.  Dès  lors  Athènes  fut  forcée  de  se  rendre.  Lysandre ,  enflé  de 
cette  victoire,  avant  laquelle  il  avait  toujours  été  factieux  et  plein 
d'audace,  se  livra  tellement  à  son  caractère,  qu'il  rendit  les  Lacédë- 
moniens  l'horreur  de  la  Grèce.  Ces  derniers  avaient  souvent  dit  qu'ils 
prenaient  les  armes  pour  briser  le  despotisme  des  Athéniens  ;  mais, 
quand  Lysandre  se  fut  emparé  de  leur  flotte  à  JSgos-Potamos ,  il  ne 
travailla  qu'à  mettre  toutes  les  villes  sous  sa  propre  dépendance ,  en 
feignant  d'agir  pour  les  Laoédémoniens.  Après  en  avoir  chassé  toos 
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ktet, 

qnantione 

oonseentas  ait  id. 

Faetam  est  enim 

non  mtute  soi  ezercdtas , 

led  immodestia 

idfonftrionmi  ; 

qaii  qaod  non  ennt 

usantes  dioto 

rais  impentoribns, 

dlgpalati  in  agris, 

nsvibos  relictis, 

Hnenint  in  potestatem 

hoitiam. 

Qao  facto, 

Àthenienses 

ae  dedidemnt 

LioedflBmoniifl. 

£latiu  liao  Victoria* 

Lyumder, 

qôion  semper  antea 

fidsaet  factiosus  andasque, 

induisît  sibi 

fie  nt  opéra  ejus 

laoedœmonii 

penrenerint 

in  maximum  odium 

vrcois. 

Nam,  qnnm  LacedsBinonii 

dictitassent 

Iiano  oausam  belli 

esse  sibi, 

ut  refringerent 

dominationem  împotentem 

Àtheniensinm, 

postqoam  Lysander 
apnd  flnmen  JSgos 
potitns  est  dassis  hostinm, 
molitos  est  nihil  aliud 
qnam  nt  teneret 
in  ana  potestate 
omnes  dyitates, 
qnom  aîmnlaret 
se  facere  id 

eansa  LacedaernoniomiQ. 
Kamqne  nndique 
ejeotisy 


mait  ceci  est  caché, 

par  qnel  moyen 

il  arriva  à  cela. 

En  effet  cela  fut  fait 

non  par  la  valeur  de  son  armée, 

mais  par  rindiscipline 

de  see  adversaires  ; 

lesquels,  parce  qu'ils  n'étaient  pas 

obéissant  à  la  parole  (aux  ordres) 

à  (de)  leurs  généraux, 

s'étant  éparpillés  dans  les  champs, 

leurs  vaisseaux  ayant  été  abandonnés, 

vinrent  (tombèrent)  au  pouvoir 

des  ennemis. 

Laquelle  chose  ayant  été  faite, 

les  Athéniens 

se  rendirent 

anx  Lacédémoniens. 

Enflé  par  cette  victoire, 

Lysandre, 

comme  toujours  auparavant 

il  avait  été  factieux  et  audacieux, 

eut-de-la-oomplaisance  pour  lui-même 

tellement  que  par  le  soin  de  lui 

les  Lacédémoniens 

vinrent 

en  très-grande  haine 

à  la  Grèce. 

Car,  alors  que  les  Lacédémoniens 

avaient  dit-sou  vent 

ce  motif  de  guerre 

être  à  eux-mêmes, 

qu'ils  brisassent  [(tyrannique) 

la  domination  peu-maltresse-d'elle-même 

des  Athéniens, 

après  que  Lysandre 

auprès  du  fleuve  iEgos 

se  fut  emparé  de  la  flotte  des  ennemis, 

il  ne  travailla  à  rien  d'autre 

qu'd  ceci,  qu'il  tint 

en  son  pouvoir 

toutes  les  cités, 

bien  qu'il  feignit 

lui-même  faire  cel 

dans  l'intérêt  des  Lacédémoniens. 

Car  de-tous-côtés 

ceux- là  ayant  été  chassés. 
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duissent,  ejectis,  decem delegerat  in  unaquaque  civitate', qui- 
bus  summum  imperium  potestatemque  omnium  rerum  cora- 
mitteret.  Horum  in  numerum  nemo  admittebatur,  nisi  qui  aut 
ejus  hospitio  contineretur,  aui  se  illius  fore  proprium  âde  oon- 
firmaret,  Ita  decemvirali  potestate  in  omnibus  urbibus  consU- 
tuta,  ipsius  nutu  omnia  gerebantur. 

IL  Cujus  de  crudelitate  ac  perRdia  satis  e^t  unam  rem , 
exempli  gratia ,  proferre ,  ne ,  de  eodem  plura  enumerando , 
defatigemus  lectores.  Victor  ex  Asia  quum  reverteretur , 
Thasumque  devertisset,  quod  ea  civitas  praecipua  fide  fue- 
rat  erga  Athenienses ,  proinde  ac  si  iidem  firmissimi  scièrent 
esse  amici  qui  constantes  fuissent  inimici,  eam  peryertere 
concupivit.  Yidit  autem  »  nisi  in  eo  occultasset  voluntatem , 

les  partisans  des  Athéniens,  il  ayait  choisi,  dans  ohacnne,  dix  ci- 
toyens auxquels  il  avait  confié  le  pouvoir  suprême,  n'admettant 
dans  ce  nombre  de  magistrats  que  des  gens  qui  lui  étaient  attachés 
par  les  liens  de  l'hospitaliié,  ou  qui  lui  avaient  fait  le  serment  d*être 
à  lui.  Ce  décemvirat  établi  dans  toutes  les  villes ,  tout  s'y  fit  à  sa 
volonté. 

II.  Pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  du  détail  de  ses  cruautés 
et  de  ses  perfidies ,  je  me  borne  à  en  rapporter  un  seul  exemple.  En 
revenant  de  l'Asie ,  il  se  détourna  vers  Thasos.  Parce  que  cette  ville 
avait  signalé  sa  fidélité  pour  les  Athéniens,  comme  si  les  ennemis 
les  plus  constants  devenaient  ordinairement  les  plus  fermes  amis ,  il 
désira  de  la  repverser  de  fond  en  comble.  Il  vit  que,  s'il  ne  cachait 
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qid  ttodalssent 

rd>n8  Aiheniensitiin, 

ddegerat 

in  anaquaque  dvitate 

^pdbtis  ooliuxiitteret 

unpflriiiiB  summiiin 

potettatemque 

(HiiTiÏTnïi  rflTtmi. 

Nemo  admittebatnr 

in  niuneniin  homnif 

nin  qni  ant  continentnr 

hospitio  eJQB, 

sut  confinnaret  fiâe 

Kfbre 

proprima  illina. 

Itapotestate  decemYÎrali 

oonstitata 

in  omnibus  arbibus, 

omnia  gerebantnr 

nntn  iiwiiit. 
n.  De  orndelitate 

ao  perfidia  cuJQS 

estsatis 

proferre  nnam  rem, 

gntia  ezempli, 

ne  ennmerando 

plora 

de  eodem 

defktigemtui  leotoret. 

Qanm  reyerteretnr  victor 

es  Âsia, 

derertiswtqiie  Thasum, 

qnod  ea  civitas 

faerat  fide  prœcipua 

erga  Atbenienees, 

proinde  ao  si  iidem 

qui  faissent 

inimioi  constantes 

Boleroit 

esse  amid  firmissimi, 

concnpivit  pervertere  eam. 

Vidit  antem, 

nxsi  oooultasset  voluntatem 

in  eo, 

fbtnmm 

Ht  Thasii  dilaberentnr 


qui  avaient  favorisé 

les  afiaires  (intérêts)  des  Athéniens, 

il  avait  choisi 

dans  chaque  cité 

dix  hommes, 

anzqnels  il  confiât 

le  commandement  suprême 

et  le  pouvoir 

de  tontes  choses. 

Personne  n'était  admis 

dans  le  nombre  de  ceux-ci, 

sinon  qwlqu'un  qni  ou  fût  embrassé 

par  les  relations-d'hospitalité  de  lui, 

ou  affirmât  par  serment 

lui-même  devoir  être 

tout-dévoué  à  lui. 

Ainsi  un  pouvoir  déœm^ral 

ajant  été  établi 

dans  toutes  les  villes, 

toutes  choses  se  géraient 

par  le  signe  (la  volonté)  de  lai-même. 

n.  Au-sujet-de  la  cruauté 
et  de  la  perfidie  duquel 
c'est  assez 

de  mettre*en-avant  un-seul  fait, 
en  vue  de  l'exemple, 
de  peur  qu'en  énumérant 
des  particularités  plus  nombreuses 
SUT  le  même  homme 
nous  ne  fatiguions  les  lecteurs. 
Comme  il  revenait  vainqueur 
de  l'Asie, 

et  s'était  détourné  vers  Thasos, 
parce  que  cette  cité 

avait  été  d'une  fidélité  toute-particuliëre 
envers  les  Athéniens, 
de  même  que  si  les  mômes  hommes 
qui  ont  été 
ennemis  constants 
avaient-coutume 
d'être  les  amis  les  plus  fermes, 
il  résolut  de  renverser  elle. 
Mais  il  vit, 

s'il  n'avait  caché  sa  volonté 
sur  ce  point, 

devoir  arriver  (qu'il  arriverait) 
que  les  Thasiens  se  disperseraient 
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futurum  ut  Thasii  dilaberentur ,  consulerentque  rébus  suis. 
Itaque'.... 

III.  Decemviralem  suam  potestatem  sui  ab  illo  constitutam 
sustulerant.  Quo  dolore  incensus ,  iniit  consilia  reges  Lace- 
dsBmoniorum  tollere  ;  sed  sentiebat  id  se  sine  ope  deorum  fa- 
cere  non  posse ,  quod  Lacedaemonii  omnia  ad  oracula  referre 
Gonsueverant.  Primum  Delphos  corrumpere  est  conatus. 
Quum  id  non  potuisset ,  Dodonam  adortus  est.  Hinc  quoque 
repulsus,  dixit  se  vota  suscepisse  quae  Jovi  Ammoni  solveret, 
existimans  se  Afros  faciiius  corrupturum.  Hac  spe  quum 
profectus  esset  in  Africam ,  multum  eum  antistites  Jovis  fe- 
fellerunt  :  nam  non  solum  corrumpi  non  potuerunt,  sed 
etiam  legatos  Lacedaemoha  miserunt ,  qui  Lysandrum  accu- 
sarent  quod  sacerdotes  fani  corrumpere  conatus  esset.  Accu- 
satus  hoc  crimine ,  judicumque  absolutus  sententiis ,  Orcho- 

pas  son  dessein ,  les  Thasiens  lui  échapperaient  par  la  fuite  et  se 
mettraient  en  sûreté.  En  conséquence.... 

ni.  Les  Lacédémoniens  abolirent  donc  la  puissance  décemvirale 
qu'il  avait  établie.  Lysandre,  outré  de  ressentiment,  forma  le  projet  de 
détruire  la  royauté  dans  Lacédémone.  Sentant  qu'il  ne  pouvait  Texé- 
cuter  sans  le  secours  des  dieux,  parce  que  les  Spartiates  avaient  cou- 
tume de  référer  tout  aux  oracles ,  il  tâcha  d'abord  de  corrompre  les 
prêtres  de  Delphes.  N'ayant  pu  en  venir  à  bout,  il  tenta  ceux  de 
Dodone.  Rebuté  aussi  de  ce  côté,  il  dit  qu'il  avait  fait  à  Jupiter  Am- 
mon  nn  vœu  dont  il  devait  s'acquitter,  s'imaginant  qu'il  aurait 
moins  de  peine  à  gagner  les  prêtres  africains.  Il  partit  pour  l'Afrique 
dans  cette  espérance;  mais  les  principaux  ministres  du  temple  de  Ju- 
piter trompèrent  beaucoup  son  attente.  Non-seulement  ils  furent  in- 
corruptibles, mais  ils  envoyèrent  encore  des  députés  à  Lacédémone 
pour  accuser  Lysandre  d'avoir  essayé  de  séduire  leurs  prêtres.  Ap- 
pelé en  justice  pour  ce  crime,  il  fut  absous  par  ses  juges.   On 
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801*8  rebns. 
Itaqae.... 
III.Sm 
snstalenmt 
num  potestatem 
deoemTÎralem 
oonstitntom  ab  illo. 
Qoo  dolore  inoensns, 
iniit  oonsilîa 
tollere 

nges  LacecUemonîornm  ; 
sed  sentiebat 
86  non  posse  faoere  id 
nne  ope  deomm, 
quod  Laoedœmoim 
oonsuererant  • 

nferre  omnia 
adoracnla. 
Primnm  oonatns  est 
eomunpere  Delphos. 
Qanm  non  potnisset  id, 
adortns  est  Dodonam. 
Repalsns  bine  quoqae, 
dizit  se  susoepisse  yota 
qn»  solToret 
Joid  Ammoni, 
çdstûnans 

se  eorrapturum  Afros 
faciUns. 
Bacspe 

qanm  profectns  esiet 
in  Africain, 
antistites  Joyîs 
fefellerunt  enm  mnltom  : 
nun  non  solnm 
non  potnemnt  cormmpi, 
aedetiam 

misenmt  Laoedismona 
legatos, 

({ni  aconsarent  Lysandrnm , 
qnod  oonatns  esset 
corrnmpere 
^  sacerdotes  fani. 
Aocnsatns  hoc  crîmine, 
abselutnsqne 
sententiis  judiomn. 


et  pourvoiraient 

l^lenrs  intérêts  (leur  saint). 

En-conséqnence. . . . 

in.  Les  siens  (ses  concitoyens) 
firent- disparaître  (abolirent) 
leur  pouvoir 
déoemviral 
établi  par  lui. 

Par  lequel  ressentiment  enflammé, 
il  entra-dans  des  complots 
pour  faire-disparaltre 
les  rois  des  Lacédémoniens  ; 
mais  il  comprenait 
lui-même  ne  pouvoir  pas  faire  cela 
sans  Taide  des  dieux, 
parce  que  les  Lacédémoniens 
avaient-coutume  [sur  tout) 

de  rapporter  toutes  choses  (de  consulter 
aux  (les)  oracles. 
D*abord  il  essaya 
de  corrompre  l'oracle  de  Delphes. 
Comme  il  n*avait  pu  accomplir  cela, 
il  attaqua  Dodone. 
Repoussé  de  là  aussi, 
il  dit  lui-même  s'être  chargé  de  vœux 
qu'il  devait  payer 
à  Jupiter  Ammon, 
pensant 

lui-même  devoir  corrompre  les  Africains 
plus  facilement. 
Dans  cet  espoir 
comme  il  était  parti 
pour  l'Afrique, 
les  prêtres  de  Jupiter 
trompèrent  lui  beaucoup  ! 
car  non-seulement 
ils  ne  purent  pas  être  corrompus, 
mais  encore 

ils  envoyèrent  à  Lacédémone 
des  députés, 

qui  devaient  accuser  Lysandre , 
parce  qu'il  avait  essayé 
de  corrompre 
les  prêtres  du  temple. 
Accusé  de  ce  chef, 
et  absous 
par  les  votes  des  jnges, 
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meniis  missus  subsidio*,  occisus  est  a  Thebanis  apDd  Hît* 
liartum.  Quam  vere  de  eo  foret  judicatum,  oratio  indicio  fuit 
quse  post  mertem  in  domo  ejus  reperta  est,  in  qua  suadet  La- 
cedaemoniis  ut ,  regia  potestate  dissoluta ,  ex  omnibus  dux 
deligatur  ad  bellum  gerendum  ;  sed  ita  scripta  ut  deorum  vi- 
deretur  congruere  sententiae,  quam  ille  se  habiturum,  pecU- 
nia  fidens ,  non  dubitabat.  Hanc  ei  scripsisse  Cleon  HalicaN 
nasseus  dicitur. 

IV.  Atque  hoc  loco  non  est  praetereundum  factum  Pharna- 
bazi*,  satrapis  regii,  Nam  quum  Lysander,  praBfectus  classis, 
bello  multa  crudeliter  avareque  fecisset ,  deque  his  rébus 
suspicaretur  ad  cives  suos  esse  perlatum,  petiit  a  Pharna^ 
bazo  ut  ad  ephoros  sibi  testimonium  daret ,  quanta  sanctitate 
bellum  gessisset  sociosqtie  traotasset,  deque  ea  re  accurate 

renvoya  an  secours  d'Orohomène.  Il  fut  tué  par  les  Thébains  au- 
près d'Haliarte.  Une  harangue  trouvée  dans  sa  maison,  après  sa  mort, 
justifia  ridée  qu'on  avait  de  lui.  Il  y  conseille  aux  Lacédémoniens 
d'abolir  la  puissance  royale,  et  de  choisir,  parmi  tous  les  citoyens,  un 
général  chargé  de  faire  la  guerre.  Cette  pièce  était  d'ailleurs  tournée 
de  manière  qu'elle  paraissait  s'accorder  avec  la  décision  divine,  qu'il 
ne  doutait  pas  d'obtenir  h  prix  d'argent.  On  dit  que  c'est  Cléon 
d'Halioarnasse  qui  l'avait  composée. 

rV.  Il  ne  faut  point  omettre  ici  le  trait  de  PhamàbâKe,  satrape  du 
roi  de  Perse.  Lysandre,  commandant  la  flotte,  avait  commis,  dans  le 
cours  de  la  guerre,  beaucoup  d'actes  d'avarice  et  de  cruauté.  Soup- 
çonnant qu'on  avait  informé  de  ces  faits  les  Lacédémoniens ,  il  pria 
Pharnabaze  de  lui  donner  pour  les  éphores  une  attestation  de  la 
manière  intègre  aveo  laquelle  il  avait  fait  la  guerre  et  traité  les  al- 


LTSANDRV. 


107 


I  snbsidio 
Orehomeniis, 
ooeisoB  est  a  Thebaois 
tpnd  HAliartnin. 
Ondo 

(pim  reperta  est 
pott  norcem 
in  domo  ejns 
fidt  indîcio 


jadioatam  foret 

deeoy 

inqna 

luadet  LaœdfBxnonus 

Qt,  potestate  regia 

dinolnta, 

dnx  deligatnr  ex  omnibus 

ad  gerendum  bellnm  ; 

sed  soripta  ita 

nt  yideretur  congrnere 

aententUe  deomm, 

qnam  ille,  fidens  peconia, 

non  dubitabat 

se  babitumm. 

Gleon  Halicarnasseas 

dldtnr 

■eripâiae  hane  ei. 

IV.  Atque  hoc  loco 
factnm  Pharnabazi, 
satnpis  regîi, 
non  prsetereundum  est. 
Nam  qtiom  Lysander, 
prsBfeotos  classis, 
fedsset  molta 
inbello 

cnideliter  avareque, 
inspicaretnrqne 
perlatom  esse 
de  bis  rébus 
ad  suos  cîvesy 
petiit  a  Pbamabazo 
Qt  daret  sibi  testimoninm 
ad  epboros, 
qnanta  sanctitate 
gessisset  bellam 
tractassetque  socios, 
soriberetqne  accnrate 


envoyé  à  (an)  secours  ' 

aux  (des)  Orchoméniens, 

il  fut  tué  par  les  Thébains 

auprès  d'Haliarte. 

Un  discours 

qui  fut  trouvé 

apyès  ta  mort 

dans  la  maison  de  lui 

fut  à  preuve  (démontra) 

combien  justement 

on  avait  porté-un-jugement 

sur  lui, 

dUcours  dans  lequel 

il  conseille  aux  Lacédémonîens 

que,  le  pouvoir  royal 

étant  aboli, 

un  chef  soit  choisi  entre  tous 

pour  faire  la  guerre  ; 

mais  discours  écrit  de-telle-sorte 

qu'il  parût  s'accorder 

avec  Tavis  des  dieux, 

que  celui-là,  comptant  sur  son  argent, 

ne  doutait  pas 

lui-même  devoir  avpir  (obtenir). 

Cléon  d'-Halicarnasse 

est  dit  ' 

avoir  écrit  ce  discows  pour  lui. 

rV.  Et  en  cet  endroit 
l'action  de  Pharnabaze, 
satrape  du-roi  de  Perse, 
ne  doit  pas  être  passéensous-silence. 
Car  comme  Ly sandre, 
commandant  de  la  flotte, 
avait  fait  de  nombreuses  choses 
à  la  guerre 

avec-cruauté  et  avec-avarice, 
et  qu'il  soupçonnait, 
un-r^port«voir-été-fait 
sur  ces  faits 
à  ses  concitoyens, 
il  demanda  à  Pharnabaze 
qu'il  donnât  (rendît)  à  lui  témoignngr 
devant  les  éphores, 
avec  quelle-grande  intégrité 
il  avait  conduit  la  guerre 
et  avait  traité  les  alli(^-8, 
et  qu'il  écrivit  avee-soin 
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scriberet  :  magnam  enim  ejus  auctoritatem  in  ea  re  futuram. 
Huic  ille  liberaliter  pollicetur  ;  librum  gravem  multis  verbis 
coDScripsît ,  in  quo  summis  eum  effert  laudibus.  Quem  quum 
legisset  probassetque',  dum  obsignatur,  alterum  pari  magni- 
tudine ,  tanta  similitudine  ut  discerni  non  posset ,  signatum 
subjecit ,  in  quo  accuratissime  ejus  avaritiam  perfidiamque 
accusarat.  Hinc  Lysander  dornum  quum  rediisset ,  postquam 
de  suis  rébus  gestis  apud  maximum  magistratum  ,  quœ  vo- 
luerat ,  dixerat ,  testimonii  loco  librum  a  Pharnabazo  datum 
tradidit.  Hune ,  submoto  Lysandro ,  quum  ephori  cognossent, 
ipsi  legendum  dederunt,  Ita  ilie  imprudens  ipse  suus  fuit  ac- 
cusa tor.  

ALCIBIADES. 
I.  Alcibiades ,  GliniaB  filius ,  Atheniensis.  In  hoc  natura  , 
quid  efficere  possit ,  videtur  experta.  Constat  enim  inter  om- 

liés,  et  de  s'étendre  sur  ce  point  dans  sa  lettre,  parce  que  son  auto- 
rité serait  d*un  grand  poids  à  cet  égard.  Phamabaze  lui  promet  tout 
son  zèle  ;  il  écrit  une  longue  lettre  où  il  le  comble  d'éloges,  et  la  lit  à 
Lysandre  qui  s'en  montre  satisfait.  Mais  le  satrape,  en  la  fermant,  en 
substitue  une  autre  toute  cachetée,  du  même  volume  et  d*une  forme  si 
semblable,  qu'il  était  impossible  de  la  distinguer  de  la  première.  Il 
faisait  dans  celle-ci  le  détail  le  plus  exact  de  son  avarice  et  de  sa 
perfidie.  Lysandre,  retourné  à  Sparte,  après  avoir  rendu  le  compte 
qu'il  lui  plut  de  sa  conduite  au  premier  magistrat,  lui  remit,  comme 
un  certificat,  la  lettre  de  Phamabaze.  Les  éphores,  l'ayant  fait  reti- 
rer, en  prirent  connaissance  et  la  lui  donnèrent  ensuite  à  lire.  Il  fut 
ainsi,  sans  le  savoir,  son  propre  accusateur. 


ALCIBIADE. 
I.  Alcibiade,  fils  de  Çlinias,  était  Athénien.  La  nature,  en  le  for- 
mant, semble  avoir  voulu  éprouver  ses  forces.  Tous  les  historiens  qui 
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de  eftre: 

anctoritatem  enim  cjnt 
fùtumn  mEjpuun 
în  ea  re. 

lUe  pollicetar  hnio 
liberaliter; 

eoBBeripsit  miiltis  Terhift 
libnizii  graveiDy 
in  qno  offert  enxn 
snnimis  laadibus. 
Qaem  qnnm  legûtet 
pEpbMsetque, 
dnm  obdgnatar, 
anbjecit  altemm  tignatnm 
magnitadine  pari, 
tanta  similitndine 
nt  non  posset  disoemi, 
in  qno  aocnuarat 
aoonratissime 
aYuritiam 
perfidiamqne  ejns. 
Qnnm  Lysander 
rediisMt  hinc  domnm, 
postqnam  dixerat       [tnm 
apnd  mazimnm  magistra- 
de  snis  rébus  gestis 
qn»  volnerat, 
tradidit  loco  testimonii 
libmm 

datom  a  Phamabazo. 
Qnnm  epbori, 
Lysandrô  submoto, 
cognossent  hnno, 
dederunt  legendum  îpsi. 
Ita  ille  imprudens 
fuit  ipse  snns  accnsator. 


sur  oet  objet  ; 

disant  en  effet  rantorité  de  lui 

devoir  être  grande 

dans  cette  circonstance. 

Celui-là  (Pharnabaze)  <«  promet  à  celni-d 

de-bonne-grâce  ; 

il  écrivit  avec  beanconp-de  termes 

un  mémoire  de-grand-poids, 

dans  lequel  il  élève  lui 

par  les  plus  hautes  louanges. 

Comme  il  avait  lu  ce  mémoire 

et  /'avait  fait-approuver  à  Lytandre, 

tandis  qu'il  est  cacheté, 

il  m  substitua  un  antre  tùut  cacheté 

d'une  grandeur  pareille, 

d'une  si-grande  ressemblance 

qu'il  ne  pouvait  être  distiogué, 

dans  lequel  il  avait  accusé  [tails) 

aveo-un-très-grand-soin  (de  grands  dé- 

Favarioe 

et  la  perfidie  de  lui. 

Comme  Lysandre 

était  revenu  de  là  à  «a  demeure, 

après  qu'il  avait  dit 

devant  le  plus  grand  magistrat 

au-sujet-de  ses  actions  accomplies 

ce  qu'il  avait  voulu, 

il  remit  au  lieu  de  tânoignage 

le  mémoire 

donné  par  Pharnabaze. 

Après  que  les  éphores, 

Lysandre  ayant  été  éloigné, 

eurent  pris-connaissance  de  ce  mémoire, 

ils  U  donnèrent  à-lire  à  lui-même. 

Ainsi  celui-là  ne-s'en-doutant-pas 

fut  lui-même  son  accusateur. 


ALCIBUDES. 

I.  Alcibiades, 
filins  Clini», 
Atheniensis. 
Natura 

videtur  exporta  in  hoc 
qnid  possit  efficere. 
Constat  enim 


ALCIBUDE. 

I.  Aloibiade, 
fils  de  Clinias, 
était  Athénien. 
La  nature 

parait  avoir  essayé  en  lui 
ce  qu'elle  peut  accomplir. 
En  effet  il  est  avéré 
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nés  qui  de  eo  memoriaB  prodiderunt ,  nihil  illo  fuisse  excel- 
leotius  vel  in  vitiis  vel  in  virtutibus.  Natus  in  amplissima  ci- 
yitate ,  sùmmo  génère ,  omnium  aetatis  suae  multo  formosis- 
simus,  ad  omnes  res  aptus,  consiliique  plenus  :  namque 
imperator  fuit  summus  et  mari  et  terra  ;  disertus ,  ut  in  pri- 
mis  dicendo  valeret;  et  tanta  erat  commendatio  oris  atque 
orationis,  ut  nemo  ei  dicendo  posset  resistere  ;  deinde,  quum 
tempus  posceret,  laboriosus ,  patiens,  liberalis,  splendidus 
non  minus  in  vita  quam  victu  ;  afil^bilis ,  blandus  ,  tempori- 
bus  callidissime  inserviens.  Idem ,  simul  ac  se  remiserat , 
neqne  causa  suberat  quare  animi  laborem  perferret,  luxu- 
riosus ,  dissolutus ,  libidinosus ,  interaperans  reperiebatur  : 
ut  omnes  admirarentur  in  uno  homine  tantam  inesse  dissi- 
militudinem  tamque  diversam  naturam.   Educatus   est  in 

ont  parlé  de  lai  s'accordent  à  dire  qne  personne  ne  l'a  snrpassé,  ni  en 
vices  ni  en  vertus.  Né  dans  une  ville  illastre,  issn  d'une  grande  fa- 
mille, le  plus  beau  des  Athéniens  de  son  âge,  il  était  propre  à  tout, 
plein  de  jugement  et  d*habîleté,  grand  capitaine  sur  mer  et  sur  terre. 
Il  était  très-jdisert  et  Tun  des  plus  habiles  orateurs  d'Athènes  ;  tel  était 
le  charme  de  sa  figure  et  de  sa  voix,  que  personne  ne  pouvait  résister 
à  ses  discours.  Laborieux  et  patient  quand  il  fallait  l'être;  libéral, 
splendideau  dehors  commd  chez  lui  ;  affable,  gracieux,  se  pliant  avec 
adresse  aux  circonstances,  lorsqu'il  s'abandonnait  au  relâchement,  el 
qu'aucun  motif  n'excitait  l'activité  de  son  esprit,  on  le  voyait  prodi- 
gue, débauché,  intempérant;  en  sorte  que  tout  le  monde  s'étonnait 
de  trouver  dans  un  seul  et  même  homme  des  mœurs  si  dissemblables 


ALCIBÏADE. 


Ht 


inter  otnnes 

qui  prodiderant  mémorise 

de  eo, 

nihilfoissè  exeellentloi  illo 

vel  ÎQ  vitiis 

▼el  in  virtntibiu. 

Natns 

in  ciyitate  ampIisBÎma, 

j^urare  nmimOf 

mnlto  formotiAsimns 

omnium  su»  œtatis, 

Imitas  ad  omnw  res, 

plennsqno  oonsilii: 

namqne  fait 

rammus  imperator 

et  mari  et  terra  ; 

diserths, 

ut  Taleret  dicendo 

in  primis  ; 

et  oommendatio 

oris  atque  orationis 

erattanta, 

Qt  nemo 

posset  resistere  ei 

dioando; 

deinde,  qnom  tempos 

posceret, 

laboriosos, 

patiens,  liberalîs, 

splendidns 

non  minus  in  Tita 

qnam  yîctn  ; 

afiabilis,  blandns, 

inserviens  temporibos 

callidissime. 

Idem, 

simnl  ac  se  remîserat, 

neqne  suberat  causa 

quare  perferret 

laborem  animi, 

reperiebatur  Inxuriosus, 

dissolntUB,  libidinosns, 

intemperans  : 

mt  omnes  admirarentur 

tantam  dissimilitudinem 

naturamque  tam  diversam 

inesse  in  une  bomine. 


entre  tous  ceux 

qui  ont  transmis  dei  récitt  à  la  mémoire 

au-sujet-de  lui, 

rien  n'avoir  été  plus  éminent  que  lui 

soit  dans  les  vices 

soit  dans  les  vertus. 

Étant  né 

dans  une  cité  très-considérable, 

d'une  naissance  très-baute, 

il  fut  de  beaucoup  le  plus  beau 

de  tous  ceux  de  son  siècle, 

apte  à  toutes  les  entreprises, 

et  plein  de  conseil  : 

car  il  fat 

très-grand  capitaine 

et  sur  mer  et  sur  terre; 

éloquent  à  tel  points 

qu'il  avait-de-I'autorité  en  parlant 

entre  les  premiers  ; 

et  la  recommandation  (séduction) 

de  son  visage  et  de  ton  langage 

était  si-grande, 

que  personne  (aucun  orateur) 

ne  pouvait  tenir-tête  à  lui 

en  pariant; 

puis,  lorsque  la  circonstanee 

le  demandait, 

laborieux, 

patient,  libéral, 

pleîn-d'éclat 

non  moins  dans  ea  vie  publique 

que  dans  sa  manière-de-vivre  chez  lui; 

affable,  caressant, 

servant  les  (profitant  des)  circonstances 

très-adroitement. 

Le  même  homme, 

dès  qu'il  s'était  relâché, 

et  qu'il  ne  subsistait  pas  de  motif 

pour  qu'il  continuftt-à-supporter 

le  travail  de  l'esprit, 

était  trouvé  fastueux, 

dissolu,  débauché, 

intempérant  : 

à  tel  point  que  tous  s'étonnaient 

une  si-grande  dissemblance 

et  une  nature  si  contrastée 

être  dans  un  seul  homme. 
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domo Pendis  (privignus*  enim  ejus  fuisse  dicitur),  eruditus  a 
Socrate;  socerum  habuit  Hipponicum ,  omnium  Graeca  lingua 
loquentiom  divitissimum  :  ut ,  si  ipse  fingere  vellet ,  neque 
plura  bona  reminisci ,  neque  majora  posset  consequi  quam 
vel  fortuna  vel  natura  tribuerat. 

IL  Belle  Peloponnesiaco ,  hujus  consilio  atque  auctoritate 
Athenienses  bellum  Syracusanis  indixerunt  :  ad  quod  ge- 
rendum  ipse  dux  delectus  est.  Duo  praeterea  collegae  dati , 
Niciaset  Lamachus.  Id  quum  appararetur,  priusquam  classis 
exiret ,  accidit  ut  una  nocte  omnes  Hermœ  *,  qui  in  oppido 
erant  Âthenis ,  dejicerentur ,  praeter  unum  qui  ante  januam 
Andocidis  erat  :  itaque  ille  postea  Mercurius  Andocidis  voci- 
tatus  est.  Hoc  quum  appareret  non  sine  magna  multorum 
coDsensione  esse  factum,  quod  non  ad  privatam,  sed  ad  pu- 

etun  caractère  si  plein  de  contrastes.  Alcibiade  fut  élevé  dans  la  maison 
de  Péridès,  dont  on  dit  qu'il  était  beau-fils,  et  il  fut  instruit  par  So- 
crate. Il  épousa  la  fille  d'Hipponicus,  le  plus  riche  de  tous  les  Grecs  de 
ce  temps-là;  de  manière  que,  s'il  eût  donné Tessor  à  son  imagination, 
il  n'aurait  pu  ni  se  figurer  plus  de  faveurs,  ni  en  obtenir  de  plus 
grandes  que  celles  qu'il  avait  reçues  et  de  la  fortune  et  de  la  nature. 
II.  Dans  la  guerre  du  Péloponèse,  ses  conseils  et  son  autorité  dé- 
cidèrent les  Athéniens  à  attaquer  Syracuse.  Il  fut  lui-même  élu  gé- 
néral, et  chargé  de  cette  guerre.  On  lui  donna  en  outre  deux  collè- 
gues, Nicias  et  Lamachus.  Pendant  qu'on  faisait  les  préparatifs  de 
l'expédition,  et  avant  la  sortie  de  la  flotte ,  il  arriva  que  tous  les 
bustes  de  Mercure  furent  renversés  dans  une  seule  nuit,  à  l'exception 
de  celui  qui  était  placé  devant  la  porte  d'Andocide,  et  qu'on  appela 
depuis,  pour  cette  raison,  le  Mercure  d'Andocide.  Cet  accident  étant 
évidemment  l'effet  d'un  complot,  parce  qu'il  intéressait  l'État,  et 
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BSdnMtas  est 

in  domo  Periclis 

(dioitnr  enim 

fbÎBse  privignns  ejas) 

emditas  a  Socrate  ; 

hàboit  sooemm 

Hipponicnxn, 

divitisaimnm 

omniam  loqnentînm 

lingna  Grœca  : 

at,  si  ipse 

Teilet  fingere, 

posset  neqne  reminisci 

bona  plnra 

neqne  oonseqni  majora 

quam  yel  fortnna 

yel  natnra  tribnerat. 

n.  BeUo 
Peloponnesiaco, 
Gonsilio 

stqne  anotoritate  bnjns, 
Atliemenses 
indizemnt  bellnm 
SyraonsaniA: 
ad  qnod  gerendnm 
ipse  delectns  est  dax. 
Pnsterea 
dno  oollegse  dati, 
Kîcias  et  Lamachns. 
Qanm  id  appararetnr, 
prinsqnam  classia  exiret, 
acoidit  nt  nna  noote 
omnes  Hermœ 
qni  erant  Athenis  in  oppido 
dejicerentnr, 
praster  nnnm 
qni  erat  ante  jannam 
Andocidis: 
itaqne  ille  postea 
Tocitatns  est 
Mereurias  Andocidis. 
Qanm  appareret 
hoc  non  factam  esse 
sine  magna  consensione 
maltornm, 
qnod  pertineret 
non  ad  rem  privatam, 


n  fht  élevé 

dans  la  maison  de  Périclès 

(car  il  est  dit 

avoir  été  le  bean-fils  de  Ini), 

et  instruit  par  Socrate  ; 

il  ent  pour  beau-père 

Hipponiqne, 

le  pins  riche 

de  tons  ceux  qni  parlaient 

en  langue  grecqne  : 

de  telle  sorte  qne,  si  lui-même 

avait  voulu  tê  forger  une  dettmée^ 

il  n'aurait  pu  ni  imaginer-dans-sa-mé- 

des  avantages  plus  nombreux        [moire 

ni  en  atteindre  de  plus  grands 

que  ceux  que  ou  la  fortune 

ou  la  nature  lui  avait  accordés. 

n.  Dans  la  guerre 
dn-Péloponèse, 
par  le  conseil 
et  Tantorité  de  celui -ci, 
les  Athéniens 
déclarèrent  la  guerre 
aux  Syracusains  : 

pour  laquelle  guerre  devant  être  faite 
lui-même  fut  choisi  comme  général. 
En  outre 

deux  collègues  lui  furent  donnés, 
Nicias  et  Lamaque. 
Cknnme  cette  guerre  se  préparait, 
avant  que  la  flotte  sortît, 
il  arriva  qu'en  une-seule  nuit 
tous  les  Hermès 

qui  étaient  à  Athènes  dans  la  ville 
furent  abattus, 
excepté  un-seul 
qui  était  devant  la  porte 
d'Andocide  : 

aussi  cet  Hermès  dans-la-snite 
fut  appelé 

le  Mercure  d'Andocide. 
Comme  il  paraissait-évident 
ceci  n'avoir  pas  été  fait 
sans  un  grand  complot 
de  personnes  nombreuses, 
parce  que  cela  avait-rapport 
non  à  un  intérêt  privé. 
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blicam  rem  pertineret ,  magnus  multitudini  timor  est  injectus 
ne  qua  repentina  vis  in  civitate  exsisteret,  quœ  libertatem 
opprimeret  populi.  Hoc  maxime  convenire  in  Alcibiadem  vi- 
debatur ,  quod  et  potentior  et  major  quam  privatus  existi- 
mabatur  :  multos  enim  liberalitate  devinxerat ,  plures  etiam 
opéra  forensi  suos  reddiderat.  Qiiare  fiebat  ut  omnium  ocu- 
los ,  quotiescumque  in  publicum  prodiisset ,  ad  se  conver- 
leret,  neque  ei  par  quîsquam  in  civitate  poneretur,  Itaque 
non  solum  spem  in  eo  habebant  maximam ,  sed  etiam  timo- 
rem ,  quod  et  obesse  plurimum  et  prodesse  poterat.  Adsper- 
gebatur  etiam  infamie,  quod  in  domo  sua  facere  mysteria* 
dicebatur  (quod  nefas  erat  more  Atheniensium  )  ;  idque  non 
ad  religionem,  sed  ad  conjurationem ,  pertinere  existima- 
batur. 

m.  Hoc  crimine  in  concione  ab  inimicis  compellabatur. 
Sed  instabat  tempus  ad  bellum  proficiscendi.  Id  ille  intuens, 

non  les  particuliers,  le  peuple,  épouvanté,  craignît  que  quelque  coup 
violent  et  subit  n'opprimât  la  liberté  publique.  Le  soupçon  semblait 
devoir  tomber  sur  Alcibiade,  parce  qu'il  était  réputé  plus  puissant 
et  plus  élevé  qu'un  homme  privé  ne  doit  l'être.  Il  s'était,  en  effet, 
attaché  beaucoup  de  gens  par  ses  libéralités,  et  un  plus  grand  nombre 
encore  en  les  défendant  en  justice.  Aussi,  toutes  les  fois  qu'il  parais- 
sait en  public,  il  attirait  sur  lui  tous  les  yeux ,  et  on  ne  lui  égalait 
aucun  citoyen.  Il  inspirait  donc  à  la  fois  et  de  grandes  espérances 
et  de  grandes  craintes,  parce  qu'il  pouvait  ou  beaucoup  nuire,  ou 
beaucoup  servir.  Il  était  d'ailleurs  mal  famé,  par  la  raison  qu'il 
célébrait,  disait-on,  les  mystères  dans  sa  maison  ,  ce  qui  était  un 
sacrilège  aux  yeux  des  Athéniens  et  semblait  cacher  quelque  con> 
juration  sons  des  dehors  religieux. 

m.  Ses  ennemis  le  chargeaient  de  ce  délit  dans  les  assemblées  du 
peuple,  et  le  temps  de  partir  pour  la  guerre  approchait.  Alcibiade, 
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••d  ad  pnUioam, 
magniifl  timor 
inJMflUft  est  mnhitiidiiii 
ne  qaa  vis  repentioa 
ezBÎsteret  in  oithstè, 
ans  opprimeret 
libertatem  popnli. 
Hoo  yidebatnr  oon^enire 
in  Aloibiadem  maxime, 
qnod  eadfltimabatar 
et  potentior  et  m^or 
qtiam  privstQs  : 
devinxerat  enim  moltos 
Uberalîtate, 
reddiderat  snos 
pinres  etiam 
opéra  forensi. 
Qoare  fiebat 
«t,  qnotieBoiunqae 
produMet  in  publionm, 
oonvertefet  ad  ■§> 
ocnloB  omnium, 
aeqne  quisqnam  in  eivitate 
poneretur  par  ei. 
Itaqne 

habebant  in  eo 
non  Bolnm  maxitûatiH  ëj^m , 
sed  etiam  timorem)  : 
qnod  poterat 
et  obeete  plorinram 
etprodesse. 
Àdspergebatar  etiam 
in&mia, 
qnod  dicebatur 
faeere  myeteria  in  sna  domo 
(qnod  erat  nefas 
more  Àtbeniensinm)  ; 
idque  existimabatnr 
pertinere 

non  ad  religionem, 
sed  ad  conjnrationem. 
m.  CompoUabatnr 
boo  crimine  in  concione 
ab  inimiois. 
Sedtempns 

proficiscendi  ad  bellnm 
instabat. 


maia  à  Vintérit  pnblic, 
nne  grande  crainte 
fbt  inspirée  à  la  mnltitnde 
que  quelque  violence  soudaine 
ne  s'élevât  dans  la  cité, 
laquelle  étoufiHt  (pour  étouffer) 
la  liberté  du  peuple. 
Cela  paraissait  s^appliquer 
à  Alcibiade  surtout, 
parce  qu'il  était  estimé 
et  plus  puissant  et  plus  grand 
qu'un  simple-particulier  n'eût  dû  être: 
en  e^et  il  «'était  attaché  beaucoup  de  ci- 
par  M  libéralité,  [toyent 

et  avait  rendu  siens  (gagné  à  ses  intérêts) 
de  plus  nombreux  encore 
par  ton  secours  au-barrean. 
C'est-pourquoi  il  arrivait 
que,  toutes-les-fois-que 
il  s'avançait  en  public, 
il  tournait  vers  lui-même  (attirait) 
les  yeux  de  tous, 

et  que  nul  dans  la  dté  [que)  lui. 

n'était  placé  égal  à  (mis  an  même  rang 
Aussi  Ut  Athénient 
avaient  (mettaient)  en  lui 
non-seulement  un  très-grand  espoir, 
mais  encore  une  trèt-grande  crainte, 
parce  qu'il  pouvait 
et  nuire  très-grandement 
et  être-utile  trèt-grandement. 
Il  était  éclaboussé  aussi 
d'infamie, 

parce  qu'il  était  dît  [son 

faire  (célébrer)  des  mystères  dans  sa  mai- 
(ce  qui  était  un  grand-crime 
selon  les  coutumes  des  Athéniens)  ; 
et  ceci  était  présumé 
avoir-rapport 
non  à  la  religion, 
maïs  à  une  conspiration, 
m.  Il  était  apostrophé 
sur  ce  grief  dans  l'assemblée 
par  tet  ennemis. 
Mais  le  moment 
de  partir  pour  la  guerre 
pressait  (approchait). 
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neque  ignorans  civium  suonim  consuetudinem ,  postulabat 
ut ,  si  quid  de  se  agi  vellent ,  potius  de  praesenti  quaestio 
haberetur  quam  absens  invidise  crimine  accusaretur.  Inimici 
vero  ejus ,  quiescendum  in  praesenti ,  quia  noceri  non  posse 
intelligebant ,  et  illud  tempus  exspectandum  decreverunt  quo 
exiisset,  ut  sic  absentem  aggrederentur  :  itaque  fecerunt. 
Nam ,  postquam  in  Siciliam  eum  pervenisse  crediderunt ,  ab- 
sentem ,  quod  sacra  violasset ,  reum  fecerunt.  Qua  de  re 
quum  ei  nuntius  a  magistratu  in  Siciliam  missus  esset  y  ut 
domum  ad  causam  dicendam  rediret,  essetque  in  magna  spe 
provinciae  bene  administrandae ,  non  parère  noiuit,  et  in 
triremem ,  quae  ad  eum  deportandum  erat  missa ,  ascendit. 
Hac  Thurios  '  in  Italiam  pervectus,  multa  secum  reputans  de 

considérant  cette  circonstance  et  n'ignorant  point  la  conduite  ordî- 
nidre  des  Athéniens,  demandait  qne,  si  on  voulait  lui  intenter  quelque 
affaire,  on  informât  contre  lui  pendant  qu'il  était  présent,  plutôt  que 
de  l'exposer,  pendant  son  absence,  aux  accusations  de  la  haine.  Mais 
ses  ennemis,  sentant  qu'ils  ne  pouvaient  alors  lui  nuire,  résolurent 
de  rester  en  repos  pour  le  moment  et  d'attendre  qu'il  fût  parti,  pour 
l'attaquer  absent  :  c'est  ce  qu'ils  firent.  Quand  ils  le  crurent  arrivé 
en  Sicile,  ils  lui  intentèrent  un  procès  pour  sacrilège.  Le  magistrat 
lai  ayant  à  ce  sujet  envoyé  un  message  en  Sicile,  avec  ordre  de  re- 
venir pour  se  défendre ,  il  ne  voulut  point  désobéir,  quoiqu'il  eût  un 
grand  espoir  de  réussir  dans  l'expédition  qui  lui  était  confiée,  et  il 
monta  sur  la  trirème  qu'on  lui  avait  envoyée  pour  le  porter.  Abordé 
à  Thurinm,  en  Italie,  il  se  mit  à  réfléchir  sur  l'abus  qne  ses  oonci- 
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nie  iatneDB  id, 

neqne  ignoraiu 

oonsnetadinem 

suomm  oivium, 

postalabat  nt, 

si  Tellent  quid  agi 

de  86, 

qusBstîo  haberetor 

deprœsentî 

I»otiii8  qnam  abaeiit 

acciuaretur 

orimine  inTidis. 

Inlmioi  yero  ejiis 

decreverant 

qmesoendum 

in  pnBsenti, 

qoia  intelligebant 

non  posse  nooeri, 

et  ezspectandum 

iUad  tempas 

qno  eziîsset, 

nt  aggrederentur  sic 

abaentem  : 

feoernntque  ita. 

Nam, 

postqnam  oredidenint 

enin  peryenisBO  in  Sicillam» 

fecemnt  reum 

àbflentem, 

qnod  TiolaiMt  sacra. 

Qoa  dere 

qnom  nimtius 

missus  esset  ei  in  Siciliam 

a  magistrata, 

nt  redîret.domnm 

ad  dicendam  cansam, 

essetqne  in  magna  spe 

bene  administrand» 

proyind», 

nolnit  non  parère, 

et  ascendit  in  triremem 

qnsB  missa  eral 

ad  emn  deportandom. 

Pervectos  bac 

ThnrioB  in  Italiam, 

reputans  multa 

Beoum 


Celui-ci  considérant  cela, 

et  n'ignorant  pas 

rbabitude 

de  ses  concitoyens 

demandait  qne,  [être  conduit 

s'ils  voulaient  quelque  chose  (un  procès) 

an-si:get-de  (contre)  lui-même, 

l'enquête  fût  tenue 

au-sujet-de  lui  présent 

plutôt  que,  uM  foii  absent, 

il  ne  fat  accusé 

par  les  griefs  de  l'envie. 

Mais  les  ennemis  de  lui 

décidèrent 

qu'il  fallait-se-tenir-en-repos 

dans  le  moment  présent, 

parce  qu'ils  comprenaient 

ne  pouvoir  pas  être  fait-de-mal  à  lui, 

et  qu'il  fallait  attendre 

ce  (le)  temps 

où  il  serait  sorti  ifÂihènetf 

afin  qu'ils  attaquassent  ainsi 

lui  absent  : 

et  ils  firent  ainsi. 

Ënefi'et, 

lorsqu'ils  crurent 

lui  être  arrivé  en  Sicile, 

ils  firent  accusé  (mirent  en  accusation) 

lui  absent, 

parce  qu'il  avait  profanéles  choses  sacrées. 

Sur  cet  objet 

comme  un  message 

avait  été  envoyé  à  lui  en  Sicile 

parle  magistrat, 

afin  qu'il  revint  au  pays 

pour  plaider  ta  cause, 

et  qu'il  était  en  grand  espoir 

de  bien  conduire 

M  mission , 

il  ne-voulut-pas  ne  pas  obéir, 

et  monta  sur  une  trirème 

qui  avait  été  envoyée 

pour  le  transporter. 

Arrivé  sur  cette  trirème 

à  Thurîum  en  Italie, 

repassant  beaucoup  de  choses 

avec  lui-même  (en  son  esprit) 
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immoderata  civium  suorum  licentia  crudelitateque  erga  no- 
biles,  utilissîmum  ratus  impendentem  evitare  tempestatem, 
clam  se  a  custodibus  subduxit,  et  inde  primum  Ëlidem, 
deinde  Thebas  venit.  Postquam  autem  se  capitis  damnatum , 
bonis  publicatis,  audivit,  et,  id  quod  usu  venerat,  Eumol- 
pidas»  sacerdotes  a  populo  coactosutsedevoverent,  ejusque 
devotionis ,  quo  testatior  esset  memoria ,  exemplum ,  in  pila 
lapidea  incisum ,  esse  positum  in  publico ,  Lacedaemonem 
demigravit.  Ibi ,  ut  ipse  praedicare  consueverat ,  non  adver- 
sus  patriam ,  sed  Inimicos  sues  bellum  gessit ,  quod  iidem 
hostes  essent  civitati  :  nam ,  quum  intelligerent  se  plurtmum 
prodesse  posse  reipublicœ ,  ex  ea  ejecisse,  plusque  irse  suse 
quam  utilitati  commun!  paruisse.  Itaque,  hujus  consilio, 
Lacedaemonii  cum  Persarum  rege  amicitiam  fecerunt;  deinde 
Deceliam  '  in  Âttica  inutierunt ,  praesidioque  perpetuo  ibi 

toyens  faisaient  de  la  liberté,  sur  leor  craanté  envers  les  nobles,  et 
jugea  c^ue  le  meilleur  parti  était  d*esquiyer  la  tempête  qui  le  mena- 
çait. Il  se  déroba  donc  à  ses  gc^rdes  et  se  rendit  d'abord  à  Élis,  et 
ensuite  à  Thëbes.  Mais  lorsqu'il  eut  appris  qu'il  avait  été  condamné 
à  mort,  que  ses  biens  avaient  été  confisqués,  que  le  peuple  aviût 
forcé  les  Eumolpides  à  le  maudire,  selon  la  coutume,  et  que,  pour 
mieux  consacrer  la  mémoire  de  cet  anathème,  on  en  avait  gravé  la 
copie  sur  un  pilier  de  pierre  élevé  dans  un  lieu  public ,  il  se  retira  à 
Laoédémoi^e.  Là  il  fit  la  guerre,  non  à  sa  patrie,  mais  à  ses  ennemis 
personnels,  parce  qu'ils  étaient  aussi  ceux  de  sa  patrie,  comme  il  le 
disait  lui-même  ouvertement,  qu'ils  l'en  avaient  chassé ,  dans  l'opi- 
nion qu'il  pouvait  lui  rendre  de  grands  services ,  et  qu'ils  avaient 
plus  consulté  leur  haine  particulière  que  le  bien  commun.  Les  Lacé- 
démoniens  firent  d'abord  amitié,  par  son  conseil,  avao.le  roi  de  Perse; 
ensuite  ils  fortifièrent  Pécélie,  dans  l'Attique,  et  y  établirent  une 
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de  lioentia  immoderata 

saonun  cmum 

emdelitafeeque 

erga  nobiles, 

ratas  ntillssîmum 

evitare  tempestatem 

impendentem, 

M  snbdnxît  dam 

a  cnstodibDB, 

et  verni  inde 

pixinnm  Elidenif 

deinde  Thebas. 

Postqaam  antem  aadivît 

se  dainnatum  capitis, 

bonis  publicatîs, 

et»  id  qnod  venerat  osa, 

sacerdotes  Eomolpidas 

coaotoft  a  populo 

Ht  dévoyèrent  se, 

exemplumque 

ejos  devotionis, 

qno  memoria 

easet  testatior, 

incismn  in  pila  lapidea , 

poûtnm  esse  in  publlco, 

demigravit  Laoadsmoua. 

Ibî,  ut  ipse 

consneverat  prœdioare, 

gessît  bellum 

non  adversns  patriam, 

sed  suos  inimicos, 

qnod  iidem 

essent  bostes  civitati  : 

luun,  qaum  intelligeient 

seposseprodesse  plarimnm 

reipnblicœ, 

Cfjeeisse  ezea, 

pamisseqne  plus  snœ  irœ 

qnam  ntflitafi  eommuni. 

Itaqne,  consilio  bajus, 

Laoedœmonii 

fecenmt  amioitiam 

corn  rege  Fersarum  ; 

deinde  nmnîenmt 

Deoaliamin  Attica, 

prsBsidioque  perpetao 

posito  ibi, 


sur  la  licence  sans-bornei 

de  ses  concitoyens 

et  leur  cruauté 

envers  les  nobles, 

ayant  jugé  le  plus  avantageux 

d'éviter  la  tempête 

suspendue-sur  lui, 

il  se  déroba  furtivement 

à  «M  gardes, 

et  se  rendit^  de  là 

d'abord  à  Elis, 

ensuite  à  Thèbes. 

Mais  lorsqu'il  eut  appris  [capitale, 

lui-même  avoir  été  condamné  à  la  peine- 

ses  biens  ayant  été  confisqués, 

et,  ce  qui  était  venu  (passé)  en  usage, 

les  prêtres  Eumolpides 

avoir  été  forcés  par  le  peuple 

à  ce  qu'ils  maudissent  lui, 

et  la  formule 

de  cette  malédiction, 

afin  que  le  souvenir 

en  fClt  mieux-attesté, 

gravée  sur  une  colonne  de-pierre, 

avoir  été  placée  dans  un  lieu  public, 

il  se  retira  à  Laoédémone. 

Là  y  comme  lui-même 

avait-coutume  de  le  dire, 

il  fit  la  guerre 

non  contre  .<a  patrie, 

mais  contre  ses  ennemis, 

parce  que  les  mêmes  homme* 

étaient  des  ennemis  pour  la  cité  : 

car  il  disait f  comme  ils  comprenaient 

lui-même  pouvoir  être-utile  très-grande- 

à  la  république,  [ment 

euao  i'avoir  chassé  d'elle, 

et  avoir  obéi  plus  à  leur  colère 

qu'à  l'utilité  commune. 

Ên-conséquence,  sur  le  conseil  de  celui-ci, 

les  Lacédémoniens 

firent  amitié 

avec  lo  roi  des  Perses  ; 

ensuite  ils  fortifièrent 

Décélie  dans  l'Attique, 

et  une  garnison  permanente 

ayant  été  placée  là, 
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positOi  in  obsidione  Athenas  tenuerunt.  Ejusd^n  opéra  lo- 
niam  a  societate  averterunt  Athénien sium  :  quo  facto ,  multo 
superiores  bello  esse  cœperunt. 

IV.  Nequeverohis  rébus  tam  amici  Alcibiadi  suntfactiquam 
timoiie  ab  eo  alienati.  Nam ,  quum  acerrimi  viri  praestantem 
prudentiam  in  omnibus  rébus  cognoscerent ,  pertimuerunt 
ne,  caritate  patriae  ductus,  aliquando  ab  ipsis  descisceret, 
et  cum  suis  in  gratiam  rediret  :  itaque  tenopus  ejus  interfi- 
ciendi  quaerere  instituerunt.  Id  Alcibiadi  diutius  celari  non 
potuit  :  erat  enim  ea  sagacitate  ut  decipi  non  posset ,  prae- 
sertim  quum  animum  attendisset  ad  cavendum.  Itaque  ad 
Tissaphernem ,  praefectum  régis  Darii ,  se  contulit.  Cujus 
quum  in  intimam  amicitiam  pervenisset ,  et  Atheniensium , 
maie  gestis  in  Sicilia  rébus  y  opes  senescere ,  contra  Lacedae- 

garnison  ponr  tenir  Athènes  en  échec.  Ce  fat  aussi  par  ses  soins 
qu'ils  détachèrent  l'Ionie  de  Talliance  des  Athéniens,  ce  qui  leur 
donna  la  supériorité  dans  la  guerre. 

IV.  Cependant  ces  services  inspirèrent  aux  Lacédémoniens  moins 
d'amitié  que  de  défiance  et  d'éloîgnement  pour  Alcibiade.  Connais- 
sant son  ardent  courage  et  sa  grande  habileté  dans  toutes  les  affaires, 
ils  craignirent  que  Tamonr  de  la  patrie  ne  le  portât  quelque  jour  à 
les  abandonner  et  à  se  réconcilier  avec  les  siens.  Ils  songèrent  en 
conséqiMnoe  à  chercher  le  moment  de  l'assassiner.  Ce  dessein  ne  pnt 
longtemps  être  ignoré  d' Alcibiade.  Il  était  si  pénétrant  qu'on  ne 
pouvait  le  surprendre,  surtout  lorsqu'il  s'étudiait  à  se  tenir  sur  ses 
gardes.  Il  se  retira  donc  auprès  de  Tissapherne,  général  de  Darius. 
Quand  il  fut  devenu  son  intime  ami,  voyant  les  forces  des  Athéniens 
s'affaiblir  par  leurs  revers  en  Sicile,  et  celles  des  Spartiates  s'accroître, 
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teiraenmt  AtlienaB 

ÎD  obudione. 

Opéra  ejusdem 

tTertenmt  loniam 

t  societate  Athenieiitiiixn  ; 

quofiftotOy 

ooqpcmiit 

ene  multo  raperîores 

lY .  Neqne  yero  his  rebat 
fiusti  snnt  tam  amlci 
Aldbiadi 

qnam  aliénât!  ab  eo 
timoré. 

Kam,  qnnm  oognosœrent 
pradentîam  prasatantem 
in  omnibus  rébus 
vin  acemmiy 
peramuemnt  ne* 
docfens  caritate  patrie, 
desoisoeret  aliquando 
abîpsis, 

et  redixet  in  gratiam 
cnm  sois  : 
itaque  instituernnt 
qusBrere  tempus 
ejus  interfidendi. 
Id  non  potuit 
eelari  diutius  Alcibiadi  ; 
erat  enim  ea  sagacitate 
ut  non  posset  decipi, 
prassertim 

quum  attendisset  animum 
ad  cayendum. 
Itaque  se  contulit 
ad  Tissapheniem, 
prsfectum  régis  Daris. 
Quum  pervenisset 
in  amioitiam  intîmam 
sigas, 
et  yideret, 
rébus  in  Sicilla 
gestis  maie, 
opes  Atheniensinm 
senescere, 

contra  Lacedasmoniorum 
crescere, 

COBHl^LIUB  NtfPOB. 


ils  tinrent  Athènes 

en  état  de  siège. 

Par  les  soins  du  mdme  ÀlMadê 

ils  détournèrent  l'Ionie 

de  ralliance  des  Athéniens  : 

laquelle  chose  ayant  été  faite, 

ils  commencèrent 

à  être  de  beaucoup  supérieurs 

dans  la  guerre. 

IV.  Mais  par  ces  choses 
ils  ne  furent  pas  faits  aussi  bienveillants 
pour  Alcibiade 
que  détournés  de  lui 
par  la  crainte. 

Car,  comme  ils  reconnaissaient 
la  prévoyance  éminente 
en  toutes  choses 
de  cet  homme  très-pénétrant, 
ils  craignirent-fortement  que, 
conduit  (poussé)  par  Tamour  de  la  patrie, 
il  ne  se  détachât  quelque- jour 
d'eux-mêmes, 
et  ne  rentrât  en  grâce 
avec  les  siens  : 

en-conséquence  ils  entreprirent 
de  chercher  le  moment 
de  le  tuer. 
Cela  ne  put  pas 

être  caché  bien-longtemps  à  Alcibiade  : 
en  effet  il  était  de  cette  (d'une  telle)  saga- 
qu'il  ne  pouvait  pas  être  trompé,      [cité 
surtout 

lorsqu'il  avait  appliqué  ion  esprit 
à  se-tenir-sur-ses-gardes. 
En  conséquence  il  se  transporta 
auprès  de  Tissapherne, 
préfet  (satrape)  du  roi  Darius. 
Comme  il  était  arrivé 
à  l'amitié  intime 
de  celui-ci, 
et  qu'il  voyait, 
les  affaires  en  Sicile 
ayant  été  conduites  mal, 
les  forces  des  Athéniens 
vieillir  (s'affidblir), 

et  au  contraire  celUt  des  Lacédémoniens 
s'aooroltre, 

e 
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moniorum  crescere  videret,  initio  cum  Pisandro  praetore,  qui 
apud  Samum  exercitum  habebat,  per  înternuntios  colloquitur, 
et  de  reditu  suo  facil  mentionem  :  erat  enim  eodem  ,  qùo  Al- 
cibiades ,  sensu ,  populi  potentisB  non  amicus  et  optimatum 
fautoFw  Ab  hoc  destitutus,  primum  per  Thrasybulum  »,  Lyci 
filium ,  ab  exercitu  recipitur,  praetorque  fit  apud  Samum. 
Post,  suffragante  Theramene,  populiscito  restituitur,  pani- 
que absens  imperio  praefîcitur  simul  cum  Thrasybulo  et 
Theramene.  Horum  in  imperio  tanta  commutatio  rerum  facta 
est  ut  Lacedaemonii ,  qui  paulo  ante  victores  viguerant, 
perterriti  pacem  peterent.  Victi  enim  erant  quinque  prœliis 
terrestribus,  tribus  navalibus*,  in  quibus  ducentas  naves 
trirèmes  amiserant,  quae  captae  in  hostium  vénérant  pote- 
statem.  Alcibiades  simul  cum  coilegis  receperat  loniam,  Hel- 
lespontum ,  multas  praeterea  urbes  Graecas ,  quae  in  ora  sitae 

il  envoya  des  émissaires  au  préteur  Pisandre ,  qui  avait  son  armée 
sons  les  murs  de  Samos,  afin  de  concerter  son  retour.  Ce  préteur  par- 
tageait les  vues  d' Aloibiade  ;  il  était  ennemi  de  la  puissance  du  peu- 
ple, et  partisan  de  la  noblesse.  Il  échoua  cependant  dans  cette  tenta- 
tive; mais  Thrasybule,  fils  de  Lycus,  le  fit  d'abord  recevoir  par 
Tarmée,  et  créer  général  à  Samos  ;  et  Theramene  ayant  ensuite  pro^ 
posé  son  rappel ,  il  fut  rappelé  par  un  décret  du  peuple,  et  associé  à 
enz,  quoique  absent,  dans  le  commandement  de  l'armée.  La  conduite 
de  ces  généraux  changea  tellement  la  face  des  afiaires,  que  les  Lacé- 
démonlens ,  pen  auparavant  vainqueurs  et  puissants ,  furent  épou- 
vantés et  demandèrent  la  paix.  Ils  avaient  été  vaincus  cinq  fois  sur 
terre  et  trois  fois  sur  mer  ;  ils  avaient  perdu  deux  cents  trirèmes, 
dont  l'ennemi  s'était  emparé.  Conjointement  avec  ses  collègues,  Al- 
oibiade avait  recouvré  Tlonie,  l'Hellespont  et  beaucoup  de  villes 
grecques,  situées  sur  les  côtes  d'Asie.  Ils  en  avaient  emporté  d'emblée 
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laitio  ooUoquitar 

perinternuntioa 

enm  pnetore  Pisandro, 

qui  habebat  exerdtum 

ipaà  Samum, 

et  finît  mendonem 

de  SQO  reditu  : 

erat  enim  eodem  sensa 

quo  Aldbiadfls  ; 

non  amioas  potentiœ  popnli 

et&ntor  optimatnm. 

Destitutas  ab  hoc , 

primam  perThrasybalum, 

filinm  Ljoi, 

redpitor  ab  exeroîta, 

fitqaeprsBtor  apudSamnm. 

Post, 

Theramene  soffiragante, 

restitmtiir  plebîscito, 

absensqne 

pneficitnr  imperio  pari 

corn  Thrasybolo 

et  Theramene. 

In  imperio  horum 

taata  commutatio  rermn 

facta  est, 

ut  Lacedœmonii, 

qui  paolo  ante  victores 

TÎgnerant, 

porterriti  peterent  pacem. 

Vîctî  enim  erant 

qninqne  prœliis 

tenestribas, 

tribus  navalibus , 

in  quibus  amiserant 

duoentas  naves 

trirèmes, 

qnsB  oaptœ 

vénérant  in  potestatem 

hostium. 

Âlcibiades 

ûmul  cum  oollegis 

reoeperat  loniam, 

Hellespontum, 

prsterea 

multas  utbes  Grœcas, 

4111D  titm  Bunt  in  ora  Asias, 


d'abord  il  s'entretient 

au  moyen  d'intermédiaires 

avec  le  général  Pisandre, 

qui  avait  une  armée 

auprès  de  Samos^ 

et  fait  mention 

de  son  retour  : 

car  Piêondre  était  du  même  sentiment 

qu'Alcibiade, 

non  ami  de  la  puissance  du  peuple 

et  partisan  des  grands. 

Trompé  par  celui-ci, 

d'abord  à-l'aide-de  Thrasybule, 

iils  de  Lycus, 

il  est  reçu  par  l'armée, 

et  devient  général  auprès  de  Samos. 

Ensuite , 

Theramene  donnant-son-sufifrage, 

il  est  rétabli  (rappelé)  par  un  décret-du  - 

et  quoiqtM  absent,  [peuple, 

est  mi  s -à-la-tête  d'un  commandement  égal 

avec  Thrasybule 

et  Theramene. 

Sous  le  commandement  de  ceux-ci 

un  si-grand  changement  de  situation 

fut  fait, 

que  les  Lacédémoniens, 

qui  peu  auparavant  vainqueurs 

avaient  eu-de-la-puissanoe, 

épouvantés  demandèrent  la  paix. 

En  effet  ils  avaient  été  vaincus 

dans  cinq  batailles 

sur-terre, 

trois  batailles  navales 

dans  lesquelles  ils  avaient  perdu 

deux-cents  vaisseaux 

à>trois-rang8-de-rames, 

lesquels  ayant  été  pris 

étaient  venus  (tombés)  au  pouvoir 

des  ennemis. 

Alcibiade 

ensemble  avec  ses  collègues 

avait  recouvré  l'Ionie, 

l'Hellespont, 

et  en  outre 

de  nombreuses  villes  grecques, 

qui  sont  situées  sur  la  côte  d'Asie, 
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sunt  Asiae ,  quarum  expugnarant  complures  :  in  his  Byzan- 

tium.  Neque  minus  multas  consilio  ad  amicitiam  adjunxe- 

rant,  quod  in  captos  clementia  fuerant   usi.   Inde  praeda 

onusti ,  iocupletato  exercitu ,  maximis  rébus  gestis ,  Athenas 

veaerunt. 

V.  His  quum  obviam  universa  civitas  in  Pirœum  descen- 
disset ,  tan  ta  fuit  omnium  exspectatio  visendi  Alcibiadis  ut 
ad  ejus  triremem  vulgus  conflueret ,  perinde  ac  si  solus  ad- 
Tenisset.  Sic  enim  populo  erat  persuasum ,  et  adversas  supe- 
riores  et  présentes  secundas  ras  accidisse  ejus  opéra.  Itaque 
et^iciliœ  amissum,  et  Lacedaemoniorum  victorias  culpae  suai 
tribuebant ,  quod  talem  virum  e  civitate  expulissent.  Neque 
id  sine  causa  arbitrari  videbantur  :  nam ,  postquam  exerci- 
tui  praeesse  cœperat ,  neque  terra ,  neque  mari  hostes  pares 
esse  potueraAt.  Hic  ut  navi  egressus  est ,  quanquam  Thera- 
menes  et  Thrasybulus  eisdem  rébus  prsefuerant ,  simulque 

un  grand  nombre,  entre  autres  Byzance ,  et  n'en  avaient  pas  moins 
gagné  par  la  clémence  politique  dont  ils  avaient  usé  envers  les 
vaincus.  Après  de  si  glorieux  exploits,  ils  revinrent  à  Athènes 
chargés  de  butin ,  avec  une  armée  enrichie  des  dépouilles  de  Ten- 
hemi. 

V.  Toute  la  ville  étant  descendue  au-devant  d'eux  au  Pirée,  on 
avait  un  si  grand  désir  de  voir  Alcibiade ,  que  le  peuple  accourait 
en  foule  à  sa  trirème,  comme  s'il  fût  arrivé  seul.  On  était  en  effet 
persuadé  qu'il  avait  été  l'auteur  et  des  revers  passés  et  des  succès 
présents.  On  attribuait  la  perte  de  la  Sicile  et  les  victoires  des  Lacé- 
démoniens  à  la  faute  qu'on  avait  commise  en  bannissant  un  homme 
de  ce  mérite.  Et  cette  opinion  semblait  fondée  ;  car,  depuis  qu' Alci- 
biade avait  commandé  l'armée,  les  Lacédémoniens  n'avaient  pu  tenir 
tête  aux  Athéniens.  Quoique  Théramène  et  Thrasybule  eussent  pré- 
sidé aux  mêmes  opérations  -et  débarqué  avec  lui  au  Pirée,  le  peuple 


ALCIBIADE. 


125 


qurom  expugnarant 

oomplnres, 

in  h^  ByzaDtinm. 

Keqne  adjnnxerant 

•d  unicîtiam 

minai  mnltas 

eonsilio, 

foodiui  fiierant  clementift 

motptos. 

Inde  onnsti  preda, 

ixercdta  locnpletato, 

leboB  maxîxnis  gestis, 

Tinanmt  Athenas. 
y.  Qnnm  oivitas 

uniytfsa 

deioendisset  in  PiraBum 

olmamliis, 

ezipectatîo  omnium 

Tîaendi  Alcîbiadis 

fait  tan  ta, 

ot  Tiilgiu  oonflaeret 

ad  trîremem  ejas, 

perinde  ao 

d  adyenisflet  loluf. 

Pennasnm  enîm  erat  sio 

popnlOi 

et  soperiores  res  adversas 

et  présentes  secondas 

aoddisse  opéra  ejns. 

Itaqne  ^ 

tribnebant  sqsb  calpœ 

et  amissnm  SioilisB 

et  victorias 

Laoed«monionim, 

quod  expnlîssent  e  civitate 

talem  virnm. 

Neque  -videbantnr 

arbitrari  id  sine  causa  : 

nam,  postqoam  cœperat 

prsDesse  exercitoi, 

hostes  potaerant  esse  pares 

neqne  terra  neqae  mari. 

Ut  bio  egressas  est  naTi, 

qnanqnam  Theramenes 

et  Thrasybulos 

prefoerant  eîsdem  rebns  | 

Teoerantqne  simal 


desquelles  ils  ayaient  pris-de-force 
plnsieors, 

et  parmi  celles-ci  Byzance. 
Et  ils  n'en  avaient  pas  attacbé 
à  leur  amitié 
de  moins  nombreuses 
par  le  fait  de  leur  sagesse, 
parce  qu'ils  avaient  usé  de  démence 
envers  les  peuples  pris. 
De  là  cbargés  de  butin, 
leur  armée  ayant  été  enriobie, 
des  cboses  très-grandes  ayant  été  faites, 
ils  vinrent  à  Athènes. 
y.  Comme  la  cité 
tout-entière 

était  descendue  au  Pîrée 
au-devant  de  ceux-ci, 
l'attente  de  tous 
de  (pour)  voir  Aloibiade 
fut  si-grande, 
que  le  peuple  affluait 
vers  la  trirème  de  lui, 
de  même  que 
s'il  était  arrivé  seul. 

En  efîet  il  était  persuadé  ainsi  (cette  con- 
au  (chezje)  peuple,         [viction  existiit)  ' 
et  les  précédentes  a£Eiûres  contraires 
et  les  présentes  affairée  beureuses 
être  arrivées  par  les  soins  de  lui. 
En-conséquence 

ils  attribuaient  à  leur  propre  faute 
et  la  perte  de  la  Sicile 
et  les  victoires 
des  Lacédémonîens, 
parce  qu'ils  avaient  cbassé  de  la  cité 
un  tel  homme. 
Et  ild  ne  paraissaient  pas 
croire  cela  sans  motif  : 
car,  après  qu'il  avait  commencé 
à  être-à-la-tête  de  l'armée, 
les  ennemis  n'avaient  pu  être  égaux 
ni  sur  terre  ni  sur  mer. 
Dès  que  celui-ci  fat  sorti  du  vaisseau , 
quoique  Théramène 
et  Thrasybule 

eussent  été-à-la-tête  des  mêmes  afiaires, 
et  fussent  arrivés  en-même-temps 


126  ALGIBIÂDES. 

vénérant  in  PiraBum ,  tamen  illum  unum  omnes  proseque- 
bantur  ;  et ,  id  qâod  nunquam  antea  usu  venerat  nisi  Olym- 
piaB  victoribus,  coronis  aurais  aeneisque  vulgo  donabatur.  Ille 
lacrimans  talem  benevolentiam  civîum  suorum  accipiebat  » 
reminiscens  pristini  temporis  acerbitatem,  Postquam  Astu 
venit ,  concione  advocata ,  sic  verba  fecit  ut  nemo  tam  férus 
fuerit  quin  ejus  casum  lacrimarit  y  inimîcumque  bis  se  osten- 
derit  quorum  opéra  patria  pulsus  fuerat  :  proinde  ac  si  alius 
populus  )  non  ille  ipse  qui  tum  flebat ,  eum  sacrilegii  dam- 
nasset.  Restituta  ergo  huic  sunt  publiée  bona,  iidemque  illi 
Eumolpidae  sacerdotes  rursus  resecrare  sunt  coacti ,  qui  eum 
devoverant  ;  pilaeque  illae ,  in  quibus  devotio  fuerat  scripta  , 
in  raare  praecipitataB. 

yi.  Haec  Alcibiadi  Isetitia  non  nimis  fuit  diuturna.  Nam, 
quum  ei  essent  omnes  honores  decreti,  totaque  respublica  do- 
mi  bellique  tradita,  ut  unius  arbitrio  gererelur,  et  ipse  poslu- 

• 
n'accompagnait  qu' Alcibîade  ;  et,  ce  qui  jusqu'alors  n'avait  été  usité 
que  pour  le»  vainqueurs  d'Olympie,  on  lui  présentait  à  Tenvi  des 
couronnes  d'or  et  d'airain.  Âlcihiade,  se  rappelant  ses  disgrâces 
passées,  recevait  en  pleurant  de  joie  ces  marques  de  l'affection  de 
ses  concitoyens.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  la  ville,  il  convoqua  le 
peuple  et  le  harangua  d'un  ton  si  touchant,  que  les  coeurs  les  plus 
durs  versèrent  des  larmes  sur  son  infortune  et  firent  éclater  leur 
indignation  contre  les  auteurs  de  son  exil.  On  eût  dit  que  c'était  un 
autre  peuple,  et  non  celui  qui  pleurait  alors  ,  qui  l'avait  condamné 
comme  sacrilège.  S«s  biens  lui  furent  rendus  par  un  décret  public  ; 
les  prêtres  Ëumolpides  furent  forcés  de  révoquer  leur  anathème ,  et 
les  piliers  sur  lesquels  on  l'avait  transcrit  furent  jetés  dans  la  mer. 

VI.  La  joie  d'Alcibiade  dura  peu.  On  lui  avait  décerné  toutes 
sortes  d'honneurs,  on  l'avait  entièrement  chargé  de  l'administration 
civile  et  militaire,  et  rendu  l'arbitre  de  tout;  il  demanda  et  obtmt 
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\     tanfln  omnes 
prowqiiebaiitnr 
Ulom  unQxn  ; 
el,  id  quod  nimqnam  antea 


'     nin  Yictoribns  Olympis, 

doDabatnr  ynlgo 

ooronis  anreis  sneîsqne* 

nie  aodpiebat  lacrîmans 

tilem  benerolentiam 

■Qonini  civînxD, 

nminiBoais  aœrbitatem 

pristîm  temporîs. 

Pogtqnam  yenit  Âstn, 

oondone  adyocata, 

fedt  Yorba  bîo 

Ht  fberit  nemo  tam  feras 

qniii  lacrimarit  oasum  ejns, 

seqne  osteuderit  inimioum 

bis  opéra  quorum 

pulsiu  fnerat  patria  t 

proindeao  ai  alias  popnlus, 

non  ille  ipse 

qui  tnm  flebat, 

danmasset  eum  sacril^i. 

Ergo  bona 

restituta  smit  haie 

pablioe, 

illiqae  iidem  saoerdotes 

Ëumolpid», 

qui  devoyerant  eam, 

coaoti  sont  mrsus 

resecrare; 

ilUeqiie  pîlsB, 

in  qoibns  deyotio 

seripta  faerat, 

prœdpitatsB  in  mare. 

YI.  Hœciœtitia 
non  fuit  nimis  diatoma 
Âlcibiadi. 

Nam,  qnom  omnes  honores 
decreti  essent  ei , 
respablicaqne  tota 
domi  belliqne 
tradita; 
Ht  gereretar 


AU  Pirée, 

cependant  tons 

acoompagnaient 

celui-là  seul; 

et,  ce  qui  jamais  auparavant 

n'était  yenu  en  pratique 

sinon  pour  les  vainqueurs  d'Olympie, 

il  était  gratifié  çà-et-là 

de  couronnes  d'-or  et  d*-airain. 

Celui-ci  accueillait  en  pleurant 

une  telle  bienveillance 

de  ses  concitoyens, 

se  souvenant  de  T  acharnement 

de  l'ancien  temps. 

Après  qu'il  fut  arrivé  à  la  ville,    [quée, 

une  assemblée  du  peuple  ayant  été  oonvo- 

il  iit  (prononça)  des  paroles  de-telle-sorte 

qu'il  n'y  eut  personne  de  si  dur 

qui  ne  pleurât  sur  le  malheur  de  lui, 

et  ne  se  montrât  ennemi 

de  ceux  par  le  soin  desquels 

il  avait  été  chassé  de  sa  patrie  : 

de  même  que  si  un  autre  peuple, 

et  non  celui-là  m6me 

qui  alors  pleurait, 

avait  condamné  lui  pour  sacrilège. 

En-conséquence  les  biens  confisqués 

furent  restitués  à  celui-ci 

au-nom-de-l'État , 

et  ces  mêmes  prêtres 

Eumolpides, 

qui  avaient  maudit  lui, 

furent  forcés  de  nouveau 

à  le  relever-de-l'anathème  ; 

et  ces  colonnes, 

sur  lesquelles  la  malédiction 

avait  été  écrite, 

furent  jetées  dans  la  mer. 

VI.  Cette  joie 
ne  fut  pas  trop  longue 
pour  AÎcibiade. 

Car,  après  que  tons  les  honnenn 
avaient  été  décernés  à  lui, 
et  que  l'Etat  tout- entier 
à  l'intérieur  et  à  la  guerre 
lui  avait  été  remis, 
afin  qu'il  fût  dirigé 
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lasfiet  at  duo  sibi  collegse  darentuf ,  Thrasybulas  et  Âdiman- 
tus  f  neque  id  negatom  esset,  classe  jam  in  Asiam  profectus, 
qaod  apud  Cymen  '  minus  ex  sententia  rem  gesserat,  in  invi- 
diam  reddit.  Kihil  enim  eam  non  efficere  posse  ducebant  : 
ex  quo  fiebat  ut  omnia  minus  prospère  gesta  ejus  culpae  tri- 
buerent ,  quam  eam  ant  n^ligenter  aut  malitiose  fecisse  lo- 
querentur.  Sicot  tam  accidit  :  nam  corruptum  a  rege  capere 
Cymen  noluisee  arguebant.  Itaque  huic  maxime  putamus  malo 
fuisse  nimiam  opinionem  ingenii  atque  virtutis  :  timebatur 
enim  non  minus  quam  diligebatur ,  ne ,  secunda  fortuna  ma- 
gnisque  opibus.elatus,  tyrannidem  concupisceret.  Quibus  ré- 
bus factum  est  ut  absenti  magistratum  abrogarent,  et  alium* 
in  ejus  locnm  substituèrent.  Id  ille  ut  audivit ,  domum  reverti 
noluit ,  et  se  Pactyen*  contulit  ;  ibique  tria  castella  commu- 

pour  collègues  Thrasybale  et  Adimante,  et  partit  pour  TAsie  avec 
une  flotte;  mais  il  n'eat  pas  derant  Cymé  le  succès  anqnel  il  8*at- 
tendalty  et  retomba  dans  la  disgràce  du  peuple.  Comme  on  croyait 
que  rien  ne  lui  était  impossible,  on  lui  imputait  tous  les  revers ,  en 
l'accusant  ou  de  négligence  ou  de  mauvaise  volonté.  Cest  ce  qui 
arriva  dans  cette  occasion.  On  prétendait  que,  corrompu  par  le  roi  de 
Perse,  il  n'avait  pas  voulu  prendre  Cymé.  Rien  ne  lui  fufc  plus 
funeste,  selon  nous,  que  la  trop  haute  opinion  que  l*6n  avait  de  son 
génie  et  de  sa  valeur.  On  le  redoutait  autant  qu'on  l'aimait.  On 
craignait  que,  fier  de  son  bonheur  et  de  sa  grande  naissance,  il  n' am- 
bitionnât la  tyrannie.  Sur  ces  motifs,  on  le  destitua  dans  son 
absence,  et  l'on  mit  un  autre  à  sa  place.  Alcîbiade,  en  ayant  été 
instmit,  no  voulut  point  retourner  à  Athènes.  Il  se  retira  à  Pactyé 
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arbitrio  nnius, 

et  ipse  postalasset 

nt  dno  coUegSB 

^Btnr  sîbi, 

Tbrasjbulns  et  Adlmantus, 

Beqne  id  negatnm  esset, 

profectns  jam  classe 

înAsiam, 

qood  apnd  Cymen 

gesserat  rem 

minus  ex  sententia, 

reddit  in  invidiam. 

Daoebant  enim 

oiiiil 

eom  non  posse  effioere  : 

ex  quo  fiebat 

Ht  tribuerent  onlpœ  cjas 

(onnia 

gesta  minns  prospère, 

qnnm  loquerentnr  eum 

àcÎMe  ant  negligenter 

autmalitiose. 

Sîent  accîdit  tmn  :     . 

nam  argnebant 

nolnlsse  capere  Cymen, 

ocMrmptnm  a  rege. 

Itaque  putamus 

nimiam  opinionem 

ingenii  atqne  virtatis 

fuisse  maadme  buic 

màlo  : 

timébatar  enim 

non  minus 

qnam  diligebatnr, 

ne,  elatus 

fortuna  secnnda 

magnisque  opibus, 

ooncupisceret  tyrannidem. 

Qnîbus  rebas  factom  est 

ut  abrogarent  magistratum 

flbsenti, 

et  substituèrent  alinm 

in  locum  ejns. 

Ut  ille  audivit  id, 

noluit  reverti  domum, 

et  se  oontulit  Pactyen  ; 

ibique  oommunÎTÎt 


au  gré  de  lut'  seul, 

et  que  lui-mdme  avait  demandé 

que  deux  collègues 

fussent  donnés  à  lui-même, 

Thrasybule  et  Adimante, 

et  que  cela  ne  lui  avait  pas  été  refusé , 

parti  déjà  avec  une  flotte 

en  Asie, 

parce  qu'auprès  de  Cymé 

il  avait  conduit  l'affaire  (réussi)  [voulu), 

moins  selon  le  gré  (autrement  qu'on  n'eût 

il  retomba  dans  la  haine  det  Athénient. 

£ln  effet  ils  estimaient 

rien  n'étn 

qu'il  ne  pût  exécuter  : 

par- suite- de  quoi  il  se  faisait 

qu'ils  impntûent  à  la  faute  de  lui 

toutes  les  choses 

accomplies  moins  heureusement, 

alors  qu'ils  disaient  lui 

avoir  agi  ou  négligemment 

on  méchamment. 

Comme  il  arriva  alors  : 

car  ils  /'accusaient 

de  n'avoir-pas-voulu  prendre  Cymé, 

ayant  été  corrompu  par  le  roi. 

C'est-pourquoi  nous  pensons 

la  trop^rande  opinion 

de  ton  génie  et  de  ta  valeur 

avoir  été  principalement  à  celui-ci 

à  malheur  (une  cause  de  malheur)  : 

en  effet  il  était  craint 

non  moins 

qu'il  n'était  chéri , 

de-peur-qne,  enflé 

par  sa  fortune  favorable 

et  sa  grande  puissance, 

il  n'ambitionnât  la  tyrannie. 

Pax  lesquelles  causes  il  fat  fait 

qu'ils  retirèrent  la  magistrature 

à  lui  absent, 

et  en  mirent  un  autre 

à  la  place  de  lui. 

Dès  que  celui-là  eut  appris  ceci,  [meure, 

il  ne-voulut-pas  retourner  dans  sa  de- 

et  se  transporta  à  Pactyé  ; 

et  là  il  fortifia 

a. 
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nivit,  Bornos,  BisantLen,  Neontichos  ;  manuque  collecta, 
primus  Graecia  civitatis  in  Thraciam  introiit ,  gloriosius  exis- 
timans  barbaroruni  praeda  locupletari  quam  Graiorum.  Qua 
ex  re  creverat  quura  fama  ,  tum  opibus  ,  magnamque  amici- 
tiam  sibi  cum  quibusdam  regibus  Thraciae  pepererat. 

VII.  Neque  tamen  a  caritate  patriae  potuit  recedere.  Nam 
quum  apud  ^gos  flamen  Philocles ,  praetor  Atheniensium  , 
classem  constituisset  suam,  neque  longe  abesset  Lysander  *, 
praetor  Lacedaemoniorum  ,  qui  in  eo  erat  occupatus  ut  bellum 
quam  diutissime  duceret,  quod  ipsis  pecunia  a  rege  '  suppe- 
ditabatur ,  contra  Âtheniensibus  exhaustis ,  praeter  arma  et 
naves ,  nihil  erat  super  ;  Âlcibiades  ad  exercitum  venit  Athe- 
niensium ,  ibique ,  praesente  vulgo  ,  agere  cœpit ,  si  vellent , 
se  coactunim  Lysandrum  aut  dimicare  aut  pacem  petere; 
Lacedaemonios  eo  nolle  confligere  classe,  quod  pedestribus 

y  fortifia  trois  châteacuc,  Bornos,  Bisanthé  et  Néontique ,  et,  ayant 
ramassé  un  corps  de  troupes,  pénétra,  le  premier  des  Grecs,  dans  la 
Thrace,  jugeant  plus  glorieux  pour  lui  de  s'enrichir  des  dépouilles 
des  harhares  que  de  celles  de  la  Grèce.  Par  cette  expédition ,  il  ac- 
crut sa  renommée  et  ses  richesses,  et  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
quelques  rois  de  la  Thrace. 

Vn.  Il  ne  put  pas  cependant  détacher  son  cœur  de  sa  patrie. 
Philocles,  général  des  Athéniens^  ayant  fait  stationner  sa  flotte  près 
d'iEgos-Potamos,  non  loin  de  celle  de  Ly sandre ,  chef  des  Lacédé- 
moniens ,  qui  s'appliquait  à  traîner  la  guerre  en  longueur,  autant 
qu'il  lui  était  possible,  parce  que  le  roi  de  Perse  leur  fournissait 
de  l'argent,  et  qu'au  contraire  Athènes  épuisée  n'avait  plus  que 
des  armes  et  des  vaisseaux ,  il  se  rendit  à  l'armée  navale  des  Athé- 
niens ;  et  là,  en  présence  de  tout  le  monde,  il  exposa  que,  si  Ton  vou- 
lait ,  il  forcerait  Lgrsandre  ou  à  combattre  ou  à  demander  la  paix  ; 
que  les  Spartiates  évitaient  une  bataille  navale,  parce  qu'ils  étaient 
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tria  eastella, 
Bornoa,  BisantheD, 
Neontichos  ; 
maanque  collecta, 
primas  dyitatis  Griecî» 
introiit  in  Thradam , 
eadstimaiis  gloriosioB 
locupletari 
pr»aa  barbaronun 
qnam  Qraiornm. 
Êz  qnare 
creverat  qunm  fiuna, 
ttim  ojàboB, 
pepereratqne  nbi 
magnam  amicitiam 
cnm  qnibasdam  regibns 
Thraoi». 

VU.  Keqnetamenpotnit 
TOMclere  a  cantate  patrise. 
Nam  qnnxn  Philocles, 
pnetor  Athemensinmy 
coDBtitaisset  soam  olassem 
apnd  fluinen  iSgos, 
neque  Lysander. 
praBtor  Lacedœmoniorum , 
abesset  looge 
qui  occupatus  erat  in  eo^ 
nt  duoeret  bellmn 
qnam  dintissime, 
qnodpecnnia 
snppeditabatnr  ipsis 
arege, 
contra  nibil, 
prseter  arma  et  naves, 
erat  saper 

Atheniensibas  ezhaastis  ; 
Aloibiades 
venit  ad  exeroitnm 
Atheniensinm, 
îbiqae,  volgo  présente, 
cœpit  agere, 
n  yeUent, 

se  coactoram  Lysandrum 
ant  dîmioare* 
ant  petere  pacem  ; 
Lacedœmonios 
nolle  confligere  classe 


trois  cbftteaax, 

Bomos,  Bisanthé, 

Neontichos  ; 

et  une  troape  ayant  été  rassemblée, 

le  premier  d'une  cité  de  la  Grèce 

il  entra  en  Thrace, 

jageant  plus  glorieux 

de  s'enrichir 

des  dépouilles  des  barbares 

qne  de  cellet  des  Grecs. 

Par-suite-de  laquelle  circonstance 

il  avait  grandi  et  en  renommée, 

et  en  ressources, 

et  avait  créé  à  lui-même 

une  grande  amitié 

avec  certains  rois 

de  la  Thrace. 

VIL  Et  cependant  il  ne  pat  pas 
se  retirer  de  (renoncer  à)  l'amour  de  la 
Car  comme  Philoclès,  [patrie, 

général  des  Athéniens, 
avait  établi  sa  flotte 
auprès  du  flenve  iËgos, 
et  que  Lysandre, 
général  des  Lacédémoniens, 
n'était  pas  loin  de  M, 
Ly sandre  qui  était  appliqué  à  ceci, 
qu'il  prolongeât  la  guerre 
le  plus  longtemps  possible, 
parce  que  de  F  argent  [nions) 

était  fourni  à  eux-mêmes  (aux  Lacédén&o- 
par  le  roi  de  Perse, 
et  qu'an  contraire  rien, 
excepté  des  armes  et  des  vaisseanx 
n'était  de-reste 
aux  Athéniens  épuisés  ; 
Alcibiade 

vint  auprès  de  l'armée 
des  Athéniens, 

et  là,  la  foule  étant  présente, 
il  commença  à  exposer, 
s'ils  le  voulaient, 
lui-même  devoir  forcer  Lysandre 
ou  à  combattre 
on  à  demander  la  paix  ; 
ajoutant  les  Lacédémoniens 
ne- vouloir-pas  lutter  avec  nne  flot 
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copiis  plas  quam  navibus  valerent  ;  sibi  autem  esse  facile 
Seiithen ,  regem  Thracum  ,  deducere  ut  eos  terra  depelleret  : 
quo  facto ,  necessario  eut  classe  conûicturos  aut  bellum  corn- 
posituros.  Id  etsi  vere  dictum  Philocles  animadvertebat ,  ta- 
men  postulata  facere  noluit ,  quod  sentiebatse,  Alcibiade  re- 
cepto ,  nullius  momenti  apud  exercitum  futunim  ;  et ,  si  quid 
secundi  evenisset,  nullam  in  ea  re  suam  partem  fore;  contra 
ea ,  si  quid  adversi  accidisset ,  se  unum  ejus  delicti  futurum 
reum.  Âb  hoc  discedens  Alcibiades  :  a  Quoniam ,  inquit , 
victoriae  patriae  répugnas ,  illud  moneo  :  juxta  bustes  castra 
habeas  nautica  '  ;  periculum  est  enim  ne  immodestia  militum 
Dostrorum  occasio  detur  Lysiandro  nostri  opprimendi  exerci- 
tus.  »  Neque  ea  res  illum  fefellit  :  nam  Lysander ,  quum  per 
speculatores  comperisset  vulgum  Atheniensium  in  terram 

plas  forts  sur  terre  que  sur  mer  ;  mais  quUl  lui  était  facile  d'engager 
Seathès,  an  des  rois  de  Thrace,  à  les  chasser  de  la  terre  ferme ,  et 
que,  par  cette  mesure ,  ils  seraient  réduits  à  la  nécessité  de  se  battre 
sur  mer  ou  de  mettre  fin  à  la  guerre.  Quoique  Philocles  sentît  qu'il 
avait  raison  I  il  ne  voulut  pas  cependant  suivre  son  avis  ;  il  prévoyait 
qu'il  n*aarait  plus  d'autorité  dans  l'armée,  s'il  y  recevfdt  Alcibiade  ; 
que,  si  l'on  avait  quelque  succès,  il  n'en  partagerait  nullement  la 
gloire,  et  qu'au  contraire,  s'il  arrivait  quelque  revers,  il  en  serait 
seul  accusé.  Alcibiade  lui  dit  en  se  retirant  :  «  Puisque  tu  t'opposes 
au  triomphe  de  la  patrie ,  je  t'avertis  de  tenir  ta  flotte  près  des 
ennemis  ;  car  il  est  à  craindre  que  la  licence  des  soldats  ne  four- 
nisse à Lysandre  l'occasion  de  sarprendre  et  d'accabler  notre  armée.  » 
Alcibiade  ne  fut  point  trompé  à  cet  égard.  En  effet  Lysandre,  ayant 
appris  de  ses  espions  que  les  Athéniens  étaient  descendus  à  terre 
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eo  qaod  valerent 

eopuB  pedestribns 

plus  qnam  QaYÎbiu  ; 

6880  antem  facile  sibi 

dednoere  Seuthen» 

regem  Thraonm, 

nt  depelleret  eos  terra  : 

qno  fiusto, 

neoessario 

aat  confliotaros  classe 

aut  compositaros  bellam. 

BteiPhilodes 

animadvertebat 

id  diotum  Yere, 

tamen  noluit 

fiMere  postolata, 

qnodsentiebat, 

AlflOiade  recepto, 

senSBrnm 

nnlHos  moment! 

apnd  exercitiim  ; 

et,  si  qoid  secundi 

erenisset, 

snain  partem  in  ea  re 

fore  nnllarn  ; 

contra  ea, 

si  qoid  adversi  accidisset, 

se  nnnm  fatnrum  reum 

ejns  delieti. 

Aldbiades 

disœdens  ab  boo  : 

«  Quoniam,  inqult, 

T^ngnasvictoriœ  patriœ, 

moneo  illud  : 

habeas  castra  nautica 

jnxta  bostes  ; 

est  enim  pericalnm 

ne  immodestia 

nostrorum  militnm 

occasio 

opprimendi  nostri  exercîtus 

detnr  Lysandro.  » 

Neqne  ea  res  fefellit  îllum  : 

nam  Lysander, 

qunm  comperisset 

per  speculatores 

Tolgom  Atheniensinm 


parée  qnMls  étaient-forts 

par  les  troapes  de-terre 

pins  que  par  les  vaisseanz  ; 

or  dtre  (qn'il  était)  facile  à  loi-même 

d'amener  Seutbès, 

roi  des  Tbraces, 

à  ce  qa*il  cbassftt  enx  de  la  terre  ferme  : 

laquelle  cbose  ayant  été  faite, 

9ua  nécessairement 

on  devoir  lutter  avec  nne  flotte    [paix). 

on  devoir  accommoder  la  guerre  (raire  la 

Bien  que  Pbiloclès 

sentit 

ceci  être  dit  avec-justesse, 

cependant  il  ne- voulut-pas 

faire  les  choses  demandées, 

parce  qu'il  comprenait, 

Alcibiade  une  foi»  reçu, 

lui-même  ne  devoir  être 

d'aucun  poids 

auprès  de  l'armée; 

et,  si  quelque  chose  d'heureux 

était  arrivé, 

sa  part  dans  cette  circonstance 

devoir  être  nulle  ; 

contrûremeut-à  oela  (au  contraire), 

si  quelque  chose  de  contraire  était  arrivé, 

lui-même  seul  devoir  être  accusé 

de  cette  faute. 

Alcibiade 

s'éloignant  de  celui-ci  : 

«Puisque,  dit-il, 

tu  t'opposes  à  la  victoire  de  ta  patrie, 

je  t'avertis  de  ceci  : 

tiens  ton  camp  naval 

auprès  des  ennemis  ; 

en  effet  il  y  a  danger 

que  par  l'indiscipline 

de  nos  soldats 

une  occasion 

d'écraser  notre  armée 

ne  soit  donnée  à  Lysandre.  > 

Et  ce  fait  ne  trompa  pas  lui  : 

car  Lysandre, 

comme  il  avait  appris 

par  se»  espions 

la  foule  des  Athéniens 
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praedatum  exiisse  navesque  pœne  inanes  relictas,  tempus  rei 
gerendae  non  dimisit ,  eoque  impetu  totum  bellum  delevit. 

VIII.  At  Alcibiades  ,  victis  Atheniensibus ,  non  satis  tuta 
eadem  loca  sibi  arbitratus,  penitus  in  Thraciam  se  supra 
Propontidem  abdidit,  sperans  ibi  facillime  suam  fortunam 
occuli  posse  :  falso.  Nam  Thraces ,  postquam  eum  cum  magna 
pecunia  venisse  senserunt ,  insidias  ei  fecerunt;  qui  ea, 
quae  apportarat ,  abstulerunt ,  ipsum  capere  non  potuerunt. 
nie,  cernens  nullum  locum  sibi  tutum  in  Graecia  propter 
potentiam  Lacedaemoniorum ,  ad  Pharnabazum  in  Asiam 
transiit.  Quem  quidem  adeo  sua  cepit  humanitate ,  ut  eum 
nemo  in  amicitia  antecederet.  Namque  ei  Grunium  dederat,  in 
Pbrygia  castrum,  ex  quo  quinquagena  talenta'  vectigalis  ca- 
piebat.  Qua  fortuna  Alcibiades  non  erat  contentus,  neque 

pour  piller,  et  qu'ils  avaient  presque  entièrement  évacué  leurs  vais- 
seaux, ne  laissa  poipt échapper  l'opcasion  d'agir,  et  d'un  seul  coup 
mit  fin  à  la  guerre. 

YIII.  Aloibiade,  après  la  défaite  des  Athéniens,  ne  se  jugeant 
plus  en  sûreté  où  il  était,  se  retira  dans  le  fond  de  la  Thrace,  au- 
dessus  de  la  Propontide,  espérant  pouvoir  y  cacher  sa  fortune  ;  mais 
il  se  trompait.  Quand  les  Thraces  s'aperçurent  qu'il  y  était  venu 
avec  de  grosses  sommes  d'argent,  ils  lui  tendirent  des  emhilches  ; 
ils  lui  enlevèrent  les  richesses  qu'il  avait  apportées,  mais  ils  ne  pu- 
rent le  prendre  lui-même.  Alcibiade,  ne  voyant  aucun  lieu  sûr  pour 
lui  dans  la  Grèce,  à  cause  de  la  puissance  des  Lacédémoniens,  passa 
en  Asie,  chez  Phamabaze,  et  le  charma  tellement  par  la  douceur  de 
ses  manières,  que  bientôt  il  tînt  le  premier  rang  dans  son  amitié. 
Ce  satrape  lui  fit  présent  du  château  de  Grynium  en  Phrygie,  dont 
il  retirait  cinquante  talents  de  revenu.  Cette  fortune  ne  contenta  pas 
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exiisse  in  têrram  pradatom 

navesque 

reliotas  pêne  înaDM, 

nondixnisit 

tempos  {^erendtt  rei, 

eoqne  impeta 

delerit  totnm  belliim. 

ym.  At  Alcibiades, 
AtheniensilmB  viotis, 
arlûtrataf  éadem  looa 
non  satis  tute  sibî, 
se  abdidit  penitns 
inThraoiam 
supra  Propontidem, 
sperans  Buam  fortanam 
poflse  ooonli  îbi 
faciUime: 


NînftTbraoes, 

poetqnam  tenBemot 

eamyenisM 

corn  magna  peconia, 

feoenmt  inûdias  ei  ; 

qui  àbstnlehmt 

ea  qiUB  apportarat, 

non  potnemnt 

eapere  ipsnm. 

Ble,  œrnens 

nnllnm  loonm  in  GrsBoia 

tatom  aibi 

propter  potentiam 

lAeedasmoniomm , 

transiit  in  Asiam 

ad  Pbarnabazom. 

Qnem  qoidem  cepit  adeo 

sna  hnmanitate, 

ni  nemo  antecederet  enm 

in  amioitia. 

Namqne  dederat  ei 

Gnminm, 

castram  in  Phrygia, 

ex  qao  capiebat 

qoinqnagena  talenta 

vectigalis. 

Qoa  fortuna-  .. 

Aldbiades 

non  erat  contentns, 


être  sortie  à  terre  pour  butiner 

et  les  vaisseaux 

avoir  été  laissés  presque  vides, 

ne  laissa-pas^bapper 

le  moment  de  conduire  Taction , 

et  par  ce  coup 

il  anéantît  (termina)  toate  la  guerre. 

Vni.  Cependant  Alcibiade, 
les  Athéniens  ayant  été  vaincus, 
ayant  estimé  les  mêmes  lieux 
Ti^étre  pas  assez  sûrs  pour  lui-même, 
s'enfonça  profondément 
dans  la  Thrace 
au-dessus  de  la  Propontide, 
espérant  sa  fortune 
pouvoir  être  cachée  là 
très-facilement  : 
mait  à  tort. 
Car  les  Thraces, 
lorsqu'ils  se  furent  aperçus 
lui  être  veuu 

avec  une  grande  8omme-d*argent, 
firent  (tendirent)  des  embûches  à  lui  ; 
lesquels  lui  enlevèrent 
ce  qu'il  avait  apporté, 
maii  ne  purent 
le  prendre  lui-même. 
Celui-ci,  voyant 
aucun  endroit  en  Grèce 
n^étre  sûr  pour  lui-même 
à-cause-de  la  puissance 
des  Lacéd^moniens, 
passa  en  Asie 
auprès  de  Pharnabaze. 
Lequel  à  la  vérité  il  captiva  à-tel>point 
par  son  charme, 
que  personne  ne  devançait  lui 
dans  l'amitié  de  Phamabaxe. 
Car  il  avait  donné  à  lui 
Grunium, 

château-fort  dans  la  Phrygie, 
duquel  il  retirait 
cinquante  talents 
de  revenu. 

De  laquelle  heureuse  fortune 
Alcibiade 
n'était  pas  content, 
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Âthenas  vicias  Lacedaemoniis  servire  poterat  pati  :  itaque  ad 
patriam  liberandam  omni  ferebatur  cogitatione.  Sed  videbat 
id  sine  rege  Persarum  •  non  posse  fieri,  ideoque  eum  amicum 
sibi  cupiebat  adjungi.  Neque  dubitabat  facile  se  consecutu- 
nim  ,  si  modo  ejus  conveniendi  habuisset  potestatem  :  nam 
Cyrum  fratrem  ei  bellum  clam  parare ,  Lacedaemoniis  adju- 
vantibus,  sciebat.  Id  si  ei  aperuissét,  magnam  se  ab  eo  ini- 
turum  gratiam  videbat. 

IX.  Haec  quum  moliretur,  peteretque  a  Pharnabazo  ut  ad 
regem  mitteretur,  eodem  tempore  Critias  ceterique  tyranni 
Âtheniensium  certes  homines  ad  Lysandrum  in  Âsiam  mise- 
ront ,  qui  eimi  certiorem  facerent ,  nisi  Alcibiadem  su^tu-^ 
iisset ,  nihil  earum  rerum  fore  ralum  quas  ipse  Athenis  con- 
stituisset  :  quare ,  si  suas  res  gestas  manere  vellet ,  illum 
persequeretur.  His  Laco  rébus  commotus  ^  statu it  accuratius 

Alcibîade.  Il  ne  pouvait  soufirir  qu'Athènes  fût  vaincue  et  asservie 
à  Lacédémone.  Il  ne  pensait  uniquement  qu'à  affranchir  sa  patrie  ; 
mais  il  voyait  qu'il  ne  pouvait  exécuter  ce  dessein  sans  le  roi  de 
Perse.  Il  désirait  donc  de  s'en  faire  un  ami,  ne  doutant  point  d'en 
venir  facilement  à  bout,  s'il  'pouvait  seulement  l'aborder.  Il  savait 
que  son  frère  Cyrus  se  préparait  secrètement  à  lui  faire  la  guerre, 
avec  Vaiàe  des  Spartiates  ;  et  il  voyait  qu'en  lui  découvrant  ce  com- 
plot il  acquerrait  une  grande  faveur  auprès  de  lui. 

IX.  Pendant  qu'il  méditait  ce  projet  et  qu'il  demandait  à  Phar- 
nabaze  de  l'envoyer  vers  le  roi,  Critias  et  les  autres  tyrans  d'Athè- 
nes dépêchèrent  des  gens  affidés  à  Lysandre  en  Asie,  pour  l'aviser 
que ,  s'il  ne  faisait  pas  périr  Alcibiade,  le  gouvernement  qu'il  avait 
établi  lui-môme  dans  Athènes  ne  pourrait  pas  subsister  ;  s'il  voulait 
que  son  ouvrage  durât,  il  devait  poursuivre  Alcibîade.  Le  Spartiate, 
animé  par  cet  avis,  résolut  d'agir  plus  fortement  auprès  de  Pharna- 
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neqne  poterat  pati 

^Atbenas  victas 

'sertire  Laoedsunoniii  t 

itaqae  ferebatar 

omni  oogitatione 

ad  patriam  lîberandam. 

Sedyidebat 

id  non  posse  fieri 

sine  rege  Penanun, 

ideoqne  capiebat 

enm  ac^ongi  sibi 

ainicnm. 

Neqne  dubitabat 

86  conseontnmm  facile, 

si  modo 

habnisset  potestatem 

ejna  conveniendi  : 

naiii  adebat  Cynim  fratrem 

parare  bellnm  ei  clam, 

LaoedflBmoniis 

adjavantibns. 

Si  apernisset  id  ei, 

fidebat 

se  initnrnm 

magnam  gratiam 

abeo. 

IX.  Qnmn 
moliretnr  bseo, 
peteretqne  a  Pharnabazo 
ut  mitteretnr  ad  regem, 
eodem  tempore  Critias 
oeterique  tyranni 
Atheniensium 
misernnt  ad  Ljsandnim 
in  Asiam 
bomines  certes, 
qnifacerenteumcertiorem, 
niai  enstnlisset  Alcibiadem , 
nibil  earnm  rerum 
qnas  constitaisset  Atbenis 
fore  ratum  : 
qnare,  n  vellet 
snas  res  gestas  manere, 
perseqneretar  illum. 
Oommotus  bis  rebns, 
Laco  Btatnit 
agendum  sibi 


et  il  ne  ponvait  pas  sonflrir 

Atbènes  vaincue 

être-esclaye  des  Lacédémoniens  : 

0* est-pourquoi  il  se  portait 

de  toute  pensée 

vers  sa  patrie  devant  être  délivrée. 

Mais  il  voyait 

cela  ne  pouvoir  pas  se  faire 

sans  le  roi  des  Perses, 

et  pour'Oela  il  désirait 

lui  (le  roi)  s'unir  à  lui-même 

comme  ami. 

Et  il  ne  doutait  pas 

lui-même  devoir  obtenir  cela  facilement, 

si  seulement 

il  avait  eu  la  faculté 

de  le  joindre  : 

car  il  savait  Cyrus  son  frère 

préparer  la  guerre  contre  lui  secrètement, 

les  Lacédémoniens 

faidant. 

S'il  avait  découvert  cela  à  lui  (au  roi), 

il  voyait 

lui-même  devoir  entrer 

dans  une  grande  faveur 

d&-la-part-de  lui  (auprès  du  roi). 

IX.  Tandis  que 
il  préparait  ces  cboses, 
et  demandait  à  Phamabaze 
qu'il  fût  envoyé  vers  le  roi, 
dans  le  même  temps  Critias 
et  les  autres  tyrans 
des  Athéniens 
envoyèrent  vers  Lysandre 
en  Asie 

des  hommes  sûrs,  [(l'avertir) , 

qui   devaient  faire  lui   mieux^informé 
s'il  n'avait  fait-disparaltre  Alcibiade, 
rien  de  ces  choses 
qu'il  avait  établies  à  Athènes 
ne  devoir  être  sanctionné  (subsister)  : 
en-conséquence,  s'il  voulait 
ses  actes  accomplis  subsister, 
qu'il  poursuivît  celui-là  (Alcibiade). 
Emu  de  ces  faits, 
le  Lacéd^monien  décida 
la  chose  devoir  être  traitée  par  lui-même 
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sibi  agendum  cum  Pharnabazo.  Huic  ergo  renuntiat,  quae 
régi  cum  LacedaemoDiis  essent,  irrita  futura,  nisi  Alcibiadem 
vivum  aut  mortuum  tradidisset.  Non  tulit  hoc  satrapes ,  et 
violare  clementiam ,  quam  régis  opes  minui ,  maluit.  Itaque 
misit  Sysamithren  et  Bagoam  ad  Alcibiadem  interficiendum , 
quam  ille  esset  in  Phrygia,  iterque  ad  regem  pararet.  Missi 
clam  yicinitati ,  in  qua  tum  Alcibiades  erat ,  dant  negotium 
ut  eum  interficiant.  Illi ,  quum  eum  ferro  aggredi  non  aude- 
rent ,  noctu  ligna  contulenint  circa  casam  eam  in  qua  quie- 
scebat,  eamque  succenderunt,  utincendio  conficerent  quem 
manu  superari  posse  diffidebant.  Ille  autem ,  ut  sonitu 
flammaB  est  excitatus ,  quod  gladius  ei  erat  subductus ,  fami- 
liaris  sui  subalare  telum  eripuit  :  namque  erat  cum  eo  quidam 
ex  Arcadia  hospes ,  qui  nunquam  discedere  voluerat.  Hune 
sequi  se  jubet,  et  id  quod  in  praesentia  vestimentorum  fuit , 

baze.  n  lui  déclara  donc  que  les  relations  qui  existaient  entre  le  roi 
et  les  Lacédémonîens  cesseraient,  s'il  ne  livrait  Àlcibiade  mort  ou 
vif.  Le  satrape  ne  supporta  point  cette  menace  y  et  il  aima  mieux  vio- 
ler rhnmanîté  qu'afiPaiblir  la  puissance  du  roi.  En  conséquence,  il 
chargea  Sysamithrès  et  Bagoas  d'aller  tuer  Alcibiade,  dans  le  temps 
qu'il  était  en  Phrygîe  et  préparait  son  voyage  à  la  cour  de  Perse. 
Ces  envoyés  donnent  secrètement  aux  voisins  d' Alcibiade  la  com- 
mission de  Tassassiner.  Ceux-ci,  n'osant  pas  l'attaquer  avec  le  fer, 
entassèrent  du  bois,  pendant  la  nuit,  autour  de  la  cabane  où  il  re- 
posait, et  y  mirent  le  feu,  pour  faire  périr  dans  l'incendie  un  homme 
qu'ils  ne  se  flattaient  pas  de  pouvoir  accabler  par  la  force.  Alci- 
biade, éveillé  par  le  bruit  de  la  flamme,  voyant  qu'on  lui  avait  sous- 
trait son  épée,  saisit  le  poignard  de  son  ami  :  c'était  un  Arcadien 
qu'il  avait  logé,  et  qui  n'avait  jamais  voulu  le  quitter.  Il  lui  ordonne 
de  le  suivre ,  rassemble  tous  les  vêtements  qu'il  trouve  sous  sa 
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aOQQTltillB 

eiim  Plurnabuo. 

Reniintiat  ergo  hoio 

qnoB  essent  régi 

cum  LacedttmoniiB 

fatnra  irrita, 

nisi  tradidisset  Aloibiadem 

yivum  ant  mortanm. 

Satrapes 

non  tolit  hoo, 

et  malnit 

violare  dementiam 

qnam  opes  régis 

minni. 

Itaqne  misit  Sysamithren 

et  Bagoam  [dem , 

ad  interfidendnm  Aldbia- 

qnnm  ille  esêet  in  Phrjgia 

pararetqne  iter  ad  regem. 


dant  negotinm  dam 

▼ioinitati 

in  qna  tom  Aldbiades  erat 

nt  interfidant  enm. 

nii,  qanm  non  anderent 

agi^edi  eom  ferro, 

contalemnt  noctn  ligna 

drcaeam  casam 

in  qoa  quiesoebat, 

snooendemntqoe  eam, 

nt  oonfioerent  inoendio 

qnern  diffidebant 

posée  snperari  manu. 

nie  antem, 

nt  exdtatus  est 

Bonîtn  flamme, 

qnod  gïadins 

Bnbdnotos  erat  d, 

eripnit  tdnm  snbalare 

soi  familiaris  : 

namqne  erat  oom  eo 

quidam  hospes  ex  Arcadia, 

qui  nnnqoam  volaerat 

disoedere. 

Jnbet  hune  seqni  se, 

et  arripoit 

id  Testimentomm 


aTeo-plns-de-ftdn  qu'wM  affairi  oriinain 

avec  Pharnabaze. 

U  signifie  donc  à  celui-ci 

Ut  traités  qui  étaient  au  roi 

avec  les  Lacédémoniens 

devoir  être  non-ratifiés  (nuls), 

s'il  n'avait  livré  Alcibiade 

vivant  ou  mort. 

Le  satrape 

ne  supporta  pas  (ne  résista  pas  à)  cela, 

et  il  aima-mieux 

violer  Thumanité 

que  de  voir  la  puissance  du  roi 

être  amoindrie. 

En-conséquenœ  il  envoya  Sysamiihrès 

et  Bagoas 

pour  tuer  Aldbiade, 

tandis  que  cdui-ci  était  en  Phrygie 

et  préparait  son  voyage  vers  le  roi. 

Les  envoyés 

donnent  mission  secrètement 

au  voisinage  (aux  habitants  du  voidnage) 

dans  lequel  alors  Aldbiade  était 

qu'ils  tuent  lui. 

Ceux-là,  comme  ils  n'osdent  pas 

attaquer  lui  avec  le  fer, 

amassèrent  de  nuit  du  bois 

autour  de  cette  (la)  maisonnette 

dans  laquelle  il  reposait, 

et  mirent-le-feu  à  elle,  [l'incendie 

afin  qu'ils  achevassent  (firent  périr)  par 

C0lut  qu'ils  ne-croyaient-pas 

pouvoir  dtre  vaincu  par  le  bras. 

Mais  celui-là  (Alcibiade), 

dès  qu'il  eut  été  évdllé 

par  le  bruit  de  la  flamme, 

parce  que  l'épée 

avait  été  retirée  à  lui , 

saisit  l'arme  qui-pouvdt-se-cacher-sons- 

de  son  ami  :  [le-bras  (le  poignard; 

car  il  y  avait  avec  lui 

un  certain  hôte  d'Arcadie, 

qui  jamais  n'avait  voulu 

s'éloigner  de  lui. 

U  ordonne  à  celui-ci  de  suivre  lui-mdme, 

et  il  saisit 

cela  de  (tous  les)  vêtements 
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arripuit  ;  his  in  ignem  ejectis ,  flammae  vim  Iransiit.  Quem 
ut  barbari  incendium  effugisse  eminus  viderunt ,  telis  missis 
interfecerunt ,  caputque  ejus  ad  Pharnabazum  retulerunt.  At 
millier,  quaB  cum  eo  vivere  consuerat ,  muliebri  sua  veste 
contectum ,  œdificii  incendio  mortuum  cremavit,  quod  ad  vi- 
vum  interimendum  erat  compara tum.  Sic  Âlcibiades,  annos 
circiter  quadraginta  natus  ,  diem  obiit  supremum. 

X.  Hu&c,  infamatum  a  plerisque,  très  gravissimi  historici 
summis  laudibas  extulerunt  :  Thucydides,  qui  ejusdem  aetatis 
fuit;  fheopompus",  qui  fuit  postaliquanto  natus,  etTimaeus  : 
qui  quidem  duo  maledicentissimî,  nescio  quo  modo,  in  illo 
uno  iaudando  consenserunt.  Nam  ea,  quae  supra  diximus,  de 
eo  prsedicarunt,  atque  hoc  amplius,  quum  Athenis  splendidis- 
sima  civitate  natus  esset,  omnes  Atbenienses  splendore  ac 
dignitate  vitae  superasse;  postquam  inde  expulsus  Thebas 

main,  les  jette  aa  fea  et  échappe  ainsi  à  la  violence  des  flammes.  Les 
barbares,  voyant  de  loin  qu'il  s'était  dérobé  à  Tinoendie,  le  tuèrent 
à  Gonps  de  traits  et  portèrent  sa  tête  à  Pharnabaze.  Une  femme  qui 
vivait  avec  ln>  couvrit  son  oorps  de  sa  robe,  et  fit  consumer  son 
cadavre  par  ces  mêmes  flammes  qu'on  avait  préparées  pour  le  dévo- 
rer tout  vivant.  C'est  ainsi  qu'ÀIcibiade  finit  ses  jours,  à  Tâge  d'en- 
viron quarante  ans. 

X.  Cet  homme  diflamé  par  plusieurs  auteurs,  trois  historiens  très- 
graves  l'ont  comblé  des  plus  grands  éloges  :  Thucydide,  son  contem- 
porain, Théopompe,  qui  naquit  peu  de  temps  après,  etTimée;  ces 
deux  derniers,  assurément  très-médisants,  se  sont  accordés,  je  ne 
sais  comment,  à  ne  louer  que  lui.  Ils  en  ont  écrit  ce  que  j'ai  rapporté 
ci-dessus,  et  en  outre  ceci  :  qu'étant  né  dans  Athènes,  la  ville  la 
plus  brillante  de  la  Grèce,  il  avait  surpassé  tous  les  Athéniens  par 
l'éclat  et  la  dignité  de  sa  vie;  que  venu  à  Thèbes,  après  avoir  été 
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qaod  fuit  in  presentia; 

his  ejectis  in  ignem, 

tranûît  TÎm  flammœ. 

Utbarbari 

videront  eminns 

qnem  efiEugisse  inœndium , 

interfiBoérant  telis  mlMis, 

retqlanptqpe  oaput  ejus 

ad  PlwfÉidMH^am. 

At  ttidî6r, 

qnm  oonsnerat 

Tivere  corn  eo, 

cnsnaTit  mortauni} 

conteofeom 

sna  veste  mnliebrî, 

inoendio  «difioii 

qnod  comparatom  erat 

ad  interimendnm  ▼ivam. 

Sic  Âldbiades 

obiit  snpremnm  dienii 

natns  qnadraginta  annos 

cirdter. 

X.  Très  historiol 
graviaaimi 
extnlerunt 
snmmis  laudibiu 
hnnc, 

Infiunatam  a  plerisqne  : 
Thneydides, 
qni  fnit  ejusdem  œtatis  ; 
TheopompoB, 
qni  natns  fait 
aliquantopost, 
et  Timaens  : 
qni  qnidem  dno 
maledicentissimi 
oonsensenmt, 
nesQÎo  qno  modo, 
in  landando  illo  uno. 
Nam  pradicarunt  de  eo 
ea  qnœ  dizimns  snpra, 
atqno  hoo  amplins, 
qniim  natos  esset  Athenîs, 
civitate  splendidiasima, 
snperasse 

omnes  Athenienses 
splendore  ac  dignitate  vite; 


qai  se  tronva  (se  tronvërent)  là  dans  le  mo- 

ceux-ci  ayant  étéjetés  dans  le  fen,  [ment; 

il  traversa  la  violeDce  de  la  flamme. 

Dès  que  les  barbares 

eurent  vn  de  loin 

celui-ci  avoir  échq>pé  à  Tinoendie, 

ils  Ib  tuèrent  avec  des  traits  lancés, 

et  rapportèrent  la  tête  de  lui 

à  Pbamabaze. 

Cependant  une  femme, 

qui  avait -habitude  v 

de  vivre  avec  lui, 

brûla  lui  mort  (son  corps), 

couvert 

de  sa  robe  de-femme, 

dans  rincendie  de  la  maison 

qui  avait  été  préparé 

pour  le  faire-périr  vivant. 

Ainsi  Aloibiade 

s'acquitta  du  dernier  jour, 

étant  né  depuis  quarante  ans 

environ. 

X.  Trois  historiens 
de- très-grand-poids 
ont  exalté 

par  les  plus  grandes  louanges 
celui-ci, 

décrié  par  la  plupart  : 
Thucydide, 

qui  fut  de  la  même  époque  ; 
Théopompe, 
qni  naquit 
quelque-peu  après, 

et  Timée  :  [rite 

lesquels  deux  (ces  deux  derniers)  à  la  vé- 
très-portés-à-dire-du-mal 
se  sont  accordés , 
je  ne  sais  de  quelle  manière, 
à  louer  celui-là  seul. 
Car  ils  ont  fàit-valoir  au-sujet  de  lui 
ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus, 
et  ceci  de  plus, 
lorsqu'il  était  né  à  Athènes, 
la  cité  la  plus  brillante, 
{ut  avoir  surpassé 
tous  les  Athéniens 
par  l'éclat  et  la  dignité  de  m  vie; 
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venerit,  adeo  studiis  eorum  inserviisse,  ut  nemo  eum  labore 
corporisqiie  viribus  posset  œquiparare  :  omnes  enim  Bœolii 
magis  fîrmitati  corporis  quam  ingenii  acumini  inserviunt*. 
Eumdem  apud  Lacedaeinonios,  quorum  moribus  summa  virtus 
in  patientia  ponebatur,  sic  duritiœ  se  dédisse,  ut  parsimonia 
victus  atque  cultus  omnes  Lacedaemonios  vinceret.  Fuisse 
apudThracas,  homines  vinolentos  rebusque  venereis  deditos: 
hos  quoque  in  bis  rébus  antecessisse.  Venisse  ad  Persas,  apud 
quos  summa  laus  esset  fortiter  venari,  luxuriose  vivere  : 
horum  sic  imitatum  consuetudinem ,  ut  illi  ipsi  eum  in  bis 
maxime  admirarentur.  Quibus  rébus  effecisse  ut,  apud  quos- 
cumque  esset,  princeps  poneretur,  haberelurque  carissimus. 
Sed  satis  de  hoc;  reliques  ordiamur. 

expulsé  de  sa  patrie,  il  s'était  si  bien  conformé  aux  goûts  de  ses  ha- 
bitants, qu'aucun  d'entre  eux  ne  pouvait  l'égaler  pour  l'ardeur  au 
travail  et  la  force  du  corps  (car  tous  les  Béotiens  s'appliquent  plus 
à  fortifier  leurs  membres  qu'à  aiguiser  leur  esprit)  ;  qu'à  Lacédc- 
mone,  dont  les  mœurs  plaçaient  la  suprême  vertu  dans  la  patience, 
il  s'était  livré  à  une  vie  si  dure,  qu'il  vainquit  tous  les  Spartiates  en 
parcimonie  de  table,  d'habillement  et  de  train  ;  que  se  trouvant  chez 
les  Thraces,  gens  ivrognes  et  adonnés  à  la  débauche,  il  les  avait 
surpassés  aussi  dans  ces  excès  ;  qu'arrivé  chez  les  Perses,  parmi  les- 
quels la  plus  grande  gloire  est  de  chasser  avec  intrépidité  et  de 
vivre  avec  luxe  et  avec  mollesse,  il  copia  si  bien  ces  mœurs,  qu'il 
parvint  à  se  faire  admirer  ;  que,  par  cette  conduite,  il  sut  toujours 
conquérir  le  premier  rang  dans  l'estime  et  l'affection  des  peuples. 
liais  en  yoilà  asses  sur  Alcibiade.  Parlons  des  autres  capitaines. 
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postqaam  expulsus  inde 

▼enerit  Thebas, 

insenriîflse  adeo 

fttadiis  eomm, 

nt  nemo 

poBaet  «qmparare  eam 

li^re 

Tiribnaqae  oorporis  : 

onmes  enim  Bœotii 

inBervimit  xnagis 

firmitati  oorporis 

qnam  acuxnini  ingenii. 

ICIlTnoftTW 

i^ad  LacadaernonioB, 
moribns  quorum 
somma  Yirtus 
ponebator  in  patientia, 
se  de^Bse  sic  duriti», 
Ht  Yinceret 
omnes  Lacedasmonios 
paraimonia  vîctus 
atque  oultus. 
Fuisse  apud  Thraoas^ 
homines  vînolentos 
deditosque  rébus  venereis  : 
antecessisse  hos  quoque 
in  bis  rébus. 
Yenisse  ad  Persas, 
apud  quos  summa  laus 
esaet  yenari  fortiter, 
TiTere  luxuriose  : 
imitatum 

oonsuetudinem  borum 
sic  ut  illi  ipsi 
admirarentur  eum  maxime 
in  bis. 

Qnibns  rébus 
^ecîsse  ut, 

apud  quosoumque  esset, 
poneretur  princeps 
babereturque  carissioms. 
Sed  satis  de  hoc  ; 
ordiamur  reliquos. 


après  que  cbassé  de  là 

il  fut  venu  à  Thèbes, 

lui  s'être  accommodé  tellement 

aux  goûts  d'eux  (des  Tbébains), 

que  personne 

ne  pouvait  égaler  lui 

par  le  trayail 

et  par  les  forces  du  corps  : 

en  effet  ton»  les  Béotiens 

s'appliquent  plutôt 

à  la  solidité  du  corps 

qu'à  la  pénétration  de  Tesprît. 

Le  même  homme 

cbes  les  Lacédémoniens, 

selon  les  mœurs  desquels 

la  plus  haute  vertu 

était  placée  dans  la  patience, 

s'être  adonné  tellement  à  une  vie-dure, 

qu'il  surpassait 

tous  les  Lacédémoniens 

par  l'économie  de  son  régime 

et  de  sa  tenue. 

lut  avoir  été  (habité)  chez  les  Thraccs, 

hommes  aimant-le-vin 

et  adonnés  aux  choses  de-l'amour  : 

et  avoir  devancé  aussi  ceux-ci 

dans  ces  choses. 

Être  venu  chez  les  Perses, 

chez  lesquels  le  plus  haut  titre-de-gloire 

était  de  chasser  vaillamment, 

de  vivre  mollement  : 

et  avoir  imité 

la  coutume  de  ceux-ci 

de-telle-sorte  que  ceux-là  mêmes 

admiraient  lui  le  plus 

dans  ces  pratiques. 

Par  lesquelles  choses 

lui  avoir  fait  en  sorte  que, 

chez  quelques  peuples  qu'il  fût, 

il  fût  placé  le  premier 

et  fût  tenu  le  plus  cher. 

Mais  c^esi  assez  sur  celui-ci  ; 

abordons  les  autres. 
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THRASYBULUS. 
I.  Thrasybulus,  Lyci  fiilius,  Atheniensis.  Si  per  se  virtus 
sine  fortuna  ponderanda  sit,  dubito  an  hune  primum  omnium 
ponam.  Illi  sine  dubio  neminem  prœfero  fide,  constantia, 
magnitudine  animi,  in  patriam  amore.  Nam,  quod  multi  vo- 
luerunt,  pauci  potuerunt,  ab  uno  tyranno  patriam  liberare, 
huic  contigit  ut  a  triginta  oppressam  tyrannis  ex  servitute  in 
libertatem  yindicaret.  Sed,  nescio  quo  modo,  quum  eum  nemo 
anteiret  bis  virtutibus,  multi  nobilitate  praecucurrerunt.  Pri- 
mum, Peloponnesio  belle,  multa  hic  sine  Alcibiade  gessit,  ille 
nullam  rem  sine  hoc:  quae  iiie  universa  naturali  quodam  bono 
fecit  lucri.  Sed  illa  tamen  omnia  communia  imperatoribuscum 
miiitibus  et  fortuna,  quod  in  prœlii  concursu  abit  res  a  con- 
siliô  ad  vires  yimque  pugnantium.  Itaquejuresuo,  nonnulla 


.  THBASYBULE. 
I.  Thrasybule,  fils  de  Lycus,  était  Athénien.  S*il  fallait  juger  du 
mérite  par  lui-même,  et  sans  égard  à  la  fortune,  je  serais  tenté  de 
mettre  Thrasybule  au-^eisus  de  tous  les  capitaines.  Je  ne  lui  préfère 
assurément  personne  pour  la  bonne  foi,  la  constance,  la  grandeur 
d*âme,  Tamour  de  la  patrie.  Plusieurs  ont  touIu,  peu  ont  pu  déli- 
vrer leur  patrie  d'un  seul  tyran  ;  il  lui  fut  réservé  d'affranchir  la 
sienne  des  trente  tyrans  qui  l'opprimaient.  Mais  je  ne  sais  comment, 
tandis  que  ses  vertus  ne  le  cédaient  à  l'éclat  d'aucune  autre,  plus 
d'une  réputation  a  éclipsé  la  sienne.  Il  fit  d'abord,  dans  la  guerre  du 
Péloponèse,  bien  des  choses  sans  Alcibiade  (Alcibiade  n'en  fit  au- 
coiie  sans  lui  :  mais,  par  un  certain  avantage  qui  lui  était  naturel,  il 
les  toumft  tontes  à  son  profit.  Du  reste,  les  généraux  partagent  tous 
leurs  exploits  avec  les  soldati^  la  fortune ,  parce  que,  dans  le  choc 
det  armées,  le  conseil  est  remplacé  par  les  forces  et  par  l'impétuosité 
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THRASYBULUS. 

I.  Thrasybnlos, 
filins  Lyci, 
Athoniensis. 
SÎTirtos 

pondenndA  sit  per  se 
ime  fortona, 
dnlnto  an  ponam  hune 
piinmiii  omniiun* 
Sine  duMo 

prafero  illi  nominem 
fide,  oonstantia, 
nagnitudine  animif 
•more  in  patriam. 
Ksm, 

qnod  mnlti  Tol^enmt, 
ptnci  potnenint, 
liberaie  patriam 
ab  nno  tyranno, 
oontigit  huic 
Ht  mdiearet 

ex  fionitoUî  in  Hbertatem 
oppresMtal 
a  triginta  tyrannîs. 
Sed,  neecio  qao  modo, 
qonm  nemo  anteiret  eum 
hÎB  Tirtatibos, 
nralti  pnMmoarrernnt 
nobilitate. 
Primun, 

bello  Péloponneftio, 
hic  geeeit  mnlta 
nue  Âleîbiade, 
iUennllam  rem 
anehoo  : 
qnaB  nniversa 
ille 

fedt  Incri 

qnodam  bono  naturali. 
Sed  omnia-illa  tamen 
oommtmia  imperatoribas 
cmn  militiboB  et  fortuns, 
quod  in  cononnu  prœlli 
res  abit  a  oonsilio 
ad  yirea  vimque 
pngnantiom. 


THRASYBULE. 

I.  Thraaybnle, 
fils  de  Lycus, 
était  Aâiénlen. 
Si  la  vertu 

devait  être  pesée  par  (en)  elle-mfime 
sans  la  fortune, 

je  doute  si  je  im  placerais  pM  oelni-oi 
le  premier  de  tous. 
Sans  hésitation 

je  ne  mets-au>dessus  de  celui-là  personne 
en  loyauté,  en  constance^ 
en  grandeur  d'âme, 
en  amour  pour  la  patrie. 
En  efiPet, 

se  que  beaucoup  ont  voulu 
et  peu  ont  pu, 
délivrer  leur  patrie 
d'un-seul  tyran, 
il  échut  à  celui-ci 
qu'il  réclamât  (fit  passer) 
de  la  servitude 'à  la  liberté 
ta  patrie  opprimée 
par  trente  tyrans. 
Mais,  je  ne  sais  de  quelle  façon, 
tandis  que  personne  ne  devançait  lui 
par  ces  vertus, 
beaucoup  le  surpassèrent 
par  la  renommée. 
D'abord, 

dans  la  guerre  du-Péloponèse, 
celui-ci  fit  beaucoup  de  choses 
sans  Alcibiade, 

et  celui-là  (Alcibiade)  ne  ^t  aucune  chose 
sans  celui-ci  : 
lesquelles  choses  toutes 
celui-là  (Alcibiade) 
fit  de  bénéfice  (se  vit  attribuer) 
par  un  certain  bonheur  naturel. 
Mais  tous  ces  exploits  cependant 
sont  communs  aux  généraux 
avec  les  soldats  et  la  fortune, 
parce  que  dans  le  choc  du  combat 
l'affaire  pasie  de  la  sagesse  du  général 
aux  forces  et  à  la  vigueur 
de  ceux  qui  se  battent. 
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ab  imperatore  miles,  plurima  vero  fortuna  vindicat,  seque  hic 
plus  yaluisse  quam  ducis  prudentiam,  vere  potest  praedicare. 
Quare  illud  magnificentissimum  factum  proprium  est  Thra- 
sybuli.  Nam,  quum  triginta  tyranni,  praepositi  a  Lacedaemo- 
niis,  seryitute  oppressas  tenerent  Athenas,  plurimos  cives» 
qoibns  in  bello  pepercerat  fortuna,  partim  patria  expulissent, 
partim  interfecissent*,  plurimonun  bona  publicata  in  ter  se 
divisissent,  non  solum  princeps,  sed  et  solus  initie  bellum  hîs 
indixit. 

IL  Hic  enim  quum  Phylen  confugisset  (quod  est  castellum 
in  Attica  munitissimum),  non  plus  habuit  secum  quam  tri- 
ginta* de  suis.  Hoc  initium  fuit  salutis  Atticorum,  hoc  robur 
libertatis  clarissimae  civitatis.  Neque  yero  hic  non  contemptus 
est  primo  a  tyrannis,  atque  ejus  solitude.  Quae  quidem  res  et 

des  combattants.  Le  soldat  revendique  justement  du  général  quelque 
portion  dn  snooès  ;  la  fortune  en  réclame  la  plus  grande  part,  et 
peut  se  vanter,  avec  rauon,  d'avoir  plus  fait  que  la  prudence  du 
chef.  Mais  le  trait  héroïque  de  Thrasybule  n'appartient  qu'à  lui 
seul.  En  effet,  les  trente  tyrans  que  les  Spartiates  aTaient  chargés 
du  gouTemement  d'Athènes,  ayant  opprimé  cette  ville,  banni  ou 
mis  à  mort  une  foule  de  citoyens  éolu^>pés  au  hasard  des  combats, 
confisqué,  pour  se  les  partager  entre  eux,  les  biens  du  plus  grand 
nombre,  Thrasybule  fut  non-seulement  le  premier,  mais  le  seul,  qui 
se  déclara  ouvertement  leur  adversaire. 

n.  Quand  il  se  réfugia  dans  Phylé,  chfttean  très-fort  en  Attique, 
il  n'avait  avec  lui  que  trente  des  siens.  Tel  fiit  le  principe  du  salut 
d'Athènes  *,  telle  iut  la  força  qui  rendit  la  liberté  à  cette  illustre  ré- 
publique. Les  tjyrans  méprisèrent  d'abord  Thrasybule  et  le  petit 
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Itaqae, 

jnre  sao, 

miles  Tindioat  nonnnlla 

•b  impentore, 

fortima  vero 

]dariiDa, 

potestqne  prAsdioare 

van 

lendoisse  hio 

pins  qnam  prudentiam 

doois. 

Qoare 

iUnd  faotnm 

magnifideiitissimnm 

est  proprinm  Thrasybnli. 

Nam, 

gumn  tri^^ta  tjraxmi 

pTsepositi 

8  LaeedmioxiiiB, 

tenerent  Âthenas 

oppressas  senritate, 

expnlisseiit  partim  patria, 

mterfeâssent  partim 

dfes  plurimos, 

qnibns  fortima 

psperoerat  in  bello, 

divisissent  inter  jse 

bona  pnblicata 

plnriiDonixii} 

non  solum  prinoeps, 

sed  et  soins  initio 

indixit  bellnm  bis. 

n.  Qnnm  enira  hio 
confngisset  Fbylen 
(qnod  est  oastellnm 
mnnitîssimnm 
m  Attîoa), 
non  babnit  secnm 
pins  quam  triginta  de  snis. 
Hoo  fnit  initium 
sslntis  Attioorum, 
boo  robnr  libertatis 
dvitatîs  olarissimsB. 
Neqne  veto  bîc 
non  ««Btemptns  est  primo 


atqne  soUtOdo  e^ns. 


En-oonséquencef 

par  nn  droit  qui-leur -appartient, 
le  soldat  réclame  qnelqttiBS  part»  du  tuccè$ 
an  général, 
mais  la  fortune 

rtvendique  lea  parts  les  plus  nombreuses, 
et  peut  dire  hautement 
avec- vérité 

elle-même  avoir  eu-du-pouvoir  là 
plus  que  la  prévoyance 
du  chef. 
Cest-pourquoi 
cette  action 
très-belle 

est  (appartient)  en-propre  à  Thrasybule. 
En  effet , 

tandis  que  les  trente  tyrans 
mis-à-la-tete  de  l'État 
par  les  Laoédémoniens, 
tenaient  Athènes 
opprimée  par  la  servitude, 
avaient  cbassé-en-partie  de  la  patrie, 
avaient  fait-périr  en -partie 
des  citoyens  très-nombreux, 
que  la  fortune 

avait  épargnés  dans  la  guerre, 
avaient  partagé  entre  eux 
les  biens  conlisqués 
de  cttoyena  très-nombreux, 
non-seulement  le  premier, 
mais  aussi  le  seul  au  commencement 
il  déclara  la  guerre  à  ceux-ci. 
II.  En  effet  comme  celui-ci 
s'était  réfugié  à  Phylé 
(qui  est  un  château 
très-fort 
dans  TAttique), 
il  n'eut  pas  avec  lui 
plus  que  trente  des  siens. 
Ce  fut  tô  le  commencement 
du  salut  des  habitants-de-l'Attique, 
ce  fut  là  la  force  de  la  liberté 
d'une  cité  très-illustre.  [lui-ci 

Mais  il  ne  serait  pas  «rat  de  dire  que  cè- 
ne fut  pas  méprisé  d'abord 
par  les  tyrans, 
et  oufti  l'isolement  de  lui. 


148  THRASTBULUS. 

illis  contemnentibus  perniciei,  et  huic  despecto  sâluti  fuit. 
HaBcenim  illosad  persequendum  segnes,  hos  autem,  tempore 
ad  comparandum  dato,  fecit  robustiores.  Quo  magis  praecep- 
tum  illud  omnium  in  animis  esse  débet  :  Nihil  in  bello  opor- 
tere  coniemni;  nec  sine  causa  dici  :  Matrem  timidi  flere  non 
solere.  Neque  tamen  pro  opinione  Thrasybuli  auctae  sunt  opes*  : 
nam  jam  tum  illis  temporibus  fortius  boni  pro  libertate  loque- 
bantur  quam  pugnabant.  Hinc  in  Pirseum  transiit,  Muny- 
chiamque  munivit.  Hanc  bis  tyranni  oppugnare  sunt  adorti, 
ab  eaque  turpiter  repulsi,  protinus  in  urbem,  armis  impedi- 
mentisque  amissis,  refugerunt.  Usus  est  Thrasybulus  non 
minus  prudentia  quam  fortitudine  :  nam  cedentes  violari  ve- 
tuit  ;  cives  enim  civibus  parcere  œquum  censebat  ;  neque 

nombre  do  ses  gens.  Ce  mépris  fat  fatal  à  eux-mêmes,  et  salutaire  à 
celui  qui  en  était  l'objet  ;  car  il  retarda  la  poursuite  des  uns,  et  ren- 
dit les  autres  plus  forts,  en  leur  donnant  le  temps  de  se  préparer. 
Tant  doit  être  gravée  dans  tous  les  esprits  cette  maxime,  qne, 
dans  la  guerre ,  il  ne  faut  rien  négliger  ;  et  tant  on  a  raison  de 
dire ,  qu'on  voit  rarement  pleurer  la  mère  de  l'homme  qui  sait 
craindre  à*  propos.  Cependant  les  forces  de  Thrasybule  n'augmen- 
tèrent pas  autant  qu'il  le  pensait  ;  car,  dès  ce  temps-là,  les  gens  de 
bien  parlaient  plus  courageusement  pour  la  liberté  qu'ils  ne  combat^ 
taient  pour  elle.  Thrasybule  passa  de  là  an  Pirée,  et  fortifia  Muny- 
chie.  Les  tyrans  en  tentèrent  deux  fois  l'attaque,  et  deux  fois,  hon- 
teusement repoussés,  ils  se  réfugièrent  au  plus  tôt  dans,  la  ville, 
après  avoir  perdu  armes  et  bagages.  Thrasybule  fut  aussi  modéré  que 
courageux  ;  il  défendit  de  maltraiter  ceux  qui  se  rendaient,  pensant 
qu'il  était  juste  que  des  citoyens  épargnassent  des  citoyens.  Il  n'y 
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Qq»  qmdem  res 

et  fuit  pernioieî 

illÎB  contemnentibus, 

et  salnti 

hnio  despecto. 

HflBO  enim 

fedt  illos 

B^pies  ad  persequendum, 

hosantem 

robostîores, 

tempore  dato 

ad  comparandum. 

Qno  illud  praeoeptnm 

débet  esse  magis 

m'  ftT^înnî»  omniam  : 

«  Oportere  nihil  oontemni 

in  bello  ;  » 

nec  dioi  sine  causa  : 

«  Matrem  timidi 

non  solere  flere.  > 

Neqne  tamen 

opes  Thrasybnli 

anctsB  snnt 

pro  opînîone  : 

nam  jam  tum 

illis  temporibos 

boni 

loqnebantur  pro  libertate 

fortios 

qnam  pugnabant. 

Hinc  transiît  in  Pineum, 

mnnivitqne  Munychiam. 

Bis  tyranni  adorti  sant 

oppognnre  hano 

repnlsique  tarpiter  ab  ea, 

refogerontin  urbem 

protinnSy 

armis  impedimentisqne 

amissis. 

Thrasybnlas 

aras  est  pmdentia 

non  minus 

qoam  fortitudine  : 

nam  vetnit 

oodentes  violari  ; 

oensebat  enim  œqnnm 

cives  parcere  ciyibns; 


Laquelle  circonstance  à  la  yérité 

et  fut  à  perte  (causa  la  perte) 

à  (de)  ceux-là  qui  méprisaient, 

et  à  salut  (et  causa  le  salut) 

à  (de)  celui-ci  méprisé. 

Cette  circonstance  en  effet 

fit  ceux-là  (rendit  les  tyrans) 

négligents  pour  poursuivre,  [bule) 

mais  ceux-ci  (les  partisans  de  Tlurasy- 

plus  forts, 

du  temps  lêur  ayant  été  donné 

pour  se  préparer. 

Par  quoi  (aussi)  cette  maxime 

doit  être  davantage 

dans  les  esprits  de  tous  : 

«  Qu'il  faut  rien  n'être  dédaigné 

à  la  guerre  ;  > 

et  ceci  n'être  pas  dit  sans  motif  : 

<  La  mère  de  l'homme  circonspect 

n'avoir-pas-coutume  de  pleurer.  » 

Et  cependant 

les  forces  de  Thrasybule 

ne  s'augmentèrent  pas 

selon  son  attente  : 

car  déjà  alors 

dans  ces  temps-là 

les  gens  de-bien 

parlaient  pour  la  liberté 

plus  courageusement 

qu'ils  ne  combattaient  pour  elle. 

De  là  il  passa  dans  le  Piréa, 

et  fortifia  Munychie. 

Deux-fois  les  tyrans  entreprirent 

d'assiéger  cette  ville , 

et  repoussés  bonteusement  loin  d'elle, 

ils  se  réfugièrent  dans  la  ville  (Atbènes 

sans-s'arrêter, 

leurs  armes  et  leurs  bagages 

ayant  été  perdus. 

Thrasybule 

usa  de  prudence 

non  moins 

que  de  bravoure  : 

car  il  défendit  [tés  ; 

ceux  qui  ne-résîstaient-pas  être  maltrai- 

il  estimait  en  effet  qu'il  était  juste 

les  citoyens  épargner  des  citoyens  ; 
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quisqnam  est  volneratos,  nisi  qui  prior  impugnare  voluit.  Ne- 
minem  jacentem  veste  spolîavit;  nil  attigit,  nisi  arma,  quorum 
indigebat,  et  qnae  ad  victum  pertinebant.  In  secundo  praelio 
cecidit  Critias,  dux  tyrannorum,  quum  quidem  exadyersus 
Tbrasybulum  fortissimo  pugnaret. 

m.  Hoc  dejecto,  Pausanias  Tenit  Atticis  auxilio,  rez  Lace- 
d^emoniomm.  Is,  inter  Tbrasybulum  et  eos  qui  urbem  tene- 
bant,  fecit  pacem  his  conditionibus,  ne  qui,  praeter  triginta 
tyrannos  et  decem  qui,  postea  *  prastores  creati,  superioris  more 
crudelitatis  erant  usi,  afficerentur  exsilio,  neve  bona  publica- 
rentur  ;  reipublicae  procuralio  populo  redderetur.  Praeclarum 
hoc  quoque  Thrasybuli,  quod,  reconciliata  pace,  quum  plu- 
rimum  in  civitate  posset,  legem  tulit  :  Ne  quis  anleactarttm 
rerum  accusaretw  neve  mulctaretur;  eamque  illi  legem  obli^ 

eut  de  blessés  que  ceux  qui  Tonlarent  attaquer  les  premiers.  Il  ne 
dépouilla  aucun  mort  ;  il  ne  toucha  à  rien,  si  ce  n'est  aux  armes, 
dont  il  avait  besoin,  et  aux  provisions  de  bouche.  Dans  la  seconde 
acUon,  Critias,  le  chef  des  tyrans,  fut  tué,  en  combattant  très- vail- 
lamment contre  Thrasybule. 

m.  Critias  abattu,  Pausanias,  roi  de  Sparte,  vint  au  secours  des 
Athéniens.  Il  fit  la  paix  entre  Thrasybule  et  ceux  qui  occupaient  la 
ville ,  à  condition  qu'on  ne  punirait  de  Texil  que  les  trente  tyrans  et 
les  dix  citoyens  qui,  créés  ensuite  préteurs,  avaient  usé  de  la  mdme 
cruauté,  et  qu'on  rendrait  au  peuple  Tadministration  de  la  républi- 
que. Thrasybule,  après  la  conclusion  de  la  paix,  fit  encore  une  belle 
action.  Alors  qu'il  était  tout-puissant  dans  Athènes,  il  fit  porter  une 
loi  qui  défendait  d'accuser  ou  de  punir  personne  pour  les  faits  passés  ; 
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neqae  qnisqnam 
TiUiierataB  est, 
nisi  qui  yolnit 
impngnare  prîor. 
Spoliayit  veste 
neminem  jaœntem  ; 
attigit  nil, 
nisi  anna, 
qnornm  indigebat, 
et  qnœ  pertinebant 
ad  victum. 
In  secundo  prœlio 
tecidit  Critias, 
dnz  tyrannorum, 
qnnrn  qaidem 
pngnaret  fortissîme 
ezadTeraus  Thrasybnlum. 

m.  Hoo  dqeoto, 
Fansanias, 

ilfc  lAoedœmoniomnif 
venit  anxilio  Atticis. 
Is  fedt  pacem 

inter  Thrasybulnm 

et  eos  qui  tenebant  nrbem, 

his  oonditionibns, 

ne  qui 

affîcerentur  ezsilio, 

pneter  triginta  tyranni 

et  deœm  qui, 

cieati  postea  prsetores, 

Qsi  erant  more 

crudelitatis 

Buperiorie, 

neve  bona 

pubiicarentnr  ; 

procnratio  reipublicse 

redderetur  populo. 

Hoc  quoque  Thrasybuli 

prsBolarum, 

quod,  pace  reconciliata, 

quum  posset  plurimum 

in  civitate, 

tolit  legem  : 

«  Ne  quis  accusaretur 

rernm  anteactarum, 

neye  mnlctaretnr  ;  » 

illiqne 


et  personne 

ne  ftit  blessé, 

sinon  celui  qui  voulut 

attaquer  le  premier. 

Il  ne  dépouilla  de  tes  vêtements 

nul  citoym  étendu  mort  ; 

il  ne  toucha  à  rieui 

sinon  aux  armes, 

dont  il  avait-besoin, 

et  à  oe  qui  avait-rapport 

à  la  subsistance. 

Dans  le  second  combat 

tomba  (périt)  Critias, 

chef  des  tyrans, 

tandis  qu'à  la  vérité 

il  combattait  très-vaillammenc 

en-face-de  (contre)  Thrasybule. 

m.  Celui-ci  ayant  été  abattu, 
Pausanias, 

roi  des  Lacédémoniens, 
vint  au  secours  des  Attiques. 
Celui-ci  fit  une  paix 
entre  Thrasybule 
et  ceux  qui  occupaient  la  ville, 
à  ces  conditions, 
que  quelques-uns 
ne  seraient  pas  punis  d*exil, 
hormis  les  trente  tyrans 
et  les  dix  cttoyent  qui, 
créés  (élus)  ensuite  préteurs, 
avaient  mis-en-pratique  les  procédés 
de  la  cruauté 

précédente  (de  leurs  prédécesseurs)^ 
ou  (et)  que  des  biens 
ne  seraient  pas  confisqués  ; 
que  l'administration  de  la  république 
serait  rendue  au  peuple. 
Ce  trait  aussi  de  Thrasybule 
est  très-éclatant, 
que,  la  paix  ayant  été  rétablie, 
tandis  qu'il  avait-du-pouvoir  très-gran- 
dans  l'État,  [dément 

il  porta  une  loi  disant  : 
«  Que  personne  ne  fût  accusé 
pour  les  actions  faites-précédemment, 
ou  (et)  ne  fût  puni  ;  » 
et  ceux-là  (les  Athéniens) 
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vionis  appellarunt.  Neque  vero  hanc  tantiïm  ferendam  curavit, 
sed  etiam,  ut  valeret,  effecit.  Nain,  quum  quidam  ex  his,  qui 
simul  cum  eo  in  exsilio  fuerant,  caedem  facere  eorum  vellent 
cum  quibus  in  gratiam  reditum  erat,  publiée  prohibuit,  et  id, 
quod  pollicitus  erat,  praestitit. 

IV.  Huic,  pro  tantis  meritis,  honoris  corona  a  populo  data 
est,  facta  duabus  virgulis  oleaginis.  Quae,  quod  amor  civium, 
non  vis  expresserat,  nullam  habuit  invidiam,  magnaque  fuit 
gloria.  Bene  ergo  Pittacus  ille,  qui  septem  Sapientium  *  numéro 
est  habitus,  quum  ei  MitylenaBi  multa  millia  jugerum  agri 
muneri  darent  :  c  Nolite,  oro  vos,  inquit,  id  mihi  dare  quod 
multi  invideant,  plures  etiam  concupiscant.  Quare  ex  istis 
noio  amplius  quam  centum  jugera,  quae  et  meam  animi  aeqn»- 
tatem  et  vestram  voluntatem  indicent  :  nam  parva  munera, 

et  Ton  appela  cette  loi  la  loi  d*oabli.  Non-seulement  il  la  publia, 
mais  il  la  fit  exécuter.  Quelques-uns  de  ses  compagnons  4*exil 
voulant  qu*on  massacrât  ceux  aTec  lesquels  on  s'était  réconcilié, 
il  Pempdcha  par  autorité  publique ,  et  tint  la  parole  qu'il  avait 
donnée. 

rV.  Pour  récompenser  de  si  grands  services,  le  peuple  lui  décerna 
une  couronne  d'honneur,  formée  de  deux  petites  branches  d'olivier. 
Comme  c'était  l'amour  de  ses  concitoyens,  et  non  la  violence,  qui  la 
lui  avait  fait  obtenir,  elle  n'excita  aucune  envie,  et  le  couvrit  de 
gloire.  C'est  donc  avec  raison  que  Pittacus,  qu'on  met  au  nombre  des 
i^ept  sages ,  dit  aux  habitants  de  Mitylène ,  lorsqu'ils  lui  offraient 
plusieurs  milliers  d'arpents  de  terre  :  «  Ne  me  donnez  point,  je  vous 
prie,  ce  que  plusieurs  m'envieraient,  et  qui  serait  convoité  du  plus 
grand  nombre.  Je  n'accepte  que  cent  de  ces  arpents,  qui  marqueront 
et  ma  modération  et  votre  bienveillance.  En  effet,  un  petit  présent 
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appelltnint  eam  legem 
obliyionis. 

Neqne  yero  oarayit  tantum 
hane  ferendam, 
Bed  efciam  effecît 
Ht  yaleret. 

Nim,  quum  quidam  ex  bis, 
qui  fberant  in  exsilio 
limol  cnm  eo, 
Tellent  facere  ctedem 
Mram  cnm  qnibns 
reditnm  erat  in  gratiam, 
prohibnit  publiée, 
etprsstitit 

id  qnod  polUcitns  erat.  ■ 
I        ly.  Pro  tantis  meritis, 
,.     eorona  bonoris, 
['      fwta 

dnabns  virgnlis  oleaginîs, 

dataf>est  buîc  a  populo. 

Qn», 

qood  aiQor  oivinm, 

aottTÎB 

eipresserat, 

klmit  nnllam  invidiam, 

^itqae  magna  gloria. 

Srgo  ille  Fittacus, 

qui  babitns  est  numéro 

leptem  Sapientium, 

ioquit  bene, 

qonm  Mitylenœi 

darent  ei  muneri 

mnltamillia 

JQgerum  agri  : 

«  Nolite,  oro  yos, 

dare  mibi  id 

quod  multi  invideant, 

plares  etîam 

eoncnpisoaut. 

Qnare  ex  istis 

nolo  amplins 

qnam  centnm  jugera, 

qn«  indicent 

et  meam  sequîtatem  animi 

et  yestram  volnntatem  : 

nam  parva  mnnera 

dintina; 


appelèrent  oette  loi 

loi  d'oubli  (amnistie). 

Et  il  ne  s'occupa  pas  seulement 

de  cette  loi  devant  dtre  portée, 

mais  encore  il  fit-en-sorte 

qu'elle  fÏÏt-en-Tigueur. 

Car,  alors  que  quelques-uns  de  ceux-là. 

qui  avaient  été  en  exil 

en-mdme-temps  avec  (que)  lui, 

voulaient  faire  un  massacre 

de  ceux  avec  lesquels 

on  était  rentré  en  amitié, 

il  rempécba  par-autorité-pablique, 

et  effectua 

ce  qu'il  avait  promis. 

IV.  Pour  de  si-grands  services, 
une  couronne  d'bonnenr, 
faite 

de  deux  baguettes  d' -olivier, 
fut  donnée  à  celui-ci  par  le  peuple. 
Laquelle  couronne^     [qui  Vaoait  décernée, 
parce  que  c* était  l'amour  des  citoyens 
et  non  la  violence 
qui  /'avait  arrachée, 
n'eut  (n'excita)  aucune  haine, 
et  fut  pour  lui  une  grande  gloire. 
Aussi  ce  célèbre  Pittacus, 
qui  fut  tenu  (compté)  au  nombre 
des  sept  sages, 
dit  bien  (eut  raison  de  dire), 
quand  les  habitants-de-Mitylène 
donnaient  à  lui  en  présent 
de  nombreux  milliers 
d'arpents  de  terre  : 
«  Ne-veuillez-pas,  je  vous  prie, 
donner  à  moi  cette  (une)  chose 
que  beaucoup  envieraient, 
que  de  plus  nombreux  encore 
convoiteraient. 
C'est  pourquoi  de  ces  arpents 
je  ne-veux-pas  plus 
que  cent  arpents, 
qui  indiquent 
et  ma  modération  d'âme 
et  votre  bon  vouloir  : 
car  les  petits  présents 
tont  de-longue-durée  ; 

7. 
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diutina  ;  locupletia ,  non  propria  *  esse  consueverunt.  »  Illa 
igitur  corona  contentus  Thrasybulus,  neque  amplius  requi- 
sivit,  neque  quemquam  honore  se  antecessisse  existimavit. 
Hic,  sequenti  tempore,  quum  praBtor  classera  ad  Ciliciam  ap- 
pulisset,  neque  satis  diiigenter  in  castris  ejus  agerentur  vigiliae, 
a  barbaris,  ex  oppido  noctu  eruptione  facta,  in  tabemaeulo 
interfectus  est. 

GONON. 

I.  Conon*,  Atheniensis,  Peloponnesio  bello  accessit  ad  rem- 
publicam,  in  eoque  ejus  opéra  magni  fuit  :  nam  et  praetor 
pedestribus  exercitibus  prœfuit,  et  praefectus  classis  ras  ma- 
gnas mari  gessit.  Quas  pb  causas  praecipuus  ei  honos  habitus 
est.  Namque  omnibus  linus  insulis  praefuit  ;  in  qua  potestate 
Pheras'  cepit,  coloniam  Lacedœmoniorum.  Fuit  etiam  extrême 
Peloponnesio  bello  prœtor,  quum  apud  Mgos  flumen  copise 

se  conserve  ;  un  présent  trop  riche  ne  reste  guère.  »  Thrasybule,  con- 
tent de  cette  couronne,  ne  prétendit  rien  de  plus,  et  pensa  qu'aucun 
citoyen  n'avait  jamais  été  plus  honoré.  Fait  préteur  dans  la  suite,  et 
chargé  du  commandement  d'une  flotte,  il  aborda  en  Cilicie.  Comme 
son  camp  n'était  pas  assez  diligemment  gardé,  les  barbares  firent 
de  nuit  une  sortie  et  le  tuèrent  dans  sa  tente. 


CONO^ 

I.  CJonon,  d* Athènes,  entra  dfbds  les  affaires  publiques  pendant  la 
guerre  du  Péloponèse,  dans  laquelle  il  rendit  de  grands  services.  Il 
commanda  les  armées  de  terre  en  qualité  de  préteur,  et,  à  la  tête  des 
forces  navales,  il  fit  de  grandes  choses  sur  mer.  Ses  exploits  lui  va- 
lurent une  distinction  particulière;  on  le  nomma  gouverneur  uni- 
que de  toutes  les  lies.  Durant  son  gouvernement,  il  prit  Phères,  co- 
«lonie  de  Lacédémone.  Il  fut  aussi  préteur  sur  la  fin  de  la  guerre  du 
Péloponèse ,  lorsque  les  troupes  des  Athéniens  furent  défiâtes  par 
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loeapletift  oonsotTerant 

non  6886  propria.  » 

Tlirasybalns  igitor, 

contentos  illa  oorona, 

neqne  reqoisivit  ampHas, 

iMqae  eiktirnavit  • 

qnemqaam  anteoessisBd  86 

honore. 

EBc,  tempore  seqnentir 

^nnm  prstor  , 

appnliflset  classem 

•d  CSlidam, 

neqaeTÎgilisB 

agerentar  satis  dîlîgenter 

in  castris  ^ns, 

eraption6  nictanoctn 

a  oppido, 

interfeotas  est  a  barbaris 

în  tajMmacnlo. 


les  riohee  prétentt  ont-oontnma 

de  n'être  pas  stables.  » 

Tbrasybule  donc, 

content  de  cette  oooronne, 

et  ne  demanda  pas  davantage, 

et  ne  jugea  pas 

quelqu'un  aToir  dépassé  lui-même 

en  honneur. 

Celui-ci,  dans  le  temps  qui  snivit, 

comme  en  qualité  de  commandant 

il  avait  fait-aborder  sa  flotte 

en  Cilioie, 

et  que  les  veilles 

n'étaient  pas  faites  assea  avec-zèle 

dans  le  camp  de  lui, 

une  sortie  ayant  été  faite  de  nuit 

hors  de  la  place, 

fut  tué  par  les  barbares 

dans  ta  tente. 


œNON. 

I.  Gonon,  Atheniensis, 
accessit  ad  rempublicam 
bello  Peloponnesio, 
operaqne  ejus  in  eo 
ilôit  magna  : 
nam  et  prsstor 
pHofiiit 

exenâtibns  pedestribns, 
et  pnsfectus  classis 
gessit  mari 
magnas  res. 
Ob  qnas  causas 
honos  prœcipuus 
babitns  est  ei. 
Kamque  nnns 
profuit  omnibus  insulis  ; 
iu  qna  potestate 
œpit  Pberas, 
ooloniam 

Lacedsemoniornm. 
Fuit  etiam  prsetor 
extremo  beUa 
Peloponnesio, 
qnnzn  oopiss  Atheniensium 


OONON. 

I.  Conon,  Athénien, 
entra  dans  les  affiiires-publiques 
pendant  la  guerre  du-Péloponèse, 
et  les  services  de  Ini  dans  cette  guerre 
furent  grands  : 
car  et  comme  i  ' 
il  fut-à-la-tôte 
des  armées  de-terre, 
et  comme  commandant  de  la  flotte 
il  fit  sur  mer 
de  grandes  choses. 
Pour  lesquels  motifs 
un  honneur  tout-particnlier 
fut  rendu  à  lui. 
En  eflet  seul 

il  fut-à-la-tête  de  toutes  les  lies  ; 
.  pendant  lequel  exercice-de-pouvoir 
il  prit  Phères, 
colonie 

des  Lacédémoniens. 
Il  fut  encore  général 
à  la  fin-de  la  guerre 
du-Péloponèse, 
lorsque  les  forces  des  Athéniens 
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Athenienpium  a  Lysandro  sunt  devictae.  Sed  tum  abfuit' ,  eoque 
pejus  res  administrata  est  :  nam  et  prudens  rei  militaris  et 
(Jiligens  erat  imperii.  Itaque  nemini  erat  his  temporibus  du- 
biunif  si  adfuisset,  illam  Atbenienses  calamitatem  accepturos 
non  fuisse. 

II.  Rébus  autem  afïlictis,  quum  patriam  obsideri  audiisset, 
non  quœsivit  ubi  ipse  tuto  viveret,  sed  unde  praesidio  posset 
esse  civibus  suis.  Itaque  contulit  se  ad  Pharnabazum,  satra- 
pem  loniae  et  Lydiae ,  eumdemque  generum  régis  et  propîn- 
quum;  apud  quem  ut  multum  gratia  valeret,  multo  labore 
multisque  effecit  periculis.  Nam,  quum  Lacedaemonii,  Âthe- 
niensibus  devictis ,  in  societate  non  manerent  quam  cum 
Artaxerxe  fecerant,  Agesilaumque  bellatum  misissent  in 
Asiam,  maxime  impuisi  a  Tissapherne,  qui  ex  intimis  régis' 
ab  amicitia  ejus  defecerat  et  cum  Lacedaemoniis  coierat  so- 

LySAndrOi  près  du  fleuve  j^gos.  Mais  il  était  alors  absent,  et  l'affaire 
en  fat  conduite  pins  mal,  car  il  était  général  habile  et  rigide  sur  la 
discipline.  Aussi  tout  le  monde  pensait  en  ce  temps-là  que,  s'il  avait 
été  présent,  les  Athéniens  n'auraient  pas  éprouvé  cette  disgrâce. 

n.  Les  affaires  ainsi  ruinées,  ayant  appris  que  sa  patrie  était  as- 
siégée, il  ne  chercha  point  une  retraite  où  il  pourrait  vivre  lui-même 
en  sûreté ,  mais  un  lieu  d'où  il  pourrait  secourir  ses  concitoyens.  Il 
se  rendit  donc  auprès  de  Pharnabaze ,  satrape  d'Ionie  et  de  Lydie , 
et  en  même  temps  gendre  et  parent  du  roi  de  Perse.  Pour  gagner 
ses  bonnes  grâces ,  il  n'épargna  ni  peines  ni  dangers.  Les  Lacédé- 
moniens,  après  la  défaite  des  Athéniens,  avaient  rompu  l'alliance 
qu'ils  avaient  faite  avec  Artaxerxès,  et  avaient  envoyé  Agésilas  faire 
la  guerre  en  Asie,  sur  les  sollicitations  pressantes  de  Tissapherne, 
l'un  des  intimes  du  roi ,  qui  s'était  détaché  de  son  amitié,  et  s'était 
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deyiotn  sont  a  LTiandro 
apad  flumen  ^gos. 
Sed  tnm  abfuit, 
eoqaeres 

adniimstrata  est  pejus  : 
nam  erat 

et  pmdens  reî  militaris 
et  diligens  imperil. 
lUqne  his  temporibas 
erat  dubinm  ncmini, 
âadfoisset, 
Aihenlexises 
non  acoepturos  faisse 
illam  calamitatem. 
n.  RebuB  autem 
afflictis, 

qQmn  aadiisset 
patriam  obsideri, 
non  qnflBsivit 
nbi  ipse  viveret  tuto, 
•ed  nnde  posset 
esse  prtesidio 
suis  ciTibns. 
Itaqne  se  contulît 
ad  Pharnabazam, 
satrapem  Ionise  et  Lydiœ, 
eamdemqae 

genernm  et  propinquum 
régis; 
apod  qoem 
efiÎBcit  multo  labore    • 
ninltisque  periculis 
nt  valeret  moltum 
gratia. 

Nam,  quom  Lacedœmonii, 
Atheniensibus  devictis, 
non  manerent  in  societate 
qnam  fecerant 
cum  Artaxerxe, 
misissentqne  Agesilaum 
bellatum  in  Asiam, 
impulsi 

maxime  a  Tissapbeme, 
qni  ex  intiniis  régis 
defecerat  ab  amicitia  ejm 
et  coierat  societatcin 
cum  LacedsBmoniis, 


furent  vainenes  par  Lysandre 

auprès  du  fleuve  Égos. 

Mais  alors  il  fut  (était)-ab86nt, 

et  pour  cela  Taffidre 

fut  conduite  plus  mal  : 

car  il  était 

et  habile  dans  Tart  militaire 

et  ayant-le-zèle  de  l'antorité. 

Aussi  dans  œs  temps-là 

il  n'était  douteux  pour  personne, 

s'il  avait  été-présent, 

que  les  Athéniens  [essuyé) 

n'avoir  pas  dû  recevoir  (n'auraient  pas 

ce  désastre. 

II.  Mais  les  affaires 
ayant  été  abattues  (rainées), 
comme  il  avait  entendu  dire 
ea  patrie  être  assiégée, 
il  ne  chercha  pas  tin  lieu 
où  lui-même  vécût  en-sûreté 
mais  un  lieu  d'où  il  pût 
être  à  secours  (venir  en  aide) 
à  ses  concitoyens. 
En-conséquence  il  se  transporta 
auprès  de  Pharnabaze, 
satrape  d'Ionie  et  de  Lydie, 
et  le  même  (en  même  temps) 
gendre  et  parent 
du  roi; 
auprès  duquel 

il  fit  par  de  grandes  fatigues 
et  de  nombreux  dangers 
qu'il  fût  puissant  beaucoup 
par  le  crédit. 

Car,  comme  les  Lacédémoniens, 
les  'Athéniens  ayant  été  vaincus, 
ne  restaient  pas  dans  l'allianoe 
qu'ils  avaient  faite 
avec  Artaxerxès, 
et  avaient  envoyé  Agésilas 
faire-la-guerre  en  Asie, 
poussés 

surtout  par  Tissapherne, 
qui  étant  un  des  intimes  du  roi 
s'était  détaché  de  l'amitié  de  lui 
et  était  entré  en  alliance 
avec  les  Lacédémoniens, 
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cietatem,  hune  adversus  Pharaabazus  habitus  est  imperator  : 
re  quidem  vera  exercitui  praefuit  Conon,  ejusque  omnia  arbi- 
trio  gesta  simt.  Hic  multum  ducem  summum  Agesilaum  im- 
pedivit ,  saepeque  ejus  consiliis  obstitit.  Neque  vero  non  fuit 
apertum,  si  ille  non  fuisset,  Agesilaum  Asiam,  Tauro  tenus, 
régi  fuisse  erepturum.  Qui  posteaquam  domum  a  suis  civibus 
revocatus  est,  quod  Bœotii  et  Aihenienses  Lacedaemoniis  bel- 
2um  indixerant,  Conon  nihilo  s^cius  apud  prœfectos  régis 
versabatur,  hisque  omnibus  maximo  erat  usui. 

III.  Defecerat  a  rege  Tissaphernes,  neque  id  tam  Artaxerxi 
quam  ceteris  erat  apertum  :  multis  enim  magnisque  meritis 
apud  regem ,  etiam  quum  in  officie  non  maneret  y  valebat. 
Neque  id  mirandum ,  si  non  facile  ad  credendum  induceba- 
tur,  reminiscens  ejus  se  opéra  Cyrum  fratrem  superasse.  Hu- 
jus  accusandi  gratia  Conon  a  Pharnabazo  ad  regem  missus, 

ligné  avec  les  Spartiates;  Pharnabaze  eat  le  titre  de  général  des 
troupes  opposées  à  Agésilas,  mais  -en  effet  Conon  les  commanda,  et 
tout  se  fit  d'après  sa  volonté.  Il  embarrassa  beaucoup  cet  excellent 
capitaine,  et  traversa  souvent  ses  mesures  ;  et  il  est  clair  que,  s'il 
n'eût  pas  été  dans  l'armée ,  Agésilas  aurait  enlevé  au  roi  l'Asie  jus- 
qu'au mont  Taurus.  Après  que  les  Spartiates  eurent  rappelé  leur 
généra],  parce  que  les  Béotiens  et  les  Athéniens  avaient  déclaré  la 
guerre  à  Lacédémone,  Conon  n'en  resta  pas  moins  auprès  des  gé- 
néraux du  roi,  et  leur  fut  à  tous  très-utile. 

III.  Tissapheme  avait  abandonné  Artaxerxès;  mais  ce  prince 
croyait  moins  que  tout  autre  à  sa  défection.  Par  ses  grands  et  nom- 
breux services  il  avait  encore  du  crédit  auprès  du  roi ,  lors  même 
qu'il  ne  restait  plus  dans  le  devoir.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'Artaxer- 
xès  ne  se  portât  pas  facilement  à  le  croire  coupable,,  en  se  rappelant 
que  c'était  par  son  moyen  qu'il  avait  vaincu  son  frère  Cyrus.  Co- 
non, envoyé  vers  lui  par  Pharnabaze  pour  l'accuser,  s'adressa  d'à- 
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Phamàbaziis 

habitns  est  imperator 

adyenns  hune  : 

re  quidem  vera 

Conon  prsefnit  ezercitaî, 

omniaque  gesta  aont 

arbitrio  ejuB. 

Hîo  impedivit  mnltum 

Ageflilanm, 

dnooni  auniniiim, 

aaspaqne 

obstiât  consîliis  ejns. 

Neque  -veto 

non  fuit  apertnm, 

ai  illd  non  foisset, 

Agesilanm 

eraptomm  fnisse  régi. 

Asiam,  tenus  Tanro. 

Qui  poBteaquam 

revooatns  est  domnm 

s  ênÛM  dvibas, 

qood  Bœotii  et  Atheniensea 

indizerant  bellum 

Laoedsmoniis, 

Conon  nihilo  seoins 

venabatnr 

apnd  prsBfectos  régis, 

eratque  maximo  nsui 

omnibus  bis. 

m.  Tissaphemes 
defecerat  a  rege, 
neque  îd  erat  tam  apertum 
Artaxerzi  quam  oeteris  : 
Talebat  enim 
apud  regem 

multis  magnisque  meritis, 
etîam  quum  non  maneret 
in  officio. 

Neque  id  mirandum, 
si  non  inducebatur  facile 
ad  oredendum, 
reminiscens  se 
opéra  ejus 

superasse  Cyrum  fratrem. 
Conon, 

missus  ad  regem 
aPhamabazo 


Pfaamabaze 

fut  tenu  (passa)  pour  général 

contre  celui-ci  (Agésilas)  : 

mais  certes  par  le  fait  vrai 

Conon  fut-à-la-tdte-de  Tarmée, 

et  toutes  cboses  furent  faites 

par  la  décision  de  lui. 

Celui-ci  entrava  beaucoup 

Agésilas, 

cbef  éminent, 

et  souvent 

fit-obstacle  aux  plans  de  lui. 

Et  en  vérité  il  ne  serait  pas  exact  de  dire 

qu^ii  ne  fut  pas  manifeste, 

si  celui-là  (Conon)  n'avait  pas  été  là, 

gu' Agésilas 

avoir  dû  enlever  (aurait  enlevé)  an  roi 

TAsie,  jusqu'au  Taurus. 

Après  que  celui-ci  (Agésilas) 

eut  été  rappelé  dans  «es  foyers 

par  ses  concitoyens, 

parce  que  les  Béotiens  et  les  Atbéniens 

avaient  déclaré  la  guerre 

aux  Lacédémoniens, 

Conon  en  rien  moins 

ne  se  trouvait-babituellement 

auprès  des  généraux  du  roi, 

et  était  à  très-grande  utilité  (rendait  de 

à  tous  ceux-ci.      [très-grands  services) 

m.  Tissapbeme 
s'était  détacbé  du  roi, 
et  cela  n'était  pas  aussi  manifeste 
pour  Artaxerxès  que  pour  les  autres  : 
en  effet  il  avait-du-crédit 
auprès  du  roi 

par  de  nombreux  et  grands  services, 
môme  alors  qu'il  ne  restait  pas 
dans  (fidèle  à)  son  devoir. 
Et  ceci  n^est  pas  étonnant» . 
s'il  n'était  pas  amené  facikment 
à  croire  à  cette  trahison^ 
se  souvenant  lui-même 
par  l'aide  de  lui  (de  Tissapberne) 
avoir  vaincu  Cyrus  son  frère. 
Conon, 

envoyé  vers  le  roi 
par  Pharnabaze 
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posteaquam  venit,  primum,  ex  more  Persarum,  ad  chiliar- 
clium  *  qui  secundum  gradum  imperii  tenebat,  Tithraustem,  ac- 
cessit ,  seque  ostendit  cum  rege  colloqui  velle  :  nemo  enim 
sine  hoc  admittitur.  Huic  ille  :  c  Nulla  mora  est  ;  sed  tu  déli- 
béra utrum  colloqui  malis,  an  litteris  edere  quae  cogitas.  Ne- 
cesse  est  enim,  si  in  conspectum  veneris,  venerari  te  regem. 
(Quod  Tcpooxuvetv*  illi  vocant.)  Hoc  si  tibi  grave  est,  per  me  ni- 
hilo  secius,  editis  mandatis,  conficies  quod  studes.  >  Tum 
Conon  :  «  Mihi  vero,  inquit,  non  est  grave  quemvis  honorem 
habere  régi  ;  sed  vereor  ne  civitati  meae  sit  opprobrio ,  si , 
quum  ex  ea  sim  profectus  quae  ceteris  gentibus  imperare 
consueverit ,  potius  barbarorum  quam  illius  more  fungar.  » 
Itaque  huic,  quœ  yolebat,  scripta  tradidit. 

bord,  saivant  Ptigage  des  Perses,  au  ohilîarque  nommé  Tithraastès, 
officier  qui  occupait  la  seconde  place  de  Tempire,  et  lui  exposa  qu'il 
désirait  conférer  avec  le  roi  :  car  on  n'a  point  d'audience  sans  le 
chiliarque.  «  Rien  ne  B*y  oppose^  lui  dit  celui-ci  ;  mais  examine  si  tu 
aimes  mieux  lui  exposer  de  vive  voix  ce  que  tu  as  dans  l'esprit,  on 
avoir  recours  à  une  lettre.  Si  tu  parais  en  présence  du  roi,  il  est  néces- 
saire que  tu  te  prosternes  devant  lui.  S'il  t'en  coûte  de  te  soumettre 
à  cet  usage,  confie-moi  ta  mission,  tu  n'en  atteindras  pas  moins  sû- 
rement ton  but.  —  n  ne  me  répugne  point ,  lui  répondit  Conon ,  de 
rendre  au  roi  tous  les  hommages  qui  lui  sont  dus  ;  mais  je  crains 
d'avilir  ma  patrie,  qui  est  accoutumée  à  commander  aux  autres 
peuples,  si  je  suis  plutôt  les  usages  des  étrangers  que  les  siens.  »  Il 
lui  remit  donc  par  écrit  ce  qu'il  voulait. 
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cftQSft  aooutandi  hi^jat, 

postfiftqnam  venit, 

primiuQ, 

ex  more  Penanim, 

flocessit 

ad  ohîliarohiira 

Tithranstem, 

qui  tenebat 

Moundam  gradnm  l'mperiî , 

ostenditque 

se  Telle  colloqoi  corn  rege  : 

nemoenîm 

admittitnr  sine  hoo. 

Ble  huio  : 

«Nallamora  est; 

•ed  ta  délibéra 

Qtmm  maHs  colloquî , 

an  edere  litteris 

qnjB  cogitas. 

Est  enim  necesse, 

m  yeneris  in  oonspectnm, 

te  venerari  regem. 

(Qaodilli 

▼ooant  «/Mffxuvctv.) 

Si  hoo  est  grave  tibi, 

mandatis  eoitîs, 

confides  per  me 

nihilo  seoins 

quod  stndes.  » 

Tum  Conon  : 

«  Non  est  vero  graye  mihi, 

inqnit, 

habereregi 

honorem  qnemvis; 

sed  vereor  ne 

Bit  opprobrio 

me»  dvitatî , 

si,  qanm  profectas  sim 

ex  ea 

qosâ  oonsnererit 

imperare  ceteris  gentibus, 

fongar 

more  barbaromm 

potins  qnam  illins.  » 

Itaqne 

tradidit  scripta  huîc 

qnAYolebat.  * 


en  yne  d'aocnser  eelni-oi, 

après  qn*il  fut  arrivé, 

d*abord , 

selon  la  oontnme  des  Perses, 

se  rendit 

▼ers  le  chiliarqne 

Tithraustès, 

qui  occapait 

le  second  degré  (rang)  de  l'empire, 

et  déclara 

Ini-môme  vonloir  s'entretenir  avec  le  roi  : 

personne  en  effet 

n'est  admis  sans  ce  chiliarqw. 

Celui-là  (le  chiliarqne)  dit  à  celui-ci  : 

<  Aucun  empêchement  n'existe  ; 

mais  toi  réfléchis 

si  tu  umes-mieux  t'entretenir, 

ou  déconvrir  par  une  lettre 

ce  que  tu  as-dans-l'esprit. 

n  est  en  effet  nécessaire, 

si  tu  viens  en  <a  présence, 

toi  te-prostemer-devant  le  roi. 

(Ce  que  ceux-là 

appellent  Trpovxuvstv*) 

Si  ceci  est  pénible  à  toi, 

tes  instructions  étant  dédarées, 

tu  accompliras  par  l'intermédiaire  di  moi 

en  rien  moins  (tout  aussi  bien) 

œ  que  tu  as-à-cœur.  » 

Alors  Conon  : 

«  En  vérité  11  n'est  pas  pénible  à  moi, 

dit-il, 

de  rendre  au  roi 

un  honneur  quel-qu'il-soit  ; 

mais  je  crains  que  ceci 

ne  soit  à  déshonneur  (ne  fasse  honte) 

à  ma  cité, 

si,  lorsque  je  suis  parti 

de  cette  (d'une  telle)  cité 

qui  a-coutume  [tions, 

de   commander  à  tontes-les-autres  '  na- 

je  m'acquitte 

d'un  usage  des  barbares 

plutôt  que  d'un  wage  d'elle.  » 

En-conséquence 

il  remit  écrites  à  celui  ci 

les  choses  qu'il  voulait. 
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IV.  Quibus  cognitiS)  rex  tantum  auctoritate  ejus  motus  est, 
ut  et  Tissaphernem  hostem  judicarit ,  et  Lacedsemonios  belle 
persequi  jusserit,  et  ei  permiserit,  quem  vellet,  eligere  ad 
dispensandam  pecuniam.  Id  arbitrium  Conon  negavit  sui  esse 
consilii,  sed  ipsius  qui  optime  sues  nosse  deberet;  sed  se 
suadere,  Pharnabazo  id  negotii  daret.  Hinc,  magnis  muneri- 
bus  donatus ,  ad  mare  est  missus ,  ut  Gypriis  et  Phœnicibus 
ceterisque  civitatibus  maritimis  naves  longas  imperaret,  clas- 
semque ,  qua  proxima  aestate  mare  tueri  posset,  compararet, 
date  adjutore  Pharnabazo,  sicut  ipse  voluerat.  Id  ut  Lacedae- 
moniis  est  nuntiatum,  non  sine  cura'  rem  administrarunt, 
quod  majus  bellum  imminere  arbitrabantur  quam  si  cum 
barbare  solum  contenderent.  Nam  dueem  fortem  et  pruden- 
tem  regiis  opibus  prsefuturum  ac  secum  dimicaturum  vide- 
bant,  quem  neque  consilio  neque  copiis  superare  possent. 

rV.  Le  roi,  en  ayant  pris  connaissanœ,  fut  si  émn  de  son  témoi- 
gnage, qu'il  déclara  Tissapbeme  ennemi  de  l'Etat,  ordonna  de  pour- 
suivre par  les  armes  les  Lacédémoniens,  et  permit  à  Oonon  de  choisir 
qui  il  voudrait  pour  trésorier  de  Tarmée.  Conon  lui  dit  que  ce  n'é- 
tait pas  à  lui ,  mais  au  roi  même,  qui  devait  très -bien  connaître  les 
siens,  à  faire  ce  choix  ;  toutefois  il  lui  conseillait  de  donner  ce  soin  à 
Pharnahaze.  Après  avoir  reçu  de  grands  présents,  il  fut  envoyé  sur 
les  côtes,  pour  imposer  aux  Cypriens,  aux  Phéniciens  et  aux  autres 
États  maritimes,  une  réquisition  de  galères,  et  pour  équiper  une 
flotte  avec  laquelle  il  pût  garder  la  mer  l'été  suivant;  Pharnahaze 
lui  avait  été  donné  pour  collègue,  comme  il  l'avait  lui-même  voulu. 
Les  Lacédémoniens,  apprenant  cette  nouvelle,  se  disposèrent  avec 
inquiétude  à  la  lutte,  parce  qu'ils  se  jugeaient  menacés  d'une  plus 
grande  guerre  que  s'ils  n'avaient  eu  à  combattre  qu'un  barbare.  Ils 
voyaient  qu'un  général  courageux  et  prudent  serait  à  la  tête  des 
forces  du  roi,  et  savaient  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  sur  lui  l'avantage 
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IT«  Qnllnu  eognitis, 
rex  motos  est  adeo 
aaotoritate  ejas, 
Ht  et  jndîcarit 
Tissaphernem  hostem, 
et  jnsserît 

qui  LaceâsmonioB 


porseqn 
bdlo, 


et  penoiflerit  ei 

eligere  qnern  yellet 

ad  dispeniandam 

peonniam. 

Conon  négavit  id  arbitriom 

esse  8ui  oonsilii, 

sed  ipsias 

qui  deberet 

noflseoptime  saoB; 

8ed  se  suadere 

daret  Pharnabaso 

id  negotiL  [bus, 

Donatns  magnîs  muneA- 

missus  est  hino  ad  mare, 

nt  imperaret  naves  longas 

GTpriis  et  Phœnicibns 

oeterisqae  ci^itatibiis 

ikiarîtimis, 

compararetqne  olassem, 

qna  posset  tneri  maie 

sestate  prozima, 

Pbamabazo  dato 

adjatore, 

aient  ipse  Toluerat. 

Ut  id  nantiatmn  est 

LrficedflBmoniîs, 

administranmt  rem 

non  sine  onra, 

qnod  arbitrabantnr 

bellnm  majus  imminere 

qnam  si  oontenderent 

solnm  cnm  barbaro. 

Nam  yidebant 

dnœm  fortem  et  pmdentem 

prœfhttmim  opibns  régis 

ac  dimicatnmm  secnm, 

qnem  possent  snperare 

neqne  consilio 

neqne  oopiis. 


17,  Lesquelles  choses  étant  ^nnnest 
le  roi  fut  ébranlé  tellement 
par  Tautorité  de  lui, 
que  et  il  déclara 
Tissapbeme  ennemi  de  VÉtaty 
et  ordonna 

de  poursuivre  les  Lacédémoniens 
par  la  guerre, 
et  permit  à  lui  (à  Conon) 
de  choisir  celui  qu'il  voudrait 
pour  administrer 
Targent. 

Conon  nia  ce  choix 
être  de  sa  décision, 
mais  plutôt  de  celui-là  même 
qui  devait 

connaître  très-bien  les  siens  ; 
mais  t7  ajouta  lui-même  conseiller  au  roi 
qu'il  donnât  à  Phamabaze 
cela  de  (cette)  mission. 
Gratifié  de  grands  présents, 
il  fut  envoyé  de  là  vers  la  mer, 
afin  qu'il  commandât  des  vaisseaux  longs . 
aux  Cypriotes  et  aux  Phéniciens 
et  aux  autres  cités 
maritimes, 
et  équipât  une  flotte, 
avec  laquelle  il  pût  garder  la  mer 
l'été  prochain  (suivant), 
Phamabaze  lui  ayant  été  donné 
fHmr  auxiliaire, 
comme  lui-même  avait  voulu. 
Dès  que  ceci  eut  été  annoncé 
aux  Lacédémoniens, 
ils  conduisirent  l'afifaire 
non  sans  soin, 
parce  qu'ils  estimaient 
une  guerre  plus  grande  être-imminente 
que  s'ils  luttaient 
seulement  avec  le  barbare. 
Car  ils  voyaient 
un  général  brave  et  prudent 
devoir  être-à-la-tête  des  forces  du-roi 
et  devoir  combattre  avec  eux-mêmes, 
général  qu'ils  ne  pourraient  surpasser 
ni  par  la  sagesse 
ni  par  les  troupes  (par  le  nombre). 
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Hac  mente  inagnam  contrahunt  classem ,  proficiscuntur  Pi- 
sandro*  duce.  Hos  Conon,  apud  Cnidum  adortus,  magno  prœ- 
lio  fugat ,  multas  naves  capit ,  complures  deprimit.  Qua  Vic- 
toria non  solum  Athenae,  sed  etiam  cuncta  Grsecia ,  quae  sub 
Lacedsemoniorum  fuerat  imperio,  liberata  est.  Conon  cum 
parte  navium  in  patriam  venit  ;  muros  dirutos  a  Lysandro 
utrosque  et  Piraei  et  Athenarum  reficiendos  curât ,  pecuniae- 
que  quinquaginta  talenta*,  quae  a  Pharnabazo  acceperat,  civi- 
bus  suis  donat. 

V.  Accidit  huic  quod  ceteris  mortalibus,  ut  inconsideratior 
in  secunda  quam  in  adversa  esset  fortuna.  Nana,  classe  Pelo- 
ponnesiorum  devicta ,  quum  ultum  se  injurias  patrise  putaret, 
plura  concupivit  quam  efficere  potuit.  Neque  tamen  ea  non 
pia  et  probanda  fuerunt,  quod  potiuspatriaeopesaugeri  quam 

de  l'habileté  ni  celui  àv^  nombre.  Ils  rassemblent  donc  nne  grande 
flotte,  et  partent  sous  la  conduite  de  Pisandre.  Conon,  les  attaquant 
près  de  Cnîde,  les  met  en  fuite  après  un  rude  combat,  leur  prend 
plusieurs  vaisseaux,  et  en  coule  à  fond  un  plus  grand  nombre.  Par 
cette  victoire,  non-seulement  Athènes,  mais  encore  toute  la  Grèce, 
qui  avait  été  sous  la  domination  maritime  des  Spartiates ,  fut  déli- 
vrée. Conon  revient  dans  sa  patrie  avec  nne  partie  des  vaisseaux , 
fait  rétablir  en  mÔme  temps  les  murs  du  Pirée  et  ceux  d'Athènes, 
ruinés  par  Lysandre,  et  donne  à  ses  concitoyens  cinquante  talents 
qu'il  avait  reçus  de  Pharnabaze. 

y.  n  arriva  à  Conon  ce  qui  arrive  à  tous  les  hommes,  d'être  plus 
inconsidéré  dans  le  bonheur  que  dans  l'adversité.  Croyant  avoir 
vengé  les  injures  de  sa  patrie,  après  avoir  défait  la  flotte  du  Pélopo- 
nèsé,  il  forma  plus  de  vœux  qu'il  n'en  put  réaliser.  Cependant  ces 
vœux  n'étaient  ni  impies  ni  blâmables,  puisqu'il  aimait  mieux  aug- 
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Hio  mente 

oontrahimt 

magnain  dassem, 

profioisoantar 

Kttndro  daœ. 

Gonon, 

adortos  aptid  Gnidom 

iîigatliot 

magno  prœlio, 

cspit  militas  naves, 

deprimit  complnres. 

Qna  Victoria 

non  Bolun  Athenœ, 

>ed  etiam  cnnota  Gmoia, 

(lue  faerat  sub  imperio 

Laoedsmonioriim, 

Uberata  est. 

Gonon  venit  in  patriam 

corn  pute  nayiom  ; 

eorat 

utrosque  moros 

fit  Pinsi  et  AUienarnm 

^nitos  a  Lysandro 

reficiendos, 

doQatqae  suis  oiYibas 

qninquaginta  talenta 

pocaniflB, 

^oeacoeperat 

a  Pharnabazo. 

V.  Accidithnio 
9uod  ceterîs  niortalibus, 
Qt  esset  inconsîderatior 
in  fortona  seconda 
<{iiaQi  in  adversa. 
Kam, 

classe  Peloponnesiorum 
devicta, 
qQnm  putaret 
seultam 
injurias  patriœ, 
concapivit  plnra 
qnam  potuit  efficere. 
Neqne  tamen 
ea  non  faerant  pia 
et  probanda, 
quod  maluit 
opes  patris  augerl 


Dans  cette  disposition 

ils  rassemblent 

nne  grande  flotte, 

et  Ua  partent 

Pisandre  étant  leur  chef. 

Conon, 

les  ayant  attaqués  auprès  de  Gnide, 

met-en-fuite  ceux-ci 

dans  une  grande  bataille, 

prend  de  nombreux  vaisseaux, 

en  coule  de  plus  nombreux. 

Par  laquelle  victoire 

non-seulement  Athènes, 

mais  encore  toute  la  Grèce, 

qui  avait  été  sous  Tautorité 

des  Lacédémoniens, 

fut  délivrée. 

Conon  vient  dans  «a  patrie 

avec  une  partie  des  vaisseaux 

il  prend-soin 

de  rune-et-l'autre  enoeinte-de-mnrs 

et  du  Pirée  et  d'Athènes 

détruite  par  Lysandre 

devant  être  rétablie, 

et  donne  à  ses  concitoyens 

cinquante  talents 

d'argent, 

qu'il  avait  reçus 

de  Phamabaze. 

V.  Il  arriva  à  celui-ci 
ce  qui  arrive  aux  autres  mortels, 
qu'il  fut  plus  imprudent 
dans  la  fortune  favorable 
que  dans  la  fortune  contraire. 
En  eflfet, 

la  flotte  des  Péloponésiens 
ayant  été  vaincue, 
alors  qu'il  pensait 
lui-môme  avoir  vengé 
les  injures  de  $a  patrie, 
il  ambitionna  plus  de  choses  . 
qu'il  ne  put  en  exécuter. 
Et  cependant  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire 
que  ces  projets  ne  furent  pas  purs 
et  dignes-d'ôtre-approuvés, 
parce  qu'il  aima-mieux 
la  puissance  de  sa  patrie  être  augmentée 
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régis  maluit  :  nam,  quum  magnam  auctoritatem  sibi  pugna 
illanavali,  quam  apud  Cnidum  fecerat,  constituisset,  non 
solum  inter  barbaros,  sed  etiam  inter  omnes  Graeciae  civitates, 
clam  dare  operam  cœpit  ut  loniam  et  iEoliam  restitueret 
Âtheniensibus.  Id  quum  minus  diligenter  esset  celatum,  Te- 
ribazus,  qui  Sardibus  praeerat,  Gononem  evocavit,  simulans 
ad  regem  eum  se  mittere  velle,  magna  de  re.  Hujus  nuntio 
parens,  quum  venisset,  in  vincula  conjectusest;  in  quibus 
aliquandiu  fuit.  Inde  nonnulii  eum  ad  regem  abductum,  ibique 
periisse,  scriptum  reliquerunt.  Contra  ea,  Dinon*  historicus, 
cui  nos  plurimum  de  Persicis  rébus  credimus,  effugisse  scri- 
psit.  Illud  addubitat,  utrum  Teribazo  scientean  imprudente  sit 
factum. 

mentor  la  pnissanoe  de  sa  patrie  que  celle  da  roi  de  Perse.  Gomme  il 
s'était  acquis  une  grande  autorité  par  cette  bataille  navale  qu'il  avait 
livrée  près  de  Cnide,  non-seulement  parmi  les  barbares,  mais  encore 
parmi  tous  les  peuples  de  la  Grèce,  il  travailla  sourdement  à  rendre 
aux  Athéniens  Tlonie  et  TEolie.  Mais  ce  dessein  ne  put  être  caché 
avec  assez  de  soin,  et  Téribaze,  qui  commandait  à  Sardes,  l'appela 
auprès  de  lui,  feignant  de  vouloir  lui  confier  une  importante  mis- 
taon  auprès  du  roi.  Conon  obéit  à  ce  message  ;  mais  en  arrivant ,  il 
fat  jeté  dans  une  prison,  où  il  resta  quelque  temps.  Quelques-uns 
ont  écrit  qu'il  fut  conduit  à  la  cour  et  qu'il  y  périt.  Mais  l'historien 
Dinon,  auquel  j'ajoute  beaucoup  de  foi  sur  les  a£faires  des  Perses,  dit 
au  contraire  qu'il  s'enfuit.  Il  doole  seulement  si  ce  fut  au  su  de  Té- 
ribaze  ou  à  son  insu. 
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potiu  qiuun  regÎB  : 


qnam  oonstitiiisBet  sibi 
UUr  pugna  naYili, 
qiiain  raoermt 
apud  Cnidom, 
mmgnun  anotoritatem, 
non  solnm  inter  barbarof, 
aed  etiam 
intnr  omnei  dvitates 

cœpit  dare  operam 

dam         ^ 

nt  restitneret 

AthenienBÎbns 

loniam  «t  ^oliam. 

Qaum  id  oelatuxn  esset 

minas  diligecter, 

Taribaxns, 

qni  prœerat  Sardibns, 

eroeavit  Cononem, 


86  Telle  mittere  enm 
ad  regen 
de  magna  re. 
Parens  nnntîo  hujns, 
qjium  yeniBsety 
eonjectns  est  in  vinonla  ; 
in  qnibns  fait  aliqaandia. 
Nonnnlli 

reliqnernnt  scriptom 
eom  abdnotnm  Inde 
ad  regem, 
periisBeqne  ibi. 
Contre  ea, 
Dinon  historiens, 
eni  nos  credimns  plnrimnm 
de  rebns  Persids, 
leripsit  efingisse. 
Addnlntat  illnd, 
ntmm  faotnm  sit 
Teribazo  sdente 
an  imprudente. 


plutôt  que  celle  du  roi  : 

en  effet,  [(s'était  acquis) 

oomme  il   avait  établi  pour  lui-même 

par  oette  bataille  nayale, 

qu'il  avait  faite  (livrée) 

auprès  de  Gnide, 

nne  grande  autorité, 

non-seulement  parmi  les  barbares, 

mais  encore 

parmi  toutes  les  dtés 

de  la  Grèce, 

il  commença  à  donner  ses  soins 

secrètement 

à  ce  qu'il  rendit 

aux  Athéniens 

rionie  et  TÉolie. 

Comme  ceci  avait  été  caché 

moins  soigneusement  ^u'tj  n'eùl  fallu. 

Téribaze, 

qui  était-à-la-tête  de  Sardes, 

appela  Gonon, 

feignant 

lui-même  vouloir  envoyer  lui 

vers  le  roi 

an-sujet  d'une  grande  affaire. 

Obéissant  au  message  de  celui-d, 

comme  il  était  arrivé, 

il  fut  jeté  dans  les  fers  ; 

dans  lesquels  il  fut  (resta)  qudque-temps. 

Quelques  historiens 

ont  laissé  écrit  (rapportent) 

lui  avoir  été  emmené  de  là 

vers  le  roi, 

et  avoir  péri  là. 

Contrairement-à  cda, 

Dinon  l'historien, 

que  nous  croyons  le  plus 

touchant  les  affaires  de-la-Perse, 

a  écrit  Conon  s'être  échappé. 

n  doute  de  oed, 

si  cela  se  fit 

Téribaze  le  sachant 

ou  {'ignorant. 
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DION. 
I.  Dion,  Hipparini  filius,  Syracusanus,  nobili  génère  natus, 
utraque  implicatus  tyrannide  Dionysiorum.  Namque  ille  su* 
perior*  Aristomachen,  sororem  Dionis,  habuit  in  matrimonio, 
ex  qua  duos  filios,  Hîpparinum  et  Nysœum,  procreavit, 
totidemque  filias,  nomine  Sophrosynen  et  Areten,  quarum 
priorem  Dionysio  filio*,  eidem  cui  regnum  reliquit,  nuptum 
dédit  ;  alteram,  Areten,  Dioni.  Dion  autem,  prœter  nobilem 
propinquitatem  generosamque  majorum  famam,  multa  alia  a 
natura  habuit  bona  :  in  bis  ingenium  docile,  corne,  aptutn  ad 
artes  optima»;  magnam  corporis  dignitatem,  quse  non  mini- 
mum commendatur  ;  magnas  praeterea  divitias  a  pâtre  relie- 
tas,  quas  ipse  tyranni  muneribus  auxerat.  Erat  intimus 
Dionysio  priori,  neque  minus  propter  mores  quam  affinitatem. 
Namque,  etsi  Dionysiï  crudelitas  ipsi  displicebat,  tamen  sai- 


DION. 
I.  Dion  àe  Syracuse,  fils  d'Hipparinus,  né  d'une  famille  illustre,  se 
trouva  mêlé  aux  afiaires  publiques  sous  la  tyrannie  des  deux  Denys. 
Car  le  premier  Denys  avait  épousé  Aristomaque,  sœur  de  Dion,  dont 
il  eut  deux  fils,  Hipparinus  et  Nysée,  et  autant  de  filles,  nommées  So- 
pbrosynéetArété.  nmariala première àDenys,  son  fils,  auquelillaissa 
son  trdne,  et  la  seconde,  Arété,  à  Dion.  Indépendamment  de  cette  il- 
lustre alliance  et  de  l'excellente  réputation  de  ses  ancêtres,  Dion  tenait 
encore  de  la  nature  beaucoup  d'autres  avantages  :  un  esprit  docile, 
honnête,  propre  aux  meilleures  études,  cette  dignité  d'extérieur  qui 
impose  aux  hommes,  et  en  outre,  de  grandes  richesses  que  son  père 
lui  avait  laissées,  et  qu'il  avait  lui-même  augmentées  des  présents 
du  tyran.  Il  était  très-cher  au  premier  Denys,  non  moins  à  cause  de 
•es  mœurs  qu'à  cause  de  sa  parente  ;  car,  quoique  la  cruauté  de  ce 
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DION. 

I.  Dion,  filinsHipparini, 
Syraciuaniu, 
natns  génère  nobili, 
implicatus  [Biornm. 

ntraqae  tyrannide  Diony- 
Namqne  Ule  Buperior 
habait  in  matrîmonio 
Axistomaohen, 
Bororem  Dionis, 
ex  qna  prooreayît 
dnoB  filioB, 

ffîpparintim  et  Njsœam,  ' 
totîdemqne  filias, 
nomine  Sophrosynen 
et  Areteni 

qnamm  dédit  nuptum 
priorem 
Dionysio  filio, 
ttdem  coi  reliqnit  regnmn  ; 
alteram,  Areten, 
Dioni. 
Dîou  antem, 
prœter 

nobilem  propinqnitatem 
generoBamqne  famam 
majoram, 
habuit  a  natnra 
milita  alia  bona  : 
in  his  ingeniom  docile, 
come, 

aptom  ad  artes  optimas  ; 
magnam  dignitatem 
corporis, 

qnse  non  commendatur 
minimnm  ; 

prœterea  magnas  divitias 
relictaB  a  pâtre, 
qnas  ipse  aaxerat 
muneribna  tyranni. 
Erat  intimnB 
Dionysio  priori, 
neqne  minus  propter  mores 
quam  aâlnitatem. 
Namque, 
etsi  cmdelitas  Dionysii 

CouKÉLius  Nefos. 


DION. 

I.  Dion,  fila  d'Hipparinns, 
Syracnsain, 
né  de  race  noble, 

fût  engagé        [rannie  des  denx)  Denys. 
dans  Tune-et-rautre  tyrannie  des  (la  ty- 
Car  ce  célèbre  Denyi  Tancien 
eut  en  mariage 
Aristomacbé, 
sœnr  de  Dion, 
de  laquelle  il  fit-nattre 
deux  fils, 

Hipparinns  et  Nysée, 
et  tout-autant-de  filles, 
de  nom  Sopbrosyné 

et  Arété,  [riage) 

desquelles  il  donna  pour  épouser  (en  ma- 
la  première 
à  Denys  son  fils, 

le  même  à  qui  il  laissa  sa  royauté  ; 
et  il  donna  l'autre,  Arété, 
à  Dion. 
Or  Dion, 
outre 

sa  noble  parenté 
et  l'illustre  renommée 
de  ses  ancêtres, 
eut  (reçut)  de  la  nature 
beaucoup  d'autres  avantages  :    [sèment, 
parmi  ceux-ci  un  caractère  apprenant-ai- 
doux, 

disposé  aux  pratiques  les  meilleures  ; 
une  grande  dignité 
de  corps, 

qui  ne  se  recommande  pas 
le  moins  de  toutes  les  qualités; 
outre-cela  de  grandes  richesses 
laissées  par  son  père, 
que  lui-même  avait  accrues 
par  les  présents  du  tyran. 
Il  était  intime -ami 
de  Denys  l'ancien, 
et  non  moins  pour  son  caractère 
que  Tpour  sa  parenté. 
En  efiet, 
bien  que  la  cruauté  de  Denys 
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vum  esse  propter  necessitudinem,  magis  etiam  suorum  causa, 
studebat.  Aderat  in  magnis  rébus  ;  ejusque  consilio  multum 
movebatur  -tyrannus,  nisi  qua  in.  re  major  ipsius  cupiditas 
intercesserat.  Legationes  vero  omnes,  quae  essent  illustriores, 
per  Dionem  administrabantur  ;  quas  quidem  ilie  diligenter 
obeundo,  fideliter  administrando,  crudelissimum  nomen  ty- 
ranni  sua  humanitate  tegebat.  Hune,  a  Dionysio  missum, 
Carthaginienses  suspexerunt,  ut  neminem  unquam  Grseca 
lingua  loquentem  magis  sint  admira ti. 

IL  Neque  vero  hœc  Dionysium  fugiebant.  Nam  quanto  es- 
set  sibi  ornamento  sentiebat  :  quo  fiebat  ut  uni  huic  maxime 
indulgeret,  neque  eum  secus  diligeret  ac  filium.  Qui  quidem, 
quam  Platonem  Tarentum  venisse  fama  in  Siciiiam  esset 

prince  Ini  déplût,  il  s'intéressait  cependant  à  sa  conservation,  parce 
qu'il  étut  son  allié,  et  plus  encore  pour  Tavantage  de  sa  famille.  Il 
assistait  aux  grandes  affaires  ;  Denys  suivait  volontiers  ses  conseils, 
sauf  dans  les  occasions  où  une  passion  trop  violente  venait  se  placer 
entré  eux  et  lui.  Toutes  les  ambassades  les  plus  honorables  étaieAt 
remplies  par  Dion ,  qui  s'en  acquittait  avec  zèle,  et,  en  les  exerçant 
avec  fidélité,  couvrait  par  son  affabilité  la  dureté  du  nom  de  tyran- 
Les  Carthaginois,  vers  lesquels  il  fut  envoyé  par  Denys,  ressentirent 
pour  lui  une  admiration  qu'ils  n'avaient  jamais  eue  pour  aucun 
homme  parlant  la  langue  grecque. 

n.  Denys  n'ignorait  point  tout  cela ,  et  il  sentait  combien  Dion 
loi  faisait  d'honneur  à  lui-même  :  aussi  avait-il  pour  lui  plus  de 
complaisance  que  pouv  personne,  et  l'aimait-il  comme  s'il  eût  été  son 
fils.  La  nouvelle  étant  arrivée  que  Platon  était  venu  à  Tarente,  il  ne 
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dUplicebat  ipsi, 

timen  Btadebat 

eue  salyam 

propter  neeessitndinem, 

magis  etiam  causa  Baornm. 

iderat 

b  magnis  rebas  ; 

fyrannasqae 

movebatur  maltum 

Qonsilio  ejoB, 

nid  in  qna  re 

eapiditas  major  ipsiuB 

interoesserat. 

Omnes  vero  legationes 

qo»  essent  illostriores 

administrabantur  « 

per  Dionem  ; 

qnas  qnidem 

obeundo  diligenter, 

adminiatrando  iideliter, 

illetegebat 

ma  humanitate 

nomen  orndelÎBsimum 

tyranni. 

OarthagiiiienBeB 

snspezenmt  hune, 

aÙBsum  a  Dionysio, 

ut  admirati  aint  unquam 

neminem  loqnentem 
lingaa  Graeoa. 

n.  Neqne  yero  hœo 
fngîebant  Dionyainm. 
Nun  sentiebat 
quanto  omamento 
eaaetsibi  : 
qoo  fiebat 

ut  indulgeret  maxime 
hnio  uni, 

neqne  diligeret  eom 
flecns  ao  fiUnm. 
Qni  qnidem, 
qnnmfama 

perlata  esset  in  Siciliam 
Platonem 
venlMeTarentnm, 
Qonpotnit 


déplût  à  lui-même, 

cependant  il  avait-à-cœur 

Denys  être  sain-et-sauf 

à  cause  de  son  alliance  omc  itM, 

9t  plus  encore  dans  l'intérêt  des  siens. 

Il  était-présent 

dans  les  grandes  affaires  ; 

et  le  tyran 

était  touché  beaucoup 

par  l'avis  de  lui,  [affaire 

si-ce-n'est  dan*  une  affaire  dans  laquelle 

la  passion  plu§  grande  de  lui 

était  iotervenue. 

D'autre-part  toutes  les  ambassades 

qui  étaient  plus-en-vue 

étaient  conduites 

par-l'intermédiaire-de  Dion  ; 

lesquelles  &  la  vérité 

en  entreprenant  avec-zèle, 

en  conduisant  aveo-fidélité, 

oelui-là  (Dion)  couvrait 

de  son  affabilité 

le  nom  très -cruel 

du  tyran. 

Les  Carthaginois 

regardèrent-aveo-respect  celui-ci, 

envoyé  par  Denys, 

de  telle  aorte  qu'ils  n'admirèrent  jamais 

davantage 

personne  parlant 

en  langue  grecque. 

n.  Et  en  vérité  ces  ùircùnttancea 
n'échappaient  pas  à  Denys. 
Car  il  comprenait  [neur) 

à  quel-grand  ornement  (quel  grand  hon- 
Dion  était  ^faisait)  à  lui-même  : 
par  quoi  il  se  faisait  (d'où  il  résultait) 
qu'il  avait-de-l'indulgence  le  plus 
pour  celui-ei  seul, 
et  ne  chérissait  pas  lui 
autrement  (moins)  qu'un  fils. 
Denye  qui  à  la  vérité, 
comme  le  bruit 
avait  été  apporté  en  Sicile 
Platjon 

être  venu  à  Tarente, 
ne  put  pas 
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perlala,  adolescenli  negare  non  potuit  quin  eùm  arcesseret, 
quumDion  ejus  audiendi  cupiditate  flagraret.  Dédit  ergo  huic 
veniam,  magnaque  eum  ambitione  Syracusas  perduxil. 
Quem  Dion  adeo  admiratus  est  atque  adamavlt,  ut  se  totum 
ai  traderet.  Neque  vero  minus  Plato  delectatus  est  Dione.  Ita- 
que,  quum  a  Dionysio  tyranno  cru  déliter  violatus  esset 
(quippe  quem  venundari  jussisset'),  tamen  eodem  rediit,  ejus- 
dem  Dionis  precibus  adductus.  Intérim  in  morbum  incidit 
Dionysius.  Quo  quum  gravi  conflictaretur,  quaesivit  a  medicis 
Dion  quemadmodum  se  haberet  ;  simulque  ab  bis  petiit,  si 
forte  majori  esset  periculo»  ut  sibi  faterentur.  «  Nam  velle  se 
cum  eo  coUoqui  de  partiendo  regno,  quod  sororis  suae  filios 
ex  ilio  natos  partem  regni  putabat  debere  habere.  »  Id  medici 
non  tacuenint,  et  ad  Dionysium  filium  sermonem  retulerunt. 
Quo  ille  commotus,  ne  agendi  cum  eo  esset  Dioni  potestas, 

put  refuser  au  jeune  Dion,  qui  brûlait  d'envie  de  l'entendre,  de  le 
mander  en  Sicile.  Il  lui  accorda  dono  sa  demande,  et  fit  conduire  en 
grande  pompe  le  philosophe  à  Syracuse.  Pion  admira  et  chérit  tel- 
lement Platon,  qu'il  se  livrait  tout  entier  à  lui.  Platon  ne  fut  pas 
moins  charmé  de  Dion  ;  car,  après  avoir  été  cruellement  outragé 
par  le  tyran,  qui  avait  ordonné  de  le  vendre,  il  se  rendit  à  ses 
prières,  et  revint  à  la  môme  cour.  Sur  ces  entrefaites,  Denys  tomba 
malade.  Gomme  son  état  inspirait  de  graves  inquiétudes,  Dion  de- 
manda aux  médecins  comment  il  était.  Il  les  pria  en  même  temps 
que,  s'il  se  trouvait  par  hasard  dans  un  danger  sérieux,  ils  le  lui 
déclarassent,  disant  «  qu'il  voulait  l'entretenir  sur  le  partage  du 
royaume,  parce  qu'il  pensait  que  les  enfants  nés  de  sa  sœur  et  de 
Denys  devaient  en  avoir  une  partie.  «  Les  médecins  ne  turent  point  ce 
propos  ;  ils  le  rapportèrent  à  Denys  le  fils,  qui  s'en  émut  vivement, 
et  força  les  médecins  de  donner  à  son  père  un  somnifère,  afin  que 
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negare  adolescent! 

quin  aroesseret  enm, 

qnum  Dion  flagraret 

enpiditate  ejas  andiondi. 

Dédit  ergo  huio 

Ysniam, 

ptrdnzitqneenm  Syracnsas 

magna  ambitione. 

Qaem  Dion  admiratus  est 

aîqae  adamavit  adeo, 

at  se  tradei^et  ei  totnm. 

Neque  vero  Plato 

deleotatas  est  minus  Dione. 

Itaqae, 

quDm  YÎolatns  esset 

cradeliter 

a  Dionysio  tyranno 

(qnlppe  qnem 

jossîsset  Tennndari), 

timen  rediit  eodem, 

addnctns  precibus 

ejnsdem  Dionis. 

uterim  Dionysins 

inoidit  m  morbnm. 

Qao  gra^i 

qanm  conflictaretnr, 

Dion  quABsivit  a  medicis 

quemadmodnm  se  haberet; 

simnlqne  petiit  ab  iis, 

>i  forte 

esset  majori  perîculo, 

at&terentur  sibi. 

<  Nam  se  yelle 

colloqni  oum  eo 

de  regno  partiendo, 

quod  patabat 

filios  snœ  sororis 

natos  ex  illo 

deberehabere 

partem  regnî.  » 

Medid 

non  tacuerunt  id, 

et  retnlerunt  sermonem 

ad  Dionysium  filinm. 

Qno  ille  commotus, 

ne  potestas  esset  Dioni 

agendi  cnm  eo, 


refuser  au  jeune-homme  (Dion) 

qu'il  ftt-venir  lui, 

vu  que  Dion  brûlait 

du  désir  de  Tentendre. 

Il  donna  donc  à  celui-ci 

cette  permission, 

et  fit-conduire  lui  (Platon)  à  Syracuse 

avec  un  grand  appareil. 

Lequel  Dion  admira 

et  aima  tellement, 

qu'il  se  livra  à  lui  tout-entier. 

Et  d'autre-part  Platon 

ne  fut  pas  charmé  moins  de  Dion. 

En  conséquence, 

bien  qu'il  eût  été  maltraité 

cruellement 

par  Denys  le  tyran 

{lui  en  effet  que  Denye 

avait  ordonné  être  vendu), 

cependant  il  revint  là-même  (à  Syracnse)* 

déterminé  par  les  prières 

du  même  Dion. 

Cependant  Denys 

tomba  dans  une  maladie. 

Par  laquelle  maladie  grave 

comme  il  était  tourmenté , 

Dion  demanda  aux  médecins 

comment  il  se  portait; 

et  en-mâme-temps  il  demanda  à  eux, 

si  par  hasard 

il  était  dans  un  plus  grand  danger, 

qu'ils  {'avouassent  à  lui-même. 

c  Car  il  disait  lui-même  vouloir 

s'entretenir  avec  lui 

touchant  le  royaume  à-partager, 

parce  qu'il  croyait 

les  fils  de  sa  sœur 

nés  de  celui-là  (Denys) 

devoir  avoir 

une  partie  du  royaume.  » 

Les  médecins 

ne  turent  pas  cela, 

et  rapportèrent  ce  propos 

à  Denys  le  fils. 

Par  lequel  propo*  celui-là  troublie, 

de  peur  que  le  pouvoir  ne  fût  à  Dion 

de  traiter  la  question  avec  lui, 
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patr^  soporem  medicos  dare  coegit.  Hoc  aBger  sumpto,  ut 
sonmo  sopitus,  diem  obiit  supremum. 

III.  Taie  initium  fuit  Dionis  et  Dionysii  simultatis;  eaqae 
multis  rébus  aucta  est  ;  sed  tamen  primis  temporibus  aliquan- 
diu  simulata  in  ter  eos  amicitia  mansît.  Quumque  Dion  non 
desisteret  obsecrare  Dionysium  ut  Platonem  Athenis  arcesse- 
ret,  et  ejus  consiliis  uteretur,  ille,  qui  in  aliqua  re  vellet 
patrem  imitari,  morem  ei  gessit.  Eodemque  tempore  Philistum 
historicum'  Syracusas  reduxit,  hominem  amicum  non  magis 
tyranno  quam  tyrannidi.  Sed  de  hoc  in  eo  meo  libre*  plura  sunt 
exposita,  qui  de  historicis  conscriptus  est.  Plato  autem  tantum 
apud  Dionysium  auctoritate  potuit  valuitque  eloquentia,  ut  ei 
persuaserit  tyrannidis  facere  finem,  libertatemque  reddere 
Syracusanis.  A  qua  voluntate  Philisti  consilio  deterritus,  ali- 
quduto  crudelior  esse  cœpit. 

Dion  n'eût  pas  le  pouvoir  de  conférer  avec  loi.  Le  malade  prit  le 
breuvage,  s'assonpit  profondément,  et  mourut. 

m.  Tel  fut  le  commencement  de  la  haine  cachée  que  Dion  et  De- 
nys  avaient  Tun  pour  l'autre,  et  qui  s'accrut  par  plusieurs  raisons. 
Mais  d'abord  une  amitié  simulée  subsista  quelque  temps  entre  eux. 
Dion  ne  cessait  point  de  supplier  Denys  de  faire  venir  Platon  d'Athè- 
nes et  d'user  de  ses  conseils;  Denys,  qui  voulait  imiter  son  père  en 
quelque  chose,  fit  ce  qu'il  souhaitait  ;  et,  en  même  temps,  il  rappela 
à  Syracuse  l'historien  Philiste,  plus  ami  encore  de  la  tyrannie  que 
du  tyran.  Mais  j'ai  parié  de  Philiste  assez  au  long  dans  l'ouvrage 
que  j'ai  écrit  sur. les  historiens  grecs.  Platon  eut  tant  de  pou- 
voir sur  Denys  par  son  autorité,  et  tant  de  force  par  son  éloquence, 
qu'il  lui  persuada  de  mettre  fin  à  la  tyrannie  et  de  rendre  la  liberté 
aux  Syracusains.  Mais,  détourné  de  ce  dessein  par  le  conseil  de  Phi- 
liste, il  n'en  devint  que  plus  cruel. 
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ooe^tmedioot 

dare  Boporem  patri . 

Hoo  sTimpto, 

«ger, 

Ht  sopitos  somno, 

obiit  supremom  dîem. 

m.  Taie  fuit 
înitîiim  BÎmnltatis 
Dionb  et  Dionysii  ; 
eaqne  anota  est 
mnltis  rébus  ; 
sed  tamen 
primis  temporîbua 
amicîtia  simolata 
mansit  aliqnandininter  eos. 
Qanmqne  Dion 
non  desisteret    ' 
obsecrare  Dionysiam 
nt  aroesseret  Platonem 
Athenis, 

et  nteretnr  Gonsiliis  ejus , 
ille,  qui  vellet 
imitari  patrem  in  aliqtia  re, 
gessit  moremei. 
Èodemqne  tempore 
redtixit  Syracnsas 
Philîstnm  historicnm, 
hominem  amicnm 
non  magis  tyranno 
qnam  tyrannidi. 
Sed  plnra  * 

exposita  snnt  de  hoc 
m  eolibromeo 
qui  oonsoriptuB  est 
de  historids. 
Plato  aiitem 

potnit  tantom  auctoritate 
yaloitqne  eloquentia 
apnd  Dionysiam , 
nt  persnaserit  ei 
faœre  finem  tyrannidîs 
reddereqne  libertatem 
Syracasanis. 

A  qna  volnntate  deterritns 
coDsilio  Philisti, 
oœpit 
esse  aliqnanto  cradelior. 


força  les  médeoins 

de  donner  nn  narcotiqne  à  ion  père. 

Ce  narcotique  ayant  été  pris, 

le  malade , 

comme  assoupi  par  le  sommeil, 

s'acquitta  du  dernier  jour  (mourut). 

ni.  Tel  fut 
le  commencement  de  Tinimitié 
de  Dion  et  de  Denys; 
et  cette  inimitié  fut  accrue 
par  de  nombreuses  droonstances  ; 
mais  cependant 
dans  les  premiers  temps 
une  amitié  feinte 

subsista  quelque-temps  entre  eux. 
Et  comme  Dion 
ne  cessait  pas 
de  supplier  Denys 
qu'il  ftt-venir  Platon 
d'Athènes, 

et  se  servit  des  conseils  de  lui, 
celui-là  (Denys),  qui  voulait 
imiter  son  père  en  quelque  chose, 
fit  la  volonté  à  lui. 
Et  dans  le  même  temps 
il  fit  revenir  à  Syracuse 
Philiste  l'historien, 
homme  ami 

non  davantage  du  tyran  (Denys) 
que  de  la  tyrannie. 
Mais  des  détails  plus  nombreux 
ont  été  développés  sur  celui-ci 
dans  ce  livre  mien 
qui  a  été  écrit 
sur  les  historiens. 
Mais  Platon 

eut-du-pouvoir  tellement  par  son  autorité 
et  eut-de-rinfluence  tellement  par  son  élo- 
auprès  de  Denys,  [quence 

qu'il  persuada  à  lui 
de  mettre  fin  à  sa  tyrannie 
et  de  rendre  la  liberté 
aux  Syracusains. 
De  laquelle  volonté  détourné 
par  le  conseil  de  Philiste, 
il  commença 
à  être  quelque-peu  plus  cruel. 
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IV.  Qui  quidem  quum  a  Dione  se  superari  videret  ingénie, 
auctoritate,  amore  populi,  verens  ne,  si  eum  secum  haberet, 
aliquam  occasionem  sui  daret  opprimendi,  navem  ei  triremem 
dédit,  qua  Corinthum  deveheretur,  ostendens  se  id  utriusque 
£aicere  causa,  ne,  quum  inter  se  timerent,  alteruter  altetum 
prœoccuparet.  Id  quum  factum  muUi  indignarentur,  maguae- 
que  esset  invidiae'  tyranno,  Dionysius  omnia,  quae  moveri 
poterant,  Dionis  in  naves  imposuit,  ad  eumque  misit  :  sic 
enim  existimari  volebat  id  se  non  odio  hominis,  sed  suae  sa- 
lutis  fecisse  causa.  Postea  vero  quam  audivit  eum  in  Pélopon- 
nèse manum  comparare,  sibique  bellum  facere  conari,  Areten, 
Dionis  uxorem,  alii  nuptum  dédit,  filiumque  ejus  sic  educari 
jussit  ut,  indulgendo,  turpissiniis  imbueretur  cupiditatibus. 

IV.  Se  voyant  surpasser  par  Dion  en  lumières,  en  crédii;,  en 
popularité,  et  craignant,  s'il  le  gardait  auprès  de  lui,  de  lui  four- 
nir  quelque  occasion  de  le  renverser,  il  lui  donna  un  navire  de  trois 
rangs  de  rames  pour  le  transporter  à  Corinthe ,  lui  représentant 
qnUl  le  faisait  pour  tous  les  deux,  car  leur  défiance  mutuelle  pouvait 
leur  faire  craindre  à  chacun  d'être  prévenu  par  l'autre.  Comme  cette 
conduite  indignait  un  grand  nombre  de  citoyens  et  inspirait  une 
vive  haine  contre  le  tyran,  Denys  fît  embarquer  tous  les  effets 
mobiliaires  de  Dion,  et. les  lui  envoya  :  il  voulait  faire  croire  par  là 
qu'il  avait  agi  ainsi,  non  par  haine  de  la  personne,  mais  pour  son 
propre  salut.  Mais,  après  qu'il  eut  appris  que  Dion  ramassait  un 
corps  d'armée,  et  qu'il  songeait  à  lui  faire  la  guerre,  il  maria  sa 
femme  Arété  à  un  autre,  et  ordonna  qu'on  élevât  son  fils  de  ma- 
nière qu'en  lui  permettant  tout  il  s'abreuvât  des  plus  honteuses 
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lY.  Qui  qnidem 
qnnm  videret 
M  saperari  a  Dione 
îngenio,  aactoritate, 
amore  popnli, 
vereos  ne, 

•i  haberet  enm  seciim, 
daret  aliquatn  occasionem 
opprimendi  gui, 
dédit  eî 

navem  triremenii 
qua  dereheretnr 
CoriDthnm, 
oatendens 
se  facere  id 
causa  utriusque, 
ne, 

qaom  timerent  inter  se, 
alteniter 

praeoccnparet  alteram. 
Qaum  mnlti 
indignarentnr  id  factnm, 
essetque  magnœ  invidiœ 
tyrannO) 
Dionysins 
imposuit  in  nayes 
omnia  Dîonis 
qnsB  poterant  moveri» 
misitqae  ad  enm  ; 
volebat  enim  sic 
exîstimari 
se  fecisse  id 
non  odio  hominis, 
sed  causa  snœ  salutis. 
Postea  yero  qoam  andivit 
enm  comparare  manam 
in  Peloponneso, 
conarique 
faœre  bellum  sibi, 
dédit  alii  nuptum 
Areten, 

nz&rem  Dionis, 
jussitque  filinm  ejus 
edncarî  sic, 
ut,  indnlgendo, 
imbueretur 
turpissimis  cupiditatibus. 


rV.  Lequel  (Denys)  à  la  vérité 
comme  il  voyait 
lai-même  être  surpassé  par  Dion 
en  génie,  en  influence, 
en  amour  du  peuple, 
craignant  que, 

s'il  avait  (gardait)  lui  avec  lui-même, 
il  ne  lui  donnât  quelque  occasion 
de  renverser  lui-même  (Denys), 
il  donna  à  lui 

un  vaisseau  à-trois-raugs -de-rames, 
sur  lequel  il  fÙt  transporté 
à  Corinthe, 
lui  montrant 
lui-même  faire  cela 
daus  rintérêt  de  l'un-et- l'autre, 
de  pour  que,  [tuellement), 

comme  ils  »e  craignaient  entre  eux  (mu- 
Tun-ou-rautre 

ne  devançât  (ne  surprit)  l'autre. 
Comme  de  nombreux  Syracusains 
s'indignaient  de  cette  action,         [haino 
et  qu'elle  était  à  (excitait  une)  grande 
au  (contre  le)  tyran, 
Denys 

mit  sur  des  vaisseaux 
tous  les  d^eti  de  Dion 
qui  pouvaient  être  déplacés, 
et  Ub  envoya  vers  lui  : 
il  voulait  en  effet  ainsi 
être  pensé  (que  l'on  crût) 
lui-même  avoir  fait  cela 
non  par  haine  pour  l'homme, 
mais  en  vue  de  son  salut. 
Mais  après  qu'il  eut  entendu  dire 
lui  (Dion)  rassembler  des  forces 
dans  le  Péloponèse, 
et  entreprendre 

de  faire  la  guerre  à  lui-même  (Denys), 
il  donna  à  un  autre  pour  Tépouser 
Arété, 

fenmie  de  Dion , 
et  ordonna  le  fils  de  lui 
être  élevé  de-telle-sorte,  [sance, 

que ,  en    lui  témoignant-de-la-complai- 
il  fût  pénétré 
des  plus  honteuses  passions. 

8. 
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Nam  puero,  priusquam  pubes  esset,  scoria  adducebantur  ; 
vino  epulisque  obruebatur  ;  neque  ullum  lempus  sobrio  relin- 
quebatur.  Is  usque  eo  vitae  statum  commutatum  ferre  non 
potuit,  postquam  in  patriam  reditt  pater  (namque  appositi 
erant  custodes  qui  eum  a  pristino  victu  deducerent),  ut  sese 
superiore  parte  aedium  dejecerit,  atque  ita  interierit.  Sed  illuc 
revertor. 

V.  Postquam  Corinthum  pervenit  Dion,  et  eodem  perfugit 
Heraclides,  ab  eodem  expulsas  Dionysio ,  qui  praefectus  fuerat 
equitum,  omni  ratione  bellum  comparare  cœperunt;  sed  non 
multum  proficiebant)  quod  multorum  annorum  tyrannis  ma- 
gnarum  opum  putabatur.  Quam  ob  causam  pauci  ad  societa- 
tem  periculi  perducebantur.  Sed  Dion,  fretus  non  tam  suis 
copiis  quam  odio  tyranni ,  maximo  animof  duabus  onerariis 
navibus,  quinquaginta  annorum  imperium,  munitum  quin- 

passions.  Avant  qa*il  fût  pubère,  on  lui  amenait  des  courtisanes  ;  on 
le  chargeait  de  vin  et  de  viandes  ;  on  ne  lui  laissait  aucun  moment 
de  sobriété.  Cet  enfant  put  si  peu  supporter  un  changement  de  vie, 
après  que  son  père  fut  revenu  dans  sa  patrie  (car  on  avait  mis  au- 
près de  lui  des  surveillants  chargés  do  le  retirer  de  ses  habitudes  pas- 
sées), qu'il  se  jeta  du  haut  de  la  maison,  et  qu'il  mourut  de  sa  chute. 
Mais  je  reviens  où  j'en  étais. 

V.  Après  que  Dion  fut  arrivé  à  Corinthe,  et  qu'Héraclide,  chassé 
anssi  par  Denys,  dont  il  commandait  la  cavalerie,  se  fut  retiré  dans 
la  même  ville,  ils  se  préparèrent  de  toute  manière,  l'un  et  l'autre,  à 
faire  la  guerre  au  tyran.  Mais  ils  n'avançaient  pas  beaucoup,  parce 
qu'une  tyrannie  de  tant  d'années  était  considérée  comme  fort  puis- 
sante. C'est  pourquoi  peu  d'hommes  se  décidaient  à  partager  leurs 
périls.  Mais  Dion,  ne  se  confiant  pas  tant  sur  ses  troupes  que  sur  la 
haine  qu'on  portait  au  tyran,  partit,  plein  de  courage,  avec  deux 
bâtiments  de  charge,  pour  attaquer  un  empire  de  cinquante  ans,  dé- 
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Kam  loorta 

addaoebantur  pnero,    % 

priasquam  esset  pnbes  ; 

obm^Nitar  vino 

epolisqne  ; 

neqne  nllam  tempns 

relinqaebfttar 

•obrio. 

Ib  non  potuit  ferre 

ftatnin  titao  oommntatuin, 

postqnam  pater 

rediit  in  patriam 

(namqne  custodes 

mj^siti  erant, 

qui  âjBduoerent  enm 

a  pristino  victn), 

uiqi^e  eo  ut  sese  dejecerit 

pèite  snperîore  SBdiam, 

mtqne  interierit  ita. 

Sed  revertor  illuc. 

y.  Postquam'Dion 
penrenit  Corintlinm, 
et  Heraolides , 
qoi  fherat 
prsBfectns  equitum,  ' 
expulsas 

ab  eodem  Dionysio, 
perftigit  eodem, 
oœpemnt 
oomparare  bellum 
omni  ratione  ; 
sed  non  proficiebant 
multom, 
quod  tyrannis 
maltorum  amorom 
patabatur 
magnamm  opum. 
Ob  qnam  oansam 
pancî  perdncebantur 
ad  societatem  perîcali. 
Sed  Dion, 

frétas  non  tam  suis  copiis 
qaam  bdio  tyranni, 
maximo  animo, 
duabus  navibns  onerarîis, 
profectns 
oppagnatnm  imperiam 


Car  des  ooartiaanes 

étaient  amenées  à  ce  jeune-garçon, 

avant  quMl  fût  en-ftge-de-paberté  ; 

il  était  surchargé  de  yin 

et  de  mets  ; 

et  aucun  temps 

n'était  laissé  à  lui 

pour  être  non-ivre.  [porter 

Celui-ci  ne  put  (fut  incapable  de)  snp- 

son^état  (genre)  de  vie  changé, 

après  que  son  père 

fut  revenu  dans  «a  patrie 

(car  des  gardiens 

avaient  été  apostés, 

lesquels  devaient  ramena  lai 

de  son  ancienne  manière-de- vivre), 

jusqu'à  ce  point  qu'il  se  précipita 

de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  maison, 

et  périt  ainsi. 

Mais  je  reviens  là  (à  mon  récit). 

V.  Après  que  Dion  , 
fut  arrivé  à  Corinthe, 
et  qu'Héraclide, 
qui  avait  été 

commandant  des  cavaliers, 
chassé 

par  le  même  Denys, 
se  fut  réfugié  au-môme-endroit, 
ils  commencèrent 
à  préparer  la  guerre 
par  tous  les  moyens; 
mais  ils  n'avançaient  pas 
beaucoup, 

parce  qu'une  tyrannie 
-de  nombreuses  années 
était  réputée 

itre  en  possession  de  grandes  forces. 
Pour  lequel  motif 
peu  étaient  (pouvaient  être)  amenés 
au  partage  du  péril. 
Mais  Dion, 

comptant  non  pas  tant  sur  ses  forces 
que  sur  la  haine  du  (pour  le)  tyran, 
avec  un  très-grand  courage, 
avec  deux  vaisseaux  de-transport, 
étant  parti 
pour  attaquer  une  puissance 
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gontis  longis  navibus',  decem  equitum,  centum  peditum  mil- 
libus,  profectus  oppugnatum,  quod  omnibus  gentibus  admi' 
rabile  est  yisum,  adeo  facile  perculit,  ut,  post  diem  tertium 
quam  Siciliam  attigerat,  Syracusas  inlroierit  :  ex  quo  intelligi 
potest  nullum  esse  imperium  tutum,  nisi  benevolentia  muni- 
tum.  £o  tempore  aberat  Dionysius,  et  in  Italia  classem  op- 
periebatur*,  adversariorum  ratus  neminem  sine  magnis  copiis 
ad  se  venturum.  Quae  res  eum  fefellit  :  nam  Dion  îis  ipsis , 
qui  sub  adversarii  fuerant  potestate,  régies  spiritus  repressit, 
totiusque  ejus  partis  Siciiiae  politus  est,  quse  sub  Dionysii  po- 
testate  fuerat;  parique  modo  urbis  Syracusarum,  prœter  ar- 
cem'et  insulam  adjunctam  oppido;  eoque  rem  perduxit,  ul 
talibus  pactionibus  pacem  tyrannus  facere  vellet  :  «  Siciliam 
Dion  obtineret;  Itaiiam  Dionysius;  Syracusas  Apollocrates^, 
oui  roaximam  fidem  uni  habebat  Dionysius.  » 

fendu  par  cinq  cents  galères,  cent  mille  hommes  de  pied  et  dix  mille 
chevaux,  et,  ce  qui  étonna  toutes  les  nations,  il  Tahattit  si  facile- 
ment, que  le  troisième  jour  après  avoir  touché  en  Sicile,  il  entra 
dans  Syracuse.  D*où  Von  peut  conclure  qu'aucune  domination  n'est 
assurée,  si  ellen*a  pour  rempart  l'amour  du  peuple.  Denys  était  alors 
absent ,  et  il  attendait  sa  flotte  en  Italie,  croyant  qu'aucun  de  ses 
ennemis  ne  viendrait  à  lui  sans  de  grandes  forces.  Mais  il  fut  bien 
déçu  ;  car  Dion  réprima  l'orgueil  du  tyran  en  se  servant  de  ceux-là 
môme  qui  avaient  été  sous  la  puissance  de  son  adversaire.  Il  s'em- 
para de  toute  cette  partie  de  la  Sicile  qui  avait  été  soumise  à  Denys^ 
et  de  la  même  manière,  de  Syracuse,  à  l'exception  de  la  citadelle  et 
de  l'île  attenante  à  la  ville.  Il  conduisit  l'afiaire  au  point  que  De- 
nys voulut  conclure  la  paix  aux  conditions  suivantes  :  c  Dion  pos- 
séderait la  Sicile,  Denys  l'Italie,  et  Apollocrate,  dans  qui  seul  il 
avait  la  plus  grande  confiance,  Syracuse.  » 
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quinquaginta  annomm, 

qaingentu  navibos  longes, 

deocm  millibns  eqnitom, 

œntam  peditom, 

qnod  Tiflum  est  admirabile 

omnibus  gentibos, 

percnlit  màoo  facile', 

ut,  post  tertiam  diem 

quam  attigerat  Sieiliam, 

introierit  Syracnsas  : 

ex  qno  potest  intelligi 

nnllnm  imperiam 

essa  tntnin, 

niai  manitam 

benevolentia. 

£o  tempore 

IHonysins  aberat, 

et  opperiebatur  classem 

in  Ifcalia, 

ratas 

nemioem  adyersarionim 

yentomm  ad  se 

sinema^is  copiis; 

Qaseres  fefellit  eam  : 

nam  Dion  iis  ipsis, 

qui  faerant 

anbpotestatè  adversarii, 

repressit  spiritns  régies, 

potitnsqae  est 

totins  ^us  partis  Siciliœ 

qutb  faerat 

snb  potestate  Dionysii  ; 

pariqae  modo 

nrbis  Syracusamm, 

prœter  àrcem  et  insalam 

adjimctam  oppido; 

perdnxitqiie  rem  eo 

ut  tyranous 

▼ellet  facere  pacem 

talibus  pactionibns  : 

«  Dion  obtineret  Sîciliam, 

Dionysius  Italiam  ; 

Apollocrates, 

cni  uni  Dionysios 

habebat  maximam  fidem, 

Syracnsas.  » 


de  cinquante  années, 

forte 

de  cinq-cents  vaisseaux  longs , 

de  dix  milliers  de  cavaliers, 

cent  milliers  de  fantassins, 

ce  qni  parut  admirable 

à  toutes  les  nations, 

la  renversa  tellement  facilement,  [après) 

que  après  le  troisième  jour  (trois  jours 

qu'il  avait  touché  la  (abordé  en)  Sicile, 

il  entra  dans  Syracuse  : 

par  quoi  il  peut  être  compris 

aucune  puissance 

n'être  sûre, 

sinon  appuyée 

sur  l'affection. 

En  ce  temps 

Denys  était-absent, 

et  attendait  m  flotte 

en  Italie, 

persuadé 

aucun  de  tet  ennemis 

ne  devoir  venir  vers  lui-môme 

sans  de  grandes  forces. 

Laquelle  chose  (croyance)  trompa  lui  : 

car  Dion  avec  ceux-là  même, 

qui  avaient  été 

sous  le  pouvoir  de  «m  ennemi, 

comprima  set  aspirations  de-roi, 

et  s'empara 

de  toute  cette  partie  de  la  Sicile 

qui  avait  été 

sous  le  pouvoir  de  Denys  ; 

et  d'une  pareille  manière 

ils*empara  de  la  ville  de  Syracuse, 

hormis  la  citadelle  et  l'Ile 

jointe  à  la  place; 

et  il  amena  l'affaire  à  ce  point 

que  le  tyran 

voulût  foire  la  paix 

à  de  telles  conditions  : 

«  qt»  Dion  possédât  la  Sicile, 

Denys  l'Italie; 

qn'Apollocrate, 

en  lequel  seul  Denys 

avait  la  plus  grande  confiance, 

possédât  Syracuse.  » 
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YI.  Has  tam  prospéras  tamque  inopinatas  res  consecuta 
est  subita  commutatio,  quod  fortuna  sua  mobilitate,  quem 
paulo  ante  extulerat,  demergere  est  adorsa.  Primum  in  filîo, 
de  quo  commemoravi  supra,  suam  vim  exercuit.  Nam,  quum 
uxorem  reduxisset,  quae  alii  fuerat  tradita,  filiumque  vellet 
reYOcare  ad  virtutem  a  perdita  luxuria ,  accepit  gravissimum 
parens  vulnus  morte  filii.  Deinde  orta  dissensio  est  in  ter  eum 
et  Heraclidem  :  qui  quidem,  Dioni  principatum  non  concé- 
dons, factionem  comparaVit.  Neque  is  minus  valebat  apud 
optimales,  quorum  consensu  praeerat  classi,  quum  Dion  exer- 
citum  pedestrem  teneret.  Non  tulit  hoc  animo  aequo  Dion,  et 
.  versum  illum  Homeri  retulit  ex  secunda  rhapsodia ,  in  quo 
haec  sententia  est  :  «  Non  posse  bene  geri  rempublicam  mul- 
torum  imperiis*.  »  Quod  dictum  magna  invidia  consecuta  est  : 

VI.  Un  changement  subît  saivit  des  succès  si  prospères  et  si 
inopinés  ;  la  fortune ,  dans  son  inconstance ,  entreprit  d'abîmer 
celui  qu'an  peu  auparavant  elle  avait  élevé.  Elle  exerça  d*abord 
sa  cruauté  sur  le  fils,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  ;  car,  lorsque  Dion  eut 
repris  sa  femme,  qui  avait  été  donnée  à  un  autre,  et  voulut  ramener 
son  fils  de  la  plus  excessive  débauche  à  la  vertu^  ce  père  reçut  par 
sa  mort  une  douloureuse  blessure.  Il  s'éleva  ensuite  une  dimension 
entre  lui  et  Héraclide.  Celui-ci ,  qui  ne  voulait  pas  céder  le  premier 
rang,  forma  une  faction  ;  il  n'avait  pas  moins  de  crédit  que  Dion  parmi 
les  grands,  du  qonsenteraent  desquels  il  était  à  la  tête  de  l'armée 
navale,  pendant  que  Dion  commandait  l'armée  de  terre.  Dion  ne  put 
se  résigner,  et  cita  le  vers  d'Homère,  au  second  livre  de  V  Iliade ^  où  se 
trouve  cette  maxime  «  que  l'Ëtat  ne  peut  être  bien  gouverné  par 
plusieurs  maîtres.  »  Ce  mot  souleva  une  grande  haine  contre  lui  ; 
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VI.  Commntatio  anbita 
coDseouta  est  bas  res 
tam  prospéras 
tamqne  inopinataa, 
qnod  fortana 
sua  mobilitate 
adorsa  est  demergere 
qnem  panlo  ante 
extnlerat. 

Primmn  ei^ercnit  snam  vîm 
in  filio, 

qnem  commemoravi 
anpra. 
Nam, 

qniim  rednxîsset  uzorem, 
qn»  tradita  fuerat  alii , 
velletqne  revocare  filiam 
a  Inxaria  perdita 
ad  'virtntem, 
aooepit  parens 
Tnlniu  gpravissimum 
morte  fiHi. 

Dmnde  dissensio  orta  est 
inter  enm  et  Heraolidem  : 
qui  quidem, 
non  ooncedeDB  Dioni 
prinoipatumy 
comparavit  factionem. 
Neque  is  vftlebat  xninns 
tLpuà  optimates, 
oonsensu  qaornm 
prœerat  classi, 
qnum  Dion 
teneret 

exercitnm  pedestrem. 
Dion  non  tulit  boo 
animo  œqno, 
et  retolit 

illom  Tersum  Homeri 
ex  seconda  rbapsodia, 
in  qno  est  bsc  sententia  : 
c  Rempnblicam 
non  posse  geri  bene 
imperiis  mnltomm.  » 
Qnod  dictum 
magna  invidîa 
consecuta  est  : 


VI.  tJn  cbangement  soudain 
suivit  ces  événements 
si  benreux 
et  si  inattendas, 
parce  que  la  fortune 
avec  son  inconstance  ordinairt 
entreprit  de  plonger  dans  l'abîme 
celui  que  peu  auparavant 
elle  avait  élevé. 
D'abord  elle  exerça  sa  rigueur 
dans  la  personne  de  «on  fils, 
que  j*ai  mentionné 
ci-dessus. 

Car,  [épouse, 

après  qu'il  avait  ramené  chez  lui  son 
qui  avait  été  donnée  à  un  autre, 
et  qu'il  voulait  rappeler  son  fils 
d'une  débauche  effirénée 
à  la  vertu, 
il  reçut  comme  père 
nne  blessure  très-grave 
par  la  mort  de  son  fils. 
Ensuite  un  désaccord  s'éleva 
entre  loi  et  Héraclide  : 
lequel  à  la  vérité, 
ne  cédant  pas  à  Dion 
le  premier-rang, 

forma  un  parti.  [que  Dion 

£t  celui-ci  n'était -pas -puissant  moins 
auprès  des  grands, 
par  l'assentiment  desquels 
il  était-à-la-tête  de  la  flotte, 
tandis  que  Dion 
possédait 
l'armée  de-terre. 
Dion  ne  supporta  pas  cela 
d'une  âme  égale, 
et  il  cita 

ce  vers  d'Homère 
tiré  du  second  chant, 
dans  lequel  est  cette  pensée  : 
«  L'État 

ne  pouvoir  pas  être  administré  bien 
par  l'autorité  de  chefs  nombreux.  » 
Laquelle  parole 
une  grande  haine 
suivit  : 
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namque  aperuisse  videbatur  se  omnia  in  sua  potestate  esse 
velle.  Hanc  ille  non  leniré  obsequio,  sed  acerbitate  opprimera 
studuit,  Heraclidemque,  quum  Syracusas  venisset,  interficien- 
dum  cura  vit. 

VII.  Quod  factum  omnibus  maximum  timorem  injecit  : 
nemo  enim,  illo  interfecto,  se  tutum  putabat.  Ille  autem, 
adversario  remoto,  licentius  eorum  bona,  quos  sciebat  ad  ver- 
sus  se  sensisse,  militibus  dispertivit.  Quibus  divisis,  quum 
quotidiani  maximi  fièrent  sumptus,  celeriter  pecunia  déesse 
cœpît;  neque,  quo  manus  porrigeret,  suppetebat,  nisi  in  ami- 
corum  possessiones.  Id  ejusmodi  erat  ut ,  quum  milites  recon- 
ciliasset,  amitteret  optimates.  Quarum  rerum  cura  frangeba- 
tur;  et,  insuetus  maie  audiendi,  non  aequo  animo  ferebat  de 
se  ab  his  maie  existimari,  quorum  paulo  an  te  in  cœlum  fuerat 

car  il  semblait  avoir  déclaré  par  là  qu'il  voulait  que  tout  fût  sous  sa 
puissance.  Il  s'appliqua,  non  à  adoucir  la  haine  parla  complaisance, 
mais  àla  réprimer  par  la  rigueur,  et  fit  tuer  Héraclide,  lorsqu'il  fut 
arrivé  à  Syracuse. 

YII.  Cette  action  causa  la  plus  grande  crainte  à  tout  le  monde  ; 
car,  Héraclide  mis  à  mort,  personne  ne  se  croyait  en  sûreté.  Dion, 
ayant  écarté  son  adversaire,  partagea  plus  librement  aux  soldats  les 
biens  de  ceux  qu'il  savait  opposés  à  ses  intérêts.  Ces  biens  distribués, 
comme  il  se  faisait  tous  les  jours  de  très- grandes  dépenses,  l'argent 
commença  bientôt  à  lui  manquer,  et  il  ne  vit  plus  à  quoi  s'en  pren- 
dre, sinon  aux  biens  de  ses  amis.  Telle  était  sa  position,  qu'en  ga- 
gnant les  soldats,  il  perdait  les  grands.  Ces  chagrins  Taccablaient. 
N'étant  point  accoutumé  à  un  mauvais  renom,  il  ne  souffrait  point 
patiemment  d'être  mésestimé  de  ceux  qui  peu  auparavant  l'avaient 
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namqne  Tîdebatar 

mpenûsBe 

86  Telle  omnia 

esse  in  sua  potestate. 

nie  Btaduit 

non  lenire  hano 

obseqoio, 

sed  opprimere  acerbitatei 

mirayitqae  Heradidem 

interfioîendam, 

qnnm  yenisset  Syracosas. 

Yn.  Qaod  faotom 
injecit  omnibas 
mazimnm  tîmorem  : 
nemo  enim, 
illo  interfecto, 
pntabat  se  tutom. 
Ble  aatem, 
adversario  remoto, 
dispertivit  militibas 
licentius 
bona  eomm 
qnos  sdebat  sensisse 
adversns  se. 
Qnibas  divisis, 
qnam  maxûiy  sumptns 
quotidiani 
fièrent, 

pecnnia  cœpit  déesse 
celeriter  ; 
neqne  snppetebat 
qno  porrigeret  manus, 
nisi  in  possession  es 
amicomm. 
Id  erat  ejusmodi 
nt,  qnnm  reooDciliasset 
milites, 

amitteret  optimates. 
Cnra  qaamm  rerum 
frangebatar  ; 
et,  insuetns. 
aadiendi  maie, 
noD  ferebat 
animo  aequo 
existimari  maie 
de  se 
ab  his 


car  il  paraissait 

avoir  manifesté 

lui-môme  vouloir  tontes  choses 

être  en  son  pouvoir. 

Celui-là  (Dion)  s'appliqua 

non  pas  à  adoucir  cette  haine 

par  sa  condescendance, 

mais  à  Tétouffer  par  sa  rigueur, 

et  il  prit-soin  d'Héraclide 

devant  être  tué, 

après  qu'il  était  venu  à  Syracuse. 

VU.  Laquelle  action 
jeta  dans  (inspira  à)  tous 
une  très-grande  crainte  : 
personne  en  effet, 
celui-là  ayant  été  tué, 
ne  croyait  soi-même  cn-sûreté. 
Cependant  celui-là  (Dion), 
son  ennemi  ayant  été  écarté, 
distribua  aux  soldats 
par-un-excès  '  de-pouvoir 
les  biens  de  ceux 
qu'il  savait  avoir  pensé 
contre  lui-même. 
Lesquels  biens  ayant  été  partagés, 
comme  de  très-grandes  dépenses  x 
de-cbaque-jour 
se  faisaient, 

l'argent  commença  à  manquer 
promptement; 

et  il  ne  se  présentait  pas  à  lui 
où  il  étendrait  les  mains, 
sinon  sur  les  propriétés 
de  ses  amis.  [pour  résultat) 

Cela  était  de-telle-nature  (  devait  avoir 
que,  après  qu'il  avait  regagné 
les  soldats, 
il  perdit  les  grands. 
Par  le  souci  desquelles  choses 
il  était  brisd  ; 
et,  inhabitui 

à  entendre  parler  mal  de  /tit , 
il  ne  supportait  pas 
d'une  âme  égale 

être  pensé  mal  (qu'il  y  eût  une  mauvaise 
sur  lui-même  [opinion) 

de-la-part  de  ceux 
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elatus  laudibus.  Vulgus  autem,  offensa  in  eum  militum  volun- 
tate,  liberius  loquebatur,  et  tyrannum  non  ferendum  dicti- 
tabat. 

VIII.  Hase  ille  intuens  quum,  quemadmodum  sedaret, 
nesciret,  et,  qaorsum  évadèrent,  timeret,  Callicrates  quidam, 
civis  Atheniensis,  qui  simul  cum  eo  ex  Peloponneso  in  Siciliam 
venerat,  home  et  callldus  et  ad  fraudem  acutus ,  sine  ulla 
religione  ac  fide,  adit  ad  Dionem,  et  ait  :  «  Eum  in  magno 
periculo  esse,  propter  offensionem  populi  et  odium  militum; 
quod  Dullo  modo  evitare  posset,  nisi  alicui  suorum  negotium 
daret,  qui  se  simularet  illi  inimicum;  quem  si  invenisset 
idoneum,  facile  omnium  animos  coguiturum ,  adversariosque 
sublaturum,  quod  inimici  ejus  dissidenti  sues  sensus  aperturi 
forent.  >  Tali  con$ilio  probato,  excipit  bas  partes  ipse  Calli- 

élevé  JQsqn'an  ciel  par  leurs  éloges.  Le  bas  peuple,  voyant  qu*îl  était 
devenu  désagréable  aux  soldats,  ne  cessait  de  dire  quele  tyran  était 
insupportable. 

yni.  Tandis  que  Dion,  considérant  l'état  des  cboses,  ne  savait 
comment  calmer  l'exaspération  dont  il  craignait  les  effets,  un  cer- 
tain Callicrate,  citoyen  d'Athènes,  qui  était  venu  avec  lui  du  Pélo- 
ponèse  en  Sicile,  homme  fin  et  adroit  à  tromper,  sans  aucune  reli  - 
gion,  saris  aucune  foi,  vînt  le  trouver,  et  lui  dit  qu'il  était  dans  un 
grand  danger  à  cause  du  mécontentement  du  peuple  et  de  la  haine 
des  soldats;  qu'il  ne  pourrait  s'y  soustraire  qu'en  chargeant 
quelqu'un  des  siens  de  se  feindre  son  ennemi  ;  que ,  s'il  en  trou- 
vait un  qui  fût  propïfe'à  cette  commission,  il  connaîtrait  aisé- 
ment les  dispositions  He  tout  le  monde^  et  se  déferait  de  ses  adver- 
sidres,  parce  qu'ils  découvriraient  leurs  sentiments  à  un  homme  en 
mésintelligence  avec  lui.  Ce  dessein  approuvé,  Callicrate  prend  lui- 
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kadibat  qnomm 
pftiilo  ante 

elatns  faerat  in  oœlnm. 
Vnlgiu  aatem, 
Tolimtate  militatn 
offensa  in  enm, 
loqnebatar  Uberios, 
et  diotitabat 
tyrannfam  non  ferendnm. 

Vm.  Qnnm  ille, 
întaens  hsBc, 
nesoiret 

quemadmodnm  sedaret, 
ettimeret 

qaonnm  évadèrent, 
quidam  CalHcrates , 
cîtIb  Atbeniensis, 
qni  Tenerat 
BÎmnl  onm  eo 
es  Péloponnèse 
in  Sidliam, 
homo  et  oallidns 
et  acntns  ad  frandenii 
une  nlla  religione 
ao  fide, 

adit  ad  Dionem , 
était  cEum 
esse  in  magno  pericnlo, 
pFopter  offensionem  popnli 
et  odîmn  militam  ; 
qnod  posset  evitare 
nnllo  modo, 
nisî  daret  negotînm 
alicni  snomm , 
qui  simnlaret 
se  inimîcum  illi  ; 
qnem  si  invenisset 
idonenm, 
oognitnmm  facile 
a&imoB  omnium, 
snblatnmmque 
adversarios, 
qnod  inimici  ejus 
apertnri  forent  snos  sensus 
dissidenti.  » 
Tali  oonsilio  probato, 
Cellîcrates  ipse 


par  les  lonanges  desquels 

pen  auparavant 

il  avait  été  élevé  au  ciel. 

D'autre-part  le  peuple, 

les  dispositions  des  soldats 

étant  irrités  contre  lui, 

parlait  plus  librement, 

et  disait-à-tout-moment 

le  tyran  n^étre  pas  supportable. 

vm.  Tandis  que  celui-là  (Dion) 
considérant  ces  éUipositiont, 
ne-savait-pas 
comment  il  les  apaiserait, 
et  se-demandaît-aveo-crainte 
où  elles  aboutiraient, 
un  certain  Callicrate, 
citoyen  athénien , 
qui  était  venu 

en-même-temps  avec  (que)  lui 
du  Péloponèse 
en  Sicile, 
homme  et  rusé 
et  subtil  pour  la  tromperie, 
sans  aucune  religion 
et  sans  foi, 

se  rend  auprès  de  Dion, 
et  dit  c  Lui 

être  dans  un  grand  danger, 
à-cause-de  Tirritation  du  peuple 
et  de  la  haine  des  soldats  ; 
danger  qu'il  ne  pouvait  éviter 
^d'aucune  manière, 
à  moins  qu'il  ne  donnât  mission 
à  quelqu'un  des  siens, 
qui  feindrait 

lui-même  Stre  ennemi  de  lui  (de  Dion)  ; 
lequel  s'il  avait  trouvé  (s'il  trouvait  unf 
propre  à  ce  rôle^  [homme) 

lui  devoir  connaître  facilement 
les  dispositions  de  tous, 
et  devoir  faire-disparaltre 
eee  adversaires, 
parce  que  les  ennemis  de  lui 
découvriraient  leurs  sentiments 
à  un  homme  faisant-scission  œoec  lui.  » 
Un  tel  conseil  ayant  été  approuvé, 
Callicrate  lui-môme 
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crates,  et  se  armât  imprudentia  Dionis.  Ad  eum  interficiendnm 
socios  conquirit;  adversarios  ejus  convenit,  conjurationem 
confirmât.  Res,  muUis  consciis  quae  gereretur,  elata,  defertur 
ad  Aristomachen,  sororem  Dionis ,  uxoremque  Areten.  Illse,  ti- 
moré perterritae,  conveniunt  cujus  de  periculo  timebant.  At  ille 
negat  a  Callicrate  fieri  sibi  iusidias,  sed  illa,  quœ  agerentur, 
fieri  praecepto  suo.  Mulieres  nihilo  secius  Callicratem  in  sedem 
Proserpinae  deducunt,  ac  jurare  cogunt  nihil  ab  illo  periculi 
fore  Dioni.  Ille  hac  religione  non  modo  ab  incepto  non  deter- 
rituS)  sed  ad  maturandum  concitatus  est ,  verens  ne  prius 
consilium  suum  aperiretur  quam  conata  perfecisset. 

IX.  Hac  mente,  proximo  die  festo,  quum  a  eonventu  re* 
motumseDion  domi  teneret,  atque  in  conclavi  edito  recubuis- 

même  ce  rôle,  et  s'arme  de  Timprudence  de  Dion.  Il  cherche  des 
complices  poHr  lui  ôter  la  vie  ;  il  s'abouche  avec  ses  adversaires  ;  il 
forme  une  conjuration.  La  chose)  confiée  à  beaucoup  de  personnes, 
ayant  transpiré,  est  rapportée  à  Aristomaque,  sœur  de  Dion,  et  à  son 
épouse  Arété.  Ces  femmes  efirayées  vont  trouver  celui  qu'elles 
croient  en  danger.  Mais  Dion  leur  dit  que  Callicrate  ne  lui  tend 
pas  de  piège,  et  que  (fe  qui  se  fait,  se  fait  par  son  ordre.  Elles  n'en 
«enduisent  pas  moins  Callicrate  dans  le  temple  de  Proserpîne,  et  le 
forcent  d'y  jurer  que  Dion  n'a  rien  à  craindre  de  lui.  Non-seulement 
celui-ci  ne  fut  point  détourné  par  ce  serment  de  son  entreprise,  mais 
il  en  fut  plus  animé  à  la  hâter,  craignant  que  le  projet  ne  fût  dé- 
couvert avant  qu'il  l'eût  exécuté.  > 

IX.  Dans  cette  résolution,  le  premier  jour  de  fête,  pendant  que 
Dion  se  tenait  chez  lui,  éloigné  de  la  foule,  et  reposait  dans  un  ca- 
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excipit  has  partes, 

et  86  armât 

imprndentia  Dionis. 

Conqtiirit  socios 

ad  eum  înterficiendum  ; 

convenit  adversarios  ejns, 

confirmai  oonjurationem. 

Res,  quœ  gereretor 

mnltis  consciis, 

elata, 

defertnr  ad  Aristomachen, 

sororem  Dionis, 

azoremqne  Areten. 

HUb,  perterrit»  timoré, 

conveniadt 

de  perionlo  cnjos 

timebant. 

At  ille  negat 

insidias  fieri  sibi 

a  Calliorate, 

sed  illa,  qu»  agerentur, 

fieri  sno  prœcepto. 

Mnlieres  nihilo  secius 

dedncnnt  Callicratem 

in  sedem  Proserpinœ, 

ae  cogont  jarare 

nihil  pericali 

fore  Dion! 

abillo. 

nie  non  modo 

non  deterritoB  est 

ab  incepto 

hac  religione, 

sed  concitatns  est 

admatorandum, 

verens  ne  suam  consiliam 

aperiretnr 

prinsqnam 

conata. 

IX.  Hac  mente, 
proximo  die  festo, 
quum  Dion 
se  teneret  domi 
remotum  a  con venta, 
atqne  recubnisset 
in  conclavi  edito, 
tradit  conseils 


prend  ce  rôle, 
et  8*arme 

de  l'imprudence  de  Dion. 
Il  cberche-de-tous-c6tés  des  compagnons 
pour  le  tner  ; 

il  va-trouver  les  ennemis  de  lui, 
il  organise  une  conspiration. 
Cette  affaire,  qui  se  conduisait       [sance, 
beaucoup   à*hommei   tn  ayant-connais- 
ayant  été  divulguée, 
est  dénoncée  à  Aristomaque, 
sœur  de  Dion, 
et  à  ion  épouse  Arété. 
Celles-là,  épouvantées  dé  frayeur, 
vont  trouver  celui 
pour  le  danger  duquel 
elles  craignaient. 
Mais  celui-là  nie 

des  embûcbes  être  faites  (tendues)  à  lui 
par  Callicrate, 

mais  dit  ces  choses,  qui  se  menaient, 
se  faire  sur  son  ordre. 
Les  femmes  en  rien  moins  (néanmoins) 
conduisent  Callicrate 
dans  le  temple  de  Proserpine, 
et  le  forcent  de  jurer 
rien  de  (aucun)  danger 
ne  devoir  être  à  Dion 
de-la-part-de  lui. 
Celui-là  non-seulement 
ne  fut  pas  détourné 
de  son  entreprise 
par  cet  engagement-religieux, 
mais  fut  excité 
à  la  hâter, 

craignant  que  son  dessein 
ne  fût  découvert 
avant  qu'il  eût  mené-à-fin 
ses  tentatives. 

IX.  Dans  cette  résolution, 
au  plus  proche  (premier)  jour  de  fdte, 
comme  Dion 

se  tenait  (restait)  dansxa  maison 
éloigné  de  l'assemblée, 
et  s'était  couché 

dans  un  appartement  élevé  (d'en  haut), 
il  livre  à  ses  complices 
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set,  conseils  loca  munitiora  oppidi  tradit,  domum  custodibus 
sepit,  a  foribus  qui  non  discedant,  certos  praeficit.  Navem 
triremem  armatis  ornat,  Philostratoque  fratri  suc  tradit»  eam- 
que  in  porta  agitari  jubet,  ut  si  exercere  rémiges  vellet  ;  cogi- 
tans,  si  forte  consiliis  obstitisset  fortuna,  ut  haberet  que 
fugeret  ad  salutem.  Suorum  autem  e  numéro  Zacynthios  ado- 
lescentes* quosdam  eligit,  quum  audacissimos,  tum  viribus 
maximis,  bisque  dat  negotium  ut  ad  Dionem  eant  inermes, 
sic  uti  .conveniendi  gratia  viderentur  venire.  Hi  propter  noti- 
tiam  sunt  intromissi.  At  illi,  ut  limen  ejus  intrarunt,  foribus 
obseratis,  in  lecto  cubantem  invadunt,  colligant  :  fit  strepitus, 
adeo  ut  exaudiri  posset  foris.  Hic,  sicut  ante  saepe  dictum 
est,  quam  invisa  sit  singularis  potentia,  et  miseranda  vita, 

binet,  à  l'étage  supérieur,  il  livre  les  postes  les  plus  fortifiés  de  la 
ville  aux  conjurés,  cerne  les  maisons  avec  des  gardes,  place  des  gens 
sûrs  aux  portes,  avec  ordre  de  n'en  pas  bouger,  garnit  une  trirème 
d'hommes  armés,  la  confie  à  Philostrate  son  frère,  et  lui  ordonne  de 
la  promener  dans  le  port,  comme  s'il  voulait  exercer  les  rameurs, 
afin  que,  si  là  fortune  traversait  ses  desseins,  il  lui  restât  un  moyen 
de  se  mettre  en  sûreté.  Dans  le  nombre  des  siens,  il  choisit  quelques 
jeunes  Zacynthiens,  très-hardis  et  très-vigoureux,  et  les  charge 
d'aller  désarmés  chez  Dion,  de  manière  qu'ils  paraissent  venir  le  vi- 
siter. Ceux-ci,  étant  connus,  sont  introduits.  Mais  dès  qu'ils  sont  en- 
trés, ils  ferment  la  porte  à  clef,  se  jettent  sur  Dion,  le  saisissent  dans 
son  lit  et  le  garrottent.  Il«e  fit  un  grand  bruit,  tel  qu'on  pouvait 
l'entendre  du  dehors.  Dans  cette  occasion,  il  fut  facile  à  chacun  do 
sentir,  comme  il  a  été  souvent  dit  auparavant,  combien  la  puissance 
d'un  particulier  est  odieuse,  et  combien  est  misérable  la  vie  de  ceux 
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looa  munitiorB  oppidi, 

sepit  domum  custodibus, 

praeficit  certes, 

qninondisoebaot  aforîbns. 

Omat  armatis 

niavûni  triremem, 

tradîtque 

8UO  fratri  PhilostratO) 

jubetque  eam 

agitari  in  portu, 

ut  si  véllet 

ezeroere  rémiges  ; 

oogitaDs, 

si  forte  fortuna 

obstitisset  oonsiliis, 

Ht  haberet 

quo  fngeret  ad  salutem. 

Eligit  autem 

e  numéro  suorum 

qnosdam  adolescentes 

24a07nthio8, 

qunm  audaoissimos, 

tnm  mazimis  yiribas, 

dstqne  negotimn  his 

Ht  inermes 

eant  ad  Dionem, 

sic 

nti  Tiderentur  venire 

gratia  conyeniendi. 

Hi  intromissi  sunt 

propter  notitiam. 

Atilli, 

nt  intranmt 

limen  ejns, 

fbribns  obseratis, 

inyadnnt 

cubantem  in  lecto, 

coUigant: 

fit  strepitus, 

adeo  nt  posset  ezaadiri 

foris. 

£Qc  fuit  facile  ouivis 

intellectn, 

aient  dictiun  est  sœpe 

ante, 

qnam  potentia  singularis 

sit  invisa, 


les  endroits  les  plus  fortifiés  de  la  place, 

entoure  la  maison  de  Dûm  de  gardes, 

dispose  des  hommes  sûrs, 

qui  ne  devaient  pas  s'éloigner  des  portes. 

Il  garnit  de  gens  armés 

un  vaisseau  à-tr ois-rangs-de-rames, 

et  le  remet 

à  son  frère  Philostrate, 

et  ordonne  ce  vaisseau 

être  manœuvré  dans  le  port, 

comme  s'il  voulait 

exercer  les  rameurs  ;  ' 

songeant, 

si  par  hasard  la  fortune 

faisait-obutacle  à  ses  projets. 

à  ce  qu'il  eût  un  endroit 

où  il  pût  fuir  pour  ton  salut. 

D'autre-part  il  choisit 

d'entre  le  nombre  des  siens 

certains  jeunet-hommes 

de-Zacynthe, 

et  très-audacieux, 

et  doués  de  très-grandes  forces, 

et  donne  mission  à  ceux-ci 

que  sans-armes 

ils  aillent  vers  Dion, 

de-telle-sorte 

qu'ils  parussent  venir 

en  vue  de  le  visiter. 

Ceux-ci  furent  introduits  [les  connaissait. 

à-cause-de  la  connaissance  (parce  qu'où 

Mais  ceux-là, 

dès  qu'ils  furent  entrés 

dans  le  seuil  (la  chambre)  de  lui, 

les  portes  ayant  été  fermées, 

se  jettent-sur  lui 

couché  dans  son  lit, 

le  garrottent  : 

il  se  fait  un  bruit, 

à-tel-poînt  qu'il  pouvait  être  entendu 

au  dehors. 

Alors  il  fut  facile  à  tout  homme 

de  comprendre, 

comme  il  a  été  dit  souvent  par  moi 

auparavant, 

combien  le  pouvoir  d' un-seul 

est  odieux, 
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qui  se  metui  quam  amari  malunt,  cuivis  facile  intellectu  fuit. 
Namque  iili  ipsi  custodes,  si  propilia  fuissent  voluntate ,  fori- 
bus  effractis  servare  eum  potuissent,  quod  illi  inermes,  telum 
foris  flagitantes,  vivura  tenebant.  Cuiquum  succurreret  nemo, 
Lyco  quidam  Syracusanus  per  fenestras  gladium  dédit,  quo 
Dion  interfectus  est. 

X,  Confecta  caede,  quum  multitude  visendi  gratia  introis- 
set,  nonnuUi  ab  insciis  pro  noxiis  conciduntur.  Nam  céleri 
rumore  dilate,  Dioni  vim  allatam,  multi  concurrerant,  quibus 
taie  facinus  displicebat.  Hi,  falsa  suspicione  ducti,  imme- 
rentes,  ut  scélérates,  occidunt.  Hujus  de  morte  ut  palam 
factum  est,  mirabiliter  yulgi  immutata  est  yoluntas  :  nam  qui 
vivum  eum  tyrannum  vocitarant,  iidem  liberatorem  patriae 
tyrannique  expulsorem  praedicabant.  Sic  subito  misericordia 
odio  successerat,  ut  eum  suo  sanguine,  si  possent,  ab  Àche- 

qui  aiment  mieux  être  craints  qu'aimés  :  car,  si  les  gardes  mêmes 
de  Dion  eussent  été  dans  des  dispositions  favorables,  ils  auraient  pc 
le  sauver  en  brisant  la  porte,  puisque  ses  assassins  étaient  sans  ar- 
mes et  en  demandaient  à  ceux  du  dehors.  Comme  personne  ne  ve- 
nait à  son  secours,  un  certain  Lycon,  Syracusain,  leur  passa  par  la 
fenêtre  une  épée,  avec  laquelle  il  fut  tué. 

X.  Le  meurtre  une  fois  accompli,  la  multitude  étant  entrée  pour 
voir  ce  qui  s'était  passé,  quelques  personnes  furent  massacrées  par 
méprise  ;  car  le  bruit  s'était  bientôt  répandu  qu'on  avait  attenté  à  la 
vie  de  Dion,  et  un  grand  nombre  de  citoyens,  qu'un  tel  crime  indi- 
gnait, étaient  accourus.  Égarés  par  de  faux  soupçons,  ils  égorgèrent 
des  innocents  comme  coupables.  Dès  que  la  mort  de  Dion  fut  divul- 
guée, l'esprit  du  peuple  changea  d'une  manière  étonnante  ;  car  ceux 
qui,  de  son  vivant,  le  nommaient  sans  cesse  tyran,  l'appelaient  alors 
publiquement  le  libérateur  de  la  patrie  et  le  destructeur  de  la  ty- 
rannie. La  compassion  avait  si  subitement  succédé  à  la  haine^  qu'iU 


et  mifleranda  vita 
qni  malunt 
se  metni 
qnam  axnari. 

Namqneilli  custodes  ipsi, 
si  fuissent 
Yolnntate  propitia, 
potoîssent  servare 
forîbiis  efifractis, 
qnod  illi  inermes, 
flagitantes  telum  foris, 
tenebant  vivun.  '        [ret, 
Gui  qnam  nemo  sncourre- 
quidam  Lyco,  Syraonsanos, 
dédit  per  fenestras 
gladimn, 
qno  Dion  interfeotns  est. 

X  Geede  oonftcta, 
qaum  mnltitudo  introisset 
grakia  -visendi, 
noiuralli 

conddmitar  pro  noziis 
ab  insoiis. 
Nam  mmore  céleri 
dilate, 

yim  allatam  Dioni, 
mnlti  ooncnrrerant, 
qoilms  talefadnas 
displicebat. 
Hi,  dacti 
snspicione  falsa, 
ocddont  ut  soeleratos 
immerentes. 
Ut  faotnm  est  palam 
de  morte  hujas^ 
Yolnntas  vnl£^ 
immntata  est  mirabiliter  : 
nam  qui 

Tocitarant  tyrannnm 
enm  Tiytuni 
iidem  prasdicabant 
liberatorem  patri» 
ezpnlsoremqne  tyranni. 
Kîsericordia  subito 
snccesserat  sic  odio, 
nt  caperent, 
sipoBsent,  . 

Ck>BNiLins  NÉPOs. 
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et  combien  tst  à-plaindr  la  vie 

de  ceux  qui  aiment  mieux 

eux-mêmes  être  craints 

plutôt  qu*être  aimés. 

Car  ces  gardes  mêmes, 

s'ils  avaient  été 

de  (dans  des)  dispositions  favorables, 

auraient  pu  sauver  lui 

les  portes  ayant  été  brisées,         [armes, 

parce  que  ceux-là  (les  agresseurs)  sans- 

demandant  une  arme  an  dehors, 

tenaient  Dion  vivant. 

Comme  personne  ne  le  secourait, 

un  certain  Lycon,  Syracusain, 

donna  par  la  fenêtre 

une  épée, 

avec  laquelle  Dion  fat  tué. 

X.  Le  meurtre  étant  accompli, 
comme  la  multitude  était  entrée 
en  vue  de  voir, 
quelques-uns 

sont  massacrés  comme  coupables 
par  des  gens  qui-ne-savaient-pas 
Car  un  bruit  rapide 
8*étanc  répandu, 

violence  avoir  été  apportée  (faite)  à  Dion, 
beaucoup  .étaient  accourus, 
auxquels  un  tel  attentat 
déplaisait. 
Ceux-ci,  entraînés 
par  un  soupçon  faux, 
tuent  comme  criminels 
des  gens  qui-ne-<0-méritaîent-pas. 
Dès  que  le  fait  eut  été  mis  en-public  (di- 
au-sujet-de  la  mort  de  celui-ci,  [vulgué) 
les  dispositions  du  peuple 
furent  changées  d*ane-façon-étonnante  : 
car  ceux  qui 
avaient  appelé  tyran 
lui  vivant, 

les  mêmes  homma  l'exaltaient 
comme  libérateur  de  la  patrie 
et  bannisseur  du  tyran. 
La  pitié  tout  à  coup 
avait  succédé  tellement  à  la  haine, 
qu'ils  souhaitaient, 
s'ils  rayaient  pu, 
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ronte  cuperent  redimere.  Itaque  in  urbe  •,  celeberrimo  loco, 
elatus  publiée,  sepulcri  monumento  donatus  est.  Diem  obiit 
circiter  annos  quinquaginta  quinque  natus,  quartum  post 
annum  quam  ex  Peloponneso  in  Siciliam  redierat. 


IPHICRATES. 
I.  ïphicrates",  Alheniensis ,  non  tam  magnitudine  rerum 
gestarum  quam  disciplina  militari  nobilitatus  est.  Fuit  enim 
talis  dux  ut  non  solum  aetatis  suse  cum  primis  compararetur, 
sed  ne  de  majoribus  natu  quidem  quisquam  anteponeretur. 
Multum  vero  in  bello  est  versatus,  saepe  exercitibus  praefuit', 
nusquam  culpa  sua  maie  rem  gessit,  semper  consilio  vicit, 
tantumque  eo  valuit  ut  multa  In  re  militari  partim  nova  attu- 
lerit ,  partim  melidra  fecerit.  Namque  ille  pedestria.  arma 

aaraient  désiré  le  retirer  des  enfers,  s'ils  Tenssent  pu,  au  prix  de 
leur  sang.  Aussi  fut-il  enseveli  dans  la  ville  et  dans  le  lieu  le  plas 
fréquenté,  et  l'Etat  fit  les  frais  de  ses  funérailles  et  de  son  tombeau. 
Dion  mourut  âgé  d'environ  cinquante-oînq  ans,  la  quatrième  année 
après  son  retour  du  Péloponëse. 


IPHICRATE. 
I.  L'Athénien  Iphicrate  dut  son  illustration  moins  à  la  grandeur 
de  ses  exploits  qu'à  sa  scienoe  militaire.  En  efiet,  c'était  un  si  habile 
capitaine,  que  non-seulement  on  le  comparait  aux  premiers  de  son 
siècle,  mais  qu'on  ne  lui  préférait  même  aucun  de  ses  devanciers.  Il 
passa  presque  toute  sa  vie  dans  les  camps  et  commanda  souvent  les 
armées.  Nulle  part  il  n'échoua  par  sa  faute,  et  toujours  il  vainquit  à 
force  d'habileté  ;  car  l'art  militaire  lui  doit  une  foule  d'innovations 
heureuses  ou  d'améliorations  importantes.  Il  changea  les  armes  de 
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redimere  eam  ab  Aoheronto 

sno  Banguine. 

Itaqae,  elatos  publiée, 

donatoB  est 

monomento  sepolorî 

inurbe, 

loco  celeberrimo. 

Obut  diem 

natm  [nos 

qmnqnagînta  qoinque  an- 

oiidtert 

qnartam  annum 

postqnain  redierat 

aPeloponnefto 

iaSidliam. 


racheter  lui  de  PAchéron 

par  (au  prix  de)  leur  sang.  [l'État, 

ËQ-conséquence ,    enterré  aox-frais-de- 

il  fut  gratifié 

du  monument  d'un  tombeau 

dans  la  ville, 

dans  l'endroit  le  plus  fréquenté. 

n  s'acquitta  du  dernier  ^our  (mourut) 

étant  né 

depuis  cinquante-cinq  ans 

environ, 

la  quatrième  année 

après  qu'il  était  revenu 

du  Péloponèse 

en  Sicile. 


IPHICRATES. 

L  Ipbiorates, 
AÛieniends, 
oobilitatns  est 
non  tam  magnitudine 
rerum  gestarum 
qaam  £scîplina  militari. 
Fuit  enim  talis  dox 
nt  non  solum 
eompararetur  cum  primis 
nue  œtatis, 

sed  ne  quisquam  quidem 
de  majoribus  natu 
anteponeretur. 
Versatus  est  vero  multum 
inbello, 

prefuit  sœpe  exercitibus, 
gessît  rem  maie 
nnsquam 
•oaoulpa, 

vioit  semper  consilio, 
▼alnitque  tantum  eo 
ot  partim  attulerit  nova, 
partim  fecerit  meliora 
multa 

in  se  militari. 
Namque  illc  mutavit 
arma  pedestria, 
quom 


IPHICRATE. 

I.  Ipbicrate, 
Athénien, 
fut  illustré 

non  pas  tant  par  la  grandeur 
des  choses  accomplies 
que  par  la  science  militaire. 
Il  fut  en  effet  un  tel  général 
que  non-seulement 
il  était  comparé  avec  les  premiers 
de  son  siècle, 

mais  que  pas  même  quelqu'un 
de  ceux  plus  anciens  par  la  naissance 
ne  lui  était  préféré. 
Or  il  s'agita  (vécut)  beaucoup 
à  la  guerre, 

commanda  souvent  des  armées, 
ne  conduisit  l'affaire  mal  (n'échoua) 
nulle-part 
par  sa  faute, 

vainquit  toujours  par  la  sagesse, 
et  eut-de-la-vigaeur  tellement  par  elle 
qu'en-partie  il  apporta  (introduisit)  nou- 
en-partie  il  fit  meilleures  [velles, 

beaucoup  de  choses 
dans  l'art  de-la-guerre. 
Eu  effet  celui-là  changea 
les  armes  du-fantassin, 
alors  que 
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mutavit,  quum  ante  illum  imperatorem  maximis  clypeis, 
brevibus  hastis,  minutis  gladiis  uterentur;  ille  e  contrario 
peltam  pro  parma  fecit,  a  quo  postea  peltastx^  pedites  appel- 
lantur,  ut  ad  motus  concursusqae  essent  leviores.  Hastae  mo- 
dum  duplicavit,  gladios  longiores  fecit.  Idem  genus  loricarum 
mutavit,  et,  pro  sertis  atque  aeneis,  linteas*  dédit.  Quo  facto 
expeditiores  milites  reddidit  :  nam,  pondère  detracto,  quod 
aeque  corpus  tegeret  et  levé  esset,  curavit. 

II.  Bellum  cum  Thracibus  gessit';  Seuthen,  socium  Âthe- 
niensium,  in  regnum  restituit.  Apud  Corinthum  tanta  seve- 
ritate  exercitui  prœfuit,  ut  nuilae  unquam  in  Graecia  neque 
exercitatiores  copiae,  neque  magis  dicto  audientes  fuerint 
duci  ;  in  eamque  consuetudinem  adduxit  ut,  quum  prœlii  si- 
gnum  ab  imperatore  esset  datum,  sineducis  opéra  sic  ordinatae 

riofanterle.  Avant  qu'il  commandât ,  elle  se  servait  de  très-grands 
boucliers,  de  piques  courtes^  de  petites  épées.  Iphicrate,  au  contraire, 
substitua  la  pelte  à  la  parme ,  ce  qui  fit  ensuite  appeler  peltastes  les 
fantassins  ;  il  les  rendit  ainsi  plus  légers  pour  les  mouvements  et 
pour  les  attaques.  Il  doubla  la  mesure  de  la  pique  ;  il  allongea  les 
épées.  Il  changea  aussi  la  matière  des  cuirasses,  et,  à  la  place  de 
celles  qui  étaient  faites  d'anneaux  d'airain,  il  en  donna  de  lin.  Les 
soldats  devinrent  ainsi  plus  lestes  ;  car,  en  diminuant  le  poids  de 
leur  armure,  il  leur  en  procura  une  qui  couvrait  également  le  corps 
sans  l'appesantir. 

II.  n  fit  la  guerre  aux  Thraoes ,  et  rétablit  dans  son  royaume 
Seuthès,  allié  des  Athéniens.  A  Corinthe,  il  commanda  l'armée  avec 
une  si  grande  rigidité,  qu'il  n'y  eut  jamais  dans  la  Grèce  de  troupes 
mieux  exercées  ni  plus  obéissantes  ;  il  les  accoutuma  à  savoir  si  bien 
se  mettre  d'elles-mêmes  en  bataille,  que  chaque  soldat  semblait  avoir 
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ante  Ulmn  imperttoram , 

nterentar 

mazimis  dypeis, 

hastis  brevibns, 

minntU  gladiis; 

ille  e  contrario 

fedtpéltam 

propanna, 

aqnopoitea 

peditea 

appeUantnr  peltastie, 

nt  esaent' leviores 

ad  motos  concuransque. 

Dnplicaiit  modum 

hait», 

fecit  gladiot  loogiores. 

Idam  mutarit 

genns  loricaram, 

et  pro  Bortif 

aiqoe  «neif 

dédit  linteas. 

QuofiMto 

xôddidit  milites 

expeditîores  : 

nam,  pondère  detracto, 

etirayit 

qaod  «qne  tegeret  corpus 

et  esset  levé. 

n.  Gessit  bellam 
corn  Thradbus  ; 
restîtmt  in  regnom 
Seathen, 

sodom  Atheniensinm. 
Âpnd  Gorinthum 
pinefmt  exercitni 
tanta  severîtate,     . 
nt  nnllœ  copiœ  unqnam 
inGTSBoia 

foerint  neqae  exeroitatiores 
neqae  magia  audientes 
dicte  dad  ; 
addiixitqae 

in  eam  consnetadinem  ut, 
qunm  sîgnmn  prœlii 
datnm  esset  ab  imperatore, 
conûsterent  sic  ordioatœ 
sine  opéra  dnds, 


avant  lui  (avant  qu'il  ftlt)  général, 

ils  faisaient-usage 

de  très-grands  boucliers, 

de  javelines  courtes, 

de  petites  épées  ; 

celui-là  au  contraire 

fit  (leur  donna)  la  pelta 

au-lieu-de  la  parma, 

d'après  quoi  dans-la-suite 

les  fantassins 

sont  appelés  peltastes, 

afin  qu'ils  fussent  plus  légers 

pour  les  mouvements  et  les  chocs. 

Il  doubla  la  mesure  (longueur) 

de  la  javeline, 

fit  les  épées  plus  longues. 

Le  mdme  Iphicrate  changea 

le  genre  de  cuirasses, 

et  au-lieu-de  cuinuiet  faites-de-mailles 

et  d'-airain 

il  donna  des  cuircuiês  de-toile. 

Par  lequel  fait 

il  rendit  les  soldats 

plus  dégagés  : 

car,  le  poids  ayant  été  ôté, 

il  prit  soin  de  (chercha)  une  disposition 

qui  également  couvrit  le  corps 

et  fat  légère. 

n.  n  fit  la  guerre 
avec  les  Thraces  ; 
il  rétablit  dans  son  royaume 
Seuthès, 

allié  des  Athéniens. 
Auprès  (an  siège  de)  Corinthe 
il  commanda  à  son  armée 
avec  une  si-grande  sévérité , 
qu'aucunes  troupes  jamais 
dans  la  Grèce 
ne  furent  ni  plus  exercées 
ni  plus  obéissantes 
à  la  parole  au  (du)  général  ; 
et  il  les  amena 
à  cette  habitude  que, 
lorsque  le  signal  du  combat 
avait  été  donné  par  le  général, 
elles  se  tinssent  tellement  en-bon-ordre 
sans  le  soin  (l'intervention)  dn  chef, 
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consistèrent ,  ut  singuli  a  peritissimo  imperatore  dispositi  vi- 
derentur.  Hocexercitu  moram*  Lacedaemoniorum  intercepit  ; 
quod  maxime  tota  celebratum  est  Graecia.  Iterum  eodem  bello 
omnes  copias  eorum  fugavit  :  quo  facto  magnam  adeptus  est 
gloriam.  Quum  Artaxerxes  '  JEgyptio  régi  bellum  inferre  vo- 
luisset,  Iphicratem  ab  Atheniensibus  petivit  ducem,  quem 
praeficeret  exercitui  conducticio,  cujus  numerus  duodecim  mil- 
lium  fuit.  Quem  quidem  sic  omni  disciplina  militari  erudivit 
ut,  quemadmodum  quondam  Fabiani^  milites  Romani  appellati 
sunt,  sic  Iphicratenses  apud  Graecos  in  summa  laude  fuerint. 
Idem,  subsidio  Laceddemouiis  profectus,  Epamonidas  retarda- 
vit  impetus  :  nam,  nisi  ejus  adveutus  appropinquasset^  non 
prius  Thebani  Sparta  abscessissent  quam  captam  incendio 
délassent. 
HT.  Fuit  autem  et  animo  magno  et  corpore.  imperatoriaque 

été  rangé  par  le  pins  habile  capitaiDe.  Ce  fut  avec  cette  armée  qu'il 
surprit  et  enleva  la  fameuse  mora  des  Lacédémonîens,  action  qui 
fut  très-vantée  dans  toute  la  Grèce.  Il  mit  en  fuite  une  seconde  fois 
toutes  leurs  troupes  dans  la  même  guerre,  et  il  acquit  par  cet  exploit 
une  grande  gloire.  Artaxerxès,  voulant  attaquer  le  roi  d'Egypte , 
demanda  Iphicrate  aux  Athéniens,  pour  le  mettre  à  la  tôte  de  Tarmée 
étrangère  à  sa  solde,  qui  était  de  dix  mille  hommes.  Il  les  instruisit 
dans  toutes  les  parties  de  la  discipline  militaire  ;  et,  comme  autrefois 
les  soldats  romains  formés  par  Fabius  furent  nommés  les  Fabiens , 
les  soldats  Iphicratiens  furent  très-illustres  chez  les  Grecs.  Ayant 
marché  au  secours  des  Lacédéraoniens ,  il  arrêta  l'impétuosité 
d'Epaminondas  ;  car  sans  son  approche  les  Thébains  ne  se  seraient 
point  retirés  de  devant  Sparte  qu'ils  ne  Toussent  prise  et  détruite 
par  le  feu. 
m.  Iphicrate  était  d'un  grand  courage ,  d'une  haute  stature  et 
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Qt  fiingnli 

viderentnr  dispositi 

ab  imperatore  peritissimo. 

Hoo  exercitn 

interœpit  moram 

LacedsBmoniorum  ; 

quod  celebratam  est 

maxime 

tota  Gneoia. 

Iterom  eodem  bello 

ftigavit 

omnes  copias  eoram  : 

qno  fiMSto 

adeptos  est 

magnam  gloriam. 

Qamn  Artaxerxeti 

Yolnisset  inferrti  bellam 

régi  ^gyptio, 

petiyit  ab  Athenioisibas 

Iphioratem  dnœm, 

qnem  prssficeret 

ezeroîttii  oondnotioio, 

cnjns  nnmerus 

ftiit  dnodeoim  milliam. 

Qnem  quidem 

emdivit  sic 

omni  disciplina  militari, 

nt, 

qnemadmodnm  qnondam 

milites  Romani 

appellati  sunt  Fabiani, 

sic  apnd  Grsecos 

IplMcratenses 

foerint  in  snmma  laudî. 

Idem,  profeotus 

snbsîdio  Lacedœmoniis, 

retardayit 

impetas  Epaminondœ  : 

nam,  nisi  adventus  ejas 

appropinquasset, 

Thebani 

non  abscessissent  Sparta 

prinsqnam  delessent 

incendie 

captam. 

m.  Fuit  autem 
et  magno  animo  et  corpore, 


que  chacun 

parût  avoir  été  placé 

par  un  général  très-expérimenté. 

Avec  cette  armée 

il  surprit  la  mora 

des  Laoédémoniens  ; 

ce  qui  fut  vanté 

très-grandement 

dans  toute  la  Grèce. 

Une-seconde-fois  dans  la  même  guerre 

il  mit-en-fnite 

toutes  les  troupes  d*eux  : 

par  laquelle  action 

il  acquit 

une  grande  gloire. 

Comme  Artaxerxès 

avait  voulu  apporter  la  guerre 

au  roi  d*-Égypte, 

il  demanda  aux  Athéniens 

Iphiorate  pour  chef,  [tête 

lequel  il  mettrait  (pour  le  mettre)-à-]a- 

de  l'armée  prise-à-solde, 

de  laquelle  le  nombre 

fat  de  douze  mille  hommes , 

Laquelle  armée  à  la  vérité 

il  instruisit  tellement 

dans  toute  la  science  militaire, 

que, 

comme  autrefois 

des  soldats  romains 

furent  appelés  Fabiens, 

ainsi  chez  les  Grecs 

les  Iphicratiens 

furent  en  très-haute  estime. 

Le  même  Iphicrate^  étant  parti      [niens, 

à  secours  aux  (au  secours  des)  Lacédémo- 

ralentit 

^impé^aosité  d'Épaminondas  : 

car, .  si  l'arrivée  de  lui 

n'avait  pas  approché, 

les  Thébains 

ne  se  seraient  pas  éloignés  de  Sparte 

avant  qu'ils  eussent  détruit 

par  l'incendie 

elle  prise. 

m.  Or  il  fut 
et  d'une  grande  âme  et  d'un  grarid  corps. 
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forma,  ut  ipso  adspectu  cuivis  injiceret  admirationem  sui  ;  sed 
in  labore  remissus  nimis  parumque  patiens,  ut  Theopompus* 
memoriaB  prodidit  ;  bonus  vero  civis,  fideque  magna.  Quod 
quum  in  aliis  rébus  declarayit,  tum  maxime  in  Amyntae*  Ma- 
cédonis  liberis  tuendis  :  namque  EurydicO)  mater  Perdiccœ  et 
Philippi,  cum  his  duobus  liberis,  Amynta  mortuo,  ad  Iphicra- 
tem  confugit',  ejusque  opibus  defensa  est.  Yixit  ad  senectu- 
tem,  placatis  in  se  suorum  civium  animis.  Causam  capitis 
semei  dixit,  bello  sociali*,  simul  cum  Timotheo  :  eoquè  judicio 
est  absolutus.  Menesthea'*  filium  reliquit  ex  Thressa  natum, 
Gotyis  régis  filia.  Is  quum  interrogaretur  utrum  pluris  patrem 
matremne  faceret  :  «  Matrem ,  b  inquit.  Id  quum  omnibus 
mirum  videretur,  at  ille  :  «c  Merito,  inquit,  facio  :  nam  pater, 
quantum  in  se  fuit,  Thracem  me  genuit;  contra  ea,  mater, 
Atheniensem.  > 

d'un  extérieur  fait  poar  le  commandement;  en  sorte  qne  son  seul 
aspect  inspirait  l'admiration  pour  sa  personne.  Mais  il  était  trop  mou 
dans  le  travail  et  peu  patient,  comme  l'a  écrit  Théopompe;  bon  ci- 
toyen d'^lleurs  et  plein  de  loyauté.  C'est  ce  qu'il  montra  dans  plu- 
sieurs circonstances,  entre  autres  en  protégeant  les  enfants  du  Macé- 
donien Amyntas  :  car  Eurydice ,  mère  de  Perdiccas  et  de  Philippe , 
se  réfugia  chez  Iphicrate  avec  ses  deux  enfants  encore  en  bas  âge, 
après  la  mort  d' Amyntas ,  et  trouva  en  lui  un  protecteur.  Il  vécut 
jusqu'à  un  âge  avancé,  en  conservant  l'affection  de  ses  concitoyens. 
Il  n'eut  qu'une  seule  fois  à  repousser  une  accusation  capitale,  dans  la 
guerre  sociale,  conjointement  avec  Timothée ,  et  fut  absous  dans  ce 
procès.  Il  laissa  d'une  Thrace,  fille  du  roi  Cotys,  un  fils  nommé 
Ménesthée.  Comme  on  demandait  à  celui-ci  qui  de  son  père  ou  de  sa 
mère  il  estimait  davantage,  il  répondit  que  c'était  sa  mère.  Tout  le 
monde  s'étonnant  de  cette  réponse  :  a  C'est  avec  justice ,  reprit-il , 
que  je  parle  ainsi  :  car  mon  père,  autant  qu'il  a  été  en  lui,  m'a  fait 
naître  Thrace  ;  ma  mère,  au  contraire,  Athénien.  » 
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formaqae  imperatoria, 

Ht  adspeotu  ipso 

injioeret  oniTis 

a^nirationem  sol  ; 

sed  remissiu  in  labore 

pammqne  patiens, 

Ht  TLeopompos 

prodidit  mémorise  ; 

bonus  Tero  ci  vis, 

magnaque  fide. 

Qaoà  declaravit 

qunm  in  aliis  rébus, 

tnm  maxime 

in  tuendifl  liberis 

AmyntsB  Maoedonis  : 

namqne  Eurydice, 

mater  Perdiccœ  et  JPhilippi , 

Amynta  mortuo, 

oonfogit  ad  Iphioratem 

iciim  his  duobus  liberis, 

de&niaque  est  opibus  ejus. 

Vizit  ad  seneotutem, 

ànio^  suorum  ciyium 

placatis  in  se. 

Dizit  semél 

cansam  oapitis, 

b^o  sociali, 

simnl  cum  Timotheo  : 

absolutusque  est 

eo  judicio. 

Beliquit  filium  Menesthea, 

natnm  ex  Tbressa, 

filia  régis  Gotyis. 

Quum  Ss  interrogaretur 

ntmm  faceret  pluris 

patrem  matremne  : 

a  Matrem,  »  inquit. 

Quum  id 

Yideretur  minmi  omnibus, 

atiUe: 

<  Fado,  inquit, 

medto  : 

nam  pater, 

quantum  fuit  in  se, 

genuit  me  Thracem  ; 

contra  ea, 

mater  Atheniensem.  » 


et  d*un  extérieur  de-général, 

à  tel  point  que  par  la  vue  mdme  (seule) 

il  inspirait  à  qui-qne-ce-fût 

l'admiration  de  lui-mdme  ; 

mais  relâché  (mou)  dans  le  travail 

et  trop-peu  patient, 

comme  Théopompe 

^'a  transmis  à  la  mémoire  ; 

mais  bon  citoyen , 

et  d'une  grande  loyauté. 

Ce  qu'il  manifesta 

et  dans  d'autres  circonstances, 

et  surtout 

en  protégeant  les  enfants 

d'Amyntas  le  Macédonien  : 

car  Eurydice, 

mère  de  Perdiccas  et  de  Philippe, 

Amyntas  étant  mort, 

se  réfugia  vers  Iphicrate 

avec  ses  deux  enfants, 

et  fut  protégée  par  les  secours  de  lui. 

n  vécut  jusqu'à  la  vieillesse , 

les  esprits  de  ses  concitoyens 

étant  bienveillants  envers  lui. 

Il  plaida  une-seule-fois 

un  procès  de  tête  (capital), 

dans  la  guerre  sociale , 

en-même-temps  avec  Timothée  : 

et  il  fut  absous 

dans  ce  jugement. 

Il  laissa  un  fils,  Ménesthée, 

né  d'une  Thrace , 

fille  du  roi  Cotys. 

Comme  celui-ci  était  questionné 

s'il  faisait  de  plus  grand  prto;  (estimait 

son  père  ou  sa  mère  :  [davantage) 

«  Ma  mère,  »  dit-il. 

Comme  cela 

paraissait  étonnant  à  tous, 

cependant  celui-là  : 

<t  Je  la  fais  de  plus  grand  pria;,  dit- il, 

à-juste- titre  : 

car  mo7»  père, 

autant  qu'il  a  été  en  lui, 

a  engendré  moi  Thrace  ; 

contrairement-à  cela  (au  contraire), 

ma  mère  m'a  enfanté  Athénien.  » 

9. 
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CHABRIAS. 
I.  Chabrias,  Atheniensis.  Hic  quoque  in  summis  habitus 
est  ducibus,  resque  muUas  memoria  clignas  gessit.  Sed  ex 
his  elucet  maxime  inventum  ejus  in  prœlio  quod  apud  The- 
basfecit,  quum  Bœotiis  subsidio  venisset.  Namque  in  eo, 
Victoria  fidente  summo  duce  Agesilao ,  fugatis  jam  ab  eo 
conducticiis  catervis,  reliquam  phalangem  loco  vetuit  cedere, 
obnixoque  genu  scuto ,  projecta  hasta ,  impetum  excipere 
hostium  docuit.  Id  novum  Agesilaus  contuens ,  progredi  non 
est  ausus,  suosque  jam  incurrentes  tuba  revocavit.  Hoc  usque 
eo  in  Graecia  fama  ceiebratum  est,  ut  illo  statu  Chabrias  sibi 
statuam  fieri  voluerit,  quae  publiée  ei  ab  Atheniensibus  in 
foro  constituta  est.  Ex  quo  factum  est  ut  postea  athletae  cete- 
rique  artifices  his  statibus  in  statuis  ponendis  uterentur ,  in 
quibus  victoriam  essent  adepti. 


CHABRIAS. 
I.  L'Athénien  Chabrias  fut  aussi  placé  parmi  les  plus  grands  capi- 
taines, et  fit  beaucoup  de  choses  dignes  de  mémoire  ;  mais  la  plus  bril- 
lante estle  stratagème  qu'il  imagina  dans  la  bataille  qu'il  donna  près  de 
Thèbes,  lorsqu'il  fut  venu  au  secours  des  Béotiens.  Le  grand  capitaine 
Agésilas  comptait  déjà  sur  la  victoire,  car  il  avait  mis  en  déroute  les 
troupes  mercenaires  ;  Chabrias  défendît  au  reste  de  son  infanterie  de 
céder  le  terrain  ;  et  mettant  un  genou  en  terre  appuyé  contre  son 
bouclier,  et  présentant  la  pique  en  avant ,  il  lui  apprit  à  soutenir  le 
choft  des  ennemis.  Agésilas ,  surpris  de  cette  nouvelle  manœuvre . 
n'osa  pas  avancer,  et  rappela  par  le  son  de  la  trompette  ses  gens  qui 
allaient  déjà  charger.  Ce  trait  fut  si  célébré  dans  toute  la  Grèce,  que 
Chabrias  voulut  que  la  statue  qui  lui  fut  élevée  sur  la  place  publique, 
par  un  décret  du  peuple  athénien ,  fût  dans  cette  attitude.  D'où  il 
arriva  qu'ensuite  les  athlètes  et  les  artistes  de  tous  les  genres  firent 
donner  aux  statues  qu'on  leur  dressait  la  pose  qu'ils  avaient  au  mo- 
ment de  leur  victoire. 
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CHABRUS. 

I.  Chabrias,  AtlienienRÎs. 
Hîç  quoqne  habitua  est 
in  snmmis  ducibns, 
gessitqne  res  mnltas 
dignas  memoria. 
Sedexbis 
elnoet  maxime 
inTentnm  ejus 
in  prœlio  qnod  fecit 
apnd  Thel»8, 
qnmn  venisset 
snbsidio  Tbebanîs. 
Namqne  in  eo, 
Agesilao,  duce  summo, 
fidente  Tiotoria, 
catervis  condnotioiis 
fogatis  jam  ab  eo, 
Tetnit  reliqnam  phalangem 
oederelooo, 
scntoqae  obnixo  genu, 
hasta  projecta, 
docoit 

oxeipereimpetnm  hostinm . 
Agesilaus, 
oontnens  id  novnm, 
non  attsas  est  progredi, 
rerocavitqne  tuba 
snoB  incnrrentès  jam. 
Hoc  oelebratnm  est  fama 
in  Grœcia 
nsqae  eo, 

nt  Ghabrias  volnerit 
statoam, 

qaœ  constituta  est  eî 
ab  Athenîensibns 
in  foro 
publiée, 

fieri  sibi  illo  stata. 
Ex  qno  factnm  est 
nt  postea  atblet» 
ceterique  artifices 
in  Btatnis  ponendis 
nterentnr  bis  statibns , 
in  qnibns 
adepti  essent  yictoriam. 


CHABRIAS. 

I.  Cbabrîas,  Athénien. 
Celui-ci  aussi  fut  tenu  (compté) 
parmi  les  plus  grands  généraux, 
et  fit  des  choses  nombreuses 
dignes  de  mémoire. 
Mais  d*€ntre  celles-ci 
celle  qui  brille  plus 
est  l'invention  de  lui 
dans  la  bataille  qu'il  fit  (livra) 
auprès  de  Thèbes, 
alors  qu'il  était  venu 
à  secours  aux  (an  secours  des)  Thébaîns. 
Car  dans  cette  &atot7{0,. 
Agésilas,  général  éminent, 
comptant  sur  la  victoire, 
les  bataillons  pris-àrsolde 
ayant  été  mis-en-fuite  déjà  par  lui, 
il  défendit  au  reste-de  la  phalange 
de  se  retirer  de  son  poste, 
et  le  bouclier  appuyé  sur  le  genou, 
la  lance  tendue-en-avant , 
il  i«t  montra 

à  recevoir  le  choo  des  ennemis. 
Agésilas , 

regardant  cette  tactique  nouvelle, 
n'osa  pas  s'avancer, 
et  rappela  par  la  trompette 
les  siens  courant-en-avant  déjà. 
Ceci  fut  vanté  par  la  renommée 
dans  la  Grèce 
jusqu'à  ce  (un  tel)potnf, 
que  Cliabrias  voulut 
la  statue , 

qui  fut  élevée  à  lui 
par  les  Athéniens 
sur  la  place-publique 
aux-frais-de-l'Etat, 
être  faite  à  lui  dans  cette  attitude. 
Par-suite-de  quoi  il  fut  fait  (de  là  vint) 
que  désormais  les  athlètes 
et  tous  les  autres  artistes  des  jeux 
dans  leurs  statues  devant  être  placées 
employaient  ces  (les)  attitudes 
dans  lesquelles 
ila  avaient  obtenu  la  victoire. 
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II.  Chabrias  autem  multa  in  Europa  belia  administravit , 
quum  dux  Atheniensium  esset  ;  in  ^gypto  sua  sponte  gessit  : 
nam ,  Nectanabin  adjutum  profectus,  regnum  ei  constituit. 
Fecit  idem  Cypri,  sed  publiée,  ab  Atheniensibus  Evagorse* 
adjutor  datus  ;  neque  prius  inde  discessit  quam  totam  insu- 
lam  beiio  devinceret.  Qua  ex  re  Athenienses  magnam  gioriam 
sunt  adepti.  latoim  bellum  inter  ^gyptios  et  Persas  confia- 
tum  est.  Atbenienses  cum  Artaxerxe  societatem  habebant,  La- 
cedaemonii  cum  ^gyptiis,  a  quibus  magnas  prœdas  Agesiiaus 
rex  eorum  faciebat.  Id  intuens  Chabrias,  quum  in  re  nulla 
Agesilao  cederet,  sua  sponte  eos  adjutum  profectus,  iBgyptiae 
classi  praefuit,  pedestribus  copiis  Agesiiaus. 

m.  Tum  pfdefecti  régis  Persiœ  legatos  miserunt  Athenas 
questum  quod  Chabrias  adversum  regem  bellum  gereret  cum 

II.  Chabrias  ont  la  conduite  de  plusieurs  guerres  en  Europe  comme 
général  des  Athéniens.  Il  en  fit  spontanément  d'autres  en  Egypte. 
Il  alla  au  secours  de  Nectanabis  et  l'affermit  sur  le  trône.  Il 
.fit  la  même  chose  àCypre,  mais  en  vertu  d'un  décret  des  Athé- 
niens I  qui  le  donnèrent  comme  aide  à  Ëvagoras  ;  et  il  n'en  partit 
point  qu'il  n'eût  soumis  toute  l'Ile  par  les  armes  :  exploit  par  lequel 
les  Athéniens  acquirent  une  grande  gloire.  Sur  ces  entrefaites ,  la 
guerre  fut  allumée  entre  les  Égyptiens  et  les  Perses.  Les  Athéniens 
étaient  unis  avec  Artaxerzès,  les  Spartiates  avec  les  Egyptiens,  de 
qui  Agésilas  leur  roi  tirait  de  grandes  sommes.  Chabrias  considérant 
cet  avantage,  et  ne  cédant  en  rien  à  Agésilas,  alla  de  lui-même  à 
leur  secours  :  il  commanda  l'armée  navale  égyptienne ,  et  Agésilas , 
les  troupes  de  terre. 

m.  Les  généraux  du  roi  de  Perse  envoyèrent  alors  des  ambassa- 
deurs à  Athènes ,  pour  se  plaindre  de  ce  que  Chabrias  faisait  la 
guerre  contre  ce  prince  avec  les  Égyptiens.  Les  Athéniens  ajournèrent 


n.  Chabrias  antem 
«dministravit  malta  bella 
in  Enropa, 
qaam.  esset  dnx 
Athenientiam  ; 
gesBÎt  sua  sponte 
in  JEgypto  : 
nam,  profectas 
adjutom  Neotanabin, 
oonBtitmt  ei  regnnm. 
Fedt  idem  Gypri, 
aed  pnblioe, 

datns  ab  Atheniensibos 
EvagorflB 
adjutor  ; 

neque  disoessit  inde 
prinsquam  deyinceret  bello 
insolfun  totam. 
Ils  qna  re  Athenienses 
adepti  sunt 
magnam  gloriam. 
Intérim 

bellum  conflatum  est 
inter  jËgyptios  et  Persas. 
Athenienses 
babebant  sooietatem 
oom  Artaxerze, 
LacedsBmonii 
Gom  ^gjptiis, 
a  qnibus  Agesilans, 
rex  eomm, 

faciebat  magnas  prasdas. 
Chabrias  intnens  id, 
qanm  œderet  Agesilao 
in  nolla  re, 
profeotus  sua  sponte 
adjatnm  eos, 
prsBfuit  olassi  ^gyptiœ, 
Agesilaus 
copiis  pedestribas. 

m.  Tum  prsBfeoti 
régis  PersisB 

miseront  legatos  Athenas 
questom  qaod  Chabrias 
gereret  bellnm 
adversum  regem 
corn  ^gyptiis. 
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II.  Mais  Chabrias 
conduisit  de  nombreuses  guerres 
en  Europe  y 

tandis  qu'il  était  général 
des  Athéniens  ; 

il  en  fit  (Fautreg  de  son  propre  gré 
en  Egypte  : 
car,  étant  parti 
pour  aider  Nectanabis, 
il  affermit  à  lui  la  royauté. 
Il  fit  la  môme  ohosa^à  Cypre, 
mais  au-nom-de-rÉtat, 
ayant  été  donné  par  les  Athéniens 
à  Évagoras 
comme  aide; 

et  il  ne  se  retira  pas  de  là 
avant  qu'il  eût  vaincu  par  la  guerre 
rtle  entière. 

Par-suite  duquel  fait  les  Athéniens 
obtinrent 
une  grande  gloire. 
Cependant 
une  guerre  s'alluma 
entre  les  Egyptiens  et  les  Perses. 
Les  Athéniens 
avaient  une  alliance 
avec  Artaxerzès, 
et  les  Lacédémoniens 
avec  les  Égyptiens, 
sur  lesquels  Agésilas, 
roi  d'eux  (des  Lacédémoniens), 
faisait  de  grands  butins. 
Chabrias  considérant  cela, 
comme  il  ne  le  cédait  à  Agésilas 
sur  aucun  point, 
étant  parti  de  son  plein  gré 
pour  aider  eux, 

commanda  la  flotte  égyptienne , 
et  Agésilas 
les  troupes  de-terre. 

m.  Alors  les  lieutenants 
du  roi  de  Perse 

envoyèrent  des  députés  à  Athènes 
se  plaindre  de  ce  que  Chabrias 
faisait  la  guerre 
contre  le  roi 
avec  les  Egyptiens. 


206  CHABRIAS. 

^gyptiis.  Athenienses  diem  certain  Chabrise  prsestituerunt, 
quam  ante,  domum  nisi  redisset,  capitîs  se  illum  damnaturos 
denuntiarunt.  Hoc  ille  nuntio  Athenas  rediit,  neque  ibi  diutius 
est  moratus  quam  fait  necesse.  Non  enim  libenter  erat  ante 
oculos  civium  suorum,  quod  et  vivebat  laute  et  indulgebat 
sibi  liberalius  quam  ut  invidiam  vulgi  posset  effugere.  Est 
enim  hoc  commune  vitium  in  magnis  liberisque  civitatibus , 
ut  invîdia  gloriae  comes  sit,  et  libenter  de  ils  detrahant  quos 
eminere  videant  altius,  neque  animo  aequo  pauperes  alienam 
opulentium  intueantur  fortunam.  Itaque  Chabrias ,  quoad  ei 
licebat,  plurimum  aberat.  Neque  vero  solus  ille  aberat  Athe- 
nis  libenter,  sed  omnes  fere  principes  fecerunt  idem,  quod 
tantum  se  ab  invidia  putabant  futures ,  quantum  a  conspectu 
«.suorum  recessissent.  Itaque  Conon  plurimum  Cypri  vixit,  Iphi- 

Chabrias,  et  lui  signifièrent  qne,  &*il  ne  revenait  point  avant  le  jour 
marqué,  ils  le  condamneraient  à  mort.  Sur  ce  message,  il  revint  à 
Athènes ,  et  il  n'y  resta  pas  plus  longtemps  qu'il  n'était  nécessaire  : 
car  il  n'était  pas  volontiers  devant  les  yeux  de  ses  concitoyens,  parce 
qu'il  vivait  trop  splendidement  et  se  livrait  trop  largement  à  ses 
goûts  pour  pouvoir  échapper  à  l'envie  de  la  multitude.  C'est  en  effet 
un  vice  commun  dans  les  villes  grandes  et  libres,  que  l'envie  y  est  la 
compagne  de  la  gloire,  qu'on  y  médit  volontiers  de  ceux  qu'on  voit 
s'élever  trop  haut ,  et  que  les  pauvres  n'y  envisagent  pas  tranquille- 
ment la  fortune  des  riches ,  qui  leur  est  étrangère.  C'est  pourquoi 
Chabrias  s'absentait  souvent  d'Athènes,  autant  qu'il  lui  était  possi- 
ble ;  et  il  n'était  pas  le  seul  qui  aimât  à  s'en  absenter.  Presque  tous 
les  principaux  citoyens  de  cette  ville  firent  de  même ,  parce  qu'ils 
pensaient  que  s'éloigner  des  regards  de  leurs  concitoyens  c'était 
s'éloigner  de  l'envie.  Ainsi  Conon  vécut  le  plus  souvent  à  Cypre, 
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Âtheni6DB68 

praBstitaerunt  Chabriœ 

dlem  certain, 

ante  qnam 

lu'si  redisset  domum, 

<}e]3nntianmt 

se  damnataros  illam 

capitis. 

Hoc  nuiitio 

ille  rediit  Athenas , 

neqne  xnoratas  est  ïb\ 

dintins  quam  fait  necesse. 

^^on  enim  erat  libenter 

ttzite  ocnlos  snorum  oiviam , 

<3.iiod  et  TÎTebat  laute 

^'^  indulgebat  sibi 

lâ.T>eralia8 

<3.iiam  nt  posaet 

y:fidgere  invidiam  valgi. 

iioc  enixn  vitium 

cfcst  commune 

^zi  civitatibiis  magnîs 

Xiberisqne, 

lit  invidia 

mit  oomes  glcrise, 

«t  detrahant  libenter 

de  lis  qnos  Tideant 

eninere  altins, 

xieqne  panperes 

intneantar  anime  œqno 

fbrtonam  opalentiuro 

alienam. 

Itaqne  Chabrias, 

q^ôid  licebat  ei, 

aberat  plurimum. 

Neque  vero  ille  solus 

sbôat  Athenis  libenter, 

8ed  fere  omnes  principes 

fecernnt  idem  ; 

quod  putebant 

^  ^taros  ab  invidia 

tantnm 

q^umtam  recessissent 

*  oonspecta  snorum. 

I^ue  Conon 

^xit  plurimum  Cyprî, 

ApMowtes  in  Thracia, 


Les  Athéniens 
fixèrent  à  Chabrias 
un  jour  déterminé, 
avant  lequel 

s'il  n'était  pas  revenu  dans  sa  demeure, 
ils  déclarèrent 

eux-mêmes  devoir  condamner  lui 
à  la  peine-capitale. 
Sur  ce  message 
celui-là  revint  à  Athènes, 
et  ne  séjourna  pas  là 
plus  longtemps  qu'il  ne  fut  nécessaire. 
£u  effet  il  n'était  pas  volontiers 
devant  les  yeux  de  ses  concitoyens, 
parce  que  et  il  vivait  magnifiquement 
et  il  avait-de-la-complaisance  pour  lui- 
plus  largement  [mdme 
qu'tZ  n'eût  fallu  pour  qu'il  pût 
échapper  à  la  haine  de  la  multitude. 
En  «fffet  ce  vice 
est  commun 
dans  les  cités  gprandes 
et  libres, 
que  Tenvie 

soit  la  compagne  de  la  gloire, 
et  qu'on  enlève  volontiers  qxulqut  chose 
à  ceux  qu'on  voit 
être  élevés  plus  haut, 
et  que  les  pauvres 
ne  regardent  pas  d'une  âme  égale 
la  fortune  des  riches  [pas  part). 

qui  leur  est  étrangère  (à  laquelle  Ils  n'ont 
Ën-conséquence  Ghabrias, 
en  tant  qu'il  était  permis  à  lui, 
était-absent  la-plupart-du-temps. 
Et  en  vérité  ce  n'était  pas  celui-là  seul 
qui  était  absent  d'Athènes  volontiers, 
mais  presque  tous  les  premiers  citoyens 
firent  de  même; 
parce  qu'ils  pensaient 
eux-mêmes  devoir  être  loin  de  l'envie 
autant 

qu'ils  se  seraient  éloignés 
de  la  vue  de  leurs  concitoyens. 
En-conséquence  Conon 
vécut  la-plupart-du-temps  à  Cypre, 
Iphicrate  en  Thrace, 
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crates  in  Thracia,  Timotheus  Lesbi,  Charesin  Sigeo.  Dissimilis 
quidem  Chares  horura  et  factis  et  moribus*,  sed  tamen  Athenis 
et  honoratus  et  potens. 

IV.  Chabrias  autem  periit  bello  sociali*,  talimodo.  Oppu- 
gnabant  Athenienses  Chium  ;  erat  in  classe  Chabrias  privatus, 
sed  omnes,  qui  in  magistratu  erant,  auctoritate  anteibat, 
eumquemagis  milites,'  quam  qui.praeerant,  adspiciebant.  Quae 
res  ei  maturavit  mortem  :  nam,  dum  primus  studet  portum 
intrare ,  et  gubernatorem  jubet  eo  dirigere  navem  ,  ipse  sibi 
perniciei  fuit.  Quum  enim  eo  penetrasset,  ceterae  non  sunt 
secutaB.  Quo  facto,  circumfusus  hostium  concursu,  quum  for- 
tissime  pugnaret ,  navis,  rostro  percussa,  cœpit  sidère.  Hinc 
refugere  quum  posset  si  se  in  mare  dejecisset ,  quod  suberat 
classis  Atheniensium  quae  exciperet  natantes,  perire  maluit 
quam,  armis  abjectis,  navem  relinquere  in  qua  fuerat  vectus. 

Iphiorate  en  Thrace,  Timothée  à  Lesbos,  Gharès  à  Sigée.  A  la  vérité, 
06  dernier  différait  des  trois  autres  par  les  actions  et  par  les  mœurs } 
mais  il  fut  pourtant  honoré  et  puissant  dans  Athènes. 

IV.  Chabrias  périt  dans  la  guerre  sociale  ;  voici  comment.  Les 
Athéniens  assiégeaient  Chîo.  Chabrias  était  sur  la  flotte  en  simple 
particulier;  mais  il  y  précédait  en  autorité  tous  ceux  qui  avaient 
des  grades,  et  les  soldats  le  considéraient  plus  que  ceux  qui 
commandaient.  Cette  distinction  hâta  sa  mort.  Comme  il  désirait 
entrer  le  premier  dans  le  port,  et  qu'il  ordonnait  au  pilote  d'y  diriger 
son  vaisseau,  il  fut  lui-même  cause  de  sa  perte.  Après  qu'il  eut  pé« 
nétré,  les  autres  vaisseaux  ne  le  suivirent  point.  Enveloppé  de  la 
multitude  des  ennemis ,  il  combattait  avec  la  plus  grande  valeur, 
quand  son  vaisseau  ,  frappé  d'un  coup  d'éperon ,  coula  bas.  Tandis 
qu'il  pouvait  s'en  retirer  en  se  lançant  dans  la  mer,  parce  que  la  flotte 
des  Athéniens  était  proche  et  qu'elle  l'aurait  recueilli,  il  aima  mieux 
périr  que  de  jeter  ses  armes  et  d'abandonner  le  vaisseau  qui  Tavait 
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Tîmotheiu  Lesbij 
Chares  in  Sigeo. 
Chares  qnidem 
dissimilis  hornm 
et  factis  et  moribns, 
eed  tamen  et  honoratns 
et  petens  Athenis. 

IV.  Chabrias  aatem 
periit  belle  sooiali, 
tali  modo. 
AthenieiiBeB 
oppngnabant  Chiam  ; 
Ôiabrîas  erat  in  classe 
priyatos, 

sed  anteibat  anotoritate 
omnes  qiii  erant 
in  magistratu, 
militesqne 
adi^ioiebant  enm 
magis  qoam  qui  prsMrant. 
QuA  res 

matorarit  ei  mortem  : 
nam,  dam  stndet 
intrare  primns  portum, 
et  jubet  gnbernatorem 
dirigere  nayem  eo, 
ipse  fuit  perniciei 
sibi. 

Qnnm  enim  penetrasseteo, 
cetersB  non  secatsB  sant. 
Qno  facto, 
cironmfasus 
ooncnrsu  hostinm, 
qanm  pngnaret  fortissime, 
navis,  percussa  rostre, 
oœpit  aidere. 
Qanm  jgosset 
lêfngerehino 
ai  se  dejecisset  in  mare, 
qnod  olassis  Atheniensium 
snberat, 
qnsB  exciperet 
natantes, 

maluit  perire  quani, 
armis  abjectis, 
lelinqnere  navem 
in  qua  veotus  fuerat. 


Timothée  à  Lesbos, 
Chares  à  Sigée, 
Chares,  à  la  vérité, 
fut  différent  de  ceux-ci 
et  par  les  actions  et  par  les  mœurs, 
mais  cependant  et  honoré 
et  puissant  à  Athènes. 
IV.  Mais  Chabrias 
périt  dans  la  guerre  sociale, 
d'une  telle  manière  (de  la  façon  que  voîoi). 
Les  Athéniens 
assiégeaient  Chio  ; 
Chabrias  était  sur  la  flotte 
comme  simple  particulier, 
mais  il  surpassait  en  autorité 
tous  ceux  qui  étaient  [voir), 

avec  une  magistrature  (revêtus  du  pou- 
et  les  soldats 
regardaient  lui 

plus  que  ceux  qui  étaîent-à-Jeur-tête. 
Cette  circonstance 
hâta  à  lui  la  mort  : 
car,  tandis  qu'il  prend-à-cœur 
d'entrer  le  premier  dans  le  port, 
et  qu'il  ordonne  au  pilote 
de  diriger  ion  vaisseau  là, 
lui-môme  fut  à  perte  (causa  la  perte) 
à  (de)  lui-même. 

£t  effet,  comme  il  avait  pénétré  là, 
les  autres  vaisatauœ  ne  suivirent  pas. 
Par  9uUe  de  laquelle  circonstance, 
enveloppé 

par  l'afÂuence  des  ennemis, 
tandis  qu'il  combattait  très-vaillamment, 
le  vaisseau,  frappé  par  un  éperon, 
commença  à  s'enfoncer. 
Tandis  qu'il  pouvait 
se  sauver  de  là 
s'il  s'était  jeté  à  la  mer, 
parce  que  la  flotte  des  Athéniens 
étaiVtout-près, 
laquelle  pouvait  recueillir 
les  soldats  nageant, 
il  aima-mieux  périr  que, 
ses  armes  étant  jetées, 
d'abandonner  le  vaisseau 
sur  lequel  il  avait  été  transporté. 
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Id  ceteri  facere  noluerunt,  qui  nando  in  tutum  pervenerunt. 
At  ille,  praestare  honestam  mortem  existimans  turpi  vitae, 
cominus  pugnans,  telis  hostium  interfectus  est. 


TIMOTHEUS. 
I.  Timotheus ,  Gononis  filius  ,  Atheniensis.  Hic  a  pâtre  ac- 
ceptam  gloriam  multis  auxit  virtutibus.  Fuit  enim  disertus  , 
impiger,  iaboriosus,  rei  militaris  peritus  ,  neque  minus  civi- 
tatis  regendae.  Multa  hujus  sunt  praeclare  facta,  sed  haec 
maxime  illustria.  Olynthios  et  Byzantios  bello  subegit  ;  Sa- 
mum  cepit,  in  qua  oppugnanda,  superiore  bello',  Athenienses 
mille  et  ducenta  talenta^  consumpserant.  Hanc  ille  sine  ulla 
publica  impensa  populo  restituit.  Adversus  Cotyn*  bella  gessit, 
ab  eoque  mille  et  ducenta  talenta  praedae  in  publicum  retulit. 
Cyzicum  *  obsidione  liberavit.  Ariobarzani*^  simul  cum  Agesilao 

porté.  Les  antres  ne  voulurent  pas  faire  de  mdme  :  ils  se  sauvèrent  à 
la  nage.  Cliabrias,  pensant  qu'une  mort  honnête  est  préférable  à  une 
vie  honteuse ,  soutint  de  près  le  choo  de  l'ennemi  et  fut  percé  de 
traits. 


TIMOTHEE. 
I.  L'Athénien  Timothée,  fils  de  Conon,  augmenta  par  bien  des 
qualités  personnelles  la  gloire  qu'il  avait  reçue  de  son  père.  H 
fut  éloquent,  aotif,  laborieux ,  également  habile  dans  l'art  militaire 
et  dans  le  gouvernement.  Il  fît  beaucoup  de  choses  glorieuses ,  dont 
voici  les  plus  brillantes.  Il  soumit  par  les  armes  les  Olynthiens  et  les 
Byzantins.  Il  prit  Samos,  dont  le  siège ,  dans  la  guerre  précédente, 
avait  coûté  aux  Athéniens  douze  cents  talents,  et  la  leur  rendit  sans 
aucune  dépense  publique.  Il  fit  la  guerre  à  Cotys,  et  versa  au  trésor 
public  douze  cents  talents  de  butin.  Il  fit  lever  le  siège  de  Cyzîque. 
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C^eri 

nolnenmt  faoere  id, 
qni  bando 

pervenemiit  in  tntnin. 
At  111e,  existimans 
mortem  honestam 
prœstare  vitsB  turpi, 
pngnans  oominns, 
interfeotns  est 
telÎB  hoBtium. 


TIMOTHEUS. 

I.  Timotheiu, 
filiuB  Cononis, 
Atheoienais. 
Hic  anzit 
multiB  'nrtatibuB 
gloriam  aoeeptam  a  pâtre. 
Fuit  enim  disertus, 
impîger,  laboriosus, 
peritOB  rei  militaris, 
neqne  xnlnns 
regend»  oivitatia. 
Malta  hajns  sont 
&cta  pnBolare, 
sedhseo  maxime  iUustria. 
Snbegîtbello 
OlynthioB  et  Byzantios  ; 
cepit  Samum, 
in  qna  oppngnanda, 
bello  siuperiore, 
Athenienses 
conBnmpserant 
mille  et  ducenta  talenta. 
Ille 

restitoit  hanc  populo 
sine  nlla  impensa  pnblica. 
Gessit  bella 
adyersuB  Cotyn, 
retolitqne  ab  eo 
in  pnbUcnm 
mille  et  ducenta  talenta 
prseds. 

liberayit  Çyzîcum 
obsidione. 


Les  antres 

ne-Youlurent-pas  faire  cela  (l'imiter), 

lesquels  en  nageant 

arrivèrent  en  lieu  sûr. 

Mais  celui-là,  estimant 

une  mort  honorable 

@tre-préférable  à  une  vie  honteuse, 

combattant  de  près, 

ftlttué 

par  les  traits  des  ennemis. 


TIMOTHÉE. 

I.  Timothée, 
fils  de  Conon, 
était  Athénien. 
Celui-oi  augmenta 
par  de  nombreuses  vertus 
la  gloire  reçue  de  ion  père. 
Il  fut  en  effet  éloquent, 
actif,  laborieux, 
habile  dans  l'art  militaire, 
et  non  moins  habile 
à  conduire  la  cité. 

De  nombreux  traits  de  celui-ci  existent 
faits  avec-éclat, 

mais  ceux-ci  sont  les  plus  illustres. 
U  soumit  par  la  guerre 
les  Olynthiens  et  les  Byzantiens  ; 
il  prit  Samos, 
en  assiégeant  laquelle, 
dans  la  guerre  précédente, 
les  Athéniens 
avaient  dépensé 
mille  et  deux-cents  talents. 
Celui-là  (Timothée) 
rendit  celle-ci  (Samos)  au  peuple 
sans  aucune  dépense  publique. 
Il  fit  des  guerres 
contre  Cotys, 
et  rapporta  de  chez  lui 
au  trésor  public 
mille  et  deux-cents  talents 
de  butin. 
Il  délivra  Cyzique 
du  siège. 
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auzilio  profectus  est  :  a  quo  quum  Laco  pecuniam  numeratam 
accepisset,  ille  cives  suos  agro  atque  urbibus  augeri  maluit, 
quam  id  somere  cojus  partem  domum  suam  ferre  posset.  Ita* 
que  accepîi  Crithoten  et  Sestum. 

U.  Idem,  classi  prœfectus,  circumvebens Peloponnesum , 
Laconicam  populatus,  classem  eorum  fugavit*.  Corcyram  sab 
imperium  Âtheniensium  redegit ,  sociosque  idem  adjunxit 
Epirotas,  Athamanas,  Ghaonas,  omnesque  easgentes  quae 
mare  illud  adjacent.  Quo  facto  Lacedœmonii  de  diutina  con- 
tentione  destiterunt,  et  sua  sponte  Atheniensibus  imperii  ma* 
ritimi  principatum  concesserunt ,  pacemque  bis  legibus  con- 
stituerunt,  ut  Athenienses  mari  duces  essent.  Qu»  Victoria 
tantffi  fuit  Atticis  Istitiae,  ut  tum  primum  arae  Paci  publiée 

n  marcha,  conjointement  avec  Agésilas ,  au  seconrs  d'Arîobarsane. 
Le  Spartiate  ayant  accepté  de  Targent  comptant ,  il  aima  mieux 
agrandir  le  domaine  de  ses  concitoyens  en  territoires  et  en  villes , 
qne  de  prendre  une  somme  dont  il  pouvait  faire  entrer  nne  partie 
dans  sa  maison,  et  obtint  poor  eux  Crithoté  et  Sestos. 

n.  A  la  tête  de  Tarmée  navale,  il  longea  les  côtes  du  Péloponèse, 
et  dispersa  la  flotte  des  Spartiates.  Il  réduisit  Corcyre  sous  la  puis- 
sance des  Athéniens,  et  leur  donna  pour  alliés  les  Épirotes,  les 
Acarnanlens,  les  Chaoniens,  et  tous  les  peuples  qui  sont  situés  sur 
cett»  mer.  Les  Lacédémoniens  se  désistèrent  par  là  de  leur  longue 
prétention ,  cédèrent  spontanément  aux  Athéniens  la  prééminence 
maritime ,  et  la  suprématie  d'Athènes  sur  mer  fut  reconnue  par  le 
traité  qui  intervînt.  Cette  victoire  causa  une  si  grande  joie  aux  peu- 
ples de  TAttique,  qu'alors,  pour  la  première  fois,  on  éleva  des  autels 
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Profeotns  est  auxilio 

Axiobanani 

simili  cnm  Agesilao  : 

a  qno 

qnnm  Laoo 

aocepîsset 

peeaniam  ntuneratam, 

illemalait 

8IUMI  oives  angeri 

agro  atque  nrbibus 

qnam  samere  id 

cogiis  posset  ferre  partem 

snam  domiiin. 

Itaqne  accepit 

Crithoten  et  Sestam. 

n.  Idem, 
pnefeotns  classî, 
circiimvehens 
Pdoponnesnm , 
popalatOB  Laoonîcam, 
lîigaTit  olassem  eomm. 
Bâegît  CSoFcyram 
snb  imperinm 
Atheniensiam, 
idemqne  adjanzit  soeios 
Epirotas,  Athamanos, 
Ghaonas, 

omnesqneeas  gentes 
quae  adjacent  illud  mare. 
Qno  fiMto 

LaoedsBmonii  destitenmt 
de  dintina  contentione, 
et  sua  sponte 
eoncessenmt 
Atheniensibns 
principatnm 
imperii  maritîmi , 
oonstitnerantque  pacem 
bis  legibus, 
nt  AtbeniesBes 
essent  duces  mari. 
QniB  TÎctoria 
fuit  tant»  lietîtiflB 
Attids, 

nt  ttun  primnm 
ar»  fact«  sint  Paci 
pabliwi 


Il  partit  à  (au)  secours 

à  (de)  Ariobarzane 

en-même-temps  avec  Agésilas  : 

duquel  (d' Ariobarzane) 

tandis  que  le  Lacédémonien 

avait  reçu 

de  l'argent  compté  (comptant), 

celui-là  aima-mieux 

ses  concitoyens  s'accroître 

en  territoire  et  en  villes 

que  de  prendre  cela  (une  cbose) 

dont  il  pourrait  porter  une  partie 

dans  sa  demeure. 

En-conséquence  il  reçut 

Critboté  et  Sestos. 

IL  Le  mSme, 
mis-à-la-tête  de  la  flotte, 
faisant-le-tour 
du  Péloponèse, 

ayant  ravagé  la  Laconie,         [moniens). 
mit-en-fuite  la  flotte  d'eux  (des  Lacédé- 
n  réduisit  Coroyre 
sous  l'empire 
des  Atbéniens, 

et  le,  même  leur  adjoignit  pour  alliés 
les  Epirotes,  les  Athamans, 
les  Cbaoniens, 
et  toutes  ces  nations 
qui  sont-situées-auprès-de  cette  mer. 
Cette  cbose  ayant  été  faite 
les  Lacédémoniens  se  désistèrent 
d'une  longue  rivalité, 
et  de  leur  propre-mouvement 
cédèrent 
aux  Athéniens 
le  premier-rang 
de  l'empire  de-la-mer, 
et  établirent  la  paix 
à  ces  conditions, 
que  les  Atbéniens 
seraient  les  chefs  sur  mer. 
Laquelle  victoire 

fut  à  si-grande  (causa  une  telle)  joie 
aux  habitants-de-l'Attique, 
qu'alors  pour-la-première-fois 
des  antels  furent  faits  (dressés)  à  la  Paix 
an-nom-de-l'état, 
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sint  factae,  eique  deœ  pulvinar  '  sit  institutum.  Gujus  iaudis  ut 
memoria  maneret,  Timotheo  publiée  statuam  in  foro  posue- 
runt.  Qui  honos  huic  uni  ante  id  tempus  contigit  ut ,  quum 
patri  populus  statuam  posuisset,  filio  quoque  daret.  Sic,  juxta 
posita,  recens  filii  veterem  patris  renovavit  memoriam. 

ita.  Hic  quum  esset  magno  natu  et  magistratus  gérera  de- 
sisset,  bello  Athenienses  undique  premi  sunt  cœpti.  Defecerat 
Samus;  descierat  Heliespontus;  Philippus*  jam  tum  valens 
Macedo  multa  maliebatur:  cui  oppositus  Chares'  quum  esset, 
non  satis  in  eo  prsesidii  putabatur.  Fit  Menestbeus  praetor  , 
filius  Iphicratis,  gêner  Timothei,  et,  ut  ad  bellum  proficisca- 
tur,  decernitur.  Huic  in  consilium  dantur  duo,  usu  et  sapien- 
tia  prsestantes,  quorum  consilio  uteretur,  pater  et  socer  :  quod 

à  la  Paix  et  qu'on  établit  un  pulvinar  pour  cette  déesse.  Â£n 
que  la  mémoire  de  ce  glorieux  événement  fût  durable,  on  dressa, 
par  un  décret  du  peuple,  une  statue  à  Timothée  sur  la  place 
publique.  Il  était  s^s  exemple  jusqu'alors  qu'on  eût  honoré  le  fîls 
d'une  statue,  après  en  avoir  érigé  une  au  père.  L'image  de  Timothée, 
placée  auprès  de  celle  de  Conon,  rajeunit  la  gloire  de  ce  dernier. 

III.  Timothée  était  avancé  en  âge  et  avait  cessé  de  gérer  des  em- 
plois, quand  les  Athéniens  commencèrent  à  8tre  pressés  de  tous  côtés 
par  la  guerre.  Samos  avait  quitté  leur  parti  ;  l'Hellespont  s'était 
révolté  ;  Philippe  de  Macédoine ,  déjà  puissant ,  méditait  plusieurs 
entieprises.  On  lui  avait  opposé  Charès  ;  mais  on  ne  croyait  pas  que 
06  général  pût  défendre  Athènes  avec  succès  contre  ce  prince.  On  fait 
préteur  Ménesthée,  fils  d'Iphicrate  et  gendre  de  Timothée ,  et  l'on 
décrète  qu'il  parte  pour  cette  guerre.  On  lui  donne  pour  conseil  deux 
hommes  éminents  dn  expérience  et  en  sagesse,  son  père  et  son  beau- 
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palmarqae 

mstitntam  sît  eî  deœ. 

CajQB  landîs 

ut  memoria  maneret, 

posnenmt  statoam 

Timotheo 

inforo 

publiée. 

Qui  honoB 

oontigîthnioiuii 

ante  id  tempos, 

Ht,  qniim  popnlnâ 

posoisset  Btatuam  patri, 

daret  filio  quoque. 

Sic,  positajozta, 

ncens  filii 

renoTavit 

veterem  memoriam  patrist 

m.  Qaom  hic 
esset  magno  nata 
et  desisset 
gerere  magistratns, 
Âthenienses 
eœpti  sont  premî  bello 
nndiqne. 

Samns  defeoerat  ; 
Hellespontus  descierat  ; 
PhilippuB  Macedo 
jam  tnm  yalens 
moHebatnr  multa  : 
cni  qaum  Chares 
opposîtus  easet, 
putabatur 
non  Bâtis  praesidii 
ineo. 

Menesthens, 
filins  Iphicratis, 
gêner  Timothei, 
fit  prœtor, 
et  decernitnr 
Qt  proficîscatur 
ad  bellom. 

Hnio  dantur  in  consilium 
duo  prsBBtantes 
Qsn  et  sapientia, 
consilio  quorum  uteretur , 
pater  et  sooer  : 


et  qu'un  reposoir 

fut  institué  pour  cette  déesse. 

De  laquelle  gloire 

afin  que  le  souvenir  subsistât, 

ils  établirent  (élevèrent)  une  statue 

à  Timothée 

sur  la  place-publique 

aux-frais-de-l'liitat. 

Lequel  honneur 

fut  dévolu  à  celui-ci  seul 

avant  ce  temps , 

que,  après  que  le  peuple 

avait  élevé  une  statue  au  père, 

il  en  donnât  une  au  fils  aussi. 

Ainsi,  placée  tout-auprès, 

la  statue  nouvelle  du  fils 

renouvela  (raviva) 

Tancien  souvenir  du  père. 

III.  Alors  que  celui-ci  (Timothée) 
était  d'un  grand  âge 
et  avait  cessé 

d'exercer  les  magistratures, 
les  Athéniens 

commencèrent  à  être  pressés  par  la  guerre 
de- toutes-parts. 
Samos  avait  fait -défection  ; 
l'Hellespont  s'était  détaché  d'eux; 
Philippe  le  Macédonien 
déjà  alors  puissant 
préparait  de  nombreuses  entreprises  : 
Philippe  auquel  comme  Charès 
avait  été  opposé, 
il  était  cru  (on  croyait) 
pas  assez  d'appui  (de  force  pour  défendre) 
n^être  en  lui. 
Ménesthée, 
fils  d'Iphicrate, 
gendre  de  Timothée, 
est  fait  général, 
et  il  est  décrété 
qu'il  parte 
pour  la  guerre. 

A  celui-ci  sont  donnés  pour  le  conseil 
deux  hommes  éminents 
par  l'expérience  et  la  sagesse, 
du  conseil  desquels  il  devait  se  servir, 
son  père  et  «on  beau -père  : 
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in  his  tanta  erat  auctoritas  ut  magna  spes  esset  per  eos  amissa 
posse  recuperari.  Hi  quum  Samum  profecti  essent,  et  eodem 
Ghares,  adventu  eorum  cognito,  cum  suis  copiis  proficiscere- 
tur,  ne  quid  absente  se  gestum  videretur ,  accidit,  qunm  ad 
insulam  appropinquaret,  ut  magna  tempestas  oriretur  :  quam 
evitare  duo  veteres  imper atores  utile  arbitrati,  suam  classem 
snppresserunt.  At  ille,  temeraria  usus  ratione,  non  cessit  ma- 
jorum  natu  auctoritati,  et,  ut  in  sua  navi  esset fortuna,  quocon- 
tenderat,  pervenit;  eodemque  ut  sequerentur,  ad  Timotheum 
et  Iphicratem  nuntium  misit.  Hinc  maie  re  gesta,  compluri- 
bus  amissis  navibus,  eodem,  unde  erat  profectus,  se  recepit, 
litterasque  Athenas  publiée  misit,  sibi  proclive  fuisse  Samum 
capere,  nisi  a  Timotheo  et  Iphicrate  desertus  esset.  Ob  eam 

père,  parce  qu'ils  avaient  une  si  grande  autorité,  qn'on  espérait 
grandement  recouvrer  par  eux  ce  qu'on  avait  perdu.  Ils  étaient  partis 
pour  Samos,  et  Cbarës,  informé  de  leur  venue,  avait  marché  vers  le 
même  endroit  avec  ses  tronpes,  de  peur  qu'il  ne  parût  qu'on  eût  fait 
quelque  chose  sans  lui.  Mais,  comme  on  approchait  de  l'Ile,  il  s'éleva 
une  grande  tempête.  Les  deux  vieux  généraux  crurent  sage  de 
l'éviter  et  arrêtèrent  la  marche  de  leur  flotte.  Charès,  suivant  une 
idée  téméraire,  ne  déféra  point  à  l'autorité  de  ses  anciens,  et, 
comme  si  la  fortune  eût  été  sur  son  hord ,  il  parvînt  où  il  voulait 
aller,  et  envoya  dire  à  Timothée  et  Iphicrate  de  l'y  suivre  ;  puis , 
ayant  échoué  dans  son  entreprise  et  ayant  perdu  plusieurs  vaîs« 
seaux,  il  se  retira  au  même  lieu  d'où  il  était  parti ,  et  de  là  écrivit  aux 
magistrats  d'Athènes  «  qu'il  lui  aurait  été  facile  de  prendre  Samos, 
•'il  n'avait  pas  été  abandonné  de  Timothée  et  d'Iphiorate«  »  On  leur 
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tanta  anotoritas 
erat  in  lus, 
Ht  esaet  magna  spes 


poue  reonperari 

pereot. 

Qaimihi 

proftoti  esaent  Samam, 

et,  adTenta  eomm 


f 


Charea  profidBoeretar 

eodem 

cnm  loia  oopiis, 

ne  qnid  videretur  gestuin 

se  absente, 

acoidit, 

qnnm  appippînqaaret 

ad  inBolam, 

ut  magna  tempeitas 

oriretnr  : 

quam 

dno  yeteree  imperatores 

arbitrati  utile  evitare, 

suppresserant 

snam  olaisem. 

Atille, 

QBU8  latîone  temeraria, 

non  oessit  auctbrîtati 

majomm  natu, 

et,  ut  fortuna 

eftsetinsuanaTÎ, 

pervenit  qno  contenderat  ; 

misitqne  nuntiam 

ad  Timothenm 

et  Ipbicratem, 

Ht  sequerentur  eodem. 

Hinc,  le  gesta  malè, 

complnribns  navibns 

amimis, 

se  reoepit  eodem 

nnde  profectus  erat, 

misitqne  Athenas  litteras 

publiée, 

fuisse  procliye  sibi 

capere  Samnm, 

nisi  desertns  esset 

a  Timotheo  et  Iphicrate. 

CoRinfLius  Nepob. 


parce  qa*anefll-grande  autorité 

était  en  cenx-ci, 

qa'il  y  avait  grand  espoir 

les  choses  perdues 

pouvoir  être  recouvrées 

au-moyen  d'eux. 

Comme  ceux-ci 

étaient  partis  pour  Samos, 

et  que,  la  venue  d'eux 

ayant  été  apprise, 

Charès  partait 

pour-le-m8me-endroit 

avec  ses  troupes  [été  fait 

de  peur  que  quelque  chose  ne  parût  avoir 

lui-même  étant-absent, 

il  arriva, 

comme  il  s'approchait 

de  nie, 

qu'une  grande  tempête 

s'éleva  :  ^ 

laquelle  ^^ 

les  deux  vieux  généraux 

ayant  jugé  utile  d'éviter, 

arrêtèrent 

leur  flotte. 

Mais  celui-là, 

se  servant  d'un  système  téméraire, 

ne  céda  pas  à  l'autorité  [^és), 

d'eux  plus  grands  par  la  naissance  (plus 

et,  comme  si  la  fortune 

eût  été  sur  son  vaisseau, 

il  arriva  là  oii  il  s'était  dirigé  *, 

et  il  envoya  un  message  ^ 

à  Timotbée  • 

et  Iphicrate, 

pour  qu'ils /«suivissent  au-même-endroit. 

De  là,  Tafiaire  ayant  été  conduite  mal, 

plusieurs  vaisseaux 

ayant  été  perdus, 

il  se  retira  au-même-endroit 

d'où  il  était  parti, 

et  envoya  à  Athènes  une  lettre 

officiellement,  [même 

disant  avoir  (qu'il  aurait)  été  facile  à  lui- 

de  prendre  Samos, 

s'il  n'avait  été  abandonné 

par  Timotbée  et  Iphicrate. 

10 
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rem  io  crimen  vocabaflbr  :  populus  acer,  suspicax,  mobilisa 
adversarius,  invidusetiam  potentis?,  domum  revocat;  accusan- 
tur  proditionis.  Hoc  judicio  damnatur  Timotheus,  lisque  ejus 
œstimatur  centum  talentis*.  lUe ,  odio  ingratae  civitatis  coac- 
tus,  Ghalcidem  se  contulit. 

IV.  Hujus  post  mortem ,  quum  populum  judicii  sui  pœnlte- 
ret,  mulctae  novem  partes  detraxit,  et  decem  talenta  Cono- 
vi^nem  filium  ejus^  ad  mûri  quamdam  partem  reficiendam,  jussit 
dare.  In  quo  fortunae  varietas  est  animadversa  :  nam,  quos 
avus  Conon  muros  ex  hostium  praeda  patriae  restituerat,  eos- 
dem  nepos,  cum  summa  ignominia  familiae,  ex  sua  re  fami-  ■ 
liari  reficere  coa^s  é^t.  Timothei  autem  moderatse  sapien-  ^ 
tisque  yitœ  quun^eraque  possimus  proferre  testimonia,  uno 
erimus  contenti,  quod  ex  eo  facile  conjici  poterit  quam  carus 


en  fit  un  crime.  Le  peuple,  ardent,  soupçoiftieuz,  léger,  querelleur, 
et  en  outre  envieux  de  la  puissance,  les  rappelle.  Ils  sont  accusés  de 
trahison.  Timothée  est  condamné  ^  et  son  amende  est  taxée  à  cent 
talents.  La  haine  d'une  ville  ingrate  le  força  de  se  retirer  à  Chalcis. 
rV.  Après  sa  mort ,  le  peuple ,  se  repentant  de  son  jugement ,  ré- 
duffit  l'amende  des  neuf  dixièmes ,  et  ordonna  que  son  fils  Gonon 
donnerait  dix  talents  pour  rétablir  une  certaine  partie  des  murs. 
Ainsi,  par  un  exemple  remarquable  des  variations  de  la  fortune,  les 
mômes  murailles  que  Conon  avait  relevées  avec  les  dépouilles  des 
ennemis ,  son  petit-fils  fut  forcé  de  les  rétablir  sur  son  propre  bien 
de  famille,  &u  grand  déshonneur  de  sa  maison.  Nous  pourrions  pro- 
duire plusieurs  preuves  de  la  vie  modérée  et  sage  de  Timothée.  Nous 
nous  bornerons  à  une  seule,  parce  qu'on  en  pourra  facilement  con- 
jecturer combien  il  fut  cher  auf.  siens.  Il  comparai  «i  justice  dans 


» 


Ob.eom  rem 

Tooabantur  in  orîmea  : 

popnliu  acer,  saspîoaz, 

mobilis, 

adyenarini,  invidos  etîam 

potentîsB, 

revooat  domnm  ; 

aoeasantor  procUtionis. 

Hoo  jadicio 

Timotheas  damnatar, 

lîsqne  ejas 

«stimatar  oentamtalentis. 

nie, 

coaotoBodio 
flhritatîs  ingrat», 
leoontnlit  Chaloidem. 

rV.  Po8t  mortem  liajas, 
qavm  poenîteret  popolmn 
■ni  ju<Ûcii, 
detnxit  novem  partes 
nralotœ, 

et  jnssit  Cononem, 
filinm  ejus, 
dare  decem  talenta 
ad  qnamdam  partem  yiori 
leficiendam. 
In  qno  animadversa  est 
Tarietas  (ortonsB  : 
namnepos 
ooaotas  est  reficere 
exsna  re  familiari, 
eum  snmma  ignominia 
fkmilisB, 
eosdem  mnros 
qnos  avus  Conon 
restitnerat  patriœ 
ex  prœda  hostium. 
Qaum  autem  possîmns 


pleraqae  testimonia 

YitSB  moderatœ 

■apientisque 

Hmothei, 

erimns  contenti  uno, 

qnod  ex  eo 

poterit  facile  conjici 

qnam  faerit  < 
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Pour  oe  faille 

ils  étaient  appelés  (mis)  en  aocnsation  ; 

le  peuple  passionné,  soupçonneux, 

mobile, 

ennemi,  envieux  même 

de  la  puissance  des  citoytrUf 

les  rappelle  an  pays  ; 

ils  sont  accusés  de  trahison. 

Dans  ce  jugement  | 

Timothée  est  condamné, 

et  l'amende  de  lui 

est  estimée  (fixée)  à  cent  talents. 

Celui-là  (Timotbée),' 

contraint  par  la  baîne 

d'une  cité  ingrate, 

se  transporta  à  Chalcis. 

IV.  Après  la  mort  de  celui-ci, 
comme  du-repentir-était  au  peuple, 
de  son  jugen^^nt, 

il  retrancha  ^eu^B|pts  (les  neuf  dixièmes) 
de  l'amende,       ^F 
et  ordonna  Conon, 
fils  de  lui, 
donner  dix  talents 
pour  une  certaine  partie  dn  rempart 
devant  être  répara. 
En  quoi  fut  remarquée 
l'inconstance  de  la  fortune  : 
car  le  petit-fils 
fut  forcé  de  réparer 
de  son  bien  de -famille, 
avec  une  très-grande  honte 
de  (pour)  sa  famille, 
ces-mêmes  murs  w 

que  son  aïeul  Conon 
avait  rendus  à  (relevés  pour)  la  patrie 
avec  le  butin  des  (fait  bur  les)  ennemis. 
D'autre>part  tandis  que  nous  pourrions 
citer 

de  très-nombreux  témoignages 
de  la  vie  modérée 
et  sage 
de  Timothée, 

nous  serons  contents  d'un-seul, 
parce  que  d'après  celui-ci  [ginê^ 

il  pourra  facilement  être  conjecturé  (ima- 
combien  il  fut  cher  aux  siens. 
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suis  fuerit.  Quum  AtheinPadolescentulus  causam  diceret,  non 
solum  amici  privatique  hospites  ad  eum  defendendum  conve- 
nerunt,  sed  etiam  in  eis  Jason  tyrannus',  qui  illo  tempore  fuit 
omnium  potentissimus.  Hic  quum  in  patria  sine  satellitibus 
se  tutum  non  arbitraretur,  Athenas  sine  uUo  praesidio  venil  ; 
tantique  hospitem  fecit  ut  mallet  se  capitis  periculum  adiré 
quam  Timotheo,  de  fama  dimicanti,  déesse.  Hune  adversus 
tamen  Timotheus  postea,  populi  jussu,  bellum  gessit,  palriœ- 
que  sanctiora  jura  quam  hospitii  esse  duxit. 

Haec  extrema  fuit  aetas  imperatorum  Atheniensium ,  Iphi- 
cratis,  Chabriœ,  Timothei;  neque»  post  illôrum  obitum, 
quisquam  dux  in  ulla  urbe  fuit  dignus  memoria. 


RATAMES. 
I.  Venio  nuncad  fortissimum  virum  maximique  consilii  om- 


idfo] 
nium  barbarorum,  exceptis  duobus  Carthaginiensibus,  Amil- 


sa  première  jeunesse,  et  uon-sealement  ses  amis  et  ses  hôtes,  simples 
particaliers,  se  réaoireDt  pour  le  défendre,  mais  il  se  trouva  encore 
parmi  eux  le  tyran  Jason,  le  prince  le  plus  puissant  de  ce  temps-là. 
Jason,  qui  ne  se  croyait  pas  en  sûreté  dans  sa  patrie  sans  satellites, 
vint  à  Athènes  sans  aucune  escorte,  et  montra  tant  d'estime  pour  son 
hôte,  qu'il  aima  mieux  exposer  sa  vie  que  de  manquer  à  Timothée 
en  dnger  de  perdre  sa  réputation.  Cependant  Timothée  lui  fit  la 
guerre  dans  la  suite  par  l'ordre  du  peuple,  et  jugea  que  les  droits 
de  la  patrie  sont  plus  sacrés  que  ceux  de  l'hospitalité. 

Ce  fut  là  le  dernier  âge  des  grands  généraux  d'Athènes  :  ils  fini- 
rent avec  Iphicrate,  Chahrias  et  Timothée,  et,  après  leur  mort,  il  n'y 
eut  dans  cette  ville  aucun  capitaine  digne  de  mémoire. 
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I.  Je  viens  maintenant  à  l'homme  le  plus  courageux  et  le  plus 
habile  de  tous  les  barbares,  si  l'on  excepte  les  deux  Carthaginois 
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► 


Qanm  adoleBcentalns 

dioeret  oansam  Athenis, 

non  solnm  amici 

bospitesque  privât! 

oonveneruDt 

ad  eam  defendendnm, 

sed  etiam  in  his 

Jason  tyrannus, 

qui  fuit  illo  tempore 

potentissimus  omnium. 

Qunm  liic 

non  arbitraretur  se  tntnm 

in  patriaBÎnesatellitibnB, 

yenit  Athenas 

aine  nllo  prœsidio  ; 

fecîtqne  tanti  hospitem 

nt  mallet 

•e  adiré  pericnlnm  oapitis 

quam  déesse  Timotheo 

dimîcanti  de  fama. 

Hmothens  tamen  postea, 

jussu  popnli, 

geteit  bellnm 

adverans  hnno, 

dnzitqne  jora  patriie 

esse  sanctiora 

qnam  lioepitii. 

H»o  fuit  extrema  setas 
imperatomm 
Atheniensiom , 
Iphicratis, 

Gliabrise,  Timothei;' 
neqne,  post  obitnm  illornm 
fuit  in  illa  urbe 
quisquam  duz 
dignnsmemoria. 


Alors  que  toiit*jeune-homme 

il  plaidait  sa  cause  à  Athènes, 

non-seulement  ses  amis 

et  ses  hôtes  de-condition- privée 

se  rassemblèrent 

pour  le  défendre, 

mais  encore  parmi  ceux-ci 

Jason  le  tjran, 

qui  fut  en  ce  temps-là 

le  plus  puissant  de  tous. 

Tandis  que  celui-ci 

ne  croyait  pas  lui-même  en-sûreté  . 

dans  sa  patrie  sans  satellites, 

il  vint  à  Athènes 

sans  aucune  escorte  ; 

et  il  fît  de  si-gprand  prix  son  hôte 

qu'il  aima-mieux  [  (exposer  sa  vie) 

lui-même  affronter  un  péril  de  la  tfite 

que  de  faire-défaut  à  Timothée 

combattant  au-suj«t-de  son  honneur. 

Timothée  cependant  dans-la-snite, 

par  ordre  du  peuple, 

fit  la  guerre 

contre  celui-ci, 

et  estima  les  droits  de  la  patrie 

être  plus  sacrés 

que  ceux  de  Thospitalité. 

Celle-ci  fut  la  dernière  génération 
des  généraux 
athéniens, 
celle  dlphicrate, 
de  Chabrias,  de  Timothée; 
et  après  la  mort  de  ceux-là 
il  n'y  eut  pas  dans  cette  ville-là 
quelque  général 
digne  de  mémoire. 


DATAMES. 

I.  Venio  nunc 
ad  virum  fortissimum 
maximîque  consilii 
omnium  barbarorum, 
duobus  Carthaginiensibus 
exceptis, 
Amilcare  et  Annibale  ; 


DATAME. 

I.  Je  viens  maintenant 
à  rhomme  le  plus  brave 
et  du  plus  grand  conseil 
de  tous  les  barbares, 
deux  Carthaginois 
exceptés, 
Amilcar  et  Annibal  ; 


222  DATAMES. 

care  et  Annibale  ;  de  quo  hoc  plura  referemus,  quod  et  ob- 
scuriora  sunt  ejus  gesta  pleraque*,  et  ea,  quaB  prospère  ei 
cesserunt,  non  magnitudine  copîarum,  sed  consilii,  quo  tan- 
tum  non  omnes  superabât ,  acciderunt.  Quorum  nisi  ratio 
explicata  fuerit,  res  apparere  non  poterunt.  Datâmes,  pâtre 
Camissare ,  natione  Gare ,  matre  Scythissa  natus ,  primum 
militum  numéro  fuit  apud  Artaxerxem  eorum  qui  regiam 
Jtuebantur.  Pater  ejus  Camissares,  quod  et  manu  fortis  et  belle 
strenuus  et  régi  multis  locis  fidelis  erat  repertus ,  habuit 
provinciam  Ciliciae,  juxta  Cappadociam,  quam  incolunt  Leu- 
cosyri.  Datâmes,  militare  munus  fungens*,  primum,  qualis 
esset,  apparuit  belle  quod  rex  adversus  Cadusios'  gessit.  Nam* 
que  hic  multis  millibus  regiorum  interfectis,  magni  fuit  ejus 
opéra.  Quo  factum  est  ut,  quum  in  eo  belle  cecidisset  Garnis- 
sares,  paterna  ei  traderetur  proyincia. 

Amiloar  et  Annibal.  J*eii  parlerai  avec  d'antant  plas  de  détail ,  que 
la  plupart  des  choses  qu'il  a  faites  sont  peu  connues,  et  que  les  entre- 
prises qui  lui  réussirent  furent  l'effet,  non  du  nombre  de  ses  troupes, 
mais  de  sa  prudence,  par  laquelle  il  surpassait  tous  les  capitaines. 
Mais  l'histoire  de  sa  vie ,  pour  être  bien  comprise ,  demande  à  être 
exposée  avec  ordre  et  avec  suite.  Datame,  fils  de  Camissare,  Carien 
de  naissance,  et  d'une  femme  scythe,  fut  d'abord  placé  auprès  d'Ar- 
taxerxès,  parmi  les  soldats  qui  gardaient  le  palais.  Son  père,  Camis- 
sare, ayant  été  reconnu  pour  brave  et  expérimenté  dans  la  guerre,  et 
fidèle  au  rôi  dans  plusieurs  occasions ,  eut  le  gouvernement  de  la 
Cilicie,  province  contîguë  à  la  Cappadoce  qu'habitent  les  Leucosy- 
riens.  Ce  fut  dans  la  guerre  d'Artaxerxès  contre  les  Cadusiens  que 
Datame  fit  sa  première  campagne  et  montra  ce  qu'il  était.  On  y 
avait  perdu  plusieurs  milliers  de  soldats  ;  ses  services  n'en  furent 
4)ue  d'un  plus  grand  prix.  En  sorte  que,  Camissare  étant  mort  dans 
cette  guerre,  on  lui  donna  le  gouvernement  de  son  père. 
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de  qao 

reteemos  plara, 
hoe  qaod  gesta  ejus 
timt  pleraque 
cftMeiDriors, 
et  ea  qnœ  oessemnt  ei 
proiporo, 

aooideniiit  [ram, 

non   magnitndine   oojna- 
aedoonnUi, 
qno  snperabat 
tantum  non  omnes. 
Qaornm  nisi  ratio 
ezplioata  fuerît, 
rea  non  potenmt  apparere. 
Datâmes, 
11^  natoB  pâtre  Camissare, 
-  v^Caze  natione, 
V  matre  Scythissa, 
fiiit  primmn 
apnd  Artazerxein 
numéro  eomm  militum 
qni  tnebantnr  re^^am. 
Pater  cgns  Gamissares, 
qnod  repertns  erat 

et  fortÎB  mann 

et  ftrannna  bello 

etfidelieregi 

mnltii  Iode, 

haboit  proTÎnoiam  Cilioiae, 

jnzta  Cappadociam, 

qnam  inoolunt  Leucosyri. 

Datâmes, 

fîmgens  mnnns  militare, 

tppamit  primum 

qnalis  esset 

bello  qnod  rex  gessit 

advenus  Cadasios. 

Kamque  hic, 

mnltis  millibns  regiorom 

interfeotis, 

opéra  ejns  fait  magni. 

Qno  faetam  est  nt, 

qaom  Camissares 

oeddisset  in  eo  bello, 

pro^dncia  paterna 

traderetnr  ei* 


an-enjet  duquel 

nous  rapporterons  des  détails  plus  nom- 

parce  que  les  actiens  de  lui  [breuz 

sont  la  plupart 

plus  obscures  (moins  connues), 

et  que  celles  qui  ont  tourné  à  lui 

heureusement, 

sont  arrivées 

non  par  la  gprandeur  des  forces, 

mais  par  celle  du  conseil , 

par  lequel  il  surpassait 

seulement  pas  tous  (presque  tous). 

Desquelles  actioru  si  le  système 

n'a  pas  été  exposé  d'abord, 

les  faits  ne  pourront  pas  dtre-en-lumière. 

Datame,. 

né  d'un  père  nomm^  Gamissare, 

Garien  de  nation, 

et  d'une  mère  scythe, 

fut  d'abord 

auprès  d'Artaxerzès 

an  nombre  de  ces  soldats 

qui  gardaient  le  palais. 

Le  i%re  de  lui,  Camissare, 

parce  qu'il  avait  été  trouvé 

et  brave  par  le  bras 

et  actif  à  la  guerre 

et  fidèle  au  roi 

en  de  nombreuses  circonstances, 

eut  la  province  de  Cilide, 

auprès  de  la  Gappadooe, 

qu'habitent  les  Leucosyriens. 

Datame, 

s'acquittent  du  service  militaire, 

se  montra  d'abord 

tel  qu'il  était 

dans  la  guerre  que  le  roi  fit 

contre  les  Gadusiens. 

Garlà, 

de  nombreux  milliers  de  eoldate  du -roi 

ayant  été  tués, 

l'aide  de  lui  fat  d'un  grand  priœ. 

Par  quoi  il  fut  fait  que, 

comme  Gamissare 

était  tombé  (mort)  dans  cette  guerre, 

la  province  paternelle 

fut  donnée  à  lui. 
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II.  Pari  se  virtute  postea  praebuit,  quum  Autophradates, 
jussu  régis,  bello  persequeretur  eos  qui  defecerant*.  Namque 
bujus  opéra  hostes ,  quum  castra  jam  intrassent,  proQigati 
sunt,  exercitusque  reliquus  conserva  tus  régis  est.  Qua  ex  re 
majoribus  rébus  prœesse  cœpit.  Erat  eo  tempore  Thyus ,  dy- 
nastes*  Papblagoniae ,  antiquo  génère  natus  a  Pylaemene  illo, 
quem  Homerus  Troico  bello  a  Patroclo  interfectum  ait*.  Is 
régi  dicto  audiens  non  erat.  Quam  ob  causam  bello  eumper- 
sequi  constituit,  eique  rei  praefecit  Datamem,  propinquum  Pa- 
phlagonis  :  namque  ex  fratre  et  sorore  erant  nati.  Quam  ob 
causam  Datâmes  omnia  primum  experiri  voluit,  ut  sine  armis 
propinquum  ad  officium  reduceret.  Ad  quem  quum  venisset 
sine  praesidio,  quod  ab  amico  nullas  vereretur  insidias,  paene 
interiit  :  nam  Thyus  eum  clam  interficere  voluit.  Erat  mater 
cum  Datame,  amita  Paphiagonis  *  ea,  quid  ageretur,  resciit, 

II.  Il  se  montra  ensuite  aussi  vaillant,  lorsque  Autophradate,  par 
l'ordre  du  roi ,  poursuivit ,  les  armes  à  la  main ,  les  peuples  qui 
s'étaient  révoltés.  Car  les  ennemis,  déjà  entrés  dans  le  camp  des 
Perses,  furent,  grâce  à  lui,  taillés  en  pièces,  et  le  reste  de  l'armée  du 
roi  fut  conservé.  Il  fut  mis  en  conséquence  à  la  tête  de  plus  grandes 
entreprises.  Thyus,  issu  de  cet  antique  Pylémène,  qu'Homère  dît 
avoir  été  tué  par  Patrocle  dans  la  guerre  de  Troie,  était  alors  dy- 
naste  de  la  Paphlagonie.  Comme  il  n'obéissait  point  aux  ordres  du 
roi,  ce  prince  résolut  de  le  poursuivre  par  les  armes ,  et  chargea  de 
ce  soin  Datame,  proche  parent  du  Paphlagonien  ;  car  ils  étaient  nés, 
l*un  du  frère,  l'autre  de  la  sœur.  Pour  cette  raison,  Datame  voulut 
d'abord  tout  tenter  pour  ramener  son  parent  à  son  devoir,  sans  em- 
ployer les  armes.  Il  alla  le  trouver  sans  escorte,  parce  qu'il  ne  crai- 
gnait aucun  pîége  d'un  ami;  mais  il  faillît  périr  :  car  Thyus  voulut 
le  tuer  secrètement.  La  mère  de  Datame,  tante  paternelle  du  Paphla- 
gonien ,  était  avec  son  fils.  Elle  fut  instruite  de  ce  qui  se  passait  • 
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n.  Se  prftbnit  postea 
TÎrtnte  pari, 

qniim  Âutopliradates, 
jann  régis, 

jperseqneretnr 

eo8  qui  defecerant. 

Namqae  opéra  hajus 

hostes,  qnnm  jam 

intrasient  castra, 

profligati  sont , 

reliquosque  exerdtas  régis 

coQsenratns  est. 

Fjcqnare 

ooepit  prsMsse 

nbns  majoribas. 

Eo  tèmpore  erat  Thyns, 

djnastee  Papblagcrnis?, 

natus  génère  aptiquo 

ab  iUo  Pjlœmene, 

jaem  Homems  ait 

mterfeotom  a  Patroclo 

bello  Troioo. 

h  non  erat  aadiens 

dicto  régi. 

Ob  qnam  causam 

oonsdtiiit 

perseqni  eum  bello, 

prsfedtqne  ei  rei 

Dataxneni| 

propinquorn  Paphlagonis  : 

namqne  nati  erant 

ex  fratipe  et  sorore. 

Ob  quam  oausam 

Datâmes  volait  primnm 

experiri  omnia, 

Qt  sine  armis 

reduoeret  propinqunm 

idofficinni. 

Ad  qnem  qnnm  venisset 

tine  prsesidio, 

qaod  vereretnr  ab  amico 

nnllas  insidias, 

interiit  psene  : 

nam  Thyus  voluit 

interficere  emn  clam. 

Com  Datame  erat  mater, 

amita  Paphlagonis  : 


n.  Il  se  montra  dans-la-snite 
d*an  courage  égal, 
alors  qu'Autophradate, 
par  Tordre  du  roi, 
poursuivait 

ceux  qui  avaient  fait-défection. 
Car  par  Taide  de  celui-ci  (Datame) 
les  ennemis,  alors  que  déjà 
ils  avaient  pénétré  dans  le  camp, 
furent  taillés-en-pièces, 
et  le  reste-de  l'armée  du  roi 
fut  sauvé. 

Par-8uite-de  laquelle  action 
il  commença  à  dtre-à-la-tête 
d'affaires  plus  importantes. 
En  ce  temps  était  (vivait)  Thyus, 
dynaste  de  la  Paphlagonie, 
né  d'une  famille  ancienne 
de  ce  Pylémëne, 
qu'Homère  dît 
avoir  été  tué  par  Patrocle 
dans  la  guerre  de-Troie. 
Celui-ci  n'était  pas  obéissant 
à  la  parole  an  (du)  roi. 
Pour  laquelle  cause 
le  roi  résolut 

de  poursuivre  lui  par  la  guerre, 
et  mit-à-la-tête  de  cette  entreprise 
Datame, 

proche  parent  du  Paphlagonien  : 
car  ils  étaient  nés 
Vun  du  frère  et  l'autre  de  la  sœur. 
Pour  laquelle  cause 
Datame  voulut  d'abord 
tenter  tous  les  moyens  ^ 
afin  que  sans  employer  les  armes 
il  ramenât  ton  proche  parent 
à  son  devoir. 

Vers  lequel  comme  il  était  venu 
sans  escorte,  [ami 

parce  qu'il  ne  craignailP  de-la-part  d'un 
aucune  embûche, 
il  périt  presque  : 
car  Thyus  voulut 
faire-périr  lui  secrètement. 
Avec  Datame  était  sa  mère, 
tante  du  Paphlagonien  : 

10. 
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filiumque  monuît.  Ille  fuga  periculum  evitavit^  bellumque 
indixil  Thyo.  In  qoo ,  quum  ab  Àriobarzane ,  praBfecto  Lydiae 
et  loniœ  totiusque  Phrygiae,  desertus  esset,  nihilo  segnius 
perseveravit,  vivumque  Thyum  cepit  cum  uxore  et  liberis. 

III.  Cujus  facti  ne  prias  fama  ad  regem,  quam  ipse,  perve- 
niret,  dédit  operam^  Itaque,  omnibus  insciis,  eo,  ubi  erat  rex, 
venit,  posteroque  die  Thyum,  hominem  maximi  corporis  ter- 
ribilemque  facie,  quod  et  niger  et  capillo  longo  barbaque  erat 
prolixa,  optima  veste  texit,  quam  satrapae  regii  gérera  con- 
sueverant;  omavitque  etiam  torque  et  armillis  aureis  cetero- 
que  regio  cultu  :  ipse  agresti  duplici  àmiculo  circumdatus 
hirtaque  tunica,  gerens  in  capite  galeam  venatoriam,  dextra 
manu  ciavam,  sinistra  copulam,  qua  vinctum  ante  se  Thyum 
agebat,  ut  si  feram  bestiam  captam  duceret.  Quem  omnes 

elle  l'en  avertit.  Datame  échappa  au  péril  par  la  faite  et  déclara  la 
guerre  à  Thjus.  Quoiqu'il  eût  été  abandonné,  dans  cette  expédition, 
par  Ariobarzane,  gouverneur  de  la  Lydie,  de  Tlonie  et  de  toute  la 
Phrygie,  il  ne  la  continua  pas  moins  ardemment;  et  il  prit  Thyns 
vivant,  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 

m.  n  eut  soin  que  la  nouvelle  de  cette  action  ne  le  devançât  pas 
auprès  du  roi.  Il  se  rendit  donc,  à  l'insu  de  tout  le  monde,  à  l'en* 
droit  où  ce  prince  était;  et  le  lendemain  de  son  arrivée,  il  revêtit 
Thyus,  homme  d'une  trèa>haute  taille  et  d'une  figure  effirayante, 
parce  qu'il  avait  la  chevelure  et  la  barbe  longues ,  d'une  très-belle 
robe,  que  les  satrapes  royaux  avaient  coutume  de  porter.  Il  l'orna 
aussi  d'un  colliet  et  de  bracelets  d'or,  et  du  reste  de  la  parure  royale. 
Pour  lui,  enveloppé  d'un  épais  manteau  de  paysan  et  d'une  tunique 
hérissée  de  poils,  ayant  sur  la  tête  un  bonnet  çle  chasseur,  il  tenait 
de  la  main  droite  une  massue,  et  de  la  gauche  une  laisse  avec  laquelle 
il  menait  Thyus  devant  lui ,  comme  une  bête  sauvage  qu'il  aurait 
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earesdit 
qnid  agoretur, 
monnitqne  filiam. 
nie  eritATit  pericnlam 

fog», 

indizltqae  bellum  Thyo. 

In  quo, 

qnnm  désertas  esset 

ab  Ariobarzane, 

prefeeto  LydisB  et  Ionise 

totinsque  PhrygisB, 

persereravit 

mbilo  Mgnins, 

o^itqoe.Thyum  vivnxn 

cnm  nzore  et  liberis. 

m.  Cajusfacti 
dédit  operam 
nefama 

penreniret  ad  regem 
prins  qnam  ipse. 
Itaqne,  omnibus  insoiia, 
Tenit  eo  nbi  rez  erat , 
dieqne  poétero 
todt  optixna  yeste 
qnam  satrapsB  regii 
oonsnevérant  gerere, 
Thyum, 

hominem  maximî  corporis 
fadeqne  terribili, 
qnod  erat  et  niger 
et  capillo  longe 
barbaqne  prolixa  ; 
OTnaYÎtqne  etiam 
torque  et  armillis  aureis 
oeteroque  cultu  regio  : 
ipse  cirçumdatus 
amîculo  duplici  agresti 
tonicaque  hirta, 
gerens  in  capite 
galeam  yenatoriam, 
manu  dextra  clavam, 
sinistra  copulam , 
qua  agebat  ante  se 
Thyum  vinctum, 
nt  si  duoeret 
bestîam  feram  captam. 
Qnem  qnum  omnes 


ceUe-oi  apprit 

ce  qui  se  passait , 

et  avertit  ton  fils. 

Celui-là  évita  le  danger 

par  la  fuite,  > 

et  déclara  la  guerre  à  Thyns. 

Dans  laquelle  guerre, 

bien  qu'il  eût  été  abandonné 

par  Ariobarzane, 

gouverneur  de  la  Lydie  et  de  llonie 

et  de  toute  la  Phrygie, 

il  ne  persévéra 

en  rien  plus  mollement, 

et  prit  Thyus  vivant 

avec  son  épouse  et  tes  enfants. 

ni.  De  laquelle  kction 
il  donna  son  soin 
à  ce  que  la  renommée 
n'arrivât  pas  au  roi      * 
avant  que  lui-même  n'arrwàt, 
En-oonséquence,  tous  ^ignorant, 
il  vint  là  où  le  roi  était, 
et  le  jour  suivant 
il  couvrit  de  la  plus  belle  robe 
que  les  satrapes  du-roi 
avaient-coutume  de  porter, 
ThyuB, 

bomme  d'un  très-grand  corps 
et  d'un  aspect  effrayant, 
parce  qu'il  était  et  noir 
et  de  chevelure  longue 
et  de  barbe  allongée  ; 
et  il  le  décora  même 
d'un  collier  et  de  bracelets  d'-or 
et  du  reste-du  costume  royal  : 
lui-même  enveloppé 
d'un  manteau  dotible  de-paysan 
et  d'une  tunique  hérissée  (à  longs  poils), 
portant  sur  la  tête 
un  casque  de-chasseur, 
dans  la  main  droite  une  massue, 
dans  la  gauche  une  laisse, 
avec  laquelle  il  poussait  devant  lui-même 
Thyus  attaché, 
comme  s'il  avait  conduit 
une  bête  sauvage  prise. 
Lequel  comme  tous 
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quum  prospicerent  propter  novitatem  ornatus  ignotamque 
formam  ,  ob  eamque  rem  magnus  esset  concursus ,  fuit  non 
nemo  qui  agnosceret  Thyum  regique  nuntiaret.  Primo  non 
accredidit  :  itaque  Phamabazum  misit  exploratum.  A  quo  ut 
rem  gestam  comperit,  statim  admitti  jussit,  magnopere  delec- 
tatus  quum  facto,  tum  ornatu  ;  imprimis  quod  nobilis  rex  in 
potestatem  inopinanti  venerat.  Itaque  magniGce  Datamem 
donatum  ad  exercitum  misit  qui  tum  contrahebatur,  duce 
Pharnabazo  et  Tithrauste,  ad  bellum  ^gyptium,  parique  eum 
atque  illosimperio  esse  jussit.  Postea  vero  quam  Phamabazum 
rex  revocavit,  illi  summa  imperii  tradita  est. 

IV.  Hic  quum  maximo  studio  compararet  exercitum,  £gyp- 
tumque  proGcîsci  pararet,  subito  a  rege  litterae  sunt  ei  mis- 
ssBj  ut  Aspim  aggrederetur ,  qui  Cataoniam  tenebat  :  quae 
gens  jacet  supra  Ciliciam»  confinis   Cappadociae.  Namque 

prise.  La  nonveanté  de  cet  accoutrement  et  cette  figure  inconnue 
attirant  tous  les  regards ,  on  accourut  en  foule  ;  Thyus  fut  reconnu 
et  on  l'annonça  au  roi.  D*abord  ce  prince  ne  le  crut  pas  ;  et  il  en- 
voya Phamabaze  vérifier  le  fait.  Aussitôt  que  la  nouvelle  lui  eut  été 
confirmée,  il  ordonna  qu'on  introduisit  Datame,  et  ne  se  montra  pa» 
moins  enolumté  du  succès  obtenu  que  de  la  singularité  du  spectacle . 
il  s'applaudissait  surtout  de  voir  ce  prince  célèbre  tombé  dans  son 
pouvoir  au  moment  où  il  l'espérait  le  moins.  Après  avoir  donc  ré- 
compensé Datame  magnifiquement ,  il  l'envoya  à  l'armée  qui  se  ras- 
lemblait  alors,  sous  la  conduite  de  Phamabaze  et  de  Tithraustès,  pour 
la  guerre  d'Egypte;  et  il  ordonna  qu'il  y  eût  la  même  autorité  que 
ces  généraux.  Mais  après  qu'il  eut  rappelé  Phamabaze,  il  lui  donna 
le  commandement  en  chef. 

TV.  Pendant  que  Datame  mettait  l'armée  sur  pied  avec  la  plus 
grande  ardeur  et  qu'il  se  préparait  à  partir  pour  l'Egypte,  des  dépê- 
ohes  envoyées  par  le  roi  lui  portèrent  l'ordre  d'attaquer  Aspis ,  qui 
occupait  la  Gataonie,  province  située  au-dessus  de  la  Oilicie  et  con- 
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prospiœrent 

propter  noyitatem  ornatns 

formamqne  ignotam, 

ob  eamque  rem 

Mset  magnns  oononnos, 

non  fuit  nemo 

qai  agnosceret  Thyum 

nuotiaretqae  régi. 

Primo  non  acoredidit  : 

itaqne  misit  Pharnabaznm 

ezploratam. 

A  quo  Ht  oomp«rit 

remgestam, 

Btatim  jnssit 

admitti, 

magnopere  deleotatus 

qnnm  facto,  tnm  omatu; 

imprimis  qnod  rex  nobilis 

▼enerat  in  potestatem 

inopinanti. 

Itaqne  misit  Datamem 

donatnm  magnifice 

ad  ezerdtnm 

qni  tnm  contrabebatur, 

Phamsbazo  et  Titbrauste 

dnoe, 

ad  bellam  ^gyptiom , 

jnssitqne  enm 

esse  pari  imperîo 

atqne  illos. 

Postea  vero  quam  rex 

reyooavit  Pbarnabaznm, 

snmma  imperii 

tradita  est  illi/ 
IV.  Hic 

qnnm  oompararet 

flzercitnm 

maximo  stndio, 

pararetqne 

pr<^8ciici  iEgyptum, 

snbito  litter» 

missœ  sunt  ei  a  rege , 

nt  aggrederetnr  Aspim , 

qni  tenebat  Cataoniam  : 

qnsB  gens 

jacet  snpra  Ciliciam , 

confinis  Cappadocise. 


regardaient-de-loin 

à-canse-de  la  nonveanté  dn  costnme 

et  de  cette  figure  inconnue, 

et  que  pour  ce  fait 

il  7  avait  nn  grand  concours  de  monde ^ 

il  n'arrtto  pas  çu'il  n*y  eût  personne 

qui  ne  reconnût  Tbyns 

et  n'annonçât  la  chose  au  roi. 

D'abord  il  n'y  crut  pas  : 

en-conséquence  il  envoya  Phamabaze 

pour  examiner. 

Duquel  dès  qu'il  eut  appris 

l'action  accomplie, 

aussitôt  il  ordonna 

Datame  être  introduit , 

grandement  réjoui 

et  de  l'événement,  et  du  costnme  ; 

surtout  parce  qu'un  prince  fameux 

était  venu  (tombé)  au  pouvoir 

à  (de)  lut  ne-s'y-attendant-pas. 

En-conséquence  il  envoya  Datame 

gratifié  magnifiquement  (de  présents  ma- 

vers  l'armée  [gnifiques) 

qui  alors  se  rassemblait, 

Phamabaze  et  Tithraustès 

étant  les  chefs, 

pour  la  guerre  d*-Egypte, 

et  il  ordonna  lui  [autorité) 

être  d'une  pareille  autorité  (avoir  la  même 

que  ceux-là. 

Mais  après  que  le  roi 

eut  rappelé  Phamabaze, 

la  suprématie  du  commandement 

fut  remise  à  lui. 

IV.  Là 
comme  il  organisait 
son  armée 

avec  le  plus  grand  zèle, 
et  se  préparait  , 
à  partir  pour  l'Egypte, 
soudain  une  lettre 
fut  envoyée  à  lui  par  le  roi , 
pour  qu'il  attaquât  Aspis, 
qni  occupait  la  Cataonie  : 
lequel  peuple  (pays) 
s'étend  au-dessus  de  la  Cilicie, 
limitrophe  de  la  Cappadoce. 
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Âspis,  saltoosam  regionem  castellisque  munitam  incolens, 
non  solam  imperio  régis  non  parebat,  sed  etiam  finitimas 
regiones  vexabat,  et,  quae  régi  portarentor,  abripiebat. 
Datâmes ,  esti  longe  aberat  ab  bis  regionibus  et  a  majore  re 
abstrahebatur ,  tamen  régis  voluntati  morem  gerendum  pu- 
tavit.  Itaque  cum  paucis ,  sed  viris  fortibas ,  navem  con- 
scendit,  existimans,  id  quod  accidit,  facilius  se  imprndentem 
parva  manu  oppressurum  quam  paratum ,  quamvis  magno 
exercitu.  Hac  delatos ,  in  Ciliciam  egressus ,  iode  dîes  noc- 
tesque  iter  faciens ,  Taurum  transiit ,  eoque ,  quo  studuerat , 
venit.  Quœnt  quibus  locis  sit  Aspis  :  cognoscit  haud  longe 
abesse  profectumque  eum  venatum.  Quem  dum  speculatur  , 
adventus  ejas  causa  cognoscitur.  Pisidas ,  cum  ils  quos  se- 
cum  habebat ,  ad  resistendum  Àspis  comparât.  Id  Datâmes 

finant  à  la  Cappadoce.  Aspis,  qui  habitait  un  pays  couvert  de  forêts 
et  garni  de  forts,  non-seulement  ne  se  soumettait  pas  à  la  puissance 
du  roi,  mais  désolût  les  régions  voisines  et  enlevait  les  tributs  qu'on 
portait  à  ce  prince.  Quoique  Datame  f&t  fort  éloigné  de  ces  contrées 
et  qu'il  se  vit  arraché  à  une  plus  grande  entreprise ,  il  crut  devoir 
cependant  obéir  à  la  volonté  du  roi.  H  monta  donc  sur  un  vaisseau 
avec  un  petit  nombre  de  gens,  mais  qui  étaient  courageux  ;  pensant, 
ce  qui  arriva,  qu'il  lui  serait  plus  aisé  d'accabler  avec  une  petite 
troupe  un  ennemi  surpris  et  non  préparé ,  que  de  le  vaincre  avec 
une  grande  armée,  une  fois  qu'il  serait  sur  la  défensive.  Porté  par 
ce  navire  en  Cilicie,  il  débarque ,  marche  jour  et  nuit ,  passe  le 
TauruB,  et  arrive  où  il  voulût  se  rendre.  Il  s'informe  en  quels  lieux 
est  Aspis.  n  apprend  qu'il  n'est  pas  bien  éloigné  et  qu'il  est  parti 
Dour  la  chasse.  Pendant  qu'il  l'épie,  on  est  instruit  du  sujet  de  sa 
venue.  Aspis,  pour  faire  résistance,  range  en  ordre  des  Pisidiens  avec 
les  gens  qu'il  avait  avec  lui.  Datame,  en  étant  informé,  prend  ses 
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Niunqne  Àspis, 

inoolens  regîonem 

•tltnoBam 

mnnitamqne  castellis, 

non  solum 

non  parebat  împerio  refais, 

led  etiam  vexabat 

regiones  finltlmaa, 

et  abripîebat 

qum  portarentoi  régi. 

Datâmes, 

etû  aberat  longe 

ab  bis  regionibns 

et  abstrabebator 

a  re  majore, 

tamen  putavit 

morem  geréndum 

volimtati  régie. 

Itaqoe  conscendit  navem 

cnm  pancie , 

•ed  'viris  fortibns, 

exîstimans, 

id  qnod  acddit, 

se  oppressorum  faciline 

panra  manu 

impmdentem 

qnam  paratom, 

quamTie  magno  exercitn. 

Delatus  bac, 

egressas  in  Cîliciain, 

faciene  iter  inde 

dies  noctesque , 

transiit  Taurum, 

Tenitque  eo 

qao  studuerat. 

Qaseiit  quibus  locis 

sitAspis  : 

cognoscit  eum 

hand  abeseé  longe, 

profectnmqne  venatnm. 

Qnem  dnm  speculator, 

causa  adventus  ejus 

oognoscitor. 

Âspis  comparât 

cam  iis  qnos  babebat  aecam 

Pisidas 

ad  resistendnm. 


Car  Aspis, 

babitant  nne  contrée 

boisée 

et  ponnme  de  forteresses , 

non-sealement 

n'obéissait  pas  à  Tautorité  du  roi 

mais  encore  désolait 

les  contrées  voisines, 

et  enlevait  le*  revenus 

qui  étaient  portés  au  roi. 

Datame, 

oien  qu'il  f&t-à-distance  loin 

de  ces  contrées 

et  qu'il  fût  arracbé 

à  une  entreprise  plus  grande, 

cependant  pensa 

de  la  complaisance  devoir  être  témoignée 

à  la  volonté  du  roi. 

En-conséquence  il  monta  sur  un  vaisseau 

avec  des  soldats  peu-nombreux, 

mais  hommes  braves, 

pensant, 

ce  qui  arriva, 

lui-même  devoir  accabler  plus  facilement 

avec  une  petite  troupe 

Âspis  ne-prévoyant-pas 

que  Aspis  préparé,  [  armée. 

quoique  en  l'attaquant  avec  une  grande 

Porté  sur  ce  vaiueau , 

ajant  débarqué  en  Cilîcie, 

faisant  route  de  là 

et  les  jours  et  les  nuits, 

il  passa  le  Taurus,  " 

et  arriva  là 

où  il  avait  pris-à-cœur  de  venir. 

Il  s'informe  en  quels  lieux 

est  Aspis  : 

il  apprend  lui 

ne  pas  être-à-distance  loin, 

et  être  parti  pour  cbasser. 

Tandis  qu'il  épie  celui-ci, 

le  motif  de  l'arrivée  de  lui 

est  connu. 

Aspis  rassemble 

avec  ceux  qu'il  avait  avec  lui-même 

des  Pisidiens 

pour  résister. 


348  EUMENES. 

Intelligebant  omnes  tam  celeriter  copias  ipsorum  contrabi 
non  posse  quam  Ântigonus  affuturus  videbatur.  Hic,  omnibus 
titubantibus  et  de  rébus  summis  desperantibus,  Eumenes  ait, 
c  Si  celeritatem  velint  adhibere  et  imperata  facere,  quod  ante 
non  fecerint,  se  rem  expediturum.  Nam,  quod  diebus  quinque 
hostis  transisse  posset,  se  effecturum  ut  non  minus  totidem 
dierum  spatio  retardaretur  :  quare  circumirent,  suas  quisque 
copias  contraheret.  »  Ad  Antigoni  autem  refrcnandum  im- 
petum,  taie  capit  consilium.  Certes  mittit  homines  ad  infimes 
montes  qui  obvii  erant  itineri  adversariorum ,  bisque  prscipit 
ut  prima  nocte,  quam  latissime  possint,  ignés  faciant  qoam 
maximes,  atque  hos  secunda  vigilia  minuant,  tertia  perexi- 
guos  reddant,  et,  assimulata  castrorum  consuetuÂne,  suspi- 
cionem  injiciant  hostibus ,  bis  locis  esse  castra ,  ac  de  eoram 

faut  faire.  Us  sentaient  tons  qu'on  ne  pouvait  rassembler  les  troupes 
assez  promptement  pour  prévenir  l'arrivée  d'Antigone.  Là ,  comme 
ils  chancellent  tous  et  qa'ils  désespèrent  de  leur  saint,  Eumène 
leur  dit  que  c  s'ils  veulent  user  de  célérité,  et  exécuter  ses  ordres, 
ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  auparavant,  il  les  sortira  d'embarras,  et  fera 
si  bien  que  l'ennemi,  pouvant  franchir  en  cinq  jours  l'espace  qui 
les  séparait,  serait  retardé  d'autant  de  jours.  Qu'ils  allassent  dono 
parcourir  leurs  quartiers  ,  et  que  chacun  rassemblât  ses  troupes.  » 
Or,  pour  arrêter  la  marche  précipitée  d'Antigone,  il  emploie  la  rase 
que  voici.  Il  envoie  des  gens  sûrs  vers  les  plus  basses  montagnes,  qui 
faisaient  face  à  la  route  des  ennemie  ;  et  il  leur  ordonne  d'allumer 
et  d'étendre  aussi  loin  qu'ils  pourront  de  très- grands  feux ,  à  la  pre- 
mière veille  de  la  nuit  ;  de  les  diminuer  à  la  seconde  veille,  de  les 
rendre  très-faibles  à  la  troisième ,  et  de  faire  soupçonner  aux  en- 
nemis, par  cette  imitation  de  la  pratique  des  camps,  qu'on  campe 
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Ubi  Datâmes  andivit  id, 
oapit  arma, 
jnbet  BTios  sequi, 
ipse  eqao  oonoitato 
yehitur  ad  hostem. 
Qaem  oonspiciens  proonl 
ferentem  ad  se, 
Aspis  pertimescit, 
atque  deterritus 
a  conatu  resistendi, 
sese  dédit. 
Datâmes 
tradit  Mithridati 
hune  vinctum 
dnoendum  ad  regem. 

y.  Dam  hœc  genmtnr, 
Artaxerxes, 

reminiscens  a  quanto  bello 
ad  rem  qoam  parvam 
misisset 

prmoipem  duoam, 
se  reprehendit  ipse, 

et  misit  nmitium  Aoen 

ad  ezercitiun, 

quod  putabat  Datamem 

nondam  profectnm, 

qui  diceret 

ne  disoederet  ab  exercitu. 

Priasquam  hic 

perveniret 

qno  profectus  erat, 

convenit  in  itinere 

qui  ducebant  Aspim. 

Qua  celeritate 

qnnm  Datâmes 

consecntas  esset   . 

magnam  benevolentiam 

régis, 

exoepit 

invidiam  non  minorem 

aulicornm, 

qni  yidebant  illum  nûum 

fieri  plnris 

qnam  se  omnes  : 

qno  facto, 

cnncti  consensemnt 

ad  eum  opprimendnm. 


Dès  que  Datame  ent  appris  cela, 

il  prend  les  armes, 

ordonne  aux  siens  de  le  suivre, 

et  lui-même  son  cheval  étant  lancé 

se  porte  vers  l'ennemi. 

Lequel  apercevant  de  loin 

se  portant  vers  lui-môme, 

Aspis  est  pénétré-de- crainte, 

et  détourné-par-la-frayeur 

de  sa  tentative  de  résister, 

se  rend. 

Datame 

remet  à  Mithridate 

celui-ci  enchaîné 

à-conduire  vers  le  roi. 

V.  Tandis  que  ces  choses  se  font, 
Artaxerxès, 

se  rappelant  de  quelle-grande  guerre 
à  une  entreprise  combien  petite  . 
il  avait  envoyé 
le  premier  de  ses  généraux, 
se  blâma  lui-même, 
et  envoya  un  messager  à  Acé 
vers  l'armée, 

parce  qu'il  pensait  Datame 
ne  pas  être  encore  parti , 
messager  qui  devait  dire  à  Datame 
qu'il  ne  s'éloignât  pas  de  l'armée. 
Avant  que  celui-ci  (le  messager) 
arrivât  à  l^endroit 
pour  où  il  était  parti , 
il  rencontra  en  route         '* 
ceux  qui  conduisaient  Aspis. 
Par  laquelle  rapidité 
comme  Datame 
avait  acquis 

une  grande  bienveillance 
du  (auprès  du)  roi, 
il  recueillit 

une  jalousie  non  moins-grande 
des  (de  la  part  des)  courtisans, 
qui  voyaient  celui-là  tout-seul 
être  fait  de  plus  grand  prix  (plus  estimé) 
qu'eux  tous  : 
par  ce  fait, 
tous  conspirèrent 
pour  l'accabler  (le  perdre). 
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regiœ^  amicus  Datami ,  perscripta  ei  mittit ,  in  quibus  docet 
«  Eum  magno  fore  periculo ,  si  quid ,  illo  imperante ,  in 
iEgypto  adversi  accidisset.  Namque  eam  esse  consuetudinem 
regkm  ut  casus  ad  versos  hominibus  tribuant ,  secundos  for- 
tunae  suae  :  quo  fieri  ut  facile  impellantur  ad  eorum  perniciem, 
quorum  ductu  res  maie  gestse  nuntientur  :  illum  hoc  majore 
fore  in  discrimine ,  quod  ,  quibus  rex  maiime  obediat ,  éos 
habeat  inimicissimos.  »  Talibus  ille  litteris  cognitis ,  quum 
jam  ad  exercitum  Acen  yenisset ,  quod  non  ignorabat  ea 
vere  scripta,  desciscere  a  rege  constituit.  Neque  tamen 
quidquam  fecit  quod  fide  sua  esset  indignum  :  nam  Andro- 
clem  Magnetem  exercitui  praefecit  ;  ipse  cum  suis  in  Cappa- 
dociam  discèdit,  conjunctamque  huic  Paphlagoniam  occu- 
pât, celans  qua  voluntate  esset  in  regem.  Clam  cum  Ario- 

garde  da  trésor  royal,  ami  de  Datame,  lui  adresse  une  lettre  par 
laquelle  il  lui  annonce  ces  intrigues,  et  lui  marque  «  qu*il  serait  en 
grand  danger,  s'il  arrivait  quelque  éoheo  en  Egypte  sons  son  com- 
mandement; que  o*e8t  en  efifet  la  Qputume  des  rois  d'attribuer  les 
reyers  aux  Mhnmes  et  les  succès  à  leur  propre  fortune  ;  qu'en  consé- 
quence, ils  se  déterminent  facilement  à  la  perte  de  ceux  qui  com- 
mandent au  moment  où  on  leur  annonce  des  malheurs.  Datame  cou- 
rait d'autant  plus  de  risque,  que  ses  ennemis  étaient  les  gens  qui  avaient 
le  plus  de  crédit  auprès  du  roi.  »  Datame,  déjà  de  retour  à  l'armée 
d*Acé,  ayant  lu  cette  lettre,  et  n'ignorant  point  la  vérité  de  ce  qu'on 
lui  mandait ,  résolut  d'abandonner  le  roi.  Il  ne  fit  pourtant  rien  qui 
fEtt  indigne  de  sa  fidélité,  car  il  mit  à  la  tête  de  l'armée  Androclès 
de  Magnésie;  puis  il  se  retira  avec  les  siens  en  Cappadoce,  et  occupa 
la  Paphlagonîe  qui  lui  est  contigaë,  cachant  ses  sentiments  à  l'égard 
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Pandates, 

cnstOB  gazse  régi», 

arnicas  Datami, 

mittit  ei  hœo  persoripta, 

in  qnibos  docet 

c  Eam  fore  magno  perionlo , 

si  qnid  adversi 

accidissetin  iEgypto, 

illo  imperante; 

Kamque 

consnetadinem  regîam 

esse  eam, 

nt  tribnant  hoxninibus 

oasns  adyêrsoB, 

seonndoa  su»  fortnnœ  : 

qno  fieri 

Ht  impellantur  facile 

ad  pemiciem  eorum 

dnota  quorum 

lea  geste  maie 

nuntientar  : 

îTIfim 

fore  in  discrimine  majore 

hoc  qnod  habeat 

inimioissimos 

eoB  qnibns  rex 

obediat  maxime.  » 

nie, 

talibns  litteris  cognitis, 

qnixm  jam  venisset  Acen 

ad  ezeroitam, 

qnod  non  ignorabat 

ea  scripta  vere, 

constitoit  desciscere  a  rege. 

Ncqne  tamen 

fecit  qnidqnam 

qnod  esset  indignnm 

snafide  : 

nam  praefecit  exerdtni 

Ândrodem  Magnetem  ; 

ipse  cnm  snis 

discedit  in  Cappadociam, 

occupatqne  Paphlagoniam 

conjnnctam  huic, 

celims  qna  voluntate 

esset  in  regem. 

Famt  amîcitiam  clam 


Pandate, 

gardien  dû  trésor  dn-roi, 

ami  à  (de)  Datame, 

envoie  à  Ini  ces  détail»  rédigés, 

dans  lesquels  il  rinstmit 

«  Lui  devoir  être  en  grand  danger, 

si  quelque  chose  de  contraire  (un  revers) 

était  arrivé  en  Ég^te, 

lui  exerçant-le-commandement, 

En  effet 

rhabîtude  des-rois 

être  celle-ci, 

qu'ils  attribuent  aux  hommes 

les  chances  contraires, 

et  les  chances  favorables  à  leur  fortune  : 

par  quoi  se  faire  (d*oti  il  résulte) 

qu'ils  soient  poussés  facilement 

à  la  perte  de  (à  perdre)  ceux 

sous  la  conduite  desquels  [ment 

des  entreprises  accomplies  malheureuse- 

sont  annoncées  : 

celui-là  (Datame) 

devoir  être  dans  un  danger  plus  grand 

parce  qu'il  avait 

très-hostiles  à  lui 

ceux  que  le  roi 

écoutait  le  pluS.  > 

Celui-là  (Datame), 

une  telle  lettre  ayant  été  lue, 

lorsque  déjà  il  était  arrivé  à  Acé 

auprès  de  Tarmée, 

parce  qu'il  n'ignorait  pas 

ces  choses  avoir  été  écrites  selon-la- vérité, 

résolut  de  se  détacher  du  roi. 

Et  cependant 

il  ne  fît  rien 

qui  fût  indigne 

de  sa  fidélité  : 

car  il  mit-à-la-tête  de  l'armée 

Androclès  de-Magnésie; 

lui-même  avec  les  siens 

se  retire  dans  la  Cappadoce, 

et  occupe  la  Paphlagonie 

jointe  à  (limitrophe  de)  celle-ci, 

cachant  dans  quelles  dispositions 

il  était  envers  le. roi. 

Il  fait  amitié  secrètement 
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barzane  facit  amicitiam  ,  manum  comparât ,  urbes  raunitas 
suis  tuendas  tradit. 

VI.  Sed  haec  propter  hiemale  tempus  minus  prospère  pro- 
cedebant.  Audit  Pisidas  quasdam  copias  adversus  se  parare  : 
iilium  eo  Arsideum  cum  exercitu  mittit.  Cadit  in  prœlio  ado- 
lescens  :  proficiscitur  eo  pater ,  non  ita  cum  magna  manu  , 
celans  quantum  vulnus  accepisset ,  quod  prius  ad  hostem 
pervenire  cupiebat  quam  de  re  maie  gesta  fama  ad  sues  per- 
veniret ,  ne  ,  cognita  filii  morte ,  animi  debilitarentur  mili- 
tum.  Quo  contenderat,  pervenit,  hisque  locis  castra  ponit ,  ut 
neque  circumiri  multitudine  adversariorum  posset,  neque  im- 
pediri  quominus  ad  dimicandum  manum  haberet  expeditam. 
Erat  cumeo  Mithrobarzanes ,  socer  ejus ,  praefectus  equitum. 
Is,  desperatis  generi rébus,  ad  hostes  transfugit.  Id  Datâmes 

du  roi.  Il  fit  seorètement  alllanoe  avec  Ariobarzane  ;  il  leva  nn  petit 
corps  d*armée,  et  mit  les  places  fortes  entre  les  mains  de  ses  amis. 

YI.  Mais  ces  dispositions  n'avaient  pas  un  grand  succès  à  cause 
de  la  saison  d'hiver.  Il  apprend  que  les  Pisidiens  ramassent  quel- 
ques troupes  contre  lui  ;  il  envoie  vers  eux ,  avec  une  armée,  son 
fils  Arsidée,  qui  est  tué  sur  le  champ  de  bataille.  Lui-même  alors 
se  met  en  marche  avec  un  corps  assez  peu  nombreux ,  cachant  la 
profonde  blessure  qu'il  avait  reçue  et  désirant  atteindre  l'ennemi 
avant  que  ses  soldats  fussent  instruits  de  cette  défaite,  de  peur  que 
la  connaissance  de  la  mort  de  son  fils  n'aflaiblît  leur  courage.  Il 
arrive  et  s'établit  dans  une  position  qui  ne  permet  pas  à  l'ennemi 
de  l'investir,  et  oh  il  conserve  lui-même  la  liberté  de  ses  mouve 
ments.  Mithrobarzane,  son  beau-père,  commandant  la,  cavalerie  , 
était  avec  lui.  Celui-ci,  désespérant  de  la  fortune  de  son  gendre, 
passa  du  côté  des  Pisidiens.  Datame,  en  ayant  été  informé,  sentît  que, 
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com  Ariobarzane, 
comparât  manom, 
tradît  snis 
orbes  munitas  taendas. 

yi.  Sed  hflBO 
oedebant  minuB  propere 
propter  tempas  hiemale. 
Audit  Plaidas 
parare  quasdam  copias 
advenus  se  : 
mittit  eo 
filium  Arsideam 
oam  exercitn. 
Adolesoens 
cadit  in  prœlio  : 
pater  proficisoitiir  eo 
oommaiia  non  ita  magna, 
oélana 

quantum  vulnns  aooepisset, 
quod  oapiebat 
penrenire  ad  hostem 
prinsquam  fama  ■ 
de  re  gesta  maie 
penreniret  ad  snos, 
ne,  morte  filii 
cognita, 
■njffiî  militum 
debilitarentur. 
Perrenit  quo  contenderat, 
ponitqne  castra 
his  locis, 

nt  posset  neqae  circomiri 
anUitadine 
adrérsariornm, 
neqne  impediri 
quominas  haberet 
ttantim  expeditam 
ad  dimioandum. 
Mithrobarzanes, 
loeer  ejns, 
prœfeotos  eqaitnm, 
erat  onm  eo. 
Is,  rebos  genèrî 
desperatis, 
transfo^t  ad  bostes. 
Ut  Datâmes  andivit  id, 
lensit, 


avec  Ariobarzane, 

lève  des  troupes, 

remet  aux  siens 

les  villes  fortifiées  à-garder. 

YI.  Mais  ces  dUpotitioni 
aboutissaient  moins  beureusement 
à-oause-de  la  saison  d*-biver. 
Il  entend  dire  les  Pisidiens 
préparer  quelques  troupes 
contre  lui-môme  : 
il  envoie  là 
son  fils  Arsidée 
avec  une  armée. 
C$  jeune-bomme 
tombe  (meurt)  dans  un  combat  : 
le  père  part  pour  aller  là 
avec  une  troupe  pas  tellement  grande 
cachant  [peu  nombreuse), 

quelle-grande  blessure  il  avait  reçue, 
parce  qu'il  désirait 
arriver  à  Tennemi 

avant  que  la  renommée     [beureusement 
au-snjet-de  Tentreprise  conduite  mal- 
ne  parvint  aux  siens, 
de  peur  que,  la  mort  de  son  fils 
étant  connue, 
les  courages  des  soldats 
ne  fussent  afiaiblis. 
n  arrive  à  l'endroit  où  il  s'était  dirigé, 
et  il  établit  son  camp 
dans  cette  (une  telle)  position, 
qu'il  ne  pût  ni  être  tourné 
par  le  grand-nombre 
des  ennemis, 
ni  être  empêicbé 
de  façon  à  ce  qu'il  n'eût  pas 
ia  troupe  dégagée 
pour  combattre. 
Mitbrobarzane, 
beau-père  de  lui, 
commandant  des  cavaliers, 
était  avec  lui. 

Celui-ci,  la  situation  de  son  gendre 
étant  crue-désespérée, 
passa  aux  ennemis. 
Dès  que  Datame  eut  appris  ceci, 
il  comprit, 
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accerrimam,  inqoit,  leonem,  aot  fMtxâgBimam  eiephan- 
tam.  >  NoDdam  enim  statuerat  servaret  eam,  necne.  Yenie- 
bat  autem  ad  Eumenem  utmmque  genus  hominum  :  et  qui, 
propter  odium,  fiructum  oculis  ex  ejoa  casa  capere  vellaii; 
et  qui ,  propter  veterem  amicitiam ,  colloqoi  consolarique  es- 
pèrent ;  multi  etiam  qui  ejus  formam  cognoscere  stndebant, 
qualis  esset  quem  tam  diu  tamque  valde  timoissent ,  cujas 
in  pernicie  positam  spem  habuissent  victoriœ.  At  Enmenes , 
quum  diutios  in  vinculis  esset ,  ait  Onomarcho,  pênes  qnem 
summa  imperii  erat  custodiaB ,  c  Se  ndrari  quaré  jam  tertiom 
diem  sic  teneretur  :  non  enim  hoc  convenire  Ântigoni  pm- 
dentiae ,  ut  sic  deuteretur  victo  ;  quin  aut  interfici  aut  missum 
fieri  juberet.  >  Hic  quum  ferocius  Onomarcho  loqui  videretur: 
ff  Quid  ?  tu ,  inquit ,  animo  si  isto  eras,  cur  non  in  prœlioce- 

gardât ,  il  répondit  :  <  Comme  on  lion  trè&-ardent ,  ou  comme  on 
éléphant  très-féroce;  »  car  il  n'avait  pas  encore  détenniné  s*îl  le 
sauverait  on  non.  Deux  sortes  de  personnes  allaient  voir  Eomène  : 
ceux  qui,  à  cause  de  leur  haine,  voulaient  repaître  leurs  yeux  de  sa 
disgrâce,  et  ceux  qui,  à  cause  de  leur  ancienne  amitié,  déeirdent 
l'entretenir  et  le  consoler.  Il  y  venait  aussi  beaucoup  de  gens  qui 
étaient  curieux  de  connaître  sa  figure,  et  de  voir  comment  était  fait 
cet  homme  qu'ils  avaient  craint  si  longtemps  et  si  vivement,  et  sar 
la  perte  duquel  ils  avaient  fondé  l'espoir  de  leur  triomphe.  Eumène, 
se  yayaxit  si  longtemps  dans  les  fers,  dit  à  Onomarque  ,  qui  com-^ 
mandait  dans  la  prison ,  «  qu'il  s'étonnait  d'être  ainsi  détenu  depuis 
trois  jours;  qu'il  était  indigne  de  la  prudence  d'Antîgone  d'abuser 
d'un  vaincu  au  point  de  ne  pas  ordonner  qu'on  le  mtt  à  mort  ou 
qu'on  le  relâchât.  »  Comme  il  semblait  parlei;.  à  Onomarque  avec 
trop  de  fierté  :  «  Quel  homme  es- tu  donc?  lui  dit  celui-ci;  si  ta 
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li  exisaet  in  turbam 

MreUctum 

ab  homine  tam  neoessario, 

fatnnim  ut  ceteri 

aeqaerentnr  consiliom. 

E&  in  vulgtis 

<  Mithrobarzanem 

profectmn  pro  perfaga 

niojaBsn, 

qno  receptiu 

interfioerethostesfacilius  : 

qiuure  non  esse  par 

eamrélinqni, 

sed  omnes  sequî  confestim . 

Qnod  si  feoissent 

animo  strenno, 

fatanim  nt  adversarii 

non  possent  resistere, 

qaom  cœderentor 

et  intra  vallum 

et  fods.  » 

Hac  re  probata,     . 

edncit  exercitnm  ; 

perseqnitur 

Mithrobarzanem,      [nerat 

qni   tantum  qnod  perve- 

ad  postes, 

Datâmes  jubet 

signa  inferri. 

Pindœ, 

oommoti  re  nova, 

addncnntur 

in  opinionem , 

perfngas  egisse  mala  fide 

oompositoque, 

nt  recepti 

essent  calamitatî 

majori. 

Adorinntnr  eos  primum. 

Quum  illi  ignoraient 

qnid  ageretur 

ant  qnare  fieret, 

coacti  snnt  pagnare 

cam  eis 

ad  quos  transierant, 

stareqnè  ab  hia 

quos  reliqueraut. 


s'il  s'était  répandu  dans  la  foule 
lui-même  avoir  été  abandonné 
par  un  homme  si  proche-parent, 
devoir  arriver  qm  les  autres 
suivraient  le  mime  dessein. 
Il  publie  parmi  la  foule 
«  Mithrobarzane 
itre  parti  en-guise-de  transfuge 
par  son  ordre, 
afin  qu'ayant  été  reçu 
il  ftt-périr  les  ennemis  plus  facilement  : 
en- conséquence  ne  pas  être  juste 
lui  être  abandonné, 
mais  tous  le  suivre  sur-le-champ. 
S'ils  avaient  fait  cela 
avec  une  âme  active, 
Revoir  arriver  que  les  ennemis 
ne  pourraient  pas  résister, 
alors  qu'ils  seraient  massacrés 
et  au  dedans  du  retranchement 
et  au  dehors.  » 
Ce  plan  ayant  été  approuvé, 
il  fait-sortir  son  armée  ; 
il  poursuit 
Mithrobarzane, 
lequel  à  peine  était  arrivé 
auprès  des  ennemis 
lorsque  Datame  ordonne 
les  étendards  être  portés-en-avant. 
Les  Pisidiens, 

troublés  de  cette  manœuvre  nouvelle, 
sont  amenés 
à  cette  opinion, 

les  transfuges  avoir  agi  de  mauvûse  foi 
et  d'après-un-plan-concerté, 
afin  qu'ayant  été  reçus 
ils  fussent  à  (causassent  un)  désastre 
plus  grand. 

Ils  attaquent  eux  d'abord.  [raient 

Comme  ceux-là  (les  transfdges)   igno- 
ce  qui  se  passait 
ou  (et)  pourquoi  cela  se  faisait, 
ils  furent  forcés  de  combattre 
avec  ceux 

vers  qui  ils  avaient  passé,     ^ 
et  de  se  tenir  du-côté-de  ceux 
qu'ils  avaient  abandonnés. 
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cidisti  potius  qaam  in  potestatem  inimici  ventres?  «  Huic  Eu- 
menes  :  c  Utinam  quidem  îstad  evenisset  !  sed  eo  non  accidit 
quod  nunquam  cum  fortiore  sam  congressas  :  non  enim  com 
quoqaam  arma  contuli  quia  is  mihi  succubuerit.  Non  enim 
virtute  hostium ,  sed  amiconim  perfidîa  decidi.  b  Neque  id 
falsum  :  nam....  Et  dignitate  fuit  honesta ,  et  viribos  ad-labo- 
rem  ferendum  finnis ,  neque  tam  magno  corpôre  qoam  figura 
vcnusta. 

Xn.  De  hoc  Antigonus ,  quum  solus  constituere  non  ande- 
let,  ad  consilium  retulit.  Hic  quum  plerique  omnes*  primo 
perturbati  admirarentur  non  jam  de  eo  sumptum  esse  sop- 
plicium  a  quo  tôt  annos  adeo  essent  maie  babiti  ut  sape  ad 
desperationem  forent  adducti,  qulque maximes  duces*  inter- 
fecisset;  denique  in  quo  uno  esset  tantum  ut ,  quoad  ilie  vi- 

avais  tant  de  oonrage,  pourquoi  n'as-ta  pas  péri  dans  le  combat , 
plutôt  qnede  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi?  »  Eumènelui  repartit: 
«  Plût  aux  dieux  que  cela  fût  arrivé  I  Mais  cet  événement  n*a  pas 
eu  lien ,  parce  que  je  n*ai  jamais  été  aux  prises  avec  un  plus  fort 
que  moi.  Je  ne  me  suis  jamais  battu  avèo  personne  qui  n*ait  suc- 
combé sous  moi  ;  car  ce  n'est  point  par  la  valeur  de  mes  ennemis, 
mais  par  la  perfidie  de  mes  amis,  que  je  suis  tombé  dans  cette  infor- 
tune. »  Et  cela  n'était  point  faux....  Eumène  avait  une  belle 
prestance,  et  un  corps  assez  fort  pour  supporter  la  fatigue,  quoiqu'il 
fdt  moins  grand  que  bien  fait. 

XII.  Antigène,  n'osant  pas  décider  seul  de  son  sort,  en  référa  an 
conseil.  Là,  presque  tous  les  officiers,  extrêmement  troublés,  s'éton- 
nèrent d'abord  qu'on  n'eût  pas  déjà  fait  mourir  un  homme  par 
lequel ,  depuis  tant  d'années,  ils  avaient  été  si  maltraités,  qui  les 
avait  si  souvent  réduits  au  désespoir,  et  qui  avait  tué  les  plus  grands 
capitaines  ;  qui  enfin  était  seul  si  puissant,  que,  tant  qu'il  vivrait,  ils 
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Qaibns  quorn  Deutri 

parcerent, 

conoîsi  ront  oeleriter. 

Datâmes 

inYsdit  reliquos  Pisidas 

resistenteSy 

pellit  primo  impeta, 

perseqnitar  fugientes, 

interfidt  mnltos, 

capit  castra  hostiam. 

Tidi  oonsilio, 

noo  tempore 

et  peroulit  proditoras 

et  profligavît  hostes  ; 

et  convertit  ad  salntem 

id  quod  cogîtatum  faerat 

ad  pemiciem  : 

qno  le^mas  nsquam 

neqne  oogitatam  acatius 

neqae  factom  celerius 

nllius  imperatorîs. 

Vn.  Scismas  tamen, 
filins  mazimo  natu, 
desciit  ab  hoc  yiro, 
transiitque  ad  regem, 
et  detnlit 

de  defectione  patris. 
Ârtaxerxes, 
eommotns  qno  nuntio, 
quod  intelligobat 
negotinmesse  sibi 
cnm  yiro  forti  ac  strenuo, 
qui,  quum  cogitasset, 
anderet  facere, 
etconsnesset  cogitare 
prinsqnam  conarî, 
mittît  Antophradatem 
in  Cappadociam. 
Ne  hic 

posset  Intrare  saltum 
in  qno  sitœ  sujit 
port»  Ciliciœ, 
Datâmes  studnit 
prseoccapare  ; 
sed  non  potnit 
contrahere  copias 
tam  snbito. 

COBNEUUB  NbFOS 


Lesqnels    comme  ni-les-nns-ni-les-an- 

n'épargnaient,  [très 

ils  furent  taillés-en-pièoes  promptement. 

Datame 

fond-snr  le  restenles  Pisîdiens 

qni  résistaient, 

les  repousse  du  premier  choc, 

poursuit  ewa  fuyant,' 

0n  tue  nn-grand-nombre, 

prend  le  camp  des  ennemis. 

Par  un  tel  plan, 

en  un-seul  (même)  temps 

et  il  abattit  les  traîtres 

et  il  tailla-en-pièoes  les  ennemis; 

et  il  tourna  à  son  salut 

ce  qui  ayait  été  médité 

pefor  sa  perte  :  [nulle-part 

en-comparaison-de-quoî  nous  n'avons  lu 

ni  une  conception  plus  fine 

ni  une  exécution  plus  prompte 

d'aucun  général. 

YII.  Scismas  cependant, 
f  on  fils  du  plus  grand  âge  (son  fils  atné), 
se  détacha  de  ce  grand  homme, 
et  passa  au  roi, 
et 'fit-une-dénonciation 
au-sujet-de  la  défection  de  ton  père 
Artaxerxes, 
ému  de  cette  nouvelle, 
parce  qu'il  comprenait 
afiaire  être  à  lui-même 
avec  un  homme  brave  et  actif, 
qui^  lorsqu'il  avait  médité, 
osait  exécuter, 
et  avait-coutume  de  méditer 
avant  que  d'entreprendre, 
envoie  Autophradate 
en  Cappadooe. 
De  peur  que  celui-ci 
ne  pût  entrer  dans  le  défilé 
dans*  lequel  sont  situées 
les  portes  de  la  Gilicie, 
Datame  prit-à-cœur 
de  l'occuper-le-premier  ; 
mais  il  ne  put  pas 
rassembler  des  troupes 
si  soudainement. 

II 


ii2  DATAMES. 

re  depuisus  ,  cum  ea  manu  ,  quam  contraxerat,  iocum  dele- 
git  talem  ut  neque  circumiretur  ab  hostibus ,  neque  praeter- 
iret  adversarius  quin  ancipitibus  locis  premeretur  et,  si  dimi- 
care  cum  eo  veiiet ,  non  multum  obesse  muUitudo  hostium 
suaB  paucitati  posset. 

Vin.  Haec  etsi  Autophradates  videbat ,  tamen  statuit  con- 
gredi  quam  cum  tantis  copiis  refugere ,  aut  iandiu  uno  loco 
Bedere.  Habebat  barbarorum  equitum  viginti ,  peditum  cen- 
lum  millia,  quos  illi  Cardacas  appellant,  ejusdemque  generis 
tria  funditorum;  praeterea  Cappadocum  octo,  Armeniorum 
decem ,  Paphlagonum  quinque  ,  Phrygum  decem  ,  Lydorum 
quinque,  Aspendiorum  et  Pisidarum  circiter  tria,  Gilicum 
duo,  Captianorum  totidem,  ex  Graecia  conductorum  tria, 
lavis  armatursB  maximum  numerum.  Has  adversus  copias 
spes  omnis  eonsistebat  Datami  in  se  iocique  natura  :  namque 

renoncer  à  ce  dessein ,  il  choisit ,  avec  le  corps  qu'il  avait  ramassé, 
nne  position  où  rennemi  ne  pouvait  ni  l'envelopper  ni  pa3ser  outre 
sans  être  pressé  des  deux  côtés  ;  et ,  si  on  voulait  lui  livrer  bataille 
en  ce  lieu ,  la  nature  du  terrain  rétablissait  l'égalité  entre  le  petit 
nombre  des  siens  et  les  forces  considérables  de  ses  adversaires. 

VIII.  Quoique  Autophradate  vît  tout  cela,  il  jugea  cependant 
plus  convenable  de  livrer  bataille  que  de  se  retirer  avec  une  armée  si 
puissante  ou  de  rester  si  longtemps  oisif  dans  un  seul  endroit.  Il 
avait  vingt  mille  cavaliers  barbares ,  cent  mille  de  ces  {ûétons  que 
les  Perses  appellent  Cardaces ,  et  trois  mille  frondeurs  de  la  même 
arme;  en  outre,  huit  mille  Cappadociens,  dix  mille  Arméniens, 
cinq  mille  Paphlagoniens,  dix  mille  Phrygiens,  cinq  mille  Lydiens  ; 
environ  trois  mille  Aspendiens  et  Pisidiens,  deux  mille  Ciliciens, 
autant  dâCaptiens,  trois  mille  Grecs  soudoyés,  et  une  très-grande 
quantité  de  troupes  légères.  Contre  ces  forces,  tout  l'espoir  de  Da« 
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A  qua  re  depalsn^, 

delegit  cum  ea  mana 

qnam  contrazerat 

iocam  talem 

ut  neqne  oircumiretur 

ab  hostîbas, 

neque  adversarius 

prnteriret 

qain  premeretor 

locis  ancipitîbas, 

et,  si  vellet 

dUnioare  cnm  eo, 

uinltitado  hostiam 

non  posset  obesse  mnltum 

panoitati  snœ. 

Yin.Etsi  Autophradates  ' 
videbat  hœc, 
tamen  statoit  congredi 
quam  refngere 
eam  tantis  oopiis, 
aat  sedere  tandia 
nnolooo. 

Habebat  yiginti  millia 
equitom  barbarornm, 
Gentnin  peditum, 
qao8.illi 

appellant  Cardacas, 
triaqne  fanditorum, 
ejasdem  generis  ; 
pneterea 

oeto  Cappadocnm, 
deoem  Armeniornm, 
qainque  Paphlagoniim, 
decem  Phxygum, 
qninque  Lydornm, 
droiter  tria 
Aspendiorum 
et  Pisidanim , 
duo  Cilicam, 
totidem  Captianormn, 
tria  conductoram 
ex  GrsBcia, 
maadmtiiii  numeriini 
annaturas  levis. 
Omni»  spes 
adversufi  bas  copias 
consîatebat  Datami  in  se 


De  laquelle  entreprise  écarté, 

il  choisit  avec  cette  (la)  troupe 

qu'il  avait  rassemblée 

une  position  telle 

que  et  il  ne  fdt  pas  enveloppé 

par  les  ennemis, 

et  son  ennemi 

ne  passât-pas-an-delà 

sans  qu'il  fût  accablé 

dans  des  lieux  doubles  (des  denz  côtés), 

et,  s'il  voulait 

combattre  avec  lui, 

le  grand-nombre  des  ennemis 

ne  pût  pas  nuire  beaucoup 

au  petit-nombre  des-siens. 

VIII.  Quoique  Autopbradate 
vit  ces  choses, 

cependant  il  résolut  d'engagcr-la  lutte 
plutôt  que  de  battre- en-retraite 
avec  de  si-grandes  troupes,  [temps 

ou  de  rester-assis  (immobile)  si-long- 
dans  un-seul  (le  même)  endroit. 
Il  avait  vingt  milliers 
de  cavaliers  barbares, 
cent  milliers  de  fantassins, 
que  ceux-là  (les  Perses) 
appellent  Cardaces, 
et  trois  milliers  de  frondeurs , 
de  la  même  race; 
outre-cela 

huit  milliers  de  Cappadociens, 
dix  d'Arméniens, 
cinq  de  Pâphlagoniens, 
dix  de  Phrygiens, 
cinq  de  Lydiens, 
environ  trois 
d'Aspendiens 
et  de  Pisidiens, 
deux  de  Ciliciens, 
tout-autant  de  Captiens, 
trois  de  soldats  pris-à-solde 
et  venus  de  Grèce, 
un  très-grand  nombre 
de  troupes  légères. 
Tout  l'espoir 
contre  ces  forces 
reposait  à  Datame  sur  lui-même 
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hujus  partem  non  habebat  vicesimam  militum.  Quibus  fretus 
conflixit,  adversariorumque  multa  millia  concidit,  quum  de 
ipsius  exercitu  non  amplius  hominum  mille  *  cecidisset.  Quam 
ob  causam  postero  die  tropaeum  posuit  quo  loco  pridie  pu- 
gnatum  erat.  Hinc  quum  castra  movisset,  semperque  inferior 
copiis ,  Buperior  omnibus  prœliis  discederet ,  quod  nunquam 
manum  consereret,  nisi  quum  adversarios  locorum  angu- 
stiis  clausissel,  quod  perito  regionum  caliideque  cogitanti 
saepe  accidebat,  Autophradates ,  quum  bellum  duci  majore 
régis  calamitate  quam  adversariorum  videret,  ad  pacemami- 
ciliamque  hortatus  est,  ut  cum  rege  in  gratiam  rediret. 
Quam  ille  etsi  non  fidam  fore  putabat ,  tamen  conditionem 
accepit ,  seque  ad  Artaxerxem  legatos  missurum  dixit.  Sic 

tame  consistait  dans  lai-même  et  dans  la  nature  de  la  position  qu*il 
occupait  *,  car  il  n'avait  pas  la  vingtième  partie  de  ces  troupes.  Comptant 
sur  ces  avantages,  il  en  vint  aux  mains,  et  tailla  en  pièces  plusieurs 
milliers  d'ennemis  sans  avoir  perdu  lui-même  plus  de  mille  hommes 
de  son  armée.  Aussi  dressa- t-il  le  lendemain  un  trophée  sur  la  place 
oii  il  avait  combattu  la  veille.  Après  avoir  quitté  ce  poste ,  il  fut 
supérieur  aux  Perses  dans  tous  les  combats,  bien  que  toujours  inférieur 
en  troupes,  parce  quMl  n*en  venait  jamais' aux  mains  que  lorsqu'il 
avait  enfermé  l'ennemi  dans  d'étroits  défilés  ;  et  il  y  réussissait  sou- 
vent, grâce  à  sa  connaissance  des  lieux  et  à  son  habileté  pour  com- 
biner ses  plans.  Autophradate ,  voyant  que  la  guerre  se  prolongeait 
au  détriment  du  roi  plutôt  que  de  ses  ennemis ,  exhorta  Datame  à 
faire  la  paix  et  à  rentrer  en  grâce  avec  Artaxerxès.  Quoique  Datame 
ne  crût  pas  que  cette  réconciliation  dût  être  sûre,  il  accepta  pourtant 
ce  parti ,  et  dit  qu'il  enverrait  des  députés  au  roi.  Ainsi  se  calma  U 
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natiuraqae  looi  i 

namqae  non  habebat 

Tioesimam  partem  militum 
.  hujus. 

Qnibns  frétas 

oonfiizit, 

oondditqae 

mnlta  millia 

advenariorum , 

qnnm  de  exercitu  ipsius 

mille  hominnro 

non  amplias 

oeeidisset. 

Ob  qnam  oaasam 

diepoBtero 

posnit  tropœum 

quo  looo  pridie 

pngnatun  erat. 

Qnom  movisset  castra 
%ânc, 

aemperqne  inferior  oôpiis 

disoederet  saperior 

omnibus  prœliit, 

qnod  nonqnam 

oonsereret  manmni 

nisi  qaom  olaosisset 

adTersarios 

angnstiis  locbrum, 

qnod  accidebat  saspe 

perito  regionum 

oogitantique  oallide, 

Aafeopbradatesi 

qnum  videret 

béUom  dnci 

calamitate  majore 

regia  qnam  adver  sarionim , 

hortatns  est  ad  pacem 

amidtiamqne, 

nt  rediret  in  gratiam 

cnm  rege. 

Qnam  etsi  ille 

pntabat  non  fore  fidam, 

tamen  acœpitconditionera , 

dîntqne 

lemissnmm  legatos 

md  Artaxerxem. 

Sic  bellnm 


et  «ur  la  nature  de  sa  position  : 

car  il  n'avait  pas 

la  vingtième  partie  des  soldats 

de  celni-ci  (d'Autophradate\ 

Snr  lesquels  s'appuyant 

il  en-vint-aux-mains, 

et  tailla-en-pièces 

de  nombreux  milliers 

d'ennemis, 

tandis  que  de  l'armée  de  lui-môme 

un  millier  d'hommes 

et  pas  plus 

était  tombé  (avait  péri). 

Pour  laquelle  cause 

le  jour  suivant 

il  plaça  un  trophée  dan»  le  lieu 

dûis  lequel  lieu  la  veille 

on  avait  combattu. 

Comme  il  avait  déplacé  son  camp 

delà, 

et  que  toujours  inférieur  en  force? 

il  se  retirait  vainqueur 

de  tons  les  combats, 

parce  que  jamais  [mains), 

il  n'engageait  la  main  (n'en  venait  aux 

sinon  quand  il  avait  enfermé 

ses  ennemis 

dans  des  espaces-étroits  de  lieux, 

ce  qui  arrivait  souvent 

à  lui  ayant-la-connaissance  des  contrées 

et  méditant  habilement, 

Antophradate, 

comme  il  voyait 

la  guerre  se  prolonger 

avec  un  malheur  plus  grand 

du  (pour  le)  roi  que  de  (pour)  ses  ennemis, 

exhorta  Datante  à  la  paix 

et  à  l'amitié, 

afin  qu'il  rentrât  en^grâce 

avec  le  roi. 

Laquelle  réconciliaiiùn  bien  que  celui-là 

crût  ne  pas  devoir  être  sincère, 

cependant  il  accueillit  l'ofire, 

et  dit 

lui-même  devoir  envoyer  des  députés 

vers  Artaxerxès. 

Ainsi  la  guerre 
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toto  exercitu ,  humaverunt ,  ossaque  ejus  in  Gappadociam  ad 
matrem  atque  uxorem  liberosque  ejus  deportanda  curarant. 


PHOCION. 
I.  Phocion  *,  Atheniensis.  Etsi  saepe  exercitibus  praefuit, 
summosque  magistratus  cepit ,  tamen  multo  ejus  notior  inte- 
gritas  est  vit®  quam  rei  militaris  labor.  Itaque  hujus  mémo- 
ria  est  nulla ,  ilius  autem  magna  fama  :  ex  quo ,  cognomme 
Bonus  est  appellatus.  Fuit  enim  perpetuo  pauper ,  quum  divi- 
tissimus  esse  posset ,  propter  fréquentes  delatos  honores  po- 
testatesque  summas  qusB  ei  a  populo  dabantur.  Hic  quum  a 
rege  Philippe  munera  magnae  pecuniae  repudiàret ,  legatique 
hortarentur  accipere ,  simulque  admonerent ,  si  ipse  his  fii- 
cile  careret ,  liberis  tamen  suis  prospiceret ,  quibus  difficile 
esset  in  summa  paupertate  tantam  patemam  tueri  gloriam; 

transporter  ses  ossements  en  Cappadoce,  aapràs  de  sa  mère,  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants. 


PHOCION. 
I.  Quoique  1* Athénien  Phooion  ait  souvent  ^té  à  la  tdte  des 
armées ,  et  qu'il  ait  rempli  les  plus  grandes  magistratures ,  cepen- 
dant l'intégrité  de  sa  vie  est  beaucoup  plus  connue  que  ses  travi^m 
militaires.  On  ne  fait  donc  aucune  mention  de  ceux-ci,  mais  on 
célèbre  beaucoup  celle-là ,  pour  laquelle  il  fut  appelé  Thomme  ^e 
bien.  Car  il  fut  perpétuellement  pauvre ,  tandis  qu'il  pouYÛt  être 
très-riche ,  à  cause  des  fréquents  honneurs  qui  lui  avaient  été  con- 
férés et  des  charges  considérables  qui  lui  étaient  données  par  le 
peuple.  Comme  il  refusait  de  grands  présents  en  argent  de  la  part 
du  roi  Philippe,  et  que  les  envoyés  de  ce  prinoe  pour  rengager 
à  les  accepter,  lui  représentaient  que,  s'il  s'en  passait  facilement 
lui-mêmo,  il  devait  xsependant  avoir  égard  à  ses  enfknts,  auxquels 
il  serait  difficile ,  dans  une  extrême  pauvreté,  de  soutenir  la  gloire 
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qood  rez  snsceperat 

advenus  Datamem 

sedatnm  ; 

Antophradates 

se  recepit  in  Phiygiam. 

IX.  At  rex, 
qaod  susoeperat 
in  Datamem 
odinm  implaoabile, 
postquam  animadvertit 
eom  non  posse  opprimi 
beUo, 

stndnlt  interficere 
insidii's  : 
qnas  ille  vitavit 
plerasqne  ; 
sicut, 

qunm  nimtiatam  esset 
qnosdam 

qui  erant  in  numéro 
amicorum 
inûdiari  sibi, 
de  quibns  putavit 
qnodinimîci  detulerant 
neque  oredendum 
neque  negligendum, 
volnit  ezperiri 
Terum  fndsumne 
relatnm  esset. 
Itaqne 

profeotus  est  eo 
itinere  qno  dixerant 
insidias  fuiuras  ; 
sed  elegît 
simillimum  sui 
oorpore  et  statura, 
deditqûe  ei  samnvestitum, 
atque  jussit  ire 
eo  loco  qno  ipse 
consueverat  ; 
ipse  autem, 

omatu  vestitnque  militari, 
oœpit  facere  iter 
inter  custodes  corporis. 
At  insidiatores, 
postquam  agmen 
penrenit  in  eum  locum, 


que  le  roi  avait  entreprise 

contre  Datame 

fitt  apaisée  ;  • 

Autopbradate 

se  retira  en  Pbrygie. 

IX.  Cependant  le  roi, 
parce  qu'il  avait  conçu 
contre  Datame 
une  haine  implacable, 
après  qu'il  eut  reconnu 
lui  ne  pouvoir  pas  être  écrasé 
par  la  guerre, 
s'appliqua  à  le  faire-périr 
par  des  embûches  : 
lesquelles  celui-là  évita 
pour  la  plupart  ; 
par-exemple, 

comme  on  ^t  avait  annonoé 
certains  hommes 
qui  étaient  au  nombre 
de  ses  amis 

tendre -des-embûches  à  lui-même, 
au-sujet-desquels  il  pensa 
ce  que  leurs  ennemis  avaient  dénoncé 
et  ne  devoir  pas  être  cru 
et  ne  devçir  pas  être  négligé, 
il  voulut  éprouver 

si  une  chose  vraie  ou  une  chose  fausse 
Zut  avait  été  rapportée. 
En-conséquence 
il  partit  pour  aller  là 
par  la  route  sur  laquelle  ils  avaient  dit 
des  embûches  devoir  être  ; 
mais  il  choisit 

un  homme  très- semblable  à  lui 
par  le  corps  et  par  la  taille, 
et  donna  à  lui  son  costume; 
et  lut  ordonna  de  marcher 
à  ce  (au)  rang  où  lui-même 
avait-coutume  de  marcher  ; 
mais  lui-même, 

avec  une  tenue  et  un  costume  de-soldat, 
se  mît  à  faire  route 
parmi  les  gardes  du  corps. 
Cependant  les  assassins, 
après  que  la  troupe-en-marche 
fut  arrivée  dans  cet  endroit. 
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cepti  ordine  atque  vestitu ,  in  eum  faciunt  impetum  qui  sup- 
positus  erat.  Praedixerat  autem  his  Datâmes  cum  quibos  iter 
faciebat  ut  parati  essent  facere  quod  ipsum  yidissent.  Ipse , 
ut  concurrentes  insidiatores  animadvertit ,  tela  in  eos  con- 
jecit.  Hoc  idem  quum  uniyersi  fecissent ,  priusquam  perve- 
Qirent  ad  eum  quem  aggredi  yolebant ,  confixi  ceciderunt. 

X.  Hic  tamen  tam  callidus  yir  extremo  tempore  captus  est 
Mithridatis ,  Ariobarzanis  filii ,  dolo  :  namque  is  pollicitus 
est  régi  se  eum  interfecturum ,  si  rex  promitteret  ut ,  quod- 
cumque  yellet,  liceret  impune  facere,  fidemque  de  eare, 
more  Persanlm ,  dextram  '  dedisset.  Hanc  ut  recepit  a  rege 
missam ,  copias  parât  ,.et  absens  amicitiam  cum  Datame  fa- 
cit;  régis  proyincias  yexat ,  castella  ^pugnat,  magnas  prœ^ 
dascapit,  quarum  partem  suis  dispertit,  partem  ad  Datamem 

étaient  embusqués,  trompés  par  le  rang  et  le  costume,  coururent  sur 
l'homme  qui  avait  été  substitué  à  Datame.  Celui-ci  avait  prescrit 
à  ceux  avec  lesquels  il  marchait  de  se  tenir  prêts  à  faire  ce  qu^ils 
lui  verraient  faire  à  lui-même.  Dès  qu'il  vit  accourir  les  assassins ,  il 
leur  lança  des  traits.  Tous  ayant  fait  la  même  chose,  ils  furent  percés 
et  tombèrent  morts  avant  d'avoir  atteint  celui  qu'ils  voulaient  atta- 
quer. 

X.  Cependant  cet  homme  si  adroit  fut  enfin  surpris  par  la  ruse  de 
Mithridate,  fils  d'Ariobarzane.Mithridate  avait  promis  au  roi  <  qu'il 
Ôteraitlavie  à  Datame,  s'il  lui  permettait  de  faire  impunément  tout 
ce  qu'il  voudrait,  et  s'il  lui  donnait  sa  foi  à  cet  égard,  en  lui  envoyant 
l'effigie  d'une  main  droite,  suivant  l'usage  des  Perses.  »  Après  avoir 
reçu  ce  gage ,  îl  feint  une  inimitié  entre  le  roi  et  lai  ;  il  ramasse 
des  troupes,  et  fait  alliance  de  loin  avec  Datame  ;  il  ravage  les  pro- 
vinces du  roi  ;  il  force  des  châteaux  ;  il  enlève  de  grandes  dépouilles, 
dont  il  distribue  une  partie  à  ses  gens  et  envoie  l'autre  à  Datame.  H 
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daoepti  ordine 

fttqve  Testita, 

fÎMiimt  impetmn 

in  enmqni  suppositofl  erat. 

Datâmes  autem 

pradizerat 

lÔM  eum  quibns 

fiwielMt  iter 

nt  essent  parati  ùuoeire 

qnod  Tidissent  ipsiun. 

Ipae,  at  azUmadYertit 

intidiatores  concurrentes, 

oonjeoit  tela  in  eos. 

Qaam  onlversi 

feoissent  idem, 

oeddenmt  oonfixi, 

prinsqnam  pervenirent 

ad  eum 

qaem  rolebant  aggredi. 

X.  Tamen 
hic  VÎT  tam  callidus 
eaptos  est  extrême  tempore 
doloBfithridatis, 
filii  AriobanEanis  : 
namq-oeis 
pollioitiis  est  régi 
se  interfectomm  eum, 
si  res  promitteret 
nt  lioeret  facere  impune 
qnodonmqne  Yellet, 
dedissetqne  fidem 
deeare 
dextram, 
more  Persamm. 
Ut  recepit  hano 
mitsamarege, 
parât  copias, 
et  absens 
fadt  amidtiam 
cnm  Datame; 
vezat  proYinoias  régis, 
ezpngnat  castella, 
capit  magnas  prsedas, 
qnamm  dispertit  partem 
sois, 

mittit  partem  ad  Datamem  ; 
pari  modo 


trompés  par  le  rang 

et  par  le  eostnme, 

font  nn  élan  (s*élanoent) 

contre  oelni  qni  avait  été  snbstitaé. 

Mais  Datame 

avait  recommandé-d*avance 

à  ceux  avec  lesquels 

il  faisait  route 

qu'ils  fussent  préparés  à  faire 

ce  qu'ils  auraient  vu  lui-même  faire. 

Lui-même,  dès  qu'il  aperçut 

les  assassins  accourant, 

lança  des  traits  contre  eux. 

Comme  tous-ensemble 

avaient  fait  la  même  chose, 

ils  tombèrent  percés  de  traitSy 

avant  qu'ils  arrivassent 

à  celui 

qu'ils  voulaient  attaquer. 

X.  Cependant 
cet  homme  si  adroit 
fut  pris  au  bout-du  temps 
par  la  ruse  de  Mithridate, 
fils  d'Ariobarzane  : 
car  celui-ci 
promit  au  roi 

lui-même  devoir  tuer  lui  (Datame), 
si  le  roi  lui  promettait  [ment 

qu'il  lui  serait-permis  de  faire  impuné- 
tout  ce  qu'il  voudrait, 
et  lui  avait  donné  pour  gage 
touchant  cet  objet 
•  une  main  droite, 
à  la  mode  des  Perses. 
Dès  qu'il  eut  reçu  cette  main  droite 
envoyée  par  le  roi, 
il  prépare  des  troupes, 
et  tout  éloigné  quUl  était 
il  fait  amitié 
avec  Datame  ; 

il  ravage  les  provinces  du  roi, 
enlève-de-force  les  forteresses, 
prend  de  grandes  dépouilles, 
dont  il  distribue  une  partie 
aux  siens, 

et  envoie  une  partie  à  Datame  ; 
d'une  semblable  façon 

11 
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mittit  ;  pari  modo  complura  castella  ei  tradit.  HaBC  diu  fa- 
ciendo  persuasit  hominî  se  infinitum  adversus  regem  susce- 
pisse  bellum ,  quum  nihilo  magis ,  ne  quam  suspicîonem  illi 
prspberet  insidiarum ,  neque  coUoquium  ejus  petivit ,  neque  in 
conspectum  yenire  studuit.  Sic  absens  amicitiam  gerebat  ut 
non  beneûciis  mutuis ,  sed  odio  communî ,  quod  erga  regem 
susceperant,  contineri  viderentur. 

XI.  Id  quum  satis  âe  confirmasse  arbitratus  est ,  certiorem 
fecit  Datamem  tempus  esse  majores  exercitus  parari ,  bellum 
cum  ipso  rege  suscipi  ;  deque  ea  re,  si  ei  videretur,  quo  vel- 
let,  in  colloquium  veniret.  Probata  re,  colloquendi  tempus 
sumitur,  locusque  quo  conveniretur.  Hue  Mithridates  cum 
uno,  cui  maximam  habebat  fidem,  ante  aliquot  dies  venit, 
compluribusque  locis  separatim  gladios  obruit ,  eaque  loca 
diligenter  notât.  Ipso  autem  colloquendi  die ,  utrique ,  locum 

lui  livre  de  la  même  manière  un  grand  nombre  de  forts.  En  agissant 
longtemps  de  la  sorte,  il  lui  persuada  qu'il  avait  entrepris  une  guerre 
étemelle  contre  le  roi  ;  et,  pour  ne  pas  se  rendre  suspect  de  trahison, 
il  ne  lui  demanda  pas  de  conférence  et  ne  voulut  pas  Taller  trouver. 
Il  restait  éloigné  et  remplissait  son  rôle  d'allié,  de  sorte  qu'ils  pa- 
raissaient liés ,  non  par  des,  services  m^ituels ,  mais  par  la  haine 
commune  qu'ils  avaient  vouée  au  roi. 

XI.  Lorsqu'il  crut  avoir  assez  prouvé  sa  bonne  foi ,  il  mande  à 
Datame  qu'il  est  temps  de  rassembler  de  plus  grandes  armées  et  de 
faire  la  guerre  contre  le  roi  lui-même  ;  ajoutant  qu'il  viendrait,  si  Da- 
tame le  trouvait  bon,  conférer  avec  lui  sur  cet  objet,  dans  l'endroit  qu'il 
voudrait.  Datame  y  ayant  consenti,  on  fixe  l'époque  et  le  lieu  de  la  con- 
férence. Quelques  jours  auparavant ,  Mithridate  s'y  transporte  avec 
un  homme  dans  lequel  il  avait  une  très-grande  confiance,  et  il  y  en- 
fouit séparément  des  épées  en  divers  endroits  qu'il  marque  avec  soin. 
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tradit  ei  oomplnra  eastella. 

Faoiendo  dia  haec 

penoasit  homini 

se  snscepiase 

beUnxn  infinitam 

adversus  regem, 

quam  nihilo  magis, 

ne  prœberet  illi 

quam  saspicionem 

insidiaram, 

neqne  petivit 

coUoquimn  ejas, 

neque  staduit 

▼eoire  in  conspectnm. 

Absens 

gerebat  amioitîam  sio 

nt  non  viderentur 

contmeri 

benefioiis  mntnis, 

led  odio  commnni 

qnod  sosoeperant 

erga  regem. 

XI.  Qaum  arbitratns  est 
se  confirmasse  id  satis, 
fedt  Datamem  oertiorem 
esse  tempas 

majores  exeroitus  parari, 
belînm  susoipi 
cam  rege  ipso  ; 
veniretqne  in  oolloqnium 
deea  re 
qno  Yellet, 
à  videretnr  ei 
Re  probata, 
tempos  colloqnendi 
samitar, 

locusqne  qao  conveniretur. 
Mithridates  venit  bue , 
alîqaot  dies  ante, 
cnm  nno, 
oui  babebat 
maxîmam  fidem, 
obruitque  gladios 
separatim 
compluribus  locis, 
notatque  diligenter  ealoca. 
Die  autem  ipso 


il  livre  à  lai  plusieurs  forteresses. 

En  faisant  longtemps  ces  choses 

il  persuada  à  Thomme  (à  Datame) 

lui-même  aveir  entrepris 

une  guerre  sans-fin 

contre  le  roi,  [plus  qu'auparavant), 

tandis   qu'en  rien  davantage  (que  pus 

de  peur  qu'il  ne  donnât  à  lui 

quelque  soupçon 

d'embûches, 

et  il  ne  demanda 

l'entretien  de  (une  entrevue  avec)  lui, 

et  il  ne  chercha 

à  venir  en  «a  présence. 

Tout  éloigné  qu'il  était 

il  exerçait  l'amitié  de-telle-sorte 

qu'ils  ne  parussent  pas 

être  maintenus-unis 

par  des  services  réciproques, 

mais  par  la  haine  commune 

qu'ils  avaient  conçue 

envers  le  roi. 

XI.  Lorsqu'il  pensa 
lui-mêime  avoir  prouvé  cela  suffisamment, 
il  fit  Datame  mieux-informé  (manda  à  Da- 
qu'il  était  temps  [  tame) 

de  plus  grandes  armées  être  préparées, 
la  guerre  être  entreprise 
avec  le  roi  lui-même; 
et  qu'il  vint  à  une  conférence 
touchant  cet  objet 
où  il  voudrait, 
si  cela  semblait-bon  à  lui. 
La  chose  ayant  été  approuvée , 
un  temps  de  (pour)  conférer 
est  pris  (choisi), 
et  un  lien  où  on  se  réunirait. 
Mithridate  vient  là, 
quelques  jours  auparavant, 
aveo  un-seul  homme^ 
en  qui  il  avait 
la  plus  grande  confiance, 
et  enfouit  des  glaives 
séparément 
en  plusieurs  endroits 
et  marque  soigneusement  ces  endroits. 
Cependant  le  jour  même 
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qui  exp^rarent  atque  ipsos  scrutarentur ,  mittunt;  deinde 
ipsi  sunt  coDgressi.  Hic  quum  aliquandiu  ia  coUoquio  fuis- 
sent, et  diversi  discessissent ,  jamque  procul  Datâmes  abes- 
set,  Mithridates,  priusquam  ad  suos  perveniret,  ne  quam 
suspicionem  pareret ,  in  eumdem  locum  revertitur ,  atque  ibi , 
ubi  telum  erat  impositum ,  resedit ,  ut  si  a  lassitudine  cupe- 
ret  acquiescere  ;  Datamemque  revocavit,  simulans  se  quiddam 
in  colloquio  esse  oblitum.  Intérim  telum ,  quod  latebat ,  pro- 
tulit ,  nudatumque  vagina  veste  texit ,  ac  Datami  yenienti  ait 
digredientem  se  animadvertisse  locum  quemdam ,  qui  erat  in 
conspectu  ,  ad  castra  ponenda  esse  idoneum  ;  quem  quum  di- 
gito  demonstraret ,  et  ille  conspiceret ,  aversum  ferro  trans- 
fixit,  priusque  quam  quisquam  posset  succurrere,  interfecit. 

Le  jonr  même  de  l'entrevue ,  ils  envoient  l'un  et  l'autre  des  gens 
chargés  de  visiter  les  lieux  et  de  les  fouiller  eux-mêmes.  Ensuite  ils 
s'abouchent.  Après  s'être  entretenus  quelque  temps  «  ils  se  retirent 
chacun  de  son  côté.  Datame  était  déjà  loin,  quand  Mithridate,  avant  de 
rejoindre  les  siens ,  pour  ne  pas  inspirer  quelque  soupçon ,  revient 
sur  ses  pas;  il  s'assied  à  un  endroit  où  il  avait  déposé  une  arme^ 
comme  s'il  voulait  se  reposer  de  sa  fatigue ,  et  il  rappelle  Datame , 
feignant  d'avoir  oublié  de  lui  dire  quelque  chose.  En  l'atten- 
dant, il  déterre  l'arme  qui  était  cachée,  la  tire  du  fourreau  et  la 
couvre  de  sa  robe.  Comme  Datame  s'approche,  il  lui  dit  qu'en  se 
retirant  il  avait  remarqué  qu'un  certain  poste,  qui  était  en  vue,  était 
propre  à  un  campement.  Tandis  qu'il  le  montrait  du  doigt  à  Datame, 
et  que  celui-ci  se  retournait  pour  l'examiner,  il  le  perça  par  derrière 
de  son  fer,  et,  avant  que  personne  pût  venir  à  son  secours,  lui  6ta 
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colloqnendi, 

ntrique  mittant 

qui  ezplorarent  loenm 

mtqne  sorutarentur  ipsos  ; 

deinde 

ipsi  congressi  snnt. 

Qunm  faissent  hic 

aliquandia 

in  colloqnio, 

et  diAoessissent  divers! ,  * 

Datamesqne 

mbesset  jam  prooal, 

MUiridates, 

prinsquam  perveniret 

sd  snos, 

ne  pareret 

quam  suspiciooem, 

revertitur 

in  eamdem  loonm, 

atqne  resedit  ibi 

nbi  telum  impositum  erat, 

Ht  ai  cuperet  aoqniesoere 

a  lassitndine  ; 

revooayitqae  Datamem , 

timnlans 

se  oblitum  esse  qaiddam 

in  oolloquio. 

Intérim  protulit  telum 

qnod  latebat, 

tezitqne  Teste 

nudatum  vagina, 

ao  ait  Datami  venienti 

se  digredientem 

anin^fidyertisse 

qaemdam  locam, 

qui  erat  in  conspecta, 

esse  idonenm 

ad  ponenda  castra  ; 

qnem 

qaum  demonstraret 

digito, 

et  ille  conspiceret , 

transfixit  ferro 

ayersifm , 

interfecitque 

prinsqnam  quisqaam 

posset  saocurrere. 


de  oonfêrer  (de  la  conférence), 

les-nnA-et-les-autrea  envoient  dei  gens 

qui  devaient  examiner  le  lieu 

et  devaient  les  fouiller  eux-mêmes  ; 

ensuite 

eux-mêmes  s* abordèrent. 

Comme  ils  avaient  été  là 

pendant-quelque-temps 

en  conférence, 

et  s'en  étaient-allés  de-côtéa-opposés, 

et  que  Datame 

était  déjà  loin, 

Mithridate, 

avant  qu'il  arrivât 

auprès  des  siens, 

de  peur  qu'il  n'engendrftt  (n'inspirât) 

quelque  soupçon, 

revient 

dans  le  même  lieu 

et  s'assied  là 

où  une  arme  avait  été  placée, 

comme  s'il  désirait  se  reposer 

par-suite-de  fatigue  * 

et  il  rappela  Datame, 

feignant 

lui-même  avoir  oublié  quelque  chose 

dans  la  conférence. 

Cependant  il  sortit  de  terre  l'arme 

qui  était  cachée, 

et  couvrit  de  sa  robe 

cette  arme  dépouillée  (tirée)  du  fourreau, 

et  dit  à  Datame  qui  venait 

lui-même  en  s'en  allant 

avoir  remarqué 

im  certain  lieu, 

qui  était  en  vue, 

être  propre 

pour  établir  un  camp  : 

lequel  lieu 

comme  il  indiquait 

avec  le  doigt, 

et  que  celui-là  regardait, 

il  transperça  de  son  fer 

Datame  détourné  (qui  tournait  le  dos}, 

et  le  tua 

avant  que  personne 

'pût  le  secourir. 
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Ita  vir  qui  multos  consilio  ,  neminem  perfidia  ceperat ,  simu- 
lata  captus  est  amicitia. 


EPAMINONDAS. 
I.  Epaminondas ,  Polymni'  fîlius,  Thebanus.  De  hoc  prias- 
quam  scribamus ,  haec  praecipienda  videntur  lectoribus  ,  ne 
alienos  mores  ad  suos  refera at ,  neve  ea ,  quse  ipsis  leviora 
sunt,  pari  modo  apud  ceteros  fuisse  arbitrentur.  Scimus  enim 
musicen  nostris  moribus  abesse  a  principis  persona ,  saltare 
vero  etiam  in  vitiis  poni;  quaB  omnia  apud  Graecos  et  grata  et 
laude  digna  ducuntur.  Quum  autem  exprimere  imaginera  con- 
suetudinis  atque  vitaB  velimus  Epaminondse ,  nihil  videmur 
debere  praetermittere  quod  pertineat  ad  eam  declarandam. 
Qiiare  dicftmus  primum  de  génère  ejus;  deinde  quibus  disci- 
plinis  et  a  quibus  sit  eruditus  ;  tum  de  moribus  ingeniique 

la  vie.  C'est  ainsi  que  ce  grand  homme ,  qni  avait  vaincu  un  grand 
nombre  d'ennemis  par  sa  prudence  et  n'avait  jamais  triomphé  par  la 
perfidie,  fut  surpris  à  son  tour  par  une  amitié  simulée. 


EPAMINONDAS. 
I.  Épaminondas,  fils  de  Polymnus,  était  Thébaîn.  Avant  de  parler 
de  lui ,  nous  croyons  devoir  avertir  nos  lecteurs  de  ne  pas  mesurer 
les  mœurs  étrangères  sur  les  leurs,  et  de  ne  pas  croire  que  les  choses 
qui  sont  frivoles  à  leurs  yeux  le  soient  également  chez  les  autres 
peuples.  Nous  savons  que,  dans  nos  usages,  la  musique  ne  convient 
point  au  caractère  d'un  homme  du  premier  rang,  et  que  la  danse  est 
placée  parmi  les  goûts  vicieux.  Toutes  ces  choses-là  sont  cependant 
réputées ,  chez  les  Grecs ,  agréables  et  dignes  d'éloges.  Or,  comme 
nous  voulons  tracer  le  tableau  de  la  conduite  et  de  la  vie  d'Épami- 
nondas,  nous  pensons  ne  devoir  omettre  aucun  trait  qui  soit  propre 
à  l'éclairer.  Nous  parlerons  donc  d'abord  de  sa  naissance  ;  ensuite  de 
ses  études  et  des  maîtres  qui  le  formèrent  ;  puis  de  ses  mœurs,  de 


Ita  vîr, 

qui  ceperat  mnltos 

conBÎlio, 

neminem  perfidia, 

oaptnsest 

amicitia  simnlata. 


EPAMINONDAS. 

I.  Epaminondas, 
filins  Polymni, 
Thebanas. 

Prinsqoam  scribamus 
de  hoc, 

beo  videntur  prœoipienda 
leotoribas, 
ne  référant 
mores  alienos 
adsnosy 
neve  arbitrenftir 
ea  qnsB  snnt  leviora 
ipsis 

ftiisse  pari  modo 
apnd  ceteros. 
Sdmns  enim  mnsicen 
nostris  morîbns 
abesse  a  persona  principis, 
saltare  Yoro 
poni  etiam  in  vitiis  ; 
qn»  omnia  apnd  Grœoos 
dncnntnr  et  grata 
et  digna  lande. 
Qnnm  antem  velimns 
exprimere  imaginem 
eonsnetndinis  atqne  vitie 
Epaminondœ, 
videmnr 

debere  prsetermittere  nibil 
qnod  pertineat 
ad  eam  declarandam. 
Quare  dicemns  primum 
de  génère  ejus  \ 
deinde 

quibns  disciplinis 
et  a  qnibns  emditus  est  ; 
tum  de  morîbns 


DATAME. 

Ainsi  cet  bomroe, 

qui  en  avait  pris  beancoiip 

par  Ma  sagesse, 

et  personne  par  la  perfidie, 

fnt  pris 

par  une  amitié  feinte. 
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EPAMINONDAS. 

I.  Epaminondas, 
fils  de  Poljmnus, 
était  Tbébain. 
Avant  que  nons  écrivions 
sur  lui , 

ceci  paraît  devoir  être  recommandé 
aux  lecteurs, 
qu'ils  ne  rapportent  pas 
des  mœurs  étrangères 
à  leurs  projpret  mceurs, 
on  (et)  qu'ils  ne  croient  pas 
ces  (les)  choses  qui  sont  assez-frivoles 
pour  eux-mêmes 
avoir  été  de  pareille  façon 
chez  tons-les-autres. 
Nons  savons  en  effet  la  musique 
dans  nos  mœurs 

être-en-désaccord  avec  le  rôle  d*nn  grand, 
et  d'autre-part  danser 
être  placé  même  parmi  les  vices  ; 
lesquelles  choses  tontes  chez  les  Grecs 
sont  jugées  et  agréables 
et  dignes  de  louange. 
Or,  comme  nous  voulons 
reproduire  une  image 
des  habitudes  et  de  la  vie 
d'Epaminondas,  [croyons) 

nous  paraissons  à  nous  -  mimes   (  nons 
devoir  n'omettre  rien 
qui  tende 

à  la  mettre-en-lumière, 
C'est-pourquoi  nous  parlerons  d'aberd 
de  l'origine  de  lui  ; 
ensuite  fums  dirons 
en  quelles  études 

et  par  quels  maUres  il  fut  instruit  ; 
puis  nous  parlerons  de  ses  mœurs 
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facultatibus ,  et  si  qua  alia  digna  memoria  erunt;  postremo 
de  rébus  gestis ,  quae  a  plurimis  omnium  anteponuntur  vir- 
tutibus. 

II.  Natus  igitur  jpatre  quo  diximus,  honesto  génère,  pau- 
perjam  a  majoribus  relictus.ErudilusautemsicutnemoThe- 
banus  magis  :  nam  et  citharizare  et  cantare  ad  chordaruni 
sonum  doctus  est  a  Dionysio,  qui  non  minore  fuit  in  musicis 
gloria  quam  Damon  aut  Lamprus ,  quorum  pervulgata  sunt 
nomina  ;  carmina  cantare  tibiis  ab  Olympiodoro  ;  saltare  a 
Calliphrone.  At  philosophiae  prœceptorem  habuit  Lysim  Ta- 
rentinum,  Pythagoreum  :  cui  quidem  sic  fuit  deditus  ut  ado- 
lescens  tristem  et  severum  senem  omnibus  aequalibus  suis 
in  familiaritate  anteposuerit ,  neque  prius  eum  a  se  dimiserit 
quam  in  doctrinis  tanto  antecesserit  condiscipuk)s,  ut  facile 
intelligi  posset  pari  modo  superaturum  omnes  in  ceteris  ar- 

868  talents,  et  de  ses  autres  qualités  dignes  de  mémoire;  enfin,  de 
ses  actions,  que  la  plupart  des  historiens  placent  au-dessus  de  celles 
âe  tous  les  autres  grands  hommes  de  la  Grèce. 

n.  Nous  ayons  nommé  le  père  d'Ëpaminondas  ;  sa  famille  était 
honorable ,  mais  tombée  dans  la  pauvreté  depuis  plusieurs  généra- 
tions. Son  éducation  fut  cependant  supérieure  à  celle  des  antres 
Thébains.  Il  fUt  instruit  à  toucher  de  la  cithare  et  à  chanter  au  son 
des  cordes  par  Denys,  qui  n'était  pas  moins  célèbre  parmi  les  musi- 
ciens que  Damon  ou  Lamprus ,  dont  les  noms  sont  très-fameux  ;  à 
jouer  de  la  flûte,  par  Olympiodore  ;  à  danser/par  Calllphron.  Il  eut 
pour  maître  de  philosophie  Lysis  de  Tarente,  pythagoricien,  auquel 
il  fut  si  dévoué,  que,  jeune  comme  il  était,  il  préféra  le  commerce 
de  ce  vieillard  triste  et  sévère  à  celui  de  tous  ceux  de  son  âge,  et 
qu*il  ne  se  sépara  de  lui  qu'après  avoir  tellement  devancé  ses  condis- 
ciples dans  les  sciences,  qu'on  pouvait  aisément  juger  qu'il  surpas- 
serait également  tous  ses  émules  dans  les  autres  exercices. 
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facultatibQsqne  ingenii, 
et  si  qna  alia 
erant  digna  memoria  ; 
|)Ostremo  de  rébus  gestîs, 
qnœ  anteponnntnr 
a  plarimis 
Tirtntibus  omninm. 

II.  Natus  igitnr 
pâtre  quo  dizimns, 
génère  bonesto, 
relictns  pauper 
jam  a  majoribus. 
Sraditns  autem  sic 
Qt  nemo  Thebanus  magis  : 
nam  dootus  est 
oitharizare 
et  cantare 

ad  aoniim  cbordamm 
a  Dionysio, 
qui  fîiit  in  musicis 
gloria  non  minore 
qnam  Damon  antlAmpras, 
quorum  nomina 
mmtpervulgata; 
cantare  carmina 
tibiis 
ab  Olympiodoro  ; 

saltare  a  Calliphrone. 

At  babuit 

prsBœptorem  pbilosopbisa 

Lysim  Tarentinum» 

Pytbagoreum  : 

cni  quidem  fuit  sic  deditus 

nt  adolescens 

anteposuerit 

in  familiaritate 

senem  tristem  et  severum 

omnibus  suis  œquallbus, 

neque  dimiserit  eum 

a  se 

priusquam  antecesserit 

tanto 

condiscipulos 

in  doctrinis, 

ut  posset  intelligi  facile 

superaturum  omues 

pari  modo 


et  des  ressources  de  son  gt^nie , 

et  si  quelques  autres  oboses        [dirons  ; 

seront  (sont)  dignes  de  mémoire,  nous  Us 

enfin  nous  parlerons  des  cboses  exécutées, 

qui  sent  préférées 

par  la  plupart 

aux  qualités  de  tous  les  généraux  grecs, 

II.  Étant  né  doue 
du  père  que  nous  avons  dit, 
d'une  famille  honnête, 
il  fut  laissé  pauvre  [très. 

(Pune  pauvreté  qui  venait  déjà  de  ses  ancâ- 
Mais  il  fut  instruit  tellement 
qu'aucun  Tbébain  ne  le  fut  davantage  : 
car  il  fut  dressé 
à  jouer-de-la-cithare 
et  à  chanter 
au  son  des  cordes 
par  Denys, 

qui  fut  parmi  les  musiciens 
d'une  gloire  non  moindre 
que  Damon  ou  Lamprus, 
dont  les  noms 
sont  très-répandus  ; 
il  fut  dressé  à  chanter  (jouer)  des  airs 
sur  la  flûte 
par  Olympiodore: 
à  danser  par  Calliphron. 
D'autre  part  il  eut 
pour  maître  de  philosophie 
Lysis  de-Tarente, 
pythagoricien  : 

auquel  à  la  vérité  il  fut  si  appliqué 
que,  bien  que  jeune  homme, 
il  préféra 

dans  le  commerce-familier 
ce  vieillard  triste  et  sévère 
à  tous  ses  égaux-en-âge, 
et  qu'il  ne  laissa-pas-aller  lui . 
loin  de  lui-même 
avant  qu'il  n'eût  dépassé 
tellement 
ses  condisciples 
dans  les  études, 

qu'il  pût  être  compris  facilement 
lui  devoir  surpasser  tous 
de  pareille  façon 
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tibus.  Atque  haec  ad  nostram  consuetudinem  sunt  levia  et 
potius  contemnenda  ;  at  in  Graecia  utique  olim  magnae  laudi 
erant.  Postquam  ephebus  factus  est ,  et  palaestrae  dare  ope- 
ram  cœpit,  non  tam  magnitudini  virium  servi  vit  quam  velo- 
citati  :  lllam  enim  ad  athletarum  usum,  banc  ad  belli  existi- 
mabat  utilitatem  pertinere.  Itaque  exercebatur  plurimum 
currendo  et  luctando,  ad  eum  fînem  quoad  stans  complecti 
posset  atque  contendere.  In  armis  plurimum  studii  consu- 
mebat. 

m.  Ad  banc  corporis  firmitatem  plura  etiam  animi  bona 
accesserant.  Erat  enim  modestus,  prudens,  gravis,  tempori- 
bus  sapienter  utens,  peritqs belli,  fortis  manu,  animo  maximo, 
adeo  veritatis  diligens  ut  ne  joco  quidem  mentiretur  ;  idem 
continens,  clemens,  patiensque  admirandum  in  modum  ;  non 

Relativement  à  nos  usages ,  tous  ces  talents  sont  peu  importants, 
on  mdme  méprisables  ;  mais  certainement,  dans  la  Grèce ,  ils  don- 
naient une  grande  gloire.  Lorsque  épaminondas  fut  éphèbe  et  qu'il 
commença  à  s'adonner  à  la  palestre ,  il  ne  s'attacha  pas  tant  à  ac- 
quérir la  force  que  l'agilité  du  corps ,  car  il  pensait  que  celle-là 
convenait  aux  athlètes  et  que  celle-ci  était  utile  aux  gens  de  guerre. 
Il  s'exerçait  donc  surtout  à  courir  et  à  lutter,  continuant  la  lutte  tant 
qu'il  pouvait,  en  restant  debout,  embfasser  et  combattre  son  adver- 
saire. Il  s'appliquait  aussi  beaucoup  à  manier  les  armes. 

III.  A  cette  vigueur  du  corps  se  joignaient  encore  en  lui  plu- 
sieurs belles  qualités  de  l'âme.  Il  était  en  effet  modeste,  prudent , 
grave;  profitant  sagement  des  circonstances,  habile  dans  la  tactique, 
brave  de  sa  personne  et  de  la  plus  grande  intrépidité  ;  tellement  ami 
de  la  vérité,  qu'il  ne  mentait  point,  même  par  jen-;  tempérant,  doux, 
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in  O0terii  Brtniiis» 

Atqae  hmo  sont  Itria 

ad  nostr  am  consnetadinem , 

et  potius  contemnenda  ; 

mt  in  Gneda  atiqae 

olini 

crant  magnn  laadi. 

Poatquam 

fiotna  est  ephebas, 

et  cœpit  diure  operam 

palflBstrn, 

fierrlTit 

»on  tun  mâgnitudim 

^nam  velocitati  t 

«xistimabat  enim 

Sllam 

'pertinere 

md  nsom  athletamm, 

lumo 

«dntiHtatem  belli. 

Itaqae 

«xeroebatnr  plurimnm 

carrendo  et  luotando , 

ad  enm  finem, 

qnoad  stans 

posset  oomplecti 

atqae  contendere. 

Consomebat  in  armis 

plnrimnm  stadii. 

m.  Ad  banc  firxnitatem 
eorporis 

aocesserant  bona  animi 
etîam  plnra. 
Erat  enim  modestas, 
pnidens,  gravis, 
Qtens  sapienter 
temporibus, 
peritns  belli, 
fortis  mann, 
maximo  animo, 
adeo  diligens  veritads 
nt  ne  mentiretur  quidem 
joco; 

idem  oontînens,  démens, 
patiensqne 
in  modnm  admîrandnm  ; 


dani  tons-les-antres  exercices. 

Et  ces  talmti  sont  frivoles 

selon  nos  habitudes, 

et  plutôt  méprisables  ; 

mais  dans  la  Grèce  sans -exception 

autrefois 

ils  étaient  à  (en)  granae  estime. 

Après  que 

il  fut  devenu  adolescent, 

et  qu'il  eut  commencé  à  donner  son  appli- 

à  la  palestre,  [cation 

il  rechercha 

non  pas  tant  la  grandeur 

des  forces 

que  Tagilité  : 

en  effet  il  jugeait 

celle-là  (la  grandeur  des  forces) 

être-convenable 

pour  la  pratique  des  athlètes, 

celle-ci  (l'agilité) 

pour  l'utilité  de  la  guerre. 

En-conséquence 

il  s'exerçait  le  plus 

en  courant  et  en  luttant, 

jusqu'à  ce  terme, 

tant  que  se-tenant- debout 

il  pouvait  embrasser  son  advertairt 

et  faire-effort  contrt  lui, 

n  employait  dans  U  maniement  dei  armes 

beaucoup  d'ardeur. 

m.  A  cette  solidité 
dn  corps 

s'étaient  joints  des  avantages  de  l'âme 
encore  plus  nombreux. 
En  effet  il  était  modeste, 
prudent,  grave, 
usant  sagement 
des  circonstances, 
expérimenté  dans  la  guerre, 
vaillant  par  le  bras, 
d'une  tr^-grande  àme, 
tellement  ami  de  la  vérité 
qu'il  ne  mentait  pas  même 
par  plaisanterie;  [clément, 

le  même  (en  même  temps)  continent, 
et  patient 
jusqu'à  une  mesure  étonnante; 
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solum  populi,  sed  etiam  amicorum  ferens  injurias,  imprimis- 
que  commissa  celans  :  quod  interdum  non  minus  prodest  quam 
diserte  dicere.  Studiosus  audiendi  :  ex  hoc  enim  facillime  disci 
arbitrabatur.  Itaque,  quum  in  circulum  venisset  in  quo  aut 
de  republica  disputaretur  aut  de  philosophia  sermo  haberetur, 
nunquam  inde  prius  discessit  quam  ad  finem  sermo  esset  de- 
ductus.  Paupertatem  adeo  facile  perpessus  est  ut  de  repu- 
blica nihil  praeter  gloriam  ceperit.  Amicorum  in  se  tuendo 
caruit  facultatibus.  Fide  ad  alios  sublevandos  saepe  sic  usus 
est,  ut  possit  judicari  omnia  ei  cum  amicis  fuisse  communia  : 
nam  ,  quum  aut  civlum  suoram  aliquis  ab  hostibus  fuisscl 
captus,  aut  virgo  amici  nubilis  propter  paupertatem  coUocari 
non  posset,  amicorum  consilium  liabebat,  et,  quantum  quis- 
que  daret  pro  cujusque  facultatibus,  imperabat;  eamque 

admirablement  patient  ;  supportant  non-seulement  les  injustices  du 
peuple,  mais  encore  celles  de  ses  amis;  taisant  surtout  ce  qu*on  lui 
confiait}  silence  quelquefois  non  moins  utile  que  le  talent  de  la  pa- 
role. Il  aimait  à  écouter,  persuadé  que  c'est  un  moyeu  très-facile  de 
s'instruire.  Quand  il  était  venu  dans  un  cercle  où  l'on  discourait 
sur  la  politique  ou  sur  la  philosophie,  il  ne  se  retirait  jamais  que  la 
conversation  ne  fût  finie.  Épaminondas  supporta  si  facilement  la 
pauvreté,  que  de  ses  services  publics  il  ne  recueillit  que  de  la  gloire. 
Pour  se  soutenir  lui-même  il  ne  recourait  point  à  la  bourse  de  ses 
amis;  mais,  pour  soulager  les  autres,  il  employa  souvent  son  crédit, 
de  telle  manière  qu'on  peut  juger  que  tout  était  commun  entre  aes 
amis  et  lui.  Lorsqu'un  de  ses  concitoyens  avait  été  fait  prisonnier 
par  les  ennemis ,  ou  que  la  fille  nubile  d'un  ami  ne  pouvait  s'établir 
à  cause  de  sa  pauvreté,  il  assemblait  tous  ses  autres  amis,  et  im- 
posait à  chacun  ce  qu'il  devait  donner,  suivant  ses  moyens;  la 
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fereni  iigarias 

non  Bolnm  popnli, 

sed  etiam  amicorom, 

imprimisqne 

oelans  commissa  : 

qnod  interdnm 

non  prodest  minus 

quam  dîcere  diserte.  . 

Stndiosns  audiendi  : 

arbitrabatnr  enim 

disci  facillîme 

exhœ. 

Itaqpe 

qnnxn  Tenîsset  in  oircnlo 

in  qno  ant  dispataretar 

de  repnblioa 

ant  sermo  haberetnr 

de  philosophia, 

sranquam  discessit  inde 

priusqnam  sermo 

<iednotns  esset  ad  finem. 

X^erpessos  est  panpertatem 

«deo  facile 

^t  oeperit  nihil 

de  repnblioa 

1>rsBter  gloriam. 

Camit  in  se  tnendo 

Caonltatibns  amicurom. 

SsBpe  nsus  est  sic 

:fide 

<«d  sublerandos  alios, 

^t  possit  jadicarî 

^mmia  fuisse  ei 

^ionunnnia  cnm  amiois  : 

3iam,  qnnm  ant  aliquis 

«nomm  dYÎnm 

^Mq^tns  esset  ab  hostibns, 

mnt  TÎrgo  nnbilis 

mmid 

son  posset  oollocari 

propter  panpertatem, . 

Ixabebat  consiliom 

simicomm, 

et  imperabat 

quantum  quisque  daret 

pro  facultatîbus  cujnsque  ; 

qnumque  fecerat 


supportant  les  înjustioes 

non-seulement  du  peuple, 

mais  encore  de  «««  amis, 

et  surtout 

taisant  les  itcreti  confiés  ; 

ce  qui  parfois 

n*est-pas-utile  moins 

que  de  parler  éloqnemment. 

Il  était  jaloux  d*écouter  : 

il  jugeait  en  effet  [lement 

être  appris  (qu*on  apprend)  le  plus  faci- 

par-suîto-de  cela  (en  écoutant). 

En-conséquence 

lorsqu'il  était  venu  dans  un  cercle 

dans  lequel  ou  on  discutait 

sur  la  politique 

ou  une  conversation  était  tenue 

sur  la  philosophie, 

jamais  il  ne  se  retira  de  là 

avant  que  la  conversation 

eût  été  amenée  à  m  fin. 

Il  souffiPit  la  pauvreté 

si  facilement 

qu'il  ne  retira  rien 

de  l'administration-publique 

excepté  la  gloire. 

Il  n'usa-pas  pour  s'entretenir 

des  ressources  de  ses  amis. 

Souvent  il  fit-usage  de-telle -sorte 

des  droits  de  Vamitié 

pour  en  soulager  d'autres, 

qu'il  peut  être  jugé  (qu'on  peut  joger) 

toutes  choses  avoir  été  à  lui 

communes  avec  ses  amis  : 

car,  lorsque  ou  quelqu'un 

de  ses  concitoyens 

avait  été  pris  par  les  ennemis, 

ou  la  jeune-fiÛe  nubile 

d'un  ami 

ne  pouvait  pas  6tre  établie 

à-cause-de  sa  pauvreté, 

il  tenait  un  conseil 

de  ses  amis, 

et  commandait 

combien  chacun  donnerait 

selon  les  ressouroes  de  chacun } 

et  lorsqu'il  avait  fait 
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summam  quum  fecerat,  priusquam  acciperet  pecuniam,  ad- 
ducebal  eum  qui  quaerebat  *  ad  eos  qui  conferebant,  eique  ut 
ipsi  numerarent,  faciebat,  ut  iile,  ad  quem  ea  res  perveniebat, 
sciret  quibus  el  quantum  cuique  deberet-. 

IV.  Tentata  autem  ejus  est  abstinentia  a  Diomedonte 
Cyziceno  :  namque  is,  rogatu  Artaxerxis*,  Epamiaondam  pe- 
cunia  corrumpendum  susceperat.  Hic  magno  cum  pondère 
auri  Thebas  venit,  et  Micythum  adolescentulum  quinque  ta- 
lentis^  ad  suam  perduxit  voluutatem,  quem  Epaminondas 
plurimum  diligebat.  Micythus  Epaminondam  convenit ,  et 
causam  adventus  Diomedontis  ostendit.  At  ille  »  Diomedonte 
coram  :  c  Nihil,  inquit,  opus  pecunia  est  :  nam,  si  ea  rex  vult 
quae  Thebanis  sint  utilia,  gratis  facere  sum  paratus  ;  sin  au- 
tem contraria,  non  habet  auri  atque  argenti  satis  :  namque 
orbis  terrarum  divitias  accipere  nolo  pro  patriae  caritate.  Te, 

somme  ane  fois  réunie,  il  amenait  celui  qui  demandait  à  cenz  qui 
contribuaient ,  et  lui  faisait  compter  l'argent  à  lui-  même ,  afin  qu'il 
sût  ce  dont  il  était  redevable  à  chacun. 

IV.  Diomédon  de  Cyzique  mit  à  l'épreuve  l'intégrité  d'Epami- 
Aïondas.  A  la  prière  d'Artaxerxès ,  il  avait  entrepris  de  le  corrompre 
par  l'argent.  Il  vint  à  Thèbes  avec  une  grosse  somme  d'or,  et,  par 
un  don  de  cinq  talents,  il  fit  entrer  dans  ses  vues  le  jeune  Micythus, 
qu'Épaminondas  aimait  alors  beaucoup.  Micythus  va  trouver  Epa- 
minondas et  lui  expose  le  sujet  de  la  venue  de  Diomédon.  «  Il  nW 
pas  besoin  d'argent,  dit  Epaminondas  en  présence  de  ce  dernier  :  car, 
si  le  roi  de  Perse  désire  des  choses  qui  soient  utiles  aux  Thébains,  je 
suis  prêt  à  les  faire  gratuitement;  mais  si  ces  choses  leur  sont  con- 
traires ,  il  n'a  pas  assez  d'or  et  d'argent  pour  me  séduire  ;  je  ne 
voudrais  point  échanger  contre  tous  les  trésors  dé  l'univers  mon 
amour  pour  ma   patrie.    Toi,  Diomédon,    qui  m'as  tenté  sans 
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eam  Bommam, 

prinsqnam  acciperet 

peoaniam, 

adduoebat 

eum  qui  qnœrebat 

ad  eoB  qui  oonferebant, 

fadebatqne  nt  ipsi     * 

Dumerarent  ei, 

Ht  nie, 

ad  qnem  eares  perveniebat, 

adret  quiboB  deberet 

et  qnantam  oniqne. 

rr.  Abstinentia  aatem 
ejuB 

tentata  eBt 

a  Diomedonte  Cyziceno  : 
namqne  is, 
rogatu  Artaxerxis, 
sasceperat  Epaminondam 
oorrnnipendum  peconia. 
Hic  Yenit  Thebas 
corn  magno  pondère  auri, 
etperdiixit 
ad  Biiam  voluntatem 
qiûnqae  talentis 
Micythtun  adolescentulnm 
qnem  Epaminondas 
diligebat  plarimam. 
MicythoB 

conyenit  Epaminondam, 
et  ostendit  cansam 
adventuB  Diomedontis. 
Atille, 

ooram  Diomedonte  : 
«  Est  opoB  nihil  peconia, 
inqnit  : 

nam,  si  rex  vult  ea 
qn»  sint  ntilia  Thebanis, 
som  paratas 
facere  gratis; 
un  antem  contraria, 
non  habet  satis  aori 
atque  argenti  : 
namqne  noie  aooipere 
divitias 

orbis  terrarom 
pro  oaritate  patriœ. 


cette  somme, 

plutôt  qu'il  ne  reçût 

Targent, 

il  amenait 

celui  qui  demandait 

vers  ceux  qui  contribuaient, 

et  faisait  en  sorte  qu'eux-mêmes 

comptassent  la  somme  à  lui, 

afin  que  celui-là, 

à  qui  cette  chose  (ce  bienfait)  revenait, 

sût  à  quels  hommes  il  devait 

et  combien  à  chacun. 

lY.  Or,  le  désintéressement 
de  lui 

fut  mis-àrl' épreuve 
par  Diomédon  de-Cyzique  : 
car  celui-ci, 

snr  la  demande  d* Artaxerxès, 
s'était  chargé  d'Epaminondas 
devant  être  corrompu  par  de  l'argent. 
Celui-ci  vint  à  Thëbes 
avec  un  grand  poids  d'or,  ^ 
et  amena 

dans  ses  sentiments 
par  (au  prix  de)  cinq  talents 
Mioythus,  tout-jeune-homme, 
qu'Epaminondas 
chérissait  très-grandement. 
Micythus 

va- trouver  Epaminondas, 
et  lui  découvre  le  motif 
de  la  venue  de  Diomédon. 
Mais  celui-là, 
en-présence-de  Diomédon  : 
«  Il  n'est  besoin  en  rien  d'argent, 
dit-il  : 

car,  si  le  roi  veut  ces  (des)  choses 
qui  soient  avantageuses  aux  Thébains, 
je  suis  prêt 

à  les  faire  gratuitement  ;        [contraires, 
mais-si  d'autre-part  il  veut  des  choses 
il  n'a  pas  assez  d'or 
et  d'argent  : 

car  je  ne-veux-pas  recevoir 
les  richesses 

du  cercle  des  terres  (de  l'univers  entier) 
en-échange-de  l'amour  de  (pour)  la  patrie. 


\ 
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quod  me  incognitum  tentasti  tuique  similem  eiisUmasti,  non 
miror  ;  tibique  ignosco  :  sed  egredere  propere ,  ne  alios  cor- 
rumpas,  quum  me  non  potueris.  Tu,  Micythe,  argentum  huic 
redde;  nisi  id  confestim  facis,  ego  te  tradam  magistratui.  » 
Hune  Diomedon  quum  rogaret  ut  tuto  eiîre,  suaque,  quœ  at- 
tulisset,  liceret  efferre:  «Istud,  inquit,  faciam,  neque  tua 
causa,  sed  mea,  ne,  si  tibi  sit  pecunia  adempta,  aliquis  dicat 
id  ad  me  ereptum  pervenisse  quod  delatum  accipere  noluis- 
sem.  »  À  quo  quum  quœsisset  quo  se  deduci  vellet ,  et  ille 
Atbenas  dixisse ,  praesidium  ei  dédit  ut  eo  tuto  perveniret. 
Neque  vero  id  satis  babuit  ;  sed  etiam,  ut  inviolatus  in  navem 
ascenderet ,  per  Ghabriam  Âtheniensem ,  de  quo  supra  men- 
tionem  fedmus ,  effecit.  Abstinentiae  erit  boc  satis  testimo- 
nium.  Plurima  quidem  proferre  possemus  ;  sed  modus  adbi- 

me  connaître  et  qai  m'as  cru  pareil  à  toi,  je  ne  sois  point  étonné 
de  ta  démarche ,  et  je  te  pardonne  ;  mais  sors  promptement 
de  Thèbes  ,  de  penr  que ,  n'ayant  pu  me  corrompre ,  ta  n*en 
corrompes  d'autres.  Toi,  Micythus,  rends-lui  son  argent;  si  tu 
ne  le  fais  aussitôt ,  je  te  livrerai  aux  magistrats.  »  Dlomédon 
le  priant  de  faire  en  sorte  qu'il  pût  se  retirer  en  sûreté  et  qu'il 
lui  fût  permis  de  remporter  les  sommes  qu'il  avut  apportée^  :  «  Je 
le  ferai,  lui  dit  Épaminondas,  non  pas  pour  toi,  mais  pour 
moi  ;  de  crainte  que ,  si  l'on  te  vole  ton  argent ,  on  ne  m'accuse 
de  m'en  être  saisi  par  un  larcin,  après  l'avoir  refusé  à  titre  de  pré- 
sent. »  Epaminondas  lui  demanda  où  il  voulait  être  conduit,  et  Dio- 
medon ayant  désigné  Athènes ,  il  lui  donna  une  escorte ,  afin  qu'il 
s'y  rendit  en  sûreté.  Il  ne  se  contenta  pas  de  cela.  Il  fit  en  sorte,  par 
le  moyen  de  l'Athénien  Chabrias,  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
dessus  ,  qu'il  pût  s'embarquer  sans  être  maltraité.  Cette  preuve  du 
désintéressement  d'Epaminondas  nous  suffira.  Nous  pourrions  sans 
doute  en  rapporter  un  grand  nombre  d'autres,  mais  il  faut  nous 
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Non  xniror  te, 

qnod  tentarîs 

me  incognitam 

existimastiqne  sîmilem  toi  ; 

igooflooqne  tibi  : 

sied  egredere  propere, 

ne  oorrnmpas  alios, 

qnmn  non  potueris  me. 

Tn,  Mieythe, 

redde  argentam  hnic  ; 

niai  fiuiis  id  confestun, 

ego  tradam  te 

magîstraiai.  » 

Qnnm  Diomedon 

rogarethnno 

nt  poaset  exire  lato» 

liceretqne 

efierre  sna, 

qojB  attnliBfliet  : 

«  Faciam  istnd,  înqnit, 

neqne  toa  cansa,  sed  mea, 

ne,  si  peounia 

adempta  sit  tibi, 

aliquis  dicat 

id  qaodnolnissem  acdpere 

delatnm 

perveniBse  ad  me 


A  qoo  qnom  qnsesisset 

qao  vellet  se  dednci, 

etille  dixisset  Athenas, 

dédit  ei  prœsidinm 

ut  penreniret  eo  tnto. 

Neqne  Yero 

habnit  id  satis, 

sedetiam  efiedt 

per  Chabriam 

Atheniensem, 

deqno  fecimna  mentionem 

supra, 

ut  inyiolatns 

asoenderet  in  navem. 

Hoc  testimoninm 

abstinentiœ 

eritsatis. 

Possemus  qnidem 

proferre  plnrima  ; 

Comn^Lius  NÉPOS. 


Je  ne  m*étonne  pas  de  toi, 

qne  tn  aies  tenté  de  corrompre 

moi  qui  ne  te  tuis  pas-connn 

et  qne  tu  m'aies  cru  semblable  à  toi  ; 

et  je  pardonne  à  toi  : 

mais  sors  en-hâte  de  Thibet, 

de  peur  que  tu  n'en  corrompes  d'autres, 

après  que  tu  n'as  pas  pu  me  corrompre. 

Toi,  Micythus, 

rends  l'argent  à  celui-ci  ; 

si  tu  ne  fais  cela  sur-le-champ, 

moi  je  livrerai  toi 

au  magistrat.  » 

Gomme  Diomedon 

priait  celui-ci 

pour  qu'il  pût  sortir  en-sûreté, 

et  qu'il  lui  fÛt-permis 

d'emporter  ses  btene, 

qu'il  avait  apportés  : 

«  Je  ferai  ceci,  dit-il, 

et  non  dans  ton  intérêt,  mais  dans  le  mien, 

de  peur  que,  si  l'argent 

avait  été  enlevé  à  toi, 

quelqu'un  ne  dise 

ce  que  je  n'avais  pas  voulu  recevoir 

offert  (quand  on  me  l'ofiBrait) 

être  arrivé  à  moi 

étant  ravi  (par  un  vol).  »  [mandé 

Auquel  (Diomedon)  comme  il  avait  de 

où  il  voulait  lui-même  être  conduit, 

et  que  celui-là  avait  dit  à  Athènes^ 

il  donna  à  lui  une  escorte 

afin  qu'il  parvint  là  en  sûreté. 

Et  d'autre-part 

il  ne  tint  pas  cela  pour  être  assez, 

mais  encore  il  fit 

par  Ventremiee  de  Giabrias 

l'Athénien, 

duquel  nous  avons  fait  mention 

ci-dessus, 

que  n'étant-pas-maltraité 

il  montât  sur  un  vaisseau. 

Cette  preuve 

de  eon  désintéressement 

sera  assea  (suffisante). 

Nous  pourrions  à  la  vérité 

citer  des  faite  très-nombreux  ; 

12 
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bendus  est ,  quoniam  uno  hoc  volumiDe  vitas  excellentium 

virorum  complurium  concludere  constituimus ,  quorum  sepa- 

ratim  multis  millibus  versuum*  complures  scriptores  ante  nos 

explicarunt. 

V.  Fuit  etiam  disertus ,  ut  nemo  Thebanus  ei*par  esset 
elo(|uentia  ;  neque  minus  concinnus  in  brevitate  respondendi 
quam  in  perpétua  oratione  ornatus.  Habuit  obtrectatorem 
MenecUdem  quemdam,  indidem  Thebis,  et  adversarium  in  ad- 
ministranda  republica ,  satis  exercitatum  in  dicendo,  ut  The- 
banum  scilicet  :  namque  illi  genti  plus  inest  virium  quam  in- 
genii  '.  Is,  quod  in  re  militari  florere  Ëpaminondam  videbat, 
hortari  solebat  Thebanos  ut  pacem  bello  anteferrent,  ne  iilius 
imperatoris  opéra  desideraretur.  Huic  ille  :  «  Fallis,  inquit, 
yerbo  cives  tuos ,  quod  hos  a  bello  avocas  :  otii  enim  nomine 
servitutem  concilias,  Nam  paritur  pax  bello  :  itaque  qui  ea 

borner,  parce  que  nous  nous  sommes  proposé  de  renfermer  dans  ce 
seul  livre  les  vies  de  beaucoup  de  grands  bommes,  que  d*autres  éori- 
vains  avant  nous  ont  développées  séparément ,  et  en  plusieurs  mil- 
liers de  lignes. 

y.  Sans  rival  parmi  les  Thébains  pour  l'éloquence,  Ëpaminondas 
n'était  pas  moins  juste  et  concis  dans  ses  reparties  qu'orné  dans  ses 
discours  suivis.  Il  eut  pour  détracteur  un  certain  Ménéclide»  né  aussi 
à  Tbèbes,  son  adversaire  dans  l'administration  de  la  république, 
assez  exercé  dans  la  parole ,  au  moins  pour  un  Thébain  :  car  les 
bommes  de  cette  nation  ont  plus  de  force  de  corps  que  d'esprit.  Ce 
Ménéclide,  voyant  qu'Épaminondas  excellait  dans  l'art  militaire,  avait 
coutume  d'exbortar  les  Tbébaîns  à  préférer  la  paix  à  la  guerre,  pour 
qu'on  n'eût  pas  besoin  des  services  de  ce  capitaine.  «  Tu  trompes  tes 
concitoyens  par  l'abus  des  termes,  lui  dit  Ëpaminondas ,  en  les  dé- 
tournant de  la  guerre.  Sons  le  nom*  de  repos ,  tu  leur  prooures  la 
servitude;  car  la  paix  nait  de  la  guerre.  Ceux  donc  qui  veulent  en 
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Bed  modiM  adhibendna  est, 

qaooîam  oonstituimiiB 

oonelndtre 

boo  fino  Yolnmine 

▼itas 

compliiniini  Tironmi 

«Kodkntîâm, 

oomplnres  scriptores 
ante  nos 

explicamnt  separatim 
nraltis  millibus  Yenutun. 
V.  Fuit  etiam  dûertus 
lit  nemo  Thebanns 
esaet  par  ei  eloqnentU  \ 
neqao  miniu  oonoînnus 
in  brevitate  retpondendi 
quam  omatiu 
in  oratione  perpétua. 
Habnit  obtrectatorem 
quenidam  Meneolidem, 
indidem  Thebia } 
et  adverearinni 
in  republica 
adminietranda, 
eatia  ezeroitatom 
in  dioendo, 
ut  Tbebannm 
aoilioet  : 

namque  inest  illi  genti 
plus  yiriom  qnamingenii. 
18,  qnod  yidebat 
^^paminondam  florere 
kl  re  militari , 
Bolebat  bortari  Thebanos 
ut  anteferrent 
pacem  bello, 

«e  opéra  illios  imperatoris 
désideraretar. 
111e  inqnit  buic  : 
«  FalliatuosoiTea 
•verbo, 

qaod  avooas  bos  a  bello  : 
nomine  enim  otii 
concilias  serritatem. 
Kain.paz  paritur  bello  : 
itaque  qui  f(&lant  frui 


mais  une  mesure  doit  être  appliquée, 

puisque  nous  avons  résoin 

de  renfermer 

dans  ce  seul  volume 

les  vies 

de  nombreux  hommes 

éminents, 

desquels 

plusieurs  écriYains 

avant  nous 

ont  développé  séparément  la  biograghie 

en  de  nombreux  milliers  de  lignes. 

y.  Il  fut  encore  disert 
au  point  qu*aucun  Tbébain 
n'était  égal  à  lui  en  éloquence  ; 
et  non  moins  élégant  [des  reparties) 

dans  la  brièveté  de  répondre  (la  vivacité 
qu'orné 

dans  le  discours  suivi. 
B  eut  pour  détracteur 
un  certain  Ménéclide, 
du-mdme-lleu  (comme  lui)  de  Thèbes, 
et  opposé  à  hri 
dans  rÉtat 
devant  être  gouverné, 
assez  exercé 
à  parler, 

en-tant-que  (pour  un)  Tbébain 
bien-entendu  : 
car  il  y  a  dans  cette  nation 
plus  de  forces  que  d'esprit. 
Celui-ci,  parce  qu'il  voyait 
Épaminondas  fleurir  (exceller) 
dans  l'art  de-la-guerre, 
avait-coutume  d'exhorter  les  Thébains 
pour  qu'ils  préférassent 
la  paix  à  la  guerre, 

afin  que  les  services  de  ce  grand  général 
ne  fussent, pas  réclamés. 
Celui-là  (Epaminondas)  dit  à  celui-ci  : 
«  Tu  trompes  tes  concitoyens 
par  le  terme,  [guerre  : 

en  ce  que  tu  détournes  ceux-ci  de   la 
en  effet  sous  le  nom  de  paix 
tu  leur  procures  la  servitude. 
Car  la  paix  est  enfantée  par  la  guerre  ; 
en-oonséquenoe  ceux  qui  veulent  jouir 
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diutina  volunt  frui ,  bello  exercitati  esse  debent.  Quare  si 
principes  Graeciae  esse  vultis,  castris  est  vobis  utendum,  non 
palaestra.  »  Idem  ille  Meneclides  quum  huic  objiceret  quod 
liberos  non  haberet  neque  uxorem  duxisset ,  maximeque  in« 
solentiam,  quod  sibi  Agamemnonis  belli  gloriam  videretur 
consecutus,  at  ille:  «Desine,  inquit,  Meneclida,  de  uxore 
mihi  exprobrare:  nam  nuUius  in  ista  re  minus  uti  consilio 
volo.  (Habebatenim  Meneclides  suspicionem  adulterii.)  Quod 
autem  me  Agamemnonem  aemulari  putas ,  falleris  :  namque 
ille  cum  universa  Grsecia  vix  decem  annis  unam  cepit  urbem  ; 
ego  contra  ea  una  urbe  nostra  dieque  uno  totam  Graeciam , 
Lacedaemoniis  fugatis*,  liberavi.  » 

YI.  Idem  quum  in  conventum  venisset  Ârcadum',  petens 
ut  societatem  cum  Thebanis  et  Argivis  facerent ,  contraque 
Gallistratus,  Atheniensium  legatus ,  qui  ploquentia  omnes  eo 

jouir  longtemps  doivent  être  exercés  aux  combats.  Ainsi ,  Thé- 
bains,  si  vous  voulez  être  le  premier  peuple  de  la  Grèce,  il  vous  faut 
vivre  dans  les  cnmps ,  non  dans  les  gymnases.  »  Comme  le  même 
Ménéclide  lui  reprochait  de  n'avoir  point  d'enfants  et  de  ne  s'être 
point  marié,  et  surtout  d'avoir  l'insolence  de  croire  qu'il  avait  atteint 
à  la  gloire  militaire  d'Âgamemnon  :  <  Cesse ,  Ménéclide ,  reprit41 , 
de  me  reprocher  de  n'avoir  point  de  femme  :  il  n'est  personne  que  je 
voulusse  moins  consulter  sur  cet  article.  »  Il  faut  dire  que  Ménéclide 
était  soupçonné  d'adultère.  «  Tu  te  trompes  encore  en  pensant  que  je 
veuille  rivaliser  avec  Agamemnon.  Ce  prince,  avec  les  forces  de 
toute  la  Grèce,  prit  à  peiné  en  dix  ans  une  seule  ville  :  moi,  au  con- 
traire, avec  les  seules  forces  de  Thèbes,  et  en  un  seul  jour,- j'ai  mis 
eu  déroute  les  Lacédémoniens  et  délivré  la  Grèce  entière.  » 

VI.  Epaminondas  s'étant  rendu  à  l'assemblée  générale  des  Arca- 
diens,  et  leur  demandant  de  se  liguer  aveclesThébainset  les  Argiens. 
Callistrate,  dépnté  des  Athéniens,  qui,  dans  ce  temps-là,  snrpas  ait 
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ea  dintinai 

debent  esse  exeroitati  bello . 

Qnare  si  vultis 

esse  principes  Griecîss, 

Yobis  utendnm  est  castris, 

non  palœstra.  » 

Qanm  ille  idem  Meneclides 

objiceret  huio 

qnod  non  haberet  liberos 

neque  dnxisset  nxorem, 

maximeqae  insolentiam, 

qnod  videretnr  sibi 

oonseentus  gloriam  belli 

Agamemnonis, 

âtilleinqait  : 

c  Desine,  Meneolida, 

exprobrare  mîhi 

de  nxore  i  ' 

nam  in  ista  re 

▼olo  uti  consilio  nullius 

minus. 

^-  Meneclides  enim 

babebat  saspioîonem 

adnlterii.  — 

Qûod  antem  patas 

xne  œmnlari 

Âgamemnonem, 

fallerîs  : 

namqne  ille 

onm  Grsecia  nniversa 

cepit-irix  anam  nrbem 

dflicem  annis  ; 

ego  contra  ea 

liberavi  totam  Qrseciam 

nostra  nrbe  nna 

unoqae  die, 

Laoediemoniisfugatîs.  » 

YI.  Qaum  idem 
venisaet 

in  conventnm  Arcadum, 
petens 

ut  facerent  sooietatem 
cum  Thebanis  et  Argivis, 
oontraqite  Callistratus, 
legatus  Atheniensium, 
qui  eo  tempore 
prsBstabat  omnes 


de  celle-ci  ayant-de-la-durée, 

doivent  être  exercés  à  la  guene. 

C'est-pourquoi  si  vous  voulez    . 

être  les  premiers  de  la  Grèce, 

il  vous  faut  faire-usage  des  camps, 

non  de  la  palestre.  » 

Comme  ce  même  Ménéclide 

reprochait  à  celui-ci 

qu'il  n'avait  pas  d'enfants 

et  n'avait  pas  pris  d'épouse, 

et  surtout  lui  reprochait  son  insolence, 

en  ce  qu'il  paraissait  à  lui-même    [rière) 

avoir  atteint  à  la  gloire  de  guerre  (guer- 

d'Agamemnon, 

donc  celui-là  dit  : 

«  Cesse,  Ménéclide, 

de  faire- des-reproches  à  moi 

an-sujet-d*une  épouse  : 

car  dans  cette  matière  [sonne 

je  veux  ne  me  servir  du  conseil  de  per- 

moins  que  du  tien. 

• —  Ménéclide  en  effet 

avait  soupçon  (étut  soupçonné) 

d'adultère.  — 

D'autre-part  en  ce  que  tu  penses 

moi  rivaliser 

avec  Agamemnon, 

tu  te  trompes  : 

car  celui-là 

avec  la  Grèce  tout-entière 

prit  à  peine  une-seule  ville 

en  dix  ans  ; 

moi  contrairement-à  cela 

j'ai  délivré  toute  la  Grèce 

avec  notre  ville  seule 

et  en  un-seul  jour,  [fuite.  » 

les  Lacédémoniens    ayant  été  mis-en- 

VI.  Comme  le  même  Épaminondas 
était  venu 

dans  une  assemblée  des  Arcadiens, 
demandant 
qu'ils  fissent  alliance 
avec  les  Thébains  et  les  Argiens, 
et  que  au-contraire  Callistrate, 
député  des  Athéniens, 
qui  en  ce  temps-là 
l'emportait  sur  tous 
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prœstabat  tempore,  postularet  ut  potius  amicitiam  sequeren- 
tur  Atticorum,  et  in  oratione  sua  multa  invectus  esset  in  The- 
banos  et  Argivos ,  in  eisque  boc  posuisset  :  «  Animadvertere 
debere  Arcadas,  quales  utraque  civilas  cives  procreasset,  ex 
quibus  de  ceteris  possent  judicare  :  Argivos  enim  fuisse  Ore- 
stem  et  Alçmaeonem ,  matricidas  ;  Thebis  OEdipum  '  natum , 
qui ,  quum  patrem  suum  interfecisset ,  ex  matre  liberos  pro- 
creasset; D  bic  in  respondendo  Epaminondas ,  quum  de  ce- 
teris perorasset ,  postquam  ad  illa  duo  opprobria  pervenit , 
admirari  se  dixit  stultitiam  rhetoris  Attici,  qui  non  animad- 
verteret  innocentes  illos  natos ,  domi  scelere  admisso ,  quum 
patrie  essent  puisi ,  receptos  esse  ab  Atbeniensibus.  Sed 
maxime  ejus  eloquentia  eluxitSpartse.  Quo  quum  omnium  so- 
ciorum'convenissent  legati,  coram  frequentissimo  legationum 

tons  les  autres  en  éloquence,  les  conjurait  au  contraire  dé  s'attacher 
aux  peuples  de  TAttique.  Dans  sa  harangue,  il  déclama  beaucoup 
contre  les  habitants  de  Thèbes  et  d*  Argos,  et ,  parmi  ses  inveotÎTes  : 
<  Arcadiens ,  dit-il ,  considérez  quels  hommes  ont  enfantés  Tune  et 
l'autre  ville ,  et  par  ceux-là  jugez  des  autres.  Oreste  et  Alcméon , 
deux  parricides,  étaient  d'Argos  ;  OSdipe,  qui ,  après  avoir  tué  son 
père,  eut  des  enfants  de  sa  propre  mère,  était  né  à  Thèbes.  » 
epaminondas,  répondant  à  ce  discours,  après  avoir  fini  de  par- 
ler sur  les  autres  allégations  de  Callistrate,  en  vint  à  ces  deux 
derniers  reproches.  Il  s'étonna  de  la  sottise  du  rhéteur  athénien, 
qui  n'avait  pas  réfléchi  que  ces  hommes  étaient  nés  innocents,  et 
qu'ayant  été  chassés  de  leur  patrie  après  y  avoir  commis  leurs  for- 
faits, ils  avaient  été  reçus  par  les  Athéniens.  Mais  son  éloquence 
brilla  principalement  à  Spnrte.  Les  députés  de  tous  les  alliés 
s'y  étaient  réunis  ;  il  censura  si  fortement,  devant  cette  nombreuse 
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eloqnentia, 

postnlaret  nt  potins 

sequerentar  araicitiam 

Atticorm, 

et  in  sna  oratione 

inyectns  esset  multa 

m  Thebanos  et  Argivofl, 

ineisque 

posnisset  hoc  : 

<  Àroadas 

debere  animadyertere 

qnales  dvoB 

ntraqne  civitas  pr  ocreasaet, 

ex  qnibnB 

possent  jndicare  de  ceteris  : 

Orestoâi  enim 

et  AlcmsBonem, 

matricidas, 

fhisae  Argivos  ; 

OËdipnm  natnm  Thebis, 

qni,  qnnm  interfecisset 

sanm  patrem, 

prooreasset  liberos 

ex  matre  ;  » 

hio  in'respondendo 

Spaminondas, 

qnnm  perorasset 

•de  ceteris, 

X>o8tquam  pervenit 

«d  illa  dao  opprobria, 

dixit  se  admirari 

•tnltitiam  rhetoris  Attici, 

qni  non  animadyertisset 

^llos  natos  innocentes, 

soelere  admisse  demi, 

qnnm  pnlsi  essent 

patrîa, 

idoeptos  esse 

ab  Âtheniensibns. 

Sed  eloqnentia  ejos 

elnxit  maxime  Spartse. 

Qno  qnnm  legati 

omninm  sociorum 

convenissent, 

coram  conyentu 

freqnentissîmo 

legatlonnm, 


en  éloqnence, 

demandait  qne  plutôt 

ils  suivissent  (embrassassent)  Tamitié 

des  habitantS'de-rAttiqne, 

et  dans  son  discours  [livêt 

s'était  emporté  en  de  nombreuses  invec- 

contre  les  Thébains  et  les  Argiens, 

et  parmi  ces  invectives 

avait  établi  ceci  : 

«  Les  Arcadiens 

devoir  remarquer 

quels  citoyens 

Tune-et-rantre  cité  avait  produits, 

d'après  lesquels 

ils  pourraient  juger  des  autres  ; 

en  effet  Oreste 

et  Alcméon, 

meurtriers-de-leur-mère . 

avoir  été  Argiens  ; 

(£dipe  être  né  à  Thèbes, 

Œdipe  qui,  après  qu'il  avait  tné 

son  père, 

avut  engendré  des  enfants 

de  sa  m£e  \  » 

alors  en  répondant 

Épaminondas, 

lorsqu'il  eut  finî-de- parler 

sur  tous-les-autres  points^ 

après  qu'il  en  fut  venu 

à  ces  deux  reproches-infamants, 

dit  lui-même  s'étonner 

de  la  sottise  de  l'orateur  attique, 

qui  n'avait  pas  remarqué 

ces  hommes  nés  innocents,  lP^JS» 

le  crime  ayant  été  commis  dans-Ieur- 

après  qu'ils  avaient  été  chassés 

de  leur  patrie, 

avoir  été  recueillis 

par  les  Athéniens. 

Mais  l'éloquence  de  lu^ 

brilla  le  plus  à  Sparte. 

Là  comme  des  députés 

de  tous  les  alliés 

s'étaient  réunis, 

en  présence  de  l'assemblée 

très^nombreuse 

des  députations, 
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conventu  sic  LacedaernoDiorum  tyrannidem  coarguit  ut  non 
minus  illa  oratione  opes  eonim  conçussent  quam  Leuctricd 
pugna.  Tum  enim  perfecit,  quod  post  apparuit,  ut  aittilio  so- 
ciorum  Lacedœmonii  privarentur. 

VU.  Fuisse  patientem  suorumque  injurias  ferentem  ci- 
vium,  quod  se  patriae  irasci  nefas  esse  duceret,  haec  sunt  testi- 
monia.  Quum  eum  propter  invidiam  cives  prœficere  exercitui 
noluissent,  duxque  esset  delectus  belli  imperitus,  cujus  erroro 
eo  esset  deducta  illa  multitudo  militum ,  ut  omnes  de  salute 
pertimescerent,  quod,  locorum  angustiis  clausi,  ab  hostibus 
obsidebantur,  desiderari  cœpta  est  Epaminondae  diligentia: 
erat  enim  ibi  privatus  numéro  militis.  A  quo  quum  pelèrent 
opem,  nullam  adhibuit  memoriam  contumeliae,  et  exercitum 
ob^dione  liberatum  domum  reduxit  ^  incolumem.  Neque  vero 

assemblée  d'enyoyés,  la  tyrannie  des  Laoédémoniens,  qn'il  n'ébranla 
pas  moins  leor  puissance  par  oe  discours  que  par  la  bataille  de 
Leuotres.  Il  dédda  dès  lors,  comme  on  le  vit  après,  la  défection  des 
alliés  de  Sparte. 

YII.  Qa*Epaminondas  ait  été  patient,  et  qn*il  ait  supporté  les  in- 
jures de  ses  concitoyens,  parce  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  fût  permis 
d'ayoir  du  ressentiment  contre  sa  patrie,  c'est  ce  que  prouTeront  les 
exemples  qui  suivent.  Les  Thébains,  n'ayant  pas  voulu,  par  un 
motif  d'envie,  le  mettre  à  la  tôte  de  leur  armée,  choisirent  pour 
général  un  homme  qui  ne  connaissait  pas  la  guerre ,  et  qui ,  par  sa 
faute,  engagea  de  nombreuses  troupes  dans  une  telle  position,  que 
tout  le  monde  craignait  pour  leur  salut ,  parce  qu'enfermées  dans 
des  passages  étroits ,  elles  étaient  investies  par  les  ennemis.  On  eut 
alors  besoin  de  l'habileté  d'Epaminondas ,  qui  se  trouvait  en  effet 
dans  l'armée  sans  grade  et  en  qualité  de  simple  soldat.  Lorsqu'on 
réclama  son  secours,  il  ne  se  souvint  pas  de  l'affront  qu'il  avait 
reçu,  et,  après  avoir  dégagé  l'armée,  il  la  ramena  saine  et  sauve  à 
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ooargnit  bIo 

tyrannidem 

Laoedai^niortiTn , 

Ht  non  ooncosserit  minns 

opeseorum 

iUa  oratione 

qoam  pngna  Leuotrica. 

Perfecit  enim  tum, 

qnod  appamît  postea, 

at  Laœdœmoniî 

priTarentur 

anzilio  ftooiomm. 

Vn.Hœc 
tnnt  testimonia 
fusse  patientem 
ferentemqae  injurias 
morum  oivîum, 
qnod  dnoeret  esse  nefas 
86  irasci  patriss. 
Qnam  propter  invidiam 
oives  nolnissent 
prsBfiœre  eam  exeroitui, 
dnzque 
imperitns  belli 
deleotus  esset, 
errore  cnjns 
illa  mnltitndo  militnm 
deduota  esset  eo 
ut  omnes  pertimescerent 
de  sainte, 
qnod,  dansi 
«igustus  looomm, 
obsidebantnr  abhostibns, 
dOigentia  Epaminondso 
eospta  est  desiderari  : 
«rat  enim  ibi 
priyatns 
numéro  militîs. 
A  qno 

qnnm  pelèrent  opem, 
adbibnit 

nnllam  memoriam 
oontnmelisB, 
et  reduxit  domum 
incolumem 
ezercitum 
liberatum  obsidione. 


il  accusa  tellement 

la  tyrannie 

des  Laoédémoniens, 

qu'il  n'ébranla  pas  moins 

les  forces  d'eux 

par  ce  discours -là 

que  par  la  bataille  de-Lenctres. 

Il  fit  en  effet  alors, 

cê  qui  fut-manifeste  dans-la- suite, 

que  les  Laoédémoniens 

fussent  privés 

du  secours  de  leurs  alliés. 

VII.  Celles-ci 
sont  les  preuves 
lui  avoir  été  (qu'il  fut)  patient 
et  endurant  les  injustices 
de  ses  concitoyens, 

parce  qu'il  estimait  être  une  chose-impie 
lui-même  s'irriter  contre  sa  patrie. 
Comme  à-cause-de  leur  jalousie 
ses  concitoyens  n'avaient-pas-voulu 
le  mettre-à-la-tête-de  l'armée, 
et  qu'un  général 
inexpérimenté  dans  la  guerre 
avait  été  choisi, 
par  la  faute  duquel 
ce  grand-nombre  de  soldats 
avait  été  amené  là 
que  tous  oraignaient-grandement 
aU'Bujet-de  leur  salut, 
parce  que,  enfermés 
dans  un  espace-resserré  de  localités; 
ils  étaient  assiégés  par  les  ennemis, 
le  prudent-génie  d'Épaminondas 
commença  à  être  regretté  : 
en  effet  il  était  là 
sans-caractère-officiel 
au  rang  de  simple  soldat. 
Auquel 

comme  on  demandait  secours, 
il  ne  montra 
aucun  souvenir 
de  l'outrage, 

et  ramena  à  la  maison  (à  Thèbcs) 
saine-et-sauve 
l'armée 
délivrée  du  blocus. 

12. 
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bocsemel  fecit,  sed  saepius.  Maiime  autem  fuit  illustre,  c.uum 
in  Peloponnesum  exercitum  duxisset  adverâus  Laceda^onios, 
haberetque  collegas  duos,  quorum  alter  erat  Pelopiaas,  vir 
fortis  ac  strenuus.  Hic  quum  criminibus  adversariorum  omnes 
in  invidiam  venissent ,  ob  eamque  rem  imperium  bis  esset 
abrogatum  atque  in  eorum  locum  alii  praetores  successissent, 
Epaminondas  populiscito  non  paruit,  idemque  ut  facerent, 
persuasit  collegis,  etbellum,  quod  susceperat,  gessit.  Namque 
animadvertebat,  nisi  id  fecisset,  totum  exercitum,  propter 
prœtorum  imprudentiam  inscitiamque  belii,  periturunck. 

VIII.  Lex  erat  Thebis  quœ  morte  mulctabat  si  quis  impe- 
rium diutius  retinuisset  quam  loge  praefinitum  foret  :  banc 
Epaminondfis  quum  reipublicae  conservandae  causa  latam  vi- 
deret,  ad  pemiciem  civitatis  conferre  noluit,  et  quatuor 
mensibus  diutius,  quam  populus  jusserat,  gessit  imperium. 

Tliëbes.  C'est  ce  qn'il  fit,  non  pas  une  seule  fois,  mais  sonrent.  Son 
trait  le  plus  éclatant  dans  ce  genre  est  celui-ci  :  Lorsqu'il  mena  une 
armée  dans  le  Péloponëse  contre  les  Lacédémoniens,  il  arait  deux 
collègues,  dont  l'un  était  Pélopidas,  homme  vaillant  et  habile.  Les 
trois  généraux  étant  tombés  dans  la  disgrâce  du  peuple,  à  cause  des 
accusations  de  leurs  ennemis,  et  ayant  été,  pour  cette  raison,  desti- 
tués du  commandement  et  remplacés  par  d'autres  chefs,  Epami- 
nondas n'obéit  point  au  décret ,  persuada  à  ses  collègues  d'agir  de 
même,  et  continua  la  guerre  qu'il  avait  entreprise.  Il  prévoyait  en 
effet  que,  s'il  se  soumettait  à  l'ordre  du  peuple,  toute  l'armée  périraSt 
par  l'inexpérience  et  l'ignorance  des  nouveaux  chefs.  Il  y  avait  à 
Thèbes  une  loi  qui  punissait  de  mort  un  général ,  s'il  retenait  le 
commandement  an  delà  du  terme  prescrit.  Epaminondas,  considé- 
rant qu'elle  avait  été  portée  pour  le  salut  de  la  république,  ne  voulut 
pas  la  faire  servir  à  sa  perte ,  et  il  exerça  le  coitamandement  quatre 
mois  de  plus  que  le  peuple  ne  l'avait  décrété. 

VIII.  Quand  l'armée  fut  revenue  à  Thèbes ,  ses  collègues  farent 
mis  en  accusation.  Epaminondas  leur  permit  de  rejeter  toute  la  faute 
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Neqaevero  fecithoo  semel, 

sed  sœpius. 

Fait  aatem 

maxime  illa8tre, 

qanm  dnxisset  exercitnm 

in  Peloponnesum 

aâyersos  LacecUemonios, 

haberetqne  duos  coUegas, 

qnomm  alter 

erat  Pelopidas, 

Yir  fortis  aq  strenaos* 

Qamn  omnes  hio 

criminibns  adTersariomm 

Yenîssent  in  invidiam, 

ob  eamque  rem 

imperiom 

abrog^tnm  esset  his, 

atque  alii  pnetores 

aucoessissent 

in  loonm  eornn, 

Epaminondas 

non  paruit  popnlisdto, 

pennasitque  coUegie 

nt  facerent  idem, 

et  gessit  bellum 

quod  snsceperat. 

Kamqne  animad^ertébat, 

nisi  fecissetid,         [mm, 

totnm   exercitam  perîta- 

propter  imprndentiam 

prflBtonim 

inscitiamqae  belH. 

Yin.  Erat  lex  Thebis 
qtUB  mnlctabat  morte, 
Biquis 

retinnisset  imperinm 
diatins 

qnam  prsBfinitam  foret 
lege: 

qnum  Epimanondas 
videret  banc  latam 
causa 

conservandse  reipnblicœ, 
nolait  conferre 
ad  pemicîem  civîtatis, 
et  gessit  imperium 
quatuor  mensibus  diutius 


Or  il  ne  fit  pas  eela  unê-seole-fois, 
mais  âssez-souyent. 
MaÎB  cela  fut 
surtout  éclatant, 

lorsqu'il  avait  conduit  une  armée 
dans  le  Péloponèse 
contre  les  Lacédémoniens, 
et  avait  deux  collègues, 
dont  Tnn 
était  Pélopidas, 
homme  vaillant  et  actif. 
Comme  tous  alors 

par  les  acousations  de  lewn  ennemis 
étaient  venus  (avaient  été  pris)  en  haine, 
et  que  pour  oe  fiût 
le  commandement 
avait  été  retiré  à  ceux-d, 
et  que  d'autres  généraux 
étaient  venus-en -remplacement 
à  la  place  d*eiix, 
Epaminondas 

n'obéit  pas  au  décret-du-penpiê, 
et  persuada  à  tes  collègues 
qu'ils  fissent  la  mÔme  chose 
et  dirigea  la  guerre 
qu'il  avait  entreprise. 
Car  il  comprenait, 
s'il  n'avait  pas  fait  cela, 
toute  l'armée  devoir  périr, 
à-cause-de  l'imprudence 
des  généraux 

et  de  leur  ignorance  de  la  guerre. 
Vil.  Il  y  avait  une  loi  à  Thèbes 
qui  punissait  de  morti 
si  quelqu'un 

avait  conservé  le  commandement 
plus  longtemps 
qu'il  n'avait  été  fixé-d'avance 
par  une  loi  : 
comme  Epaminondas 
voyait  oeÙe-ci  avoir  été  portée  . 

en  vue 

de  sauver  la  république, 
il  ne-voulut-pas  /'appliquer 
à  la  perte  de  l'État, 
et  exerça  le  commandement 
quatre  mois  plus  longtemps 
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Postquam  domum  reditum  est,  collegaeejus  hoc  crimine  accu-  . 

sabantur.  Quibus  ille  permisit  ut  omnem  causam  in  se  trans-  \ 

ferrent,  suaque  opéra  factum  contenderent  ut  legi  non 
obedirent.  Qua  defensione  illis  periculo  liberatis,  nemo  Epa- 
minondam  responsurum  putabat,  quod ,  quid  diceret,  non 
baberet.  At  ille  in  judicium  venit,  nihil  eorum  negavit  quae 
adversarii  crimini  dabant,  omniaque,  quœ  coUegae  dixerant, 
confessns  est  ;  neque  récusa  vit  quominus  legis  pœnam  subiret, 
sed  unum  ab  iis  petivit,  ut  in  periculo  *  suo  conscriberent  ; 
t  Epaminondas  a  Thebanis  morte  mulctatus  est,  quod  eos 
cbegit  apud  Leuctra  superare  Lacedaemonios,  quos ,  ante  se 
imperatorém,  nemo  Bœotiorum  ausus  fuit  adspicere  in  acie, 
quodque  nno  prœlio  non  solum  Thebas  ab  interitu  retraxit, 
sed  etiam  universam  Grasciam  in  libertatem  vindicavit,  eoque 

sur  loi,  et  <!•  soatenir  que  c'était  à  cause  de  loi  qu'ils  n'avaient  pas 
obéi  à  la  loi.  Ce  système  de  défense  les  ayant  mis  hors  de  danger, 
personne  ne  pensait  qu'Epaminondas  répondit  à  l'assignation ,  parce 
qu'il  n'avait  rien  à  dire.  Mais  il  comparut  en  jugement,  ne  nia  au- 
cun des  faits  dont  ses  ennemis  lui  faisaient  des  crimes,  et  avoua  tout 
08  que  ses  collègues  avuent  dit.  Il  consentit  à  subir  la  peine  inflige 
par  la  loi  ;  mais  il  demanda  pour  tonte  grâce  à  ses  juges  que,  sur  sa 
sentence  de  condamnation ,  ils  éoririssent  ces  paroles  :  «  Épami> 
nondas  a  été  puni  de  mort  par  les  Thébains,  parce  qu'il  les  a  forcés 
de  vaincre  à  Leuctres  les  Lacédémoniens,  qu'aucun  des  Béotiens  , 
avant  qu'il  fat  leur  général ,  n'avait  osé  regarder  sur  le  champ  de 
bataille  ;  parce  que,  par  un  seul  combat ,  il  a  non-seulement  sauvé 
'fhèbes  de  sa  ruine ,  mais  encore  rendu  la  liberté  à  toute  la  Grèce  ; 
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qnam  popolus  jusserat. 

Postqaam  reditnm  est 

dommiiy 

oollegsB  ejns 

acduabantiir  hoo  orimîiie. 

Qoibtis  ille  permisit 

ut  transferrent  in  se 

onmein  oansam, 

oontenderentqne 

faetmn  soa  opéra 

Qt  non  obedirentlegi. 

Qna  defenàone 

ilHs  liberatU  pericnle, 

nemo  pntabat 

Epaminondam 

responsamm, 

qnod  non  haberet 

2 nid  haberet. 
ktque  illè 
venit  in  jadicium, 
negavit  nihil 
eomm  qn»  adveraarii 
dabant  crimini, 
eonfesBusqne  est  omnia 
qoœ  collegœ  dizerant  ; 
neqne  recnsavit 
qnomlnas  snbiret 
pœnam  legîs, 
sed  petivit  ab  iis  unnm, 
ut  Gonscriberent 
in  sao  perîcnlo  : 
«  Epaminondas 
mnlotatns  est  morte 
aTbébanis, 
qnod  oœgit  eos 
snperare  apnd  Lenctra 
Laoediemoaios, 
quos  nemo  Bœotiomm, 
ante  se  imperatorem, 
aosns  fuit  adspicere 
inaoie, 

qaodque  une  prœlio 
non  solmn  retraxitTbebas 
ab  intenta, 
sed  etiam 

vindîcavit  in  libertatem 
GrsBciam  uniTersam, 


que  le  peuple  n*avait  ordonné. 

Après  qu'on  fut  revenu 

à  la  maison, 

les  collègues  de  lui 

étaient  accusés  sur  ce  chef. 

Auxquels  celui-là  permit  [même 

qu'ils  fissent-passer  (rejetassent)  sur  lui- 

toute  la  cause, 

et  qu'ils  soutinssent 

avoir  été  fait  par  son  soin 

qu'ils  n'obéissent  pas  à  la  loi. 

Par  cette  défense 

ceux-là  ayant  été  délivrés  du  danger, 

personne  ne  croyait 

Epaminondas 

devoir  répondre  à  l'cuaignatiofit 

parce  qu'il  n'avait  pas 

quoi  il  pût  dire  (une  excuse  à  alléguer). 

Mais  celui-là 

vint  au  tribunal, 

ne  nia  rien 

de  ces  faits  que  us  ennemis 

donnaient  (imputaient)  à  grief, 

et  avoua  toutes  les  choses 

que  ses  collègues  avaient  dites  ; 

et  il  ne  refusa  pas 

qu'il  ne  subît  (de  subir) 

la  peine  de  la  loi, 

mais  demanda  à  eux  une-seule  chose, 

qu'ils  écrivissent 

sur  leur  registre  : 

«  Epaminondas 

a  été  puni  de  mort 

par  les  Thébains, 

parce  qu'il  a  forcé  eux 

de  vaincre  auprès  de  Leuctres 

les  Lacédémoniens , 

que  personne  des  Béotiens, 

avant  lui  (avant  qu'il  fdt)  général, 

n'avait  osé  regarder  en  face 

en  bataille  (sur  un  champ  de  bataille), 

et  parce  que  par  un-seul  combat 

non-seulement  il  a  retiré  Thèbes 

de  sa  ruine, 

mais  encore 

il  a  réclamé  pour  la  liberté  (afiBranchi) 

la  Grèce  tout-entière, 
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res  utrorumque  perduxit  ut  Thebani  Spartam  oppugnarent» 
Lacedaemonii  satis  haberent  si  salvi  esse  possent;  nequeprius 
bellare  destitit  quam,  Messene  *  constituta,  urbem  eorum  obsi- 
dione  clausit.  »  Haec  quum  dixisset,  risus  omnium  cum  hila- 
ritate  coortus  est,  neque  quisquam  judex  ausus  est  ferre  suf- 
fragium.  Sic  a  judicio  capitis  maxima  discessit  gloria. 

IX.  Hic  extrême  tempore  imperator  apud  Mantineam  '  , 
quum  acieinstructa  audacius  instaret  hostes*,  cognitus  a  La- 
cedaemoniis,  quod  in  unius  pernicie  ejus  patrisB  sitam  putabant 
salutem,  universi  in  unum  impetum  fecerunt;  neque  prius 
abscesserunt  quam,  magna  cœde  facta  multisque  occisis,  for- 
tissime  ipsum  Epaminondam  pugnantem,  sparo  eminas  per* 
cussum,  concidere  viderunt.  Hujus  casu  aliquantum  retardât! 
sunt  Bœotii  ;  neque  tamen  prius  pugna  excesserunt  quam  re- 

parce  qn*il  a  mis  les  affitires  des  deux  peuples  dans  un  tel  état ,  que 
les  Thébains  ont  assiégé  Sparte ,  et  que  les  Lacédémoniens  se  sont 
contentés  de  pouvoir  sauver  leurs  vies;  et  parce  qu'il  n'a  pas  cessé  de 
faire  la  guerre  qu'il  n'ait  bloqué  la  ville  en  rétablissant  Messène.  .» 
Quand  il  eut  prononcé  ces  paroles,  une  vive  hilarité  éclata  dans  toute 
l'assemblée ,  et  aucun  juge  n'osa  opiner.  Il  sortit  ainsi  d'une  affaire 
capitale  avec  la  plus  grande  gloire. 

IX.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Epaminondas  commandait  les  Thébains 
à  Mantinée.  Comme  il  pressait  trop  audacieusement  les  ennemis  dans 
une  bataille  rangée,  il  fut  reconnu  des  Lacédémoniens,  qui,  faisant 
uniquement  consister  leur  salut  dans  sa  mort,  fondirent  tous  sur  lui 
seul ,  et  ne  se  retirèrent,  après  un  grand  carnage  de  part  et  d'autre, 
que  lorsqu'ils  virent  Epaminondas  même  frappé  d'un  spare  lancé  de 
loin  pendant  qu'il  combattait  très-vaillamment,  et  tombé  mort.  Les 
Béotiens  furent  un  peu  ralentis  par  sa  chute  ;  cependant  ils  ne  quit- 
tèrent point  le  champ  de  bataille  qu'ils  n'eussent  entièrement  défait 
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Hqtiaeo 

et  a  amené  là  (à  œ  point) 

'ornmqne, 

les  affaires  des  àexa.  peuples  ^ 

batû 

qne  les  Thébaîns 

larent  Spartam, 

emonii 

que  les  Lacédémoniens 

nt  satis 

eussent  assez  (fassent  satisfaits) 

ant  esse  salvi  ; 

s'ils  pouvaient  dtre  saufs  ; 

destitit  beUare 

et  qu'il  n'a  pas  cessé  de  faire-la-guerre 

lam 

avant  que, 

le  constituta, 

Messène  ayant  été  rétablie , 

obsidione 

il  eût  enfermé  par  blocus  (tenu  en  échec) 

eonun.  » 

la  ville  d'eux  (des  Lacédémoniens).  » 

dixisset  hseo, 

Après  qu'il  avait  dit  ces  choses, 

mninm  coortns  est 

un  rire  de  tous  (général)  s'éleva 

laritate, 

avec  gaieté, 

qnisquam  judex 

et  aucun  juge 

»t  ferre  safiragiuni. 

n'osa  porter  son  suffrage  contre  lui. 

cessit 

Ainsi  il  sortit 

do  capitis 

d'un  procès  de  tête  (capital) 

la  gloria. 

avec  une  très-grande  gloire. 

Hio 

IX.  Celui-ci 

.0  tempore, 

à  la  fin- de  son  temps, 

tor 

général 

fantâneam, 

auprès  de  Mantinée, 

acie  instructa, 

comme,  l'armée  ayant  été  rangée,  [ment, 

t  hostes  aadacîns, 

il  pressait  les  ennemis  trop  audacieuse- 

18  a  Lacedœmoniis, 

ayant  été  reconnu  par  les  Lacédémoniens, 

utabant 

parce  qu'ils  pensaient 

ipatriflB 

le  salut  de  leur  patrie 

npemioie 

être  assis  sur  (dépendre  de)  la  perte 

lins, 

de  lui  seul, 

d 

tons-ensemble 

it  impetnm  in  nnum  ; 

firent  irruption  oontre  lui  seul  ; 

ibsoessemnt 

uun, 

avant  que. 

medefactar 

un  grand  carnage  ayant  été  fait 

ine  ocoisis, 

et  beaucoup  ayant  été  tués, 

it  ooncidere, 

ils  eussent  vu  tomber, 

mm  eminns  sparo, 

frappé  de  loin  d'un  javelot, 

londam  ipsnm, 
Item  fortissime. 

épaminondas  lui-même. 

qui  combattait  très-vaillamment. 

Les  Béotiens 

tî  snnt  aliqnantura 

furent  retardés  quelque-peu 

ijus; 

par  la  chute  de  celui-ci  ; 

»men  ezcessemnt 

et  pourtant  ils  ne  sortirent  pas 

du  combat 

nam  profligarnnt 

avant  qu'ils  eussent  taillé-en-pièces 
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pwgnantes  profligarunt.  At  Epaminondas,  quum  animadver- 
teret  mortiferum  se  vulnus  accepisse,  simulque,  si  ferrum, 
quod  ex  hastili  in  corpore  remanserat,  extraxisset,  animam 
statim  amissurum,  usque  eo  retinuit  quoad  renuiitiatum  est 
vicisse  Bœotios.  Id  postquam  audivit  :  «  Satis,  inquit,  vixi  ; 
invictus  enim  morlor.  »  Tum,  ferro  extracto,  confestim  exani- 
matus  est. 

X.  Hic  uxorem  nunquam  duxit.  In  quo  quum  reprehende- 
retur,  quod  liberos  non  relinqueret,  a  Pelopida,  qui  fiiium 
babebat  infamem,  maleque  eum  in  eo  patriae  consulere  dice- 
ret  :  c  Vide,  inquit,  ne  tu  pejus  consulas,  qui  talem  ex  te 
natum  relicturus  sis;  neque  vero  stirps  mihi  potest  déesse, 
namque  ex  me  natam  relinquo  pugnam  Leuctricam,  quae  non 
modo  mihi  superstes,  sed  etiam  immortalis  sit  necesse  est.  » 
Quo  tempore,  duce  Pelopida,  exsuies  Thebas  occuparunt,  et 

les  troapes  qui  leur  résistaient.  Comme  Epaminondas  sentit  qu'il 
avait  reçu  une  blessure  mortelle,  et  qu'il  perdrait  la  vie  dès  qu'il  au- 
rait extrait  la  pointe  du  dard  qui  lui  était  restée  dans  le  corps,  il  l'y 
garda  jusqu'au  moment  qu'on  lui  annonça  que  les  Béotiens  avaient 
vaincu.  Après  qu'il  eut  appris  cette  nouvelle  :  «  J'ai  assez  vécu, 
dit-il,  car  je  meurs  âhns  avoir  été  vaincu.  »  Ayant  alors  arraché  le 
fer,  il  expira  sur-le-champ. 

X,  Epaminondas  ne  se  maria  jamais.  Comme  Pélopidas,  qui  avait 
un  fils  infUme,  le  lui  reprochait  et  lui  disait  qu'il  pourvoyait  mal  aux 
intérêts  de  la  patrie  en  ne  lui  laissant  point  d'enftmts  :  «  Prends 
garde,  lui  répondit-il ,  de  lui  rendre  un  plus  mauvais  service  en  lui 
laissant  un  fils  tel  que  le  tien.  Mais  je  ne  peux  manquer  de  lignée; 
car  je  laisse  la  bataille  de  Leuctres,  fille  née  de  moi ,  qui  non-seule- 
ment doit  me  survivre,  mais  encore  être  immortelle.  »  Dans  le  temps 
que  les  bannis,  conduits  par  Pélopidas ,  occupèrent  Thèbes  et  chas- 
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répugnantes. 
At  Epaminondas, 
qanm  animadverteret 
aeaocepisse 
volniis  mortiferum, 
nmolque, 

•i  eztraxisset  ferram, 
qnod  ex  hastîli 
remanserat  in  oorpore, 
amissnramanimam  atatim, 
retînoit  usque  eo, 
qnoad  renuntiatom  est 
Bœotios  vicisse. 
Postqoam  andîvit  id  : 
«  Yixi  satis,  inquit  ; 
morior  enim  invictus.  » 
Tam,  ferro  extraoto, 
ezanimatus  est  statim. 

X.  Hic  nnnqnam 
dozît  oxorem. 
la  qno 

qnnm  reprehenderetnr, 
qnod  non  relinqueret 
Hberos, 
aPelopida, 
qui  habebat  filinm 
infamenii 
diceretqne 
enm  ineo 

consnlnisse  maie  patri»  : 
«  Vide,  inquit, 
ne  tu  consulas  pejus, 
qui  relicturns  sîs  talem 
natom  ex  te  ; 
neque  vero  stirps 
potest  deesaendbi, 
namque  relinquo 
natam  «z  me  ■ 
pugnam  Leuotricam, 
qusB  est  neoesse 
sit  non  modo 
superstaB.mihi, 
sed  etiam  immortalis.  » 
Quo  tempore, 
Peloj^da  duce, 
exsuies  occuparunt  Thebas 
et  expnlenmt  ex  aroe 


les  Lacédémonien*  qui  résistaient. 

Cependant  Épaminondas, 

comme  il  comprenait 

lui-même  avoir  reçu 

une  blessure  mortelle, 

et  en-mdme-temps, 

s'il  avait  retiré  le  fer, 

qui  détaché  du  bois 

était  resté  dans  »on  corps, 

devoir  perdre  (rendre)  l'âme  aussitôt, 

le  garda  jusque-là  (jusqu'à  ce  moment), 

jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  annoncé 

les  Béotiens  avoir  vaincu. 

Après  qu'il  eut  entendu  cela  : 

a  J'ai  vécu  assez,  dit-il  ; 

car  je  meurs  invaincu.  » 

Puis,  le  fer  ayant  été  retiré, 

il  mourut  aussitôt. 

X.  Celui-ci  jamais 
ne  prit  une  épouse. 
Au-sujet-de  quoi 
oonune  il  était  blftmé, 
parce  qu'il  ne  laissait  pas 
d'enfants,  ^ 

par  Pélopidas , 
qui  avait  un  fils 
perdu-de-réputation , 
et  que  Pélopidae  disait 
lui  en  cela  [trie  : 

avoir  pourvu  mal  à  Vintérit  de  la  pa- 
«  Vois  (prends  garde),  dit-il, 
que  toi  tu  n'y  pourvoies  plus  mal, 
tot  qui  dois  laisser  un  tel  homme 
né  de  toi  ; 

et  en  vérité  la  postérité 
ne  peut  pas  manquer  à  moi, 
car  je  laisse 
comme  née  de  moi 
la  bataille  d&-Leuotres, 
laquelle  il  est  nécessaire 
qu'elle  soit  non-seulement 
survivant  à  moi , 
mais  encore  immortelle.  » 
Dans  le  temps  où, 
Pélopidas  étant  chef, 
les  exilés  s'emparèrent  de  Thèbes 
et  chassèrent  de  la  citadelle 
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prflBsidium  Lacedaemoniorom  ex  arce  expulerunt,  Epaminon- 
das,  quandiu  facta  est  caedes  civium,  domo  se  tenuit,  quod 
neque  malos  defendere  volebat,  neque  impugnare,  ne  manas 
suorum  sanguine  cnientaret  :  namque  omnem  civilem  victo- 
riam  funestam  putabat.  Idem,  postquam  apud  Cadmeam  '  pu- 
gnari  cum  Lacedaemoniis  cœpit,  in  primis  stetit.  Hujus  de  vir- 
tutibus  vitaque  satis  erit  dictum ,  si  hoc  unum  adjunzero, 
quod  nemo  eat  inBtias  :  Thebas,  et  ante  Epaminohdam  natum 
et  post  ejusdem  interitum,  perpetuo  aliène  paraisse  împerio; 
contra  ea ,  quandiu  ille  prœfuerit  reipublicse ,  caput  fuisse 
totius  Graeci».  Ex  quo  intelligi  potest  unum  bominem  pluris 
quam  civitatom  fuisse. 

PELOPIDAS. 

I.  Pelopidas*,  Thebanus,  magis  historicis  quam  vnigo  notus. 
Cujus  de  yirtutibus  dubito  quemadmodum  exponam ,  quod 

aèrent  de  la  citadelle  la  garnison  des  Laoédémoniens,  Epaminondat 
se  tint  dans  sa  maison ,  tant  qn'il  se  fit  on  carnage  de  citoyvns,  ne 
voulant  ni  secooiir  ni  combattre  les  méchants,  pour  ne  pas  rougir 
ses  mains  du  sang  des  siens  ;  car  il  regardait  comme  fîuieste  une 
victoire  remportée  sur  des  citoyens.  Mais  quand  on  commença  d'at 
taquer  les  Laoédémoniens  à  la  Cadmée,  il  parut  aux  premiera  rangs. 
J'aurai  assez  parlé  de  ses  exploits  et  de  sa  vie,  si  j'ajoute  une  seule 
chose  que  personne  pe  niera ,  savoir  qu'avant  la  naissance  et  apH« 
la  mort  d'Épaminondas,  Thëbes  fut  toujours  soumise  à  one  domi- 
nation étrangère,  et  qu'au  contraire,  tant  qu'il  gouverna  la  répu- 
blique, elle  fut  la  souveraine  de  toute  la  Grèce.  D'où  l'on  peut  juger 
qu'un  seul  homme  valait  plus  qu'une  ville  entière. 


FÈLOPIDAS. 
I.  I^  Thébain  Pélopidas  est  plus  connu  des  historiens  que  du 
commun  des  hommes.  Je  ne  sais  de  quelle  manière  exposer  ses 
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limn 

Bmoniorain, 

inondas, 

in  emàm  oiTium 

Mt, 

xdt  domo, 

rolebat 

defendere  maloB, 

impognarSt 

lentaret  manus 

ine  snorum  : 

le  pQtabat 

Q  Yictoriam  cîvilem 

un. 

lam  cœpit  pngnari 

Cadmeam 

laœdœmonils, 

n  primis. 

a  «rit  satis 

latibus 

e  h^jns, 

inxero  hoc  nnnm, 

lemo  eat  infitias  : 

By  [tum 

)  Epaminondam  na- 

;  interitnm  ejusdem, 

se  perpetno 

o  alieno  ; 

lu  ille 

irit  reipablic», 

BBput 

Qnscise. 

}  potest  intelligi 

hominem 

>lnrîs 

siYitatem. 


la  garnison 

des  Laoédémoniens, 

Épaminondas,  [toyens 

toat-le-temps-qne  le  massacre  des  ci- 

86  fit, 

se  tint  enfermé  dans  ta  maison, 

pigroe  qu'il  ru  voulait 

ni  défendre  les  mauvais  citoyens j 

ni  oombattre-eontre  «tior, 

de  peur  qu'il  n'ensanglantât  tee  mains 

du  sang  des  siens  : 

car  il  pensait  [toyens 

toute  victoire  remportée-sur-des-conci- 

itre  funeste. 

Le  mdme,  [(dès  qu'on  se  battit) 

après  qu'il  commença  à  être  combattu 

auprès  de  la  Cadmée 

avec  'les  Laoédémoniens, 

se  tint  parmi  les  premiers  combattantt. 

n  anra  été  dit  assez 

sur  les  mérites 

et  la  vie  de  celui-ci, 

si  j'igoute  ceci  seul, 

que  personne  ne  pourrait  aller  nier  : 

Thèbes,  [d'Epaminondas) 

et  avant  Épaminondas  né  (la  naissance 

et  après  la  mort  du  même, 

avoir  obéi  toigours 

à  une  domination  étrangère  ; 

contrairement-à  cela, 

tout-le-temp«-que  celui-là 

fut-à-la-tête-^e  l'État, 

Thibet  avoir  été  la  tête  (la  première  cité) 

de  toute  la  Grèce. 

D'après  quoi  il  peut  être  compris 

un-seul  homme 

avoir  été  de  plus  de  valeur 

que  la  cité  entière. 


?ELOPIDAS. 

dopidas,  Thebanus, 
notns  historicis 
rnlgo. 
tntibus  cujus 


PELOPIDAS. 

I.Pélopidas,  Thébain, 
est  plus  connu  des  historiens 
que  du  vulgaire. 
Sur  les  mérites  duquel 
je  doute 


284  PBLOPIDAS. 

vereor  ne,  si  res  explicare  incipiam,  non  vitam  ejas  enarrare, 
sed  historiam  videar  scribere  ;  si  tantummodo  summas  atti- 
gero,  ne  rndibus  litterarum  Grœcarum  minus  lucide  appareat 
quantus  (uerit  ille  vir.  Itaque  utrique  rei  occurram  quantum 
potero,  et  medebor  quum  satietati  tum  ignorantiae  lectorum. 
Pboebidas,  Lacedaeinonius,  quum  exercitum  Olynthum  duce- 
ret  ',  iterque  per  Thebas  faceret,  arcem  oppidi,  quae  Cadmea 
nominatur,  occupavit,  impulsu  perpaucorum  Thebanorum, 
qui ,  adversariae  factioni  *  quo  facilius  résistèrent ,  Laconum 
rébus  studebant  ;  idque  suo  privato,  non  publico  fecit  con- 
silio.  Quo  facto  eum  Lacedaemonii  ab  exercitu  removerunt 
pecuniaque  mulctarunt;  neque  eo  magis  arcem  Tbebanis  red- 
diderunt,  quod,  susceptis  inimicitiis^satius  ducebanteos  obsi- 

grandes  actions.  Je  crains ,  en  entreprenant  de  les  développer,  de 
paraître  écrire ,  non  sa  vie ,  mais  une  histoire  ;  et  en  ne  touchant 
qn'anz  principales ,  de  ne  pas  montrer  assez  clairement  à  cens  qui 
ne  connaissent  point  Thistoire  grecque»  combien  il  a  été  grand 
homme.  Je  préviendrai  donc,  antant  qne  je  pourrai ,  Tun  et  l'autre 
inconvénient,  et  je  remédierai ,  soit  à  la  satiété,  soit  à  l'ignorance 
des  lecteurs.  Le  Lacédémonien  Phébîdas,  menant  une  armée  à 
Olynthe  et  passant  par  Thèbes ,  s*empara  de  la  citadelle  de  la  Tille, 
qu'on  nomme  la  Cadmée ,  à  l'instigation  d'un  très-petit  nombre  de 
Thébains,  qui ,  pour  résister  plus  facilement  à  la  Action  contraire, 
favorisaient  les  intérêts  des  Lacéd^moniens.  Il  agit  ainsi  de  sa  vo- 
lonté privée,  et  non  en  vertu  d'une  délibération  publique.  Les  Lacé- 
démoniens  lui  firent  quitter  l'armée  pour  ce  fait ,  et  le  punirent 
d'une  amende.  Us  n'en  rendirent  pas  plus  aux  Thébains  leur  cita- 
delle, parce  qu'étant  dès  lors  brouillés  avec  eux ,  ils  jugeaient  plus 
à  propos  de  les  tenir  assiégés  que  de  les  laisser  libres.  Car,  depuis  la 
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nodum  ezponam , 

comment  je  ferai-un-exposé, 

»oriie, 

parce  que  je  crains  qae, 

im 

si  j'entreprends 

ires, 

de  développer  les  faits, 

je  ne  paraisse 

mure  vitam  ejus, 

non  pas  raconter  la  TÎe  de  lai, 

mn  histoxiam  ; 

mais  écrire  une  histoire  ; 

ro 

et  si  j'ai  touché  (effleuré) 

K>do  sommas, 

seulement  les  faits  principaux, 

reat 

je  crains  qu'il  n'apparaisse 

loide 

moins  clairement 

à  ceux  étrangers 

m  Grseoarum 

aux  lettres  grecques 

Aierit  ille  vir. 

combien-grand  fut  cet  homme. 

En-conséquence 

n  ntrîqne  rei 

je  parerai  à  rune-et-l'autre  chose 

ipotero, 

autant  que  je  pourrai, 

)or 

et  je  remédierai 

itietarî 

et  à  la  satiété 

orantMS  leotomm. 

et  à  rignoranoe  des  lecteurs. 

M,  Lacedœmonias, 

Phébidas,  TAoédémonien, 

lœret  exercitam 

lorsqu'il  conduisait  une  armée 

m, 

à  Olynthe, 

witerperThebas, 

et  faisait  route  à  travers  Thèbes, 

it  aroem  oppidl, 

s'empara  de  la  citadelle  de  la  ville,  • 

ninatur  Cadmea, 

qui  est  appelée  la  Cadmée, 

à  l'instigation 

)rum  paucoram, 

de  Thébains  peu-nombreux ,          [ment 

résistèrent  facHias 

qui,  afin  qu'ils  résistassent  plus  facile- 

adyersariœ, 

à  la  faction  opposée , 

it 

favorisaient 

Boonnm; 

les  intérêts  des  Lacédémoniens  ; 

id 

et  il  fit  cela 

iilio  privato, 

sur  son  autorité  particulière, 

>lico. 

non  sur  Pautorilé  publique. 

to 

Laquelle  chose  ayant  été  faite 

nonii 

•unteum 

dta 

de  l'armée                [mirent  à  l'amende) 

antque  pecnnîa  ; 

et  le  privèrent  d'une  somme-d'argent  (le 

lagiseo 

et  pas  plus  pour  cela 

nmtarcem 

ils  ne  rendirent  la  citadelle 

is, 

aux  Thébaina, 

imicitiis  sasceptîs, 

parce  que,  des  inimitiés  ayant  été  formées, 

t  satins 

ils  estimaient  plus  avantageux 

deri 

eux  (les  Thébains)  être  tenu»-en-échec 

berari. 

que  être  délivrés. 
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deri  quam  liberari.  Nam  post  Peloponnesium  bellum  Athenas- 
que  devictas,  cum  Thebanis  sibi  rem  esse  existimabant,  et 
eos  esse  solos  qui  adversus  resistere  auderent.  Hac  mente 
amicis  suis  summas  potestates  dederant,  alteriusque  factionis 
principes  partira  interfecerant,  alios  in  exsilium  ejecerant: 
in  quibus  Pelopidas  hic,  de  quo  scribere  exorsi  sumus,  pulsus, 
patria  carebat. 

II.  Hi  omnes  fere  Athenas  se  contulerant,  non  quo  seque- 
rentur  otium,  sed  ut,  quemque  ex  proximo  locum  fors  obtu- 
lisset,  eo  patriam  recuperare  niterentur.  Itaque,  quum  tempus 
est  visum  rei  gerendse,  communiter  cum  his,  qui  Thebis  idem 
sentiebant,  diem  delegerunt*,  ad  inimicos  opprimendos  civita- 
temque  liberandam,  eum  quo  maximi  magistratuâ  simul  con- 
sueverant  epulari.  Magnae  ssepe  res  non  ita  magnis  copiis  sunt 

guerre  du  Péloponèse  et  T assujettissement  d'Athènes,  Ils  pensuent 
qu'ils  avaient  affaire  avec  les  Thébains ,  et  que  ceux-ci  étaient  les 
seuls  peuples  de  la  Grèce  qui  osassent  leur  résister.  Dans  cette  îdée^ 
ils  avaient  donné  à  leurs  amis  les  plus  hautes  magistratures,  et  ils 
avaient  ou  fait  mourir  ou  envoyé  en  exil  les  chefs  de  Tautre  &ction. 
Pelopidas,  dont  nous  écrivons  la  vie,  était  du  nombre  de  œox-ci,  et 
se  voyait  privé  de  sa  patrie. 

II.  Tous  ces  bannis  s'étaient  transportés  à  Athènes ,  non  ponr  y 
rester  dans  Toisiveté ,  mais  pour  tâcher  de  recouvrer  leur  patrie  à  la 
première  occasion  que  le  hasard  leur  offrirait  si  près  de  Thëbes.  Lors 
donc  qu'ils  jugèrent  qu'il  était  temps  d'exécuter  leur  dessein,  ils 
choisirent  avec  ceux  qui  pensaient  comme  eux  à  Thèbes,  pour  acca- 
bler leurs  ennemis  et  délivrer  leur  cité,  le  jour  où  les  premiers  ma- 
gistrats avaient  coutume  de  faire  un  festin  entre  eux.  Souvent  de 
grandes  chotes  ont  été  aooomplles  avec  de  petits  moytnai  laaii) 
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Naniy  post  belliim 

Peloponnesium 

Athexiasque  devicUs, 

eziBtimabant 

rem  esse  sibi 

cam  Thebanis, 

et  eoB  esse  solos 

qui  aaderent 

resistere  adversus. 

Hao  mente 

dederant  suis  amicis 

potettates  sommas, 

interfeoerantque  partim 

principes  alterius  faotionis, 

ejeœrant  alios 

in  exsiliom  : 

in  qoibus 

bîo  Pelopidas, 

de  quo  exorsi  sumns 

scribere, 

polsns, 

oarebat  patria. 

n.  Omtaes  hi  fbre 
se  contolerant  Athenas, 
non  qno  seqnerentor  otiam, 
sed  nt  niterentor 
recnperare  patriam 
eo, 

qaemqne  looun  fors  » 
obtolisset 
ex  prozimo. 
Itaqne, 

qamn  tempns  gerend»  rei 
visnm  est, 
delegernnt  diem 
oonmiuniter  corn  bis 
qui  Tbebis 
sentiebant  idem, 
ad  opprimendos  inimicos 
libenuidamqiie  eivitatem, 
eom 

que  magistratos  maximi 
consueverant 
epulari  simol. 
SœpemagDttres 
gestSB  snnt 
copiia  noa  ita  magnie  ; 


Car,  après  la  guerre 

du-Péloponèse 

et  Athènes  ▼aincue(la  défaite  d'Athènes), 

ils  pensaient 

Taffaîre  être  à  eux-mêmes  (avoir  affaire) 

avec  les  (aux)  Thébains, 

et  ceux-là  être  les  seuls 

qui  oseraient 

résister  contre  euœ. 

Dans  cette  idée 

ils  avaient  donné  à  leurs  amis 

les  charges  les  plus  élevées, 

et  avaient  tué  en-partie 

les  chefs  de  l'autre  faction, 

et  avaient  jeté  les  autres 

en  exil  : 

parmi  lesquels  (parmi  ces  derniers) 

ce  Pelopidas,         ^ 

sur  lequel  nous  avons  commencé 

d'écrire, 

chassé, 

était  privé  de  sa  patrie. 

n.  Tous  ceux-ci  à  peu  près 
s'étaient  transportés  à  Athènes , 
non  pour  qu'ils  cherchassent  l'oisiveté, 
mais  afin  qu'ils  s'efforçassent 
de  recouvrer  (rentrer  dans)  leur  patrie 
par  cette  occasion, 

quelle-que-fût  l'occasion  que  le  hasard 
leur  aurait  offerte 
depuis  un  lieu  très-proche. 
En-conséquence, 

lorsque  le  temps  d'exécuter  l'oitreprise 
leur  parut  favorable^ 
ils  choisirent  un  jour 
en-commun  avec  ceux 
qui  à  Thèbes 
pensaient  de  même, 
pour  accabler  leurs  ennemis 
et  délivrer  la  cité, 
prenant  ce  jour 

dans  lequel  les  magistrats  les  plus  élevés 
avaient-coutume 
•de  faire-un-banquet  ensemble. 
Souvent  de  grandes  choses 
ont  été  opérées  [grandes  ; 

avec  des  ressources  pas  tellement  (peu) 
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gestœ;  sed  profecto  nunquam  ab  tam  tenui  initio  tantse  opes 
sunt  profligatœ.  Nam  duodecim  adolescentuli  coierunt,  ex  bis 
qui  exsilio  erant  mulctati,  quum  omnino  non  essent  amplius 
centum  qui  tanto  se  offerrentpericulo  :  qua  paucitate  perculsa 
est  Lacedaemoniorum  potentia.  Hi  enim  non  magis  adversa- 
riorum  factioni  quam  Spartanis  eo  tempore  bellum  intulerunt» 
qui  principes  erant  totius  Graeciœ.  Quorum  imperii  majestas, 
neque  ita  multo  post  Leuctrica  pugna,  ab  hoc  initio  perculsa, 
concidit.  Illi  igitur  duodecim  quorum  erat  dux  Pelopidas, 
quum  Âtbenis  interdiu  exissent,  ut  vesperascente  cœlo  Tbebas 
possent  pervenire,  cum  canibus  venaticis  exierunt,  retia  fe- 
rentes,  vestitu  agresti,  quo  minore  suspicione  facerent  iter. 
Qui  quum  tempore  ipso,  quo  studuerant,  pervenissent,  do- 

assurément,  jamais  une  aussi  forte  puissance  ne  fut  abattue  avec  de 
si  faibles  ressources.  Douze  jeunes  gens,  de  ceux  qui  étaient  punis 
de  l'exil ,  se  réunirent  -,  et  il  n'y  eut  pas  pltft  de  cent  hommes  en 
tout  qui  s'exposassent  à  un  si  grand  péril.  La  puissance  des  Lacédé- 
moniens  fut  renversée  par  ce  petit  nombre.  Car,  en  faisant  la  guerre 
à  la  faction  de  leurs  adversaires,  les  exilés  la  firent  autant  aux 
Spartiates,  qui  étaient  les  maîtres  de  tonte  la  Grèce,  et  dont  l'impé. 
rieuse  grandeur,  ébranlée  par  ce  premier  coup,  tomba  peu  de  temps 
après  à  la  bataille  de  Leuctres.  Ces  douze  bannis ,  ayant  Pélopidas 
à  leur  tôte,  sortirent  d*Âtbène8  pendant  le  jour,  pour  pouvoir  arriver 
à  Tbèbes  sur  le  soir,  et  se  mirent  en  chemin  avec  des  chiens  de  chasse, 
portant  des  rets  et  vêtus  en  paysans,  afin  de  faire  route  sans  éreiUer 
les  soupçons.  Arrivés  au  moment  mdme  qu'ils  s'étaient  proposé,  Ils 
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8e4  profeoto 
ntmqaam  tantœ  opes 
profligatflB  siint 
ab  initio  tam  tenol. 
Kam 

dnodecim  adolescentes 
«X  his 

%ai  mulotati  erant  ezsiliOi 
ooienmt, 
^nm  non  essent 
amplios  oenUmi  omnino 
qui  seoffarrent^ 
tanto  pericnlo  : 
qua  pandtate 
potentia  LaoedsBmoniomm 
peronlsâ  est. 
BL  enim  eo  tempore 
intnleront  beUmn 
non  magis 

factioni  adTersarionim 
qnam  Spartanis, 
qui  erant  principes 
totîuB  GrsBciœ. 
Imperii  quorum 
inigestas, 

perenlsa  ab  boc  initio, 
conddit 

neqne  ita  mnlto  post 
pngna  Leuctrioa. 
Igitar  illi  daodedm, 
quorom  Pelopidas 
«rat  dnz, 

qanm  ezîssant  Athenis 
interdiu, 
nt  possent 
perrenire  Tbebas 
cœlo  Tesperascente, 
eziemnt 

.  onxn  canibns  venaticis, 
ferentes  retia, 
Testitn  agresti, 
qno  facerent  iter  • 
minore  snspicione. 
Qui, 

qnnm  penrenissent 
tempore  ipso 
que  stndtterant, 

COBHI^LIUS  NlÎFOg. 


mais  assurément 

jamais  de  si-grandei  forces 

n*ont  été  abattues 

m  fXMrtant  d'un  oommenoement  si  faible. 

En  efièt 

douze  jeunes-gens, 

d'entre  ceux 

qui  avaient  été  frappés  d'exil, 

se  rassemblèrent, 

alors  qu'ils  n'étaient  pas 

plus  de  cent  en  tout 

qui  s'offirissent 

à  un  si-grand  péril  : 

par  lequel  petit-nombre 

la  puissance  des  Lacédémoniens 

fut  ébranlée. 

En  effet  œnx-d  en  ce  temps-là 

apportèrent  la  guerre 

pas  plus 

à  la  faction  de  leurs  ennemis 

qu'aux  Spartiates, 

qui  étaient  les  premiers 

de  toute  la  Grèce. 

De  l'autorité  desquels 

la  grandeur-imposante, 

ébranlée  à-partir-de  ce  commencement, 

tomba  [après 

et  pas  tellement  beaucoup  (peu  de  temps  \ 

par  la  bataille  de-Leuctres. 

Donc  ces  douze  jMmsff  gwtf 

desquels  Pelopidas 

était  le  cbef, 

comme  ils  étaient  sortis  d'Athènes 

pendant-le-jour, 

afin  qu'ils  pussent 

arriver  à  Thèbes 

le  del  s'assombrissant  (sur  le  soii), 

sortirent 

avec  des  chiens  de-chasse, 

portant  des  filets, 

en  costume  de-paysans, 

afin  qu'ils  fissent  leur  route 

avec  (en  inspirant)  moins- de  soupçon 

Lesquels, 

comme  ils  étaient  arrivés 

au  moment  même 

où  ils  avaient  eu-à-cœur  d'or rtwr, 

«  13 
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muni  Charonis*  devenerunt,  a  quo  et  tempus  et  dies  ©rat 
datus. 

III.  Hoc  loco  libet  interponere,  etsi  sejunctum  a  re'proposita 
est,  nimia  fîducia  quantœ  calamitati  soleàt  esse.  Nam  magi- 
stratuum  Tbebanorum  statim  ad  aures  pervenit  exsales  in 
urbem  devenisse  :  id  illr,  vino  epulisque  dediti,  usque  eo 
despexerunt,  ut  ne  quaerere  quidem  de  tantaie  laborarint» 
Accessit  etiam,  quod  magis  aperiret  eorum  dementiam  :  allata 
est  enim  epistola  Âthenîs,  ab  Archia  hiérophante,  Ârchiae', 
qui  tum  maximum  magistratum  Thebis  obtinebat,  in  qua 
omnia  de  profectione  exsulum  perscripta  erant.  Quse  quum 
jam  accubanti  in  convivio  esset  data,  sicut  erat  signata,  sub 
pulyinum  subjiciens  :  c  In  crastinum,  inquit,  differo  res  se- 
veras.  »  At  illi  omnes,  quum  jam  nox  processisset,  vinolenti 

se  rendirent  à  la  maison  de  Charon,  qni  leur  avait  donné  le  jour  et 
rheare. 

m.  Je  veux  insérer  en  cet  endroit  une  réflexion,  quoiqu'elle 
interrompe  mon  récit  :  c'est  qu'une  trop  grande  confiance  cause  sou- 
vent de  grands  malheurs.  Il  parvint  aussitôt  aux  oreilles  des  magis- 
trats thébains  que  les  exilés  étaient  entrés  dans  la  ville.  Livrés  au 
plaisir  de  boire  et  de  manger,  ils  méprisèrent  cette  nouvelle ,  et  ne 
prirent  môme  pas  la  peine  de  s'instruire  d'un  fait  aussi  important. 
Il  arriva  en  outre  une  chose  qui  manifesta  plus  encore  leur  démence. 
On  apporta  d'Athènes  une  lettre  d'Archias,  hiérophante,  à  l'Arohias 
qui  était  alors  le  suprême  magistrat  de  Thèbes,  dans  laquelle  étaient 
marqués  tous  les  détails  du  départ  des  exilés.  Celte  lettre,  lui  ayant 
été  remise  lorsqu'il  était  déjà  à  table,  il  la  plaça  sous  son  coussin,  et 
dit  :  «  Je  renvoie  à  demain  les  affiûres  sérieuses.  «  Mais  quand  la 
nuit  fut  avancée ,  tous  ces  magistratsi  noyés  de  vin  i  furent  tués  par 


PELOPIDAS. 


291 


dommn  Charonis, 

a  quo  et  tempns  et  dies 

âatus  erat. 
m.  Hoo  loco 

libet  interponere, 

etû  sejunctum  est 

a  re  proposita, 

qnantiB  oalamitati 

fidadanimia  .. 

soleat  esse. 

Nam  statîm 

peryenit  ad  anres       [ram 

magistratamn    Thebano- 

eaLsules 

deveniasein  nrbem  : 

iUi,  dediti  vino 

epnlisque, 

deapexenint  id  nsqae  eo , 

ut  ne  laborarint  quidem 

^nsBrere 

de  re  tanta. 

Accessit  etiam 

qnod  ap«rîret  magis 

oemenàam  eornm  : 

Qpiatola  enim  « 

«llata  est  Atbenis, 

uh  hiérophante  Archia, 

.ÂrchlsB, 

qui  tom  obtinebat  Thebis 

magistratum  maximum, 

in  qua^  omnia 

ûe,  profectione  ezsnlam 

pencripta  erant. 

Quœ  qunm  data  esset 

accobanti  jam 

în  convivio, 

sabjiciens  sab  polvinum , 

sîcai  signata  erat  : 

«  DifiSaro  in  crastinom, 

inquity 

res  severas.  » 

At  omnes  illî, 

qunm  jam  nos  prooeisissot, 

vinolenti 

interfecti  snnt 

ab  ezsulibns, 


se  reodirent 

à  la  maison  de  Cbarou, 

par  qui  et  le  moment  et  le  jour 

leur  avaient  été  donnés  (indiqués). 

III.  En  cet  endroit 
il  me  plaît  d'intercaler, 
bien  que  cela  soit  séparé  (étranger) 
de  la  chose  résolue  (à  mon  objet), 
à  quel-grand  malheur 
une  confiance  excessive 
a-coutume  d'être  (aboutit  d'ordinaire). 
Car  aussitôt 
il  parvint  aux  oreilles 
des  magistrats  Thébains 
les  exilés 

être  arrivés  dans  la  ville  : 
ceux-là,  livrés  au  vin, 
et  aux  mets, 

dédaignèrent  ceci  jusqu'à  ce  potnl, 
qu'ils  ne  s'inquiétèrent  même  pas 
de  s'informer 

au-sujet-d'une  affaire  si-importante. 
A  cela  s'ajouta  encore  une  chose 
qui  découvrit  (pour  manifester)  davantage 
la  démence  d'eux  : 
en  effet  une  lettre 
fut  apportée  d'Athènes , 
de-la-part-de  l'hiérophante  Archias, 
à  Archias, 

qui  alors  possédait  à  Thèbes 
la  magistrature  la  plus  élevée, 
dans  laquelle  lettre  tons  les  détails 
au-sujet  du  départ  des  exilés 
avaient  été  écrits. 

Comme  cette  lettre  avait  été  donnée 
à  lui  couché  déjà 
dans  le  banquet, 

la  mettant  sous  son  coussin ,         [vrir)  : 
comme  elle  avait  été  cachetée  (sans  l'ou- 
<c  Je  remets  à  demain, 
dit-il, 

les  affaires  sérieuses.  » 
Cependant  tous  ceux-là  (les  convives), 
lorsque  déjà  la  nuit  était  avancée, 
pris-de-vin 
furent  tués 
par  les  exilés, 
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ab  exsulibiis,  duce  Pelopida,  sunt  interfecti.  Quibus  rébus 
confectis,  vulgo  ad  arma  libertatemque  vocato,  non  solum 
qui  in  urbe  erant,  sed  etiam  undique  ex  agris  concurrerunt; 
praesidium  Lacedaemoniorum  ex  arce  pepulerunt,  patriam 
obsidione  libéra verunt;  auctores  CadmesB  occupandœ  partim 
occiderunt,  partim  in  exsilium  ejecerunt. 

IV.  Hoc  tam  turbido  tempore,  sicut  supra*  docuimus,  Epa- 
minondas,  quoad  cum  civibus  dimicatum  est,  domi  quietus 
fuit.  Itaque  baec  liberandarum  Thebarum  propria  laus  est 
Pelopidae;  cetersB  fere  omnes  communes  cum  Ëpamiaonda  : 
namque  in  Leuctrica  pugna,  imperatore  Epaminonda,  hic 
fuit  dux  delectae  manus  *  quaB  prima  phalangem  prostravit  La- 
conum.  Omnibus  praeterea  periculis  affuit  :  sicut,  Spartam 
quum  oppugnavit,  alterum  tenuit  cornu;  quoque  Messen» 
celerius  restitueretur,  legatusin  Persas  estprofectus^.  Denique 

les  exilés,  sons  la  conduite  de  Pélopidas.  Cette  exécution  faîte,  non» 
seulement  les  habitants  de  la  ville ,  mais  encore  ceux  de  la  cam- 
pagne,  appelés  aux  armes  et  à  la  liberté,  accoururent  de  toutes 
parts.  Ils  chassèrent  de  la  citadelle  la  garnison  des  Lacédémoniens, 
délivrèrent  leur  patrie  de  l'état  de  siège  où  elle  était ,  et  massacrèrent 
ou  bannirent  ceux  qui  avaient  conseillé  aux  ennemis  de  s'emparer 
de  la  Cadmée. 

IV.  Dans  ces  moments  de  trouble ,  Épaminondas,  comme  nous 
l'avons  marqué  ci-dessus,  se  tint  tranquille  chez  lui ,  tant  qu'on  se 
battit  contre  des  citoyens.  L'honneur  d'avoir  délivré  Thèbes  appar- 
tient donc  en  propre  à  Pélopidas.  Quant  à  ses  autres  actions  glo- 
rieuses, elles  lui  sont  presque  toutes  communes  avec  Épaminondas. 
A  la  bataille  de  Leuctres ,  oti  Epaminondas  commandût  en  ohef ,  il 
menait  la  troupe  d'élite ,  qui  la  première  renversa  la  phalange  des 
Lacédémoniens.  Il  se  trouva  encore  dans  toutes  les  actions  périlleuses 
de  ce  général  ;  ainsi ,  quand  Epaminondas  assiégea  Sparte ,  il  com- 
manda l'une  des  ailes  de  son  armée,  et,  afin  de  hâter  le  rétablissement 
de  Mesfiëue,  il  se  rendit  chez  les  Perses  en  qualité  d'ambassadeur. 
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Pelopidi^  dace. 

Qaibus  rébus  oonfeotii, 

Ynlgo  Yooato 

ad  arma  libertatemque, 

non  solnm  qui  erant  in 

sed  etiam  •  [urbe , 

concurrerunt  undique 

exagris; 

pepulenmt  ex  aroe 

praesidium 

Lacedasmoniomm , 

liberayerunt  patriam 

obùdione; 

occiderunt  partim , 

ejecerunt  partim 

in  ezsilium 

auctores 

occùpandfls  Cadm'e». 
lY.  Hoc  tempore 

tam  turbido, 

EpaminondaB, 

sicut  docuimns  supra, 

fdit  quietuB  domi, 

quoad  dimioatum  est 

cnm  oiyibns. 

Itaqne  hieo  laus 

llberandarum  Thebarum 
est  propria  Pelopidœ  ; 
oeterss  fere 
omnes  communes 
onm  Epaminonda  : 
namque 

in  pugna  Lenetrica , 
Epaminonda  imperatore, 
hio  fuit  dnz 
manus  délectas 
qose  prima  prostravit 
phalangem  Laconum. 
Affuit  prsBterea 
omnibus  perioulis  : 
sicilt,  quum 
oppngnavit  Spartam 
tennit  alterum  cornu  ; 
quoque  Messena 
restitneretur  celerîus, 

profeotus  est  in  Persas 

legatus. 


Pélopidas  étant  chef. 

Ces  choses  ayant  été  acbeyëes, 

le  peuple  ayant  été  appelé 

aux  armes  et  à  la  liberté, 

non-seulement  ceux  qui  étaient  dans  la 

mais  les  autres  encore  [ville, 

Coururent  de-toutes-parts 

des  campagnes  ; 

ils  chassèrent  de  la  citadelle 

la  garnison 

des  Lacédémoniens , 

délivrèrent  leur  patrie 

de  l'occupation  étrangère  ; 

ils  tuèrent  en -partie, 

jetèrent  en-partie 

en  exil 

ceux-qui-avaient-donné-le-conBeil 

d'occuper  la  Cadmée. 

lY.  Dans  ce  moment 
si  rempli-de-trouble, 
Épaminondas , 

comme  nous  {'avons  appris  (dit)ci-des8uS| 
fut  (se  tint)  paisible  dans  sa  maison, 
tant  que  Ton  combattit 
avec  les  citoyens. 
En -conséquence  cette  gloire 
de  délivrer  Thèbes 
est  en-propre  à  Pélopidas; 
toutes-les-autres  à  peu  près 
lui  sont  tontes  communes 
avec  Épaminondas  : 
en  effet 

à  la  batailles  de-Leuctrcs, 
Épaminondas  étant  commandant-en-cbef, 
celui-ci  fut  chef 
de  la  troupe  choisie 
qui  la  première  abattît 
la  phalange  des  Lacédémoniens. 
Il  assista  outre-cela 
à  tous  les'dangers  : 
ainsi ,  lorsque 

Épaminondas  assiégea  Sparte, 
il  tint  (commanda)  une  aile; 
et  afin  que  Messène 
fût  rétablie  plus  promptement, 
il  partit  pour  aller  chez  les  Perses 
comme  député. 
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baec  fuit  altéra  persona  Thebis,  sed  tamen  secunda,  ita  ut 
proxima  esset  Epaminondae. 

y.  Conflictatus  autem  est  cum  adversa  fortuna  :  nam  et 
initio,  sicut  ostendimus,  exsul  patri^  caruit,  et ,  qutrm  Thés- 
saliam  in  potestatem  Thebanorum  cuperet  redigere ,  legatio- 
nisque  jure  satis  tectum  se  arbitraretur ,  quod  apud  omnes 
gentes  sanctum  esse  consuesset ,  a  tyranno  Alexandre  Phe- 
^aeo ,  simul  cum  Ismenia  comprehensus ,  in  vincula  conjectus 
est.  Hune  Epaminondas  recuperavit,  belle  persequens 
Âlexandrum.  Post  id  factum ,  nunquam  is  animo  placari  po- 
tuit  in  eum  a  quo  erat  violatus.  Ita  que  persuasit  Thebanis  ut 
subsidio  Thessalias  proficiscerentur ,  tyrannosque  eju£S  expel- 
lerent.  Cujus  belli  quum  ei  summa  esset  data ,  eoque  cum 
exercitu  profectus  esset ,  non  dubitavit ,  simul  ac  conspexit 

Pélopîdas  fat  enfin  le  second  personnage  de  Thèbes,  mais  de  manière 
pourtant  qu'il  approchait  de  très-près  d'Épaminondas. 

y.  Il  eut  en  outre  à  lutter  contre  la  mauvaise  fortune.  D'abord, 
il  fut  exilé  de  sa  patrie,  comme  je  l'ai  rapporté.  Plus  tard,  voulant 
réduire  la  Thessalie  sous  la  puissance  des  Thébains ,  et  se  croyant 
assez  garanti  par  son  caractère  d'ambassadeur,  lecpiel  est  ordinaire- 
ment sacré  chez  toutes  les  nations,  il  fut  arrêté,  avec  Isménias,  et  jeté 
en  prison  par  Alexandre,  tyran  de  Phères.  Epaminondas  le  remit  en 
liberté  en  faisant  la  guerre  à  Alexandre.  Après  cette  captivité,  Pélo- 
pidas  ne  put  calmer  son  ressentiment  contre  celui  qui  l'avait  outragé. 
Il  persuada  aux  Thébains  de  marcher  au  secours  de  la  Thessalie  et  de 
chasser  ses  tyrans.  Comme  on  lui  eut  donné  la  conduite  de  cette 
guerre,  et  qu'il  fut  parti  pour  ce  pays  avec  une  armée,  il  ne  balança 
point,  aussitôt  qu'il  aperçut  Tennemî,  à  en  venir  aux  mains  avec  lui. 
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Enfin 

ce  fut  le  second  personnage 

à  Thèbes, 

mais  cependant  le  iecond  de-telle-sorte 

qu'il  fût  très-proche 

d'Épaminondas. 

y.  Cependant  il  Intta 
avec  la  fortune  contraire  : 
car  et  au  commencement, 
comme  nous  Payons  montré, 
exilé  il  fut  privé  de  <a  patrie, 
et ,  comme  il  souhaitait 
réduire  la  Thessalie 
sous  le  pouvoir 
des  Thébains, 
et  qu'il  jugeait 

lui-môme  itre  assez  couyert  [bassadeur), 
par  le  droit  d'ambassade  (le  titre  d'am< 
qui  avaii-coutnme 
d'être  respecté 
chez  toutes  les  nations, 
saisi 

par  le  tyran  Alexandre 
de-Phëres 

en-mdme-temps  avec  Isménias, 
il  fut  jeté  dans  les  chaînes. 
Epaminondas 
reprit  (délivra)  celui-ci , 
en  poursuivant  Alexandre 
par  la  guerre* 
Après  cette  action, 
jamais  celui-ci  (Pélopidas) 
ne  put  Ôtre  apaisé  de  cœur 
envers  celui  par  lequel 
il  avait  été  outragé. 
En-conséquence 
il  persuada  aux  Thébains 
qu'ils  partissent 

à  secours  à  (au  secours  de]  la  Thessalie, 
et  qu'ils  chassassent 
les  tyrans  d'elle. 
De  laquelle  guerre 
comme  le  commandemeit-en-chef 
avait  été  donné  à  lui 
et  qu'il  était  parti  pour  aller  là 
avec  son  armée, 
il  n'hésita  pas  à  en-venir-aux-maîns, 
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hostem ,  confligere.  la  quo  prœlio  Alexandrum  ut  animad- 
vertit ,  incensus  ira  ,  equum  in  eum  concitavit ,  proculqae  di- 
gressus  a  suis,  conjectu  telorum  confossus  cecidit.  Âtque 
hoc  secunda  Victoria  accidit  :  nam  jam  inclinatae  erant  ty- 
rannorum  copiaB.  Quo  facto ,  omnes  Thessaliae  civitates  in- 
terfectum  Pelopidam  coronis  aureis  et  statuts  œneis ,  liberos- 
que  ejus  multo  agro  donarunt. 


AGESILAUS. 

I.  Agesilaus',  Lacedaemonius,  quum  a  ceteris  scriptoribus, 
tum  eximie  a  Xenophonte  Socratico  collaudatus  est  :  eo  enim 
usus  est  familiarissime.  Hic  primum  de  regno  cum  Leoty- 
cbide ,  fratris  filio ,  habuit  contentionem.  Mos  erat  enim  a 
majoribus  Lacedaemoniis  traditus ,  ut  duos  babereot  semper 
reges,  nomine  magis  quam  imperio',  ex  duabus  familiis  Pro- 
dis  et  Eurysthenis ,  qui.  principes ,  ex  progenie  Herculis , 

Dès  qa'il  eat  remarqué  Alexandre  sur  le  champ  de  bnaîlle,  il  poussa 
son  cheyal  vers  lui,  tout  enflammé  de  colère  ;  mais  s'étant  fort  éloigné 
des  siens,  il  fut  percé  d*une  multitude  de  traits,  et  tomba  mort  sur  la 
plaoe.  Cet  événement  arriva  au  moment  où  la  victoire  le  favorisait , 
car  déjà  tes  trou)aii»  des  tyrans  pliaient.  Tontes  les  villes  de  la  Thes- 
salie  décernèriaiit ,  pour  ce  service ,  au  général  tué ,  des  couronnes 
d'or  et  des  statues  de  bronze ,  et  donnèrent  à  ses  enfants  des  terres 
considérables. 

AGÉSILAS. 

I.  Le  Lacédémonien  Agésilas  a  été  loué  par  tous  les  historiens  ;  il 
Fa  été  surtout  d'une  manière  particulière  par  Xénophon,  le  disciple 
de  Socrate,  avec  lequel  il  vivait  très-familièrement.  Il  disputa 
d'abord  le  trône  à  Léotychide,  fils  de  son  frère.  C'était  une  coutume 
transmise  aux  Lacédémoniens  par  leurs  ancêtres,  qu'ils  eussent  tou- 
jours deux  rois ,  qui  en  avaient  le  nom  plus  que  l'autorité,  tirés  des 
deux  familles  de  Proclès  et  d'Ëurysthène ,  princes  de  la  race  d'Her- 
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dès  qu'il  aper^t  l'eimemi. 

Dans  laquelle  bataille 

dès  qu'il  vit 

Alexandre, 

enflammé  de  colère, 

il  lança  son  cheval  contre  lui, 

et  B'étant  écarté  loin  des  siens 

il  tomba ,tout-percé 

d'une  décharge  de  traits. 

Et  ceci  arriva 

la  victoire  lui  étant  favorable  : 

car  les  troupes. des  tyrans 

avaient  plié  déjà. 

Ceci  ayant  été  fait, 

toutes  les  cités  de  Thessalie 

gratifièrent  de  couronnes  d'-or 

et  de  statues  d' -airain 

Pélopidas  tué, 

et  les  enfants  de  lui 

d*un  territoire  considérable. 
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AGÉSILAS. 

I.  Agésilas, 
Laoédémonien, 
a  été  loué 

et  par  tous-les-autres  historiens, 
et  particulièrement 
par  Xénophon  disciple  de-Socrate  :    ^ 
car  il  se  servit  de  (eut  commerce  avM^lui 
très-familièrement. 
Celni-ci  d'abord 
eut  une  dispute 
au-sujet-de  la  royauté 
avec  Léotychide, 
fils  de  son  frère. 
En  effet  cette  coutume 
avait  été  transmise  aux  Lacédémoniens 
par  leurs  ancêtres, 
qu'ils  eussent  toujours 
deux  rois, 
de  titre 

plus  que  d'autorité, 
des  deux  familles 
de  Proclès  et  d'Enrysthène, 
qui  les  premiers, 

13. 
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Spartae  reges  faerant.  Harum  ex  altéra  in  alterius  famili» 
locum  ûeri  non  licebat  :  itaque  utraque  suum  retinebat  ordi- 
nem.  Primum  rati«  habebatnr  qui  maximus  natu  esset  ex  li 
beris  ejus  qui  regnans  decessisset  ;  sin  is  virilem  sexum  non 
reliquisset,  tum  deligebatur  qui  proximus  esset  propinquitate. 
Mortuus  erat  Agis  rex ,  frater  Agesilai  :  filium  reliquerat  Léo- 
tychidem,  quem  ille  natum  non  agnorat',  eumdem  moriens 
suum  esse  dixerat.  Is  de  honore  regni  cum  Agesilao  suo  pa- 
truo  contendit;  neque  id,  quod  petivit,  consecutus  est  :  nam 
Lysandro  suffragante,  homine,  ut  ostendimus  supra,  factioso 
et.  bis  temporibus  potente ,  Agesilaus  antelatus  est. 

n.  Hic  simul  atque  imperii  potitus  est ,  persuasit  Lacedae- 
moniis  ut  exercitum  emitterent  in  Asiam,  bellumque  régi 


cale  qui  forent  les  premiers  rois  de  Sparte.  Il  n'était  paspermis  de  i 
placer  Tiine  de  ces  deux  familles  par  l'autre,  en  sone  que  chacune 
conservait  son  rang  de  succession.  On  avait  premièrement  égard  à^ 
Tordre  de  la  naissance,  et  Ton  prenait  pour  roi  Tainé  des  fils  du  prince 
qntij^Uit  mort  sur  le  trône.  S'il  n'avait  point  laissé  d'enfant  mâle, 
alors  le  plus  pi-oche  parent  était  choisi.  Le  roi  Agis ,  frère  d'Agé- 
silas,  avait  laissé  pour  lils  Léotychide,  qu'il  n'avait  point  reconnu 
de  son  vivant,  mais  qu'en  mourant  il  avait  avoué.  Léotychide 
disputa  l'honneur  de  la  royauté  à  Agésilas ,  son  onde  paternel  ; 
mais  il  échoua  :  car,  par  la  faveur  de  Lysandre ,  homme  factieux , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  et  puissant  en  ce  temps-là ,  Agé- 
silas fut  préféré. 

II.  Dès  que  celui-ci  fut  en  possession  du  gouvernement ,  il  per- 
suada aux  Lacédémoniens  d'envoyer  une  armée  en  Asie  et  de  faire 
la  guerre  au  roi  de  Perse ,  leur  représentant  qu'il  était  plus  à  propos 
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iiiui  de  la  raœ  d'Henmle, 

furent  rois  à  Sparte. 

n  n'était  pas  permis 

quelqu'un  être  fait  rot 

de  l'nne  de  ces  familUt 

à  la  place  de  Tautre  famille  : 

en -conséquence  Tune-et-l'autre 

gardait  son  rang  d^  hérédité. 

D'abord  compte  était  tenu  (on  examinait) 

qui  était  le  plus  grand  (ancien)  par  la 

des  enfants  [naissance 

de  celui  qui  était  mort 

régnant  ; 

mais-si  celui-ci  n'avait  pas  laissé 

d^mfant  du  sexe  masculin , 

alors  celui  qui  était  le  plus  proche 

par  la  parenté 

était  choisi. 

Le  roi  Agis, 

frère  d'i^ilas, 

était  mort  :. 

il  avut  laissé  potir  fils 

Léotychide, 

que  celui-là 

n'avait  pas  reconnu  né  (à  sa  naissance), 

mait  en  mourant  il  avût  dit 

le  mdme  être  à-lui. 

Celui-ci  lutta 

au-sujet-de  l'honneur  de  la  royauté 

avec  Agésilas  ^ 

son  oncle  ;  - 

et  il  n'obtint  pas 

ce  qu'il  demanda  : 

car  Lysandre, 

homme  factieux 

et  puissant  en  ces  temps-là, 

comme  nous  Savons  montré  oi-dessus, 

donnant-son-sufifrage, 

Agésilas  fut  préféré. 

n.  Dès  que  celui-ci 
fut-en-possessîon  d|d'autorité, 
il  persuada  aux  LaèMémoniens 
qu'ils  envoyassent  une  armée 
en  Asie 

et  fissent  la  guerre  au  roi  ; 
leur  montrant 
être  (qu'il  était)  plus  avantageux 
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facerent;  docens  satius  esse  in  Asia  quam  in  Europa  dimicare. 
Namque  fama  exierat  Artaxerxem  comparare  classes  pede- 
stresque  exercitus,  quos  in  Graeciam  mitteret.  Data  potestate, 
tanta  celeritate  usus  est  ut  prius  in  Asiam  cum  copiis  perve- 
nerit  quam  regii  satrapae  eum  scirent  profectum  :  quo  factum 
est  ut  omnes  imparatos  imprudentesque  offenderet.  Id  ut 
cognovit  Tissaphernes  ,  qui  summum  imperium  tum  inter 
praefectos  habebat  régies,  inducias  a  Lacone  petivit,  simulans 
se  dare  operàm  ut  Lacedaemoniis  cum  rege  conveniret,  re 
autem  vera  ad  copias  comparandas;  easque  impetravit  tri- 
mestres. Juravit  autem  uterque  se  sine  dolo  inducias  conser- 
vaturum  :  in  qua  pactione  summa  fide  mansit  Ajgèsilaus; 
contra  ea  Tissaphernes  nihil  aliud  quam  bellum  comparavit. 
Id  etsi  sentiebat  Laco,  tamen  jusjurandum  servabat,  multum- 
que  in  eo  se  consequi  dicebat,  c  quod  Tissaphernes,  perjurio 

de  se  battre  en  Asie  qu*en  Europe.  Le  brait  s*était.en  effet  répandu 
qa*Artaxerzès  préparait  nue  flotte  et  des  troupes  de  terre  pour  les 
faire  marcher  contre  la  Grèce.  Agésilas,  ayant  reçu  le  pouvoir  d'agir, 
U8ft%*nne  si  grande  célérité ,  qu'il  arriva  en  Asie  avec  me  armée 
avant  que  les  satrapes  du  roi  «assent  appris  qu'il  était  parti  ;  de  sorte 
qu'il  les  trouva  tous  sans  inquiétude  et  sans  défense.  Tissapheme , 
qui  avait  alors  la  principale  autorité  parmi  les  généraux  du  roi, 
instruit  de  l'arrivée  du  Lacédémonien ,  lui  demanda  une  trêve, 
feignant  de  travailler  à  accommoder  les  Lacédémoniens  avec  le  roi, 
mais  en  effet  pour  rassembler  des  troupes  ;  et  il  en  obtint  une  de 
trois  mois.  L'un  et^tfj^tre  jurèrent  de  l'observer  sans  supercherie. 
Agésilas  resta  trë»3^1e  à  cette  convention  ;  Tissapheme,  au  con- 
traire, ne  s'occupa  qu'à  préparer  la  guerre.  Quoique  le  Lacédémo- 
nien  le  sentit,  il  garda  pourtant  son  serment.  Il  disait  c  qu*il 
gagnait  beaucoup  en  cela,   parce  que  Tissapherne  aliénait  les 


AGÉSILAS. 


301 


dimicare  in  Asia 

qnam  in  Europa. 

Namqne  fama  ezierat 

Artaxerxem 

eomparare  classes 

ezercitnsqne  pédestres 

qnos  mitteret  in  Grœcianu 

Potestate  data, 

usns  est  tanta  celeritate 

nt  pervenerit  in  Asiom 

onm  copiis 

prinsqnam  satrapsB  regii 

scirent  eam  profectum  : 

qao  faotnm  est 

ut  offenderet  omnes 

imparatos 

impnidentesque. 

Ut  Tissaphernes, 

qoi  kabebat  tnm 

summnm  imperinm 

inter  prœfeotos , 

oognovit  id, 

petivit  inducias  a  Lacone , 

simnlans 

sedareoperam 

nt  conveniret 

LacedsBmoniis  cnm  rege, 

re  autem  vera 

ad  comparandas  copias  ; 

impetravitque  eas 

trimestres. 

Uterque  autem  jaravit 

se'  consenraturum  inducias 

sine  dolo  : 

in  qua  pactione 

Agesilans  mansit 

cum  summafide; 

contra  ea  Tissaphernes 

comparavit  nihil  aliud 

quam  bellum. 

Étsi  Laco 

sentiebat  id, 

tamen 

servabat  j  usjuran  d  um , 

dicebatque  se  in  eo 

consequi  multum, 

c  quod  Tissaphernes , 


de  combattre  en  Asie 

qu*en  Europe. 

Car  le  bruit  s'était  répandu 

Artaxerxès 

préparer  des  flottes 

et  des  armées  de-terre 

qu'il  enverrait  en  Grèce. 

L'autorisation  lui  ayant  été  donnée, 

il  usa  d'une  si-grande  rapidité 

qu'il  arriva  en  Asie 

avec  ses  troupes 

ayant  que  les  satrapes  du-roi 

sussent  lui  parti  : 

par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta) 

qu'il  hi  trouva  tous 

non-préparés 

et  ne-prévoyant-pas. 

Dès  que  Tissapherne, 

qui  avait  alors 

la  plus  hauttfgintorité 

parmi  les  lieutenants  du  rot, 

eut  appris  cela, 

il  demanda  une  trôve  an  Lacédémonien , 

feignant 

lui-même  donner  ton  soin 

à  ce  qu'un-arrangement-se-flt 

pour  les  Lacédémooiens  avec  le  roi , 

mais  dans  le  fait  vrai 

pour  préparer  des  troupes  ; 

et  il  obtint  cette  trive 

pour-trois-mois. 

Or  rnn-etfl'autre  jura 

lui"i|illne'tevoir  observer  la  trêve 

sans  trahison  : 

dans  (à)  laquelle  convention 

Agésilas  se  tint  (resta  fidèle) 

avec  la  plus  grande  loyauté  ;    [sapherne 

contrairement- à  cela  (au  contraire)  Tis- 

ne  prépara  rien  d'autre 

que  la  guerre. 

Quoique  le  Laoéd^^fnien 

s'aperçût  de  cela^^: 

cependant 

il  observait  son  serment, 

et  disait  lui-même  en  cela 

gagner  beaucoup,  . 

«  parce  que  Tissapherne, 
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suo,  et  homines  suis  rébus  abalienaret  et  deos  sibi  iratos  red- 
deret  ;  se  autem,  servata  religione,  confirmare  exercitum, 
quum  animadverteret  deorum  numen  facere  secum,  homi- 
nesque  sibi  conciliari  amiciores,  quod  his  studere  consuessent 
quos  conservare  fîdem  vidèrent.  ï 

III.  Postquam  induciarum  praeteriit  dies ,  barbarus  ,  non 
dubitans,  quod  ipsius  erant  plurima  domicilia  in  Caria,  et  ea 
regio  his  temporibus  multo  putabatur  locupletissima,  eo  po- 
tissimum  hostes  impetum  facturos,  omnes  suas  copias  eo  con- 
traxerat.  At  Agesilaus  in  Phrygiam  se  convertit ,  eamque 
prius  depopulatus  est  quam  Tissaphernes  usquam  se  moveret. 
Magna  praeda  militibus  locupletatis,  Ephesum  hiematum  exer- 
citum reduxit,  atque  M  offîcinis  armorum  institutis,  magna 
industria  bellum  apparavit;  et,  quo  studiosius  armarentur 

hommes  de  sa  cause  et  irritait  les  dienx  par  un  parjure  ;  mais^ue 
lui ,  en  gardant  sa  foi ,  raffermissait  son  armée,  qui  verrait  les  dieux 
se  déclarer  pour  elle  et  les  hommes  lui  être  plus  attachés ,  ces  der- 
niers ayant  coutume  d^emhrasser  le  parti  de  ceux  qu'ils  voyuent 
fidèles  à  leur  promesse.  » 

m.  Quand  la  trêve  fut  VXj/kéê^  Jtf  barbare ,  ne  doutant  point  que 
les  ennemis  ne  se  jetassent  de  pr^KSrence  sur  la  Carie,  parce,  qu'il  y 
possédait  de  nombreux  domaines,  et  qu'en  ce  temps-là  cette  contrée 
passait  pour  très-opulente,  y  avait  concentré  toutes  ses  troupes. 
Mais  Agésilas  tourna  du  côté  de  la  Phrygie,  et  la  ravagea  avant 
que  Tissapheme  eût  fait  le  moindre  mouvement.  Après  que  ses 
soldats  se  furent  enÉÉDibis  du  grand  butin  qu'ils  y  firent,  il  ramena 
son  armée  à  Éphèse,  pour  y  passer  l'hiver,  y  établit  des  ateliers 
d'armes  et  y  fit  ses  préparatifs  de  guerre  avec  la  plus  grande  acti- 
vité. Afin  que  ses  soldats  donnassent  plus  de  soin  à  leurs  armes  et  à 
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sao  perjario, 

et  abalienaret  homincs 

sols  rebas 

et  redderet  deos 

iratos  sibi  ; 

seautem, 

religione  senrata, 

confirmare  exercitam, 

qaum  animadverteret 

namen  deomm 

faoere  seoum, 

hominesqae 

conciliari  amioiores  sibi, 

qaod  consnessent  ftndere 

bis  quot  vidèrent 

consenrare  fidem.  » 

m.  Postqaam 
dies  indadarum  prœteriit, 
barbaruB ,  non  dabitans, 
qaod  plorima  domicilia 
ipsius 

erant  in  Caria, 
et  ea  regio 
bis  temporibns 
puti^atnr 

multo  looupletissima, 
bostes 

factoros  impetum  eo 
potissimum, 
contraxerat  eo 
omnes  suas  copias. 
At  Agesilaus 

80  convertit  in  Pbijgiam , 
depopulatusque  est  eam 
prîusqnam  Tissapbemes 
se  moveret  nsquam. 
Militibns 

locnpletatis  prssda  magna, 
rednxit  exeroitnm 
Ephesum 
biematnm, 

atque  officinîs  armorum 
institutis  ibi, 
apparavit  bellum 
magna  indnstria  ; 
et,  quo  armarentur 
studiosius 


par  son  parjare, 

et  indisposait  les  hontnes 

pour  ses  intérêts 

et  rendait  les  dieux 

irrités  contre  lai-mÔme  ; 

lui-même  au  contraire, 

la  religion  du  serment  étant  observée, 

affermir  eon  armée, 

alors  qu'elle  comprendrait 

la  puissance  des  dieux 

ag^r  avec  Ini-miDie, 

et  les  bommes 

être  gagnés  plus  amis  à  lui-même, 

parce  qu'ils  avaient-coutume  de  favoriifw 

ceux  quMls  voyaient 

garder  la  parole  donnai*  > 

ni.  Après  que  * 
le  jour  de  la  trêve  fut  passé, 
le  barbare,  ne  doutant  pas, 
parce  que  detièt-nombreuses  habitations 
de  lui-nême 
étaient  dans  la  Carie, 
et  que  cette  contrée 
dans  ces  temps-là 
était  réputée 

de  beaucoup  la  plus  riche, 
les  ennemis 

devoir  faire  invasion  là 
de  préférence, 
avait  rassemblé  là 
toutes  ses  troupes. 
Mais  AgésilAs 
se  tovnis  yen  la  Pbrygie, 
et  déÎPBsta  elle 
avant  que  Tissapberne 
se  remuât  quelque-part. 
Ses  soldats 

ayant  étéenriohis  d'un  butin  considérable, 
il  ramena  son  armée 
à  Ephëse 
pour  hiverner, 
et  des  fabriques  d'annes 
ayant  été  établies  là, 
il  prépara  la  guerre 
avec  une  grande  activité  ; 
et,  afin  qu'ils  s'armassent 
avec-plus-de-zèle 


304  AGBSILAUS. 

insigniusque  ornarentur,  praemia  proposuit,  quibns  donaren- 
tur  quoram  egrégia  in  ea  re  fuisset  industria.  Fecit  idem  io 
exercilationum  generibus ,  ut,  qui  ceteris  praestitissent,  eos 
magnis  affîceret  muneribus.  His  igitur  rebus  effecit  ut  et  or- 
natissimum  et  exercitatissimum  haberet  exercitum.  Huic 
quum  tempus  esset  visu  m  copias  extrahere  ex  bibernaculis , 
vidit,  si,  quo  esset  iter  facturas,  palam  pronuotiasset ,  bostes 
.^  non  creditur<)%  aliasque  regiones  praesidiis  occupaturos,  nec 
tiUfeitaturos  aliud  esse  facturum  ac  pronuntiasset.  Itaque, 
quum  ille  tardas  se  iturum  dixisset,  Tissapbernes  eamdem 
Cariam  defendendam  putavit.  Io  quo  quum  eum  opinio  fefel- 
lisset,  victumque  se  vidisset  consilio ,  sero  suis  praesidio  pro- 
fectus  est  :  nam,  quum  illo  tonisset,  jam  Agesilaus,  multis 
locis  expugnatis,  magna  erat  prseda  potitus.  Laco  autem  quum 

leur  équipement,  il  proposa  des  prix  qui  seraient  donnés  à  cenx^ni 
se  distingueraient  par  leur  zële.  Il  fit  la  même  chose  pour  les  diffé- 
rents genres  d'exercices,  décernant  de  grandes  récompenses  à  ceux 
qai  y  surpassaient  les  autres.  Il  parvint,  par  ces  moyens,  à  avoir 
une  armée  très -brillante  et  très^exercée.  Lorsqu'il  jugea  qu*il  était 
temps  de  tirer  ses  troupes  des  quartiers  d'hiver,  il  fit  réfle:pon  que, 
s'il  déclarait  publiquement  vers  quel  pays  il  allait  marcher,  les 
ennemis  ne  le  croiraient  pas,  et  qu'ils  occuperaient  d'autres  régions, 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  dût  faire  autrement  qu'il  n'aurait  annoncé. 
En  effet,  quoiqu'il  eût  dit  qu'il  irait  à  Sardes,  Tissapherne  crut 
encore  devoir  protéger  la  Carie.  Trompé  dans  son  attente  et  voyant 
ses  plans  déconcertés,  il  partit,  mais  trop  tard,  pour  aller  défendre 
les  siens.  Lorsqu'il  arriva,  Agésilas  avait  déjà  forcé  beaucoup  de 
places  et  enlevé  un  grand  butin.  Ce  dernier,  voyant  que  ks  en- 
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liitiirque  insîgnini, 

mit  prflBmia, 

•  donarentnr 

m  indoBtria  in  ea  re 

tegregia. 

idem 

naribns 

itationum, 

ioeret 

ia  maneribns 

d  prMlitlBaezit 

elnia  igitar  effeoit 
béret  ezercitnm 
atissimiiin 
voitatissimtim. 
i  tempus 
i  esaet  hnio 
lerecopiaa 
lernaoulU, 

nxmtiasset  palam 
lotarus  esset  iter, 
\  non  creditnros, 
atorosque  prœsîdiis 
regiones, 
abitatoros 
'um  esse  aliud 
tnantiasset. 

ille  dixîsset 
rum  Sardas, 
)hernes 

it  eamdem  Cariam 
iendam. 
o  quum  opinlo 
»8et  eum, 
etque  se  victnm 
io, 

itus  est  sero 
iio  suis  : 

quum  venisset  illo, 
Lgesilaus^ 
}  locis  expugnatis, 
s  erat  magna  prseda. 
fc^ntem  Laco 
it  bostes 


et  le  parassent  aveoflps-d'éolat , 

il  proposa  des  prix, 

desquels  seraient  gratifiés 

ceua  dont  Tactivité  sur  ce  point 

aurait  été  bors-ligne. 

U  fit  la  môme  cbose 

dans  lés  divert  genres 

d'exercices, 

à  sawHr  qu'il  gratifiât 

de  grandes  récompenses 

ceux  qui  l'aurAnt  emporté 

sur  les  antres. 

Par  ces  mesures  dono  d^ffê 

quMl  eût  une  armée  ^4^ 

et  très-brillante  4: 

et  très-exercée. 

Comme  le  moment 

avait  paru  venu  à  celui-ci 

de  faire-sortir  ses  troupes 

de  JMtgi  quartiers-d'hiver, 

ilvit?^ 

s'il  avait  déclaré  publiquement 

pour  où  il  devait  faire  route, 

les  ennemis  ne  devoir  pas  le  croire, 

et  devoir  occuper  par  des  garnisons 

d'autres  contrées,  *- 

et  ne  devoir  pas  douter 

{ut  devoir  faire  autre  chose 

qu'il  n'jaurait  déclaré. 

Ên-conséquenoe, 

comme  celui-là  avait  dît 

lui-môme  devoir  aller  à  Sardes , 

Tissapherne 

pensa  la  même  Carie 

devoir  Ôtre  défendue. 

En  cela  comme  sa  croyance 

avait  trompé  hii , 

et  qu'il  avait  vu  lui-même  vaincu 

par  l'habileté, 

il  partit  trop  tard 

à  secours  aux  (au  secours  des)  siens  : 

car,  lorsqu'il  fut  arrivé  là, 

déjà  Agésilas,  [force, 

beaucoup-de  points  ayant  été  pris-de- 

s'était  emparé  d'un  grand  butin. 

Mais  comme  le  Lacédémonien 

voyait  les  ennemis 
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locum  Docendi  dédit,  sœpeque  e  contrario,  occasione  data, 
lacessivit,  semperquesuperiordiscessit.  Quo  facto,  quumpœne 
omnia  in  Sicilia  Pœni  amisissent,  ille  Erycem  sic  défendit  ut 
bellum  eo  loco  gestum  non  videretur.  Intérim  Carthaginien- 
ses,  classe  apad  insulas  agates  *  a  C.  Lutatîo^  consule  Roma- 
norum,  superati,  statuerunt  belli  finem  facere,  eamqae  rem 
arbitrio  permiserunt  A'milcaris.  Ille ,  etsi  flagrabat  bellandi 
cupiditate,  tamen  paci  serviendum  putavit  ;  quod  patriam, 
exhaustam  sumptibus,  diutius  calamitatem  belli  ferre  non 
posse  intelligebat;  sed  ita  ut  statim  mente  agitaret,  si  paulum 
modo  res  essent  refectœ,  bellum  renovare,  Romanesque  armis 
persequi,  donicum  aut  certe  vicissent,  aut  victi  manus  dé- 
dissent*. Hoc  consilio  pacem  conciliavit  :  in  qua  tanta  fuit 
ferocia  ut,  quum  Catulus  negaret  se  bellum  compositurum, 

traire ,  il  le  provoqua,  lorsqn'il  en  ent  roccasion,  et  sortit  toujours 
yainquear  du  combat.  Aussi,  quand  les  Carthaginois  avaient  presque 
tout  perdu  en  Sicile ,  il  défendit  Eryx  de  manière  qu'il  ne  semblait 
point  que  la  guerre  eût  été  faite  près  de  là.  Cependant  les  Carthagi- 
nois ayant  été  vaincus  dans  un  combat  naval ,  aux  lies  Ëgates,  par 
Caius  Lutatîus ,  consul  romain ,  ils  résolurent  de  mettre  fin  à  la 
guerre,  et  laissèrent  Amilcar  maître  des  négociations.  Quoique 
celui-ci  brûlât  du  désir  de  dbmbattre,  il  crut  cependant  qu'il  fallait 
s'attacher  à  la  pus ,  parce  qu'il  sentait  que  sa  patrie ,  épuisée  de 
dépenses,  ne  pouvait  pas  supporter  plus  longtemps  la  calamité  de  la 
guerre  ;  mais  au  même  moment  il  méditait ,  si  les  affairgs  se  réta- 
blissaient tant  soit  peu  ,  de  renouveler  la  guerre,  et  de  poursuivre 
les  Romains  par  les  armes  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  triomphé  à  force 
de  valeur,  ou  que,  vaincus,  ils  eussent  demandé  quartier.  Ce  fot 
dans  cette  disposition  qu'il  négocia  la  paix.  Il  en  traita  avec  tant 
da  fierté  que ,   Catulus  lui  déclarant  «  qu'il  ne  terminerait  point 
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saperare  eqnitatn, 
nimqnam 

feoît  potestatem  sui 
inoampo, 

et  oonseniît  mannm 
hîs  locis 

quibus  oopiflB  pédestres 
valerent  plus. 
Pepolit  ergo,  [est, 

quotiesoumqne  congressus 
copias  adyersariornm 
molto  majores, 
et  versatos  est  in  Asia 
sic  ut 

daceretnr  Victor 
opinîone  omnium. 
rV.  Quum  hic 

meditaretur  animo 

proficisci  in  Persas 

et  adoriri  regem  ipsum, 

nnntius  venit  ei 

domo, 

jussu  ephororum, 

Athenienses 

et  Boeotios 

indizisse  bellum 

Lacedasmoniis  ; 

quare 

ne  dubitaret  venire. 

In  hoc  pietas  ejus 

non  suspicienda  est  minus 

quam  virtus  bellica  : 

qui,  quum  prsBessèt 

exercitui  victori, 

haberetque 

maximam  fiduciam 

potiundi  regni  Persarum, 

fuit  audiens  dicto 

jussis 

magistratuum  absentium 

modestia  tanta, 

ut  si  privatus 

esset  Spùtss  in  comitio. 

Cujus  utinam 

nostri  imperatores 

Yoluissenfi 

sequi  ezemplum  ! 


être-supérieurs  en  cavalerie, 

jamais  [même 

il  ne  fit  (donna)  possibilité  à^attaquer  iui- 

en  plaine, 

et  il  engagea  la  main  (en  vint  aux  main&) 

dans  ces  positions 

dans  lesquelles  les  troupes  de-pied 

avaient-de-la-foroe  davantage. 

Il  battit  donc, 

toutes-les-fois  qpi'il  engagea-la-lutto. 

des  troupes  des  ennemis 

beaucoup  plus  grandes  que  <m  siennet, 

et  se  conduisit  en  Asie 

de-telle-sorte  que 

il  fût  estimé  vainqueur 

dans  l'opinion  de  tous. 

rV.  Tandis  que  celui-ci 
méditait  dans  son  esprit 
de  partir  contre  les  Perses 
et  d'attaquer  le  roi  lui-même, 
un  message  vint  à  lui 
de  la  maison  (patrie), 
par  Tordre  des  éphores, 
cmrumçant  les  AÛiénîens 
et  les  Béotiens 
avoir  déclaré  la  guerre 
aux  Lacédémoniens  ; 
en-conséquence 
qu'il  n'hésitât  pas  à  venir. 
En  ceci  l'amour  de  lui  pour  la  patrie 
ne  doit  pas  être  admiré  moins 
que  ta  valeur  guerrière  : 
{ut  qui,  lorsqu'il  était-à-la-tête 
d'une  armée  victorieuse, 
et  avait 

la  plus  grande  confiance 
de  s'emparer  du  royaume  des  Perses, 
fut  obéissant  à  la  parole 
aux  (des)  ordres 
des  magistrats  absents 
avec  une  soumission  si-grande, 
comme  si  simple-particulier 
il  eût  été  à  Sparte  dans  l'assemblée. 
Duquel  plût-aux-dieux-que 
nos  généraux 
eussent  voulu 
suivre  l'exemple  ! 
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nisi  ille  cum  suis,  qui  Erycem  tenuerant,  annis  relictis  Sicilià 
décédèrent,  succumbente  patria,  ipse  periturum  se  potius 
dixerit  quam  cum  tanto  flagitio  domum  rediret  :  non  enim 
suae  esse  virtutis  arma,  a  patria  accepta  adversus  hostes,  aà*^ 
versariis  tradere.  Hujùs  pertinaciae  cessit  Gatulus. 

II.  At  ille ,  ut  Carlhaginem  venit,  multo  aliter  ac  sperabat 
rempublicam  se  habentem  cognovit  :  namque ,  diuturnitate 
externî  mali,  tantum  exarsit  intestinum  bellum  ut  nunquam 
pari  periculo  fuerit  Carthago ,  nisi  quum  deleta  est.  Primo 
mercenarii  milites',  qui  adversus  Romanes  fuerant ,  descive- 
runt  ;  quorum  numerus  erat  viginti  millium.  Hi  totam  abalie- 
narunt  Africam ,  ipsam  Carthaginem  oppugnarunt.  Quibus 
malis  adeo  sunt  Pœni  perterriti  ut  etiam  auxilia  a  Romanis 
petiverint,  eaque  impetrarint.  Sed  extrême,  quum  propejam 

la  guerre,  à  moins  que  lui ,  Amilcar,  et  ceux  des  sieng  qui  avaient 
occupé  Eryz ,  ne  sortissent  de  la  Sicile  en  mettant  bas  les  armes;  » 
il  répondit ,  «  que ,  bien  qu'il  ytX  sa  patrie  succomber ,  il  périrait 
plutôt  que  de  retourner  cbez  lui  avec  une  si  grande  infamie;  qu'en 
effet,  il  n'était  pas  digne  de  son  courage  de  livrer  aux  ennemis  de  sa 
patrie  les  armes  qu'il  en  avait  reçues  contre  eux.  s  Catulus  dut 
céder  à  son  obstination. 

II.  Sitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Carthage,  il  trouva  la  république  dans 
im  état  bien  différent  de  ce  qu'il  attendait  :  car,  à  cause  de  la  longue 
durée  de  la  lutte  extérieure,  il  s'y  alluma  une  guerre  intestine  si  forte, 
que  Cartbage  ne  fut  jamais  dans  un  pareil  danger,  si  ce  n'est  quand 
elle  fut  détruite.  D'abord  les  soldats  soudoyés,  qui  avaient  servi 
contre  les  Romains ,  se  révoltèrent  ;  et  leur  nombre  était  de  vingt 
mille.  Ils  soulevèrent  toute  l'Afrique  et  assiégèrent  Cartbage  même. 
Les  Carthaginois  furent  tellement  épouvantés  de  ces  désastres,  qu'ils 
demandèrent  des  secours  aux  Romains  ;  et  ils  les  obtinrent.  Mais  à 
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Sed  redeamns  illnc. 

Agesilans  prœposuit 

regno  opulentissimo 

bonam  exlstimationem , 

duxitqne  multo  gloriosius 

si  paroisset 

înstitntis  patriœ 

qaam  ai  superasset  Asiam 

beUo. 

Hac  iÂtsr  mente 

traje(^||bpiaB 

HellesiMdiitimi; 

usQsqae  est  ,.^^ 

tanta  celeritate,     '^ 

Ht  quod  iter  Xerzes 

anno  vertente, 

hio  transierit 

triginta  diebns. 

Qunm  jam  abesset 

haud  ita  longe 

a  Peloponneso, 

Âthenienses  et  B<BOtii 

ceterique  socii  eonim 

conati  sunt  obsistere  ei 

i^ud  Coroneam  : 

qaoB  omnes  vicit 

gravi  prœlio. 

Laus  vel  ma^ma 

hnjns  viotoriœ 

fait  qnod, 

qunm  pleriqne 

ex  fnga 

se  copjecissent 

in  templnm  Mîneryœ, 

qnœreretnrque  ab  eo 

quid  vellet  fieri  bis, 

etsi  eo  prœlio 

aooeperat  aliquot  vnlnera 

et  Tidebator  iratns 

omnibus 

qui  tolérant  arma 

adversus, 

tamen  antetuUt  irœ 

relîgionem, 

et  vetnit  eos  violari. 

Neque  vero  fecit 

Bolum  in  GrsBcia 


Mais  revenons  là. 

Agésilas  préféra  * 

à  un  royaume  très- riche 

une  bonne  estime  (renommée), 

et  jugea  beaucoup.plus  glorieux 

s'il  avait  obéi  (d'obéir) 

aux  institutions  de  sa  patrie 

que  s'il  avait  vaincu  (de  vaincre)  l'Asie 

par  la  guerre. 

Dans  cette  pensée  donc 

il  transporta  ses  troupes 

au  delà  de  THellespont;  * 

et  il  usa 

d'une  si-grande  rapidité, 

que  la  route  que  Xerxès  avait  faite 

en  une  année  accomplissant-sa-révolq- 

celui-ci  la  travena  (parcourut)      ftion, 

en  trente  jours. 

Lorsque  déjà  il  était -à-distance 

pas  tellement  loin 

du  Péloponèse,  ^ 

les  Athéniens  et  les  Béoitiens 

et  tous-les>autres  alliés  d'eux 

essajërent  de  s'opposer  à  lui 

auprès  de  Coron  ée  : 

lesquels  tous  il  vainquit 

dans  une  rude  bataille. 

La  gloire  même  la  plus  grande 

de  cette  victoire 

fut  que, 

lorsque  la  plupart 

par-suite-de  la  déroute 

s'étaient  jetés 

dans  le  temple  de  Minerve, 

et  qu'on  demandait  à  lui 

ce  qu'il  voulait  être  fait  (qu'on  fît)  d'eux, 

bien  que  dans  cette  bataille 

il  eût  reçu  quelques  blessures 

et  parût  irrité 

contre  tous  ceux 

qui  avaient  porté  les  armes 

contre  lui, 

cependant  il  préféra  à  sa  colère 

le  respect-de-la-religion, 

et  défendit  eux  être  maltraités. 

Et  en  vérité  il  ne  fit  pas 

seulement  en  Grèce 
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rum  sancla  haberet,  sed  etiam  apud  barbaros  summa  reli- 
gione  omnia  simulacra  arasque  conservavit.  Itaque  prœdica- 
bat  mirari  se  non  sacrilegorum  numéro  baberi  qui  supplicibus 
eorum  nocuissent ,  aut  non  gravioribus  pœnis  affici  qui  reli- 
gionem  minuerent  quam  qui  fana  spoliarent. 

V.  Post  prœlium,  collatum  est  omne  bellum  circa  Corin- 
thum  :  ideoque  Corinthium  est  appellatum.  Hic  qojum  una 
pugtia  decem  millia  bostium  ,  Agesilao  duce,  cecidiaMUt,  eo- 
que  facto  opes  adversariorum  debilitataa  ilderentur,  tantum 
abfuit  ab  insolentia  gloriœ  ut  commiseratusait  fortunam  Grœ- 
ciae,  quod  tam  multi^  se  victi  vitio  adversariorum  concidis- 
sent  :  namque  illa  multitudine,  si  sana  mens  esset ,  Graeciac 
supplicium  Persas  dare  potuisse.  Idem,  quum  adversarios  in- 
tra  raœnia  conpulisset,  et,  ut  Corinthum  oppugnaret,  multi 

en  Grèce  qu'il  respecta  les  temples  des  dieux  ;  mais  chez  les  barbares 
même  il  conserva  avec  le  plus  grand  scrupule  toutes  les  images  et 
tous  les  autels.  Aussi  disaît-il  souvent  qu'il  s'étçnnait  de  ne  pas  voir 
mettre  au  nombre  des  sacrilèges  ceux  qui  maltraitaient  des  snp- 
pliantS)  et  de  ne  pas  voir  punir  ceux  qui  portaient  atteinte  à  la  reU- 
gion  plus  sévèrement  que  ceux  qui  dépouillaient  les  temples. 

y.  Après  la  bataille  de  Coronée ,  tout  Teffort  de  la  guerre  se 
concentra  autour  de  Corinthe  ;  ce  fut  pour  cette  raison  qu'on  l'ap- 
kC  pela  la  guerre  corinthienne.  Dans  un  seul  combat  où  commandait 
Agésilas,  les  ennemis  perdirent  dix  mille  hommes,  et  ce  revers  parut 
avoir  ruiné  leurs  forces  ;  mais,  loin  de  tirer  :!nnité  de  son  triomphe, 
il  déplora  la  fortune  de  la  Grèce,  rendue  veuve  de  tant  d'enfants  par 
la  faute  de  ses  ennemis  :  car,  si  les  Grecs  eussent  été  sages,  c'était 
là  iH  nombre  de  soldats  suffisant  pour  tirer  des  Perses  une  ven- 
geance éclatante.  Lorsqu'il  eut  contraint  les  ennemis  de  se  renfer- 
mer dans  leurs  murailles ,  de  tous  côtés  on  le  pressait  d'assiéger 
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hoo,  ut  haberet  sancta 

templa  Deorum, 

Bed  etiam  apud  barbares 

conservavit 

somma  religîone 

omnia  simidacra  orasqoe. 

Itaque  prœdioabat 

se  mirari 

non  haberl 

numéro  saorîlegorum 

qui  noflrfwent 

suppUèPlui  eorum, 

aut  qui  mînuerent 

religionem         .  >'^"' 

non  afi|ci 

pœnis  gravioribus 

quam  qui  spoliarent  fana. 

V.  Post  prœlium; 
omne  bellum 
collatum  est 
drca  Corinthum  : 
ideoque 

appellatum  est  Gorinthium. 
Hic  quum  una  pugna, 
Agesilao  duce, 
decem  millia  hostium 
eeoidissent, 
eoqae  faoto 
opes  adversariorum 
viderentUT  debilitatœ, 
a>bfhit  tantam 
ab  insolentia  gloriœ, 
tit  commiseratus  sit 
fbrtunam  GraecisB^ 
qaod  tam  multi 
victi  a  se 
concidîssent 
Vitio  adversariorum  î 
uamque  iUa  multitudine, 
ai  mens  esset  sana,       ,  ;, 
Persas  potuisse 
dare  supplicium  Grœciœ. 
Idem, 

quum  compulisset 
adversarios 
întra  mœnia, 
et  multi  hortarentur 


ceci,  qu'il  tint  pour  sacrés 

les  temples  des  Dieux,       ^ 

mais  encore  chez  les  barbares 

il  sauva  (protégea) 

avec  le  plus  grand  respect-religieux 

toutes  les  statues  et  les  autels. 

Aussi  disait-il 

lui-même  s'étonner 

ciuœ-là  n'être  pas  tenus 

au  nombre  des  sacrilèges 

qui  avaient  fait-du-mal 

aux  suppliants  d'eux  (des  dieux), 

ou  ceux  qui  affaiblissaient 

le  respect-de-la-religion 

ne  pas  être  frappés 

de  peines  plus  sévères 

que  ceuw  qui  déopuillaient  les  temples. 

Y.  Après  la  bitaiUe, 
toute  la  guerre 
fut  rassemblée 
autour  de  Corintbe  : 
et  pour  cela 

elle  fut  appelée  corinthienne. 
Là  comme  en  un-seul  combat, 
Agésilas  étcmt  chef, 
dix  milliers  d'ennemis 
étaient  tombés  (avaient  été  tués), 
et  que  par  cet  événement 
les  forces  des  ennemis 
paraissaient  affaiblies, 
il  fut-éloigné  tellement 
de  l'insolence  de  (que  donne)  la  gloire, 
qu'il  plaignit 
la  fortune  de  la  Grèce, 
parce  que  des  citoyens  si  nombreux 
Yaincus  par  lui-même 
étaient  tombés 
par  la  faute  de  ses  ennemis  : 
car  il  disait  avec  cette  multitude, 
si  l'esprit  public  avait  été  sain, 
les  Perses  avoir  pu  [Grèce, 

donner  expiation  à  (être  punis  par)  la 
Le  même  Age'silaa, 
comme  il  avait  refoulé 
ses  ennemis 
en  dedans  des  murs, 
et  que  beaucoup  {'exhortaient 
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hortarentur,  negavit  id  siiae  virtuti  convenire  :  c  Se  enim 
eum  esse,  ^oi  ad  officium  peccantes  redire  cogeret,  non  qui 
urbes  nobilissimas  expugnaret  Graedae.  Nam  si,  inquit,  eos 
exstinguere  vcluerimus  qui  nobiscum  adversus  barbares  ste- 
terunt,  nosmet  ipsi  nos  expugnaverimus ,  illis  quiescentibus  ; 
que  facto,  sine  negotio,  quum  voiuerint,  nos  oppriment.  » 

YI.  Intérim  accidit  illa  calamitas  apud  Leuctra  Laœdœmo- 
niis  ;  quo  ne  proficisceretur,  quum  a  plerisque  ad  eitondum 
premeretur,  ut  si  de  exitu  divinaret,  exire^luit.  Idem  quum 
Epaminondas  Spartam  oppugnaret,  essetqoe  sine  mûris  op- 
pidum, talem  se  imparatorem  prœbuit  ut  eo  tempère  omnibus 
apparuerit,  nisi  ille  fuisset,  Spartam  futuram  non  fuisse.  In 
quo  quidem  discrimine  celeritas  ejus  consilii  saluti  fuit  nni- 
versis.  Nam  quum  quidam  adolescentuli,  hostium  adventu 

Corinthe  ;  mais  il  répondit  qu'âne  telle  condtiite  répugnait  à  son 
caractère,  son  rôle  étant  de  forcer  à  rentrer  dans  leur  devoir  ceox 
qui  s'en  écartaient ,  et  non  de  prendre  d*assant  les  villes  les  plus 
célèbres  de  la  Grèce,  c  En  effet,  ajouta-t-il,  si  nous  voulons 
anéantir  ceux  qui  se  sont  rangés  avec  nous  contre  les  barbares ,  ce 
sera  nous  vaincre  nous-mêmes,  sans  que  les  Perses  s*en  mêlent ,  et , 
lorsqu'ils  le  voudront ,  ils  n'auront  plus  de  peine  à  nous  asservir.  » 
YI.  Cependant  arriva  cette  journée  de  Leuctres ,  si  désastreuse 
aux  Lacédémoniens  ;  pressé  par  une  foule  de  citoyens  d'entrer  en 
campagne,  Agésilas  s'y  ref«sa ,  comme  s'il  eût  prévu  l'issue  de  la 
lutte.  Mais  quand  Epaminondas  mit  le  siège  devant  Sparte,  bien  que 
la  ville  n'eût  point  de  remparts,  il  se  montra  si  grand  capitaine 
quiy  de  l'aveu  de  tops  les  contemporains,  s'il  n'eût  existé,  c'en  était 
fait  de  Sparte.  Dans  ce  moment  suprême,  son  activité  sauva  tout. 
En  effet,  tandis  que  quelques  jeunes  gens,  épouvantés  de  l'approche 
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nt  oppagnaretCorintfaum) 
negavit  id  convenire 
8U8B  YÎrtuti  :  t 

c  Se  enîm  esse  eum, 
(fui  cogeret  peccantes 
redire  ad  offîoiam, 
non  qui  ezpngnaret 
nrbes  nobilissimas 
Graeoiœ. 
Nam  si,  inqnit, 
Yolneriînns  exatingnere 
eo8  qui  stetemntnobiscam 
adversns  barbares, 
nosmet  ipsi 
nos  ezpngnaverimiu, 
illis  quiescentiboB  ; 
quo  facto, 
nos  oppriment 
sine  negotio, 
qonm  Yoluerînt.  » 

VI.  Intérim 
illa  calamitas 
apud  Leuotras 
accidit  Laoedsemoniis  ; 
quo  ne  proficisceretnr, 
quum  premeretcu; 
a  plerisqae 
ad  exeundnm, 
ut  si  divinaret 
de  ezitn, 
nolnit  exire. 
Idem, 

qaum  Epaminondas 
oppngnaret  Spartam, 
oppidumque 
esset  sine  mnris, 
prœboit  se 
imperatorem  talem, 
ut  eo  tempore 
appamerit  omnibus, 
nisi  ille  fuisset, 
Spartam 

non  futoram  fuisse. 
In  quo  discrimine  quidem 
oeleritas  oonsilii  ejus 
fuit  saluti  universis. 
Nam  qnnm  quidam 

COBlfiLIUS  N^FOS. 


à  ce  qu'il  assiégeât  Corlnthé, 

nia  cela  convenir 

à  sa  valeur  :  [homme, 

«  Lui-même  en  efifet  dtre  cet  (  un  tel  ) 

qui  forçât  ceux  qui  péchaient 

de  revenir  à  leur  devoir, 

non  qui  prît-de-force 

les  villes  les  plus  célèbres 

de  la  Grèce. 

Car  si,  dit-il, 

nous  avons  voulu  (nous  allons)  anéantir 

ceux  qui  se  sont  tenus  avec  nous 

contre  les  barbares, 

nous-mêmes 

nous  nous  serons  conquis, 

ceux-là  (les  barbares)  restant-en-repos  ; 

et  ceci  ayant  été  fait, 

ils  nous  accableront 

sans  difficulté, 

quand  ils  auront  voulu.  » 

YJ.  Cependant 
ce  famewD  désastre 
auprès  de  Leuctres 
arriva  aux  Lacédémoniens  ; 
pour  qu'il  ne  se  rendit  pas  là, 
tandis  qu'il  était  pressé 
par  la  plupart 
pour  sortir, 
comme  s'il  eût  deviné 
au-sujet-de  (quelle  serait)  Tisane, 
il  ne-voulut-pas  sortir. 
Le  môme  AgésiUu, 
alors  qu'Ëpaminondas 
assiégeait  Sparte, 
et  que  la  place 
était  sans  remparts, 
montra  lui-même 
général  tel, 

qu'en  cette  circonstance 
il  fut-évident  pour  tous, 
si  celui-là  n'avait  pas  existé, 
Sparte 

n'avoir  pas  dû  subsister. 
Dans  laquelle  crise  certes 
la  promptitude  de  résolution  do  lai 
fut  à  salut  à  (sauva)  tous. 
Car  comme  quelques-uns, 

14 
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perterriti ,  ad  Thebanos  transfugere  vellent,  et  locum  extra 
urbem  editum  cepissent,  Agesilaus,  qfii  perniciosîssimum  fore 
videret  si  animadversum  esset  quemquam  ad  hostes  transfu- 
gere  conari,  cum  suis  eo  venit,  atque,  ut  si  bono  animo  fecis- 
sent,  laudavit  consilium  eorum,  quod  eum  locum  occu- 
passent ,  et  se  id  quoque  fieri  debere  animad  ver  tisse.  Sic 
adolescentulos  simulata  laudatione  recuperavit  »  et,  adjunctis 
de  suis  comitibus  ,  locum  tiitum  reliquit  :  namque  illi ,  aucto 
numéro  eorum  qui  expertes  erant  consilii,  commovere  se  non* 
sunt  ausi,  eoque  libentius  quod  iatere  arbitrabantur  quse  co- 
gitarant. 

Vn.  Sine  dubio  post  Leuctricam  pugnam  Laced^monii  se 
nunquam  refecerunt,  neque  pristinum  imperium  recupera- 
runt,  quum  intérim  Agesilaus  non  destitit ,  quibuacumque 
rébus  posset,  patriam  juvare.  Nam  quum  praecipue  Lacedae- 

de  Teonemi ,  vojilaient  passer  aux  Thébaîns  et  s'étaient  emparés 
d'une  hauteur  hors  de  la  ville ,  Agésilas ,  comprenant  combien  ce 
serait  une  chose  funeste  que  l'exemple  d'une  tentative  de  désertion, 
se  porta  sur  cette  éminence  avec  les  siens,  et ,  comme  si  les  jeunes 
gens  avaient  agi  dans  de  bonnes  intentions,  il  les  félicita  d'avoir  eu 
l'idée  d'occuper  un  poste  aussi  important,  ajoutant  qu'il  avait  songé 
lui-même  à  s'en  rendre  maître.  Ces  éloges  simulés  ramenèrent  les 
jeunes  déserteurs ,  et ,  en  laissant  avec  eux  une  partie  de  ceux  qui 
l'avaient  accompagné ,  il  s'assura  du  poste  :  en  effet ,  voyant  leur 
nombre  grossi  d'hommes  étrangers  à  leur  complot,  ils  osèrent 
d'autant  moins  bouger  qu'ils  croyaient  leurs  intentions  ignorées. 

YII.  Il  est  certain  que  jamais,  après  la  défaite  de  Leuctres,  les 
Lacédémoniens  ne  purent  se  relever  ni  recouvrer  leur  ancienne 
prééminence  ;  cependant  Agésilas  ne  cessa  jamais  d'aider  sa  patrie 
de  tout  son  pouvoir.  Les  Lacédémoniens  manquaient  surtout  d'ar- 
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adolesoentnli, 
perterriti 
adventu  hostium, 
voilent 

transfagere  ad  Thebanos, 
et  oepissent  loonm  editum 
extra  urbem, 
Agesilans,  qui  yideret 
fore  pemicioBiBsîmum 
si  animadversnm  esset 
quemqnam  conari 
transfngere  ad  hostes, 
venit  eo  cnm  suis, 
atqne,  nt  si  feoissent 
bono  consilio, 
laudavit  consiliom  eorum, 
quod  occupassent 
eum  locum, 

et  se  quoque  anlmad vertisse 
id  debere  fieri. 
Sic  recnperavit 
adolescentulos 
laudatione  simnlata, 
et,  comitibus  de  suis 
adjunctis, 

reliquit  looum  tutum  : 
namque  illi, 
numéro  eorum 
'  qVii  erant  expertes  consilii 
aucto, 

non  ausi  sunt 
se  commovere, 
libentiusque  , 
eo  quod  arbitrabantur 
ea  quœ  oogitarant 
latere. 

VIL  Sine  dubio 
post  pugnam  ll.eaotricam 
Lacedœmonii 
se  refecerunt  nunquam, 
quum  intérim 
Âgesilaus  non  destitit 
juvare  patriam 
quibusoumque  rébus 
posset. 

Nam  quum  Lacedœmonii 
indi  gèrent  prœcipue 


tout-jeunes-gens, 
épouvantés 

de  l'approche  des  ennemis, 
voulaient 

passer  aux  Thébains, 
et  avaient  pris  une  position  élevée 
hors  de  la  ville, 
Agésilas,  qui  voyait 
ceci  devoir  être  très-funeste, 
s'il  avait  été  reconnu 
qui-que-oe-fdt  essayer 
de  passer  aux  ennemis, 
vini  là  avec  les  siens , 
et,  comme  s'ils  eussent  agi 
dans  une  bonne  intention, 
il  loua  le  plan  d'eux,, 
de  ce  qu'ils  avaient  occupé 
cette  position, 

et  dit  lui-même  aussi  avoir  remarqué 
ceci  devoir  être  fait. 
Ainsi  il  regagna 
ces  jeunes-gens 
par  cet  éloge  simulé, 
et,  des  compagnons  tirés  des  siens 
leur  ayant  été  joints, 
il  laissa  la  position  sûre 
car  ceux-là, 
le  nombre  de  ceux 

qui  étaient  sans-partioipation  au  eomplot 
ayant  été  augmenté, 
n'osèrent  pas 
se  bouger, 

et  ils  se  tinrent  en  repos  plus  volontiers 
parce  qu'ils  oroyaient 
ce  qu'ils  avaient  médité 
être  caché  (ignoré). 
VIL  Sans  doute 
après  la  bataille  de-Leuctres 
les  Lacédémoniens 
ne  se  rétablirent  jamais, 
lorsque  (et)  cependant 
Agésilas  ne  cessa  pas 
d'aider  sa  patrie 
par  tous  les  moyens 
qu'il  pouvait. 

Car  comme  les  Lacédémoniens 
manquaient  surtout 
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monii  indigerent  pecunia,  ille  omnibus,  qui  a  rege  defecerant», 
prœsidio  fuit;  a  quibus  magna  donatus  pecunia,  patriam  sub- 
levavit.  Atque  in  hoc  illud  imprimis  fuit  admirabile  :  quum 
maxima  munera  ei  ab  regibus  et  dynastis  civitatibusque  con- 
ferrentur,  nihilunquam  in  domumsuamcontulit  ;  nihil  de  victu, 
nihil  de  vestitu  Laconum  mutavit.  Domo  eadem  fuit  contentus 
qua  Eurysthenes  ,  progenitor  majorum  suoram ,  fuerat  usus  : 
quam  qui  intrarat ,  nulium  signum  libidinis,  nullum  luxurise 
videre  poterat  ;  contra  ea,  piurima  patientiae  atque  abstinen- 
tiae  :  sic  enim  erat  instructa  ut  nuUa  in  re  differret  a  cujusvis 
inopis  atque  privati. 

VIII.  Atque  hic  tan  tus  vir,  ut  naturam  fautricem  habuerat 
in  tribuendis  animi  virtutibus,  sic  maleficam  nactus  est  in 
corpore  fingendo  :  nam  et  statura  fuit  humili,  et  corpore  exi- 
gent ;  il  donna  son  appui  à  tons  oeux  qui  se  détachaient  du  roi  de 
Perse,  et  consacra  à  soulager  sa  patrie  les  sommes  considérables  qu'il 
reçut  d'eux.  Un  des  traits  les  plus  admirables  do  son  caractère  f 
c'est  que,  tandis  que  les  rois,  les  gouverneurs  et  les  villes  le  com- 
blaient de  présents  magnifiques,  il  ne  prit  jamais  rien  pour  lui  et  ne 
changea  rien  ni  à  la  manière  de  vivre  ni  aux  vêtements  de^  Spar- 
tiates. Il  se  contenta  de  la-  maison  qu'avait  habitée  Eurysthène , 
l'auteur  de  sa  race  ;  on  n'y  voyait  en  entrant  rien  qui  annonçât  le 
loxe  ou  le  plaisir  ;  tout,  au  contraire,  y  témoignait  la  patience  et  la 
frugalité.  Elle  était  en  effet  meublée  de  telle  sorte  que  rien  ne  la  dis- 
tinguait de  l'habitation  du  plus  pauvre  particulier. 

Vin.  Si  la  nature  s'était  montrée  libérale  pour  ce  grand  homme 
du  côté  des  qualités  de  l'âme,  il  la  trouva  malveillante  pour  les  dont 
du  corps  :  en  e£fet ,  il  était  de  petite  taille»  de  chétive  apparence»  et 
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pecania» 

ille  fuit  prsesidio 

omnibus  qui  defecerant 

a  rege  ; 

a  qnibns  donatus 

magna  peonnia, 

sublevavit  patriam. 

Atqne  in  hoc 

illud  imprimis 

fuit  admirabile  : 

qnum  maxima  mnnera 

conferrentur  ei 

ab  reg^bns  et  dynastie 

oiyitatibnBque, 

contulit  nihil  unqnam 

in  suam  domum  ; 

mutavit  nihil  de  viotu, 

nihil  de  vestitu 

Lacedœmoniorum . 

Fnitcontentuseadem  domo 

qna  Ëurysthenes, 

progenitor 

sQorum  majonim, 

luas  ftierat  : 

qnam  qui  intrarat 

poterat  yidere 

nnllum  signum  libidinisi 

nuUum  luxuriae; 

contra  ea, 

plurima 

patîentiiB 

atque  abstinentiœ  : 

erat  enim  instmcta  sic 

ut  in  nulla  re  differret 

a  cujnsvis 

inopis  atque  privati. 

Vni.  Atque 
hic  YÎr  tantns, 
ut  habuerat 
naturam  fautricem 
intribnendis 
virtutibus  animi, 
sic  naotus  est  roaleiicam 
in  fingendo  corpore  : 
nam  fuit 

et  Btatura  hamili, 
et  corpore  eziguo, 


d'argent, 

celui-là  fut  à  appui  (donna  son  appui) 

à  tous  ceux  qui  s'étaient  détachés 

du  roi  de  Perse  ; 

par  lesquels  gratifié 

d'une  grande  somme-d'argent, 

il  soulagea  ta  patrie. 

Et  en  celui-ci 

cela  surtout 

ftit  admirable  : 

bien  que  de  très-grands  présents 

fussent  apportés  à  lui 

par  des  rois  et  des  dynastes 

et  des  cités, 

il  n'en  transporta  rien  jamais 

dans  sa  maison  ; 

il  ne  changea  rien  au  régime, 

rien  au  costume 

des  Lacédémoniens. 

n  fut  content  de  la  mdme  maison 

de  laquelle  Enrysthène, 

premier-auteur 

de  ses  anodtres, 

s'était  servi  : 

dans  laquelle  celui  qui  était  entré 

ne  pouvait  voir 

aucun  signe  de  dérèglement, 

aucun  de  luxe  ; 

fnaie  contrairement-à  cela, 

des  signes  très-nombreux  ' 

de  patience 

et  de  <iontinenoe  : 

elle  était  en  effet  meublée  de-telle-sorte 

que  sur  aucun  point  elle  ne  différait 

de  la  maison  d'un  citoyen  quelconque 

pauvre  et  simple-particulier. 

VIII.  Et  pourtant 
cet  homme  si-grand, 
comme  il  avait  eu  (trouvé) 
la  nature  favorable 
en  lui  accordant 
les  qualités  de  l'âme, 
ainsi  la  rencontra  malveillante 
en  façonntvnt  son  corps  : 
car  il  fut 

et  d'une  taille  pen-élevéc, 
et  d'un  corps  chétif, 
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gao,  et  claudus  altero  pede.  Quae  res  etiam  nonnullam  affere- 
bat  defonnitatem  ;  atque  ignoti,  faciem  ejus  quum  intueren- 
tur,  contemnebant;  qui  autem  virtutes  noverant,  non  poterant 
admirari  satis.  Quod  ei  usu  venit,  quum,  annorum  octoginta, 
subsidio  Tacho  in  JSgyptum  isset,  et  in  acta  cum  suis  accu- 
buisset  sine  ullo  teclo,  stratumque  haberet  taie  ut  terra  tecta 
esset  stramentis,  neque  hue  amplius  quam  pellis  esset  injecta, 
eodemque  comités  omnes  accubuissent ,  vesfitu  humili  atque 
obsoleto,  ut  eorum  ornatus  non  modo  in  his  regem  neminem 
signiûcaret ,  sed  hominis  non  beatissimi  suspicionem  praebe- 
ret.  Hujus  de  adventu  fama  quum  ad  regios'  esset  perlata, 
celeriter  munera  eo  cujusque  generis  sunt  allata*.  His  quœren- 
tibus  Agesilaum,  vix  fides  facta  est  unum  esse  ex  his  qui 
tum  accubabant.  Qui  quum  régis  verbis,  quae  attulerànt,  de* 

boiteux  d*im  pied.  Cette  infirmité  le  rendait  quelque  peu  difforme  t 
oeux  qui  le  voyaient  sans  le  connaître  le  méprisaient;  mais  ceux  qui 
connaissaient  ses  grandes  qualités  ne  pouvaient  assez  Tadmirer. 
Ainsi,  lorsqu'à  Tâge  de  quatre-vingts  ans  a  alla  en  Egypte  au  se- 
cours deTaohos,  il  s'était  couché  sur  le  rivage  avec  les  siens,  sans 
aucun  abri,  n'ayant  pour  lit  que  la  terre  recouverte  de  fourrage  sur 
lequel  on  avait  simplement  jeté  des  peaux;  ses  compagnons  s'étaient 
couchés  près  de  lui ,  vêtus  d'habits  grossiers  et  usés,  et  leur  cos- 
tume, loin  d'annoncer  un  roi  parmi  eux ,  faisait  plutôt  soupçonner 
la  présence  d'un  homme  peu  opulent.  La  nouvelle  de  son  arrivée 
étant  parvenue  aux  officiers  du  roi ,  on  s'empressa  de  lui  apporter 
des  présents  de  toute  sorte.  Ceux  qui  en  étaient  chargés  demandèrent 
Agésilas,  et  on  eut  peine  à  leur  faire  croire  que  c'était  un  de  ceul 
qui  se  trouvaient  couchés  là.  Ils  lui  remirent  au  nom  du  roi  les 
objeto  qu'ils  avaient  appOrtéi;  mab  il  n'|Ccepta  rien  que  des  quà# 
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dus  altero  pede. 

38 

it  etiam 

lam  deformitatem  ; 
gnoti 
iiebant, 
ntuAreuttir 
ejui; 

em  noverant 
s 

itérant 
xiflatis. 
rdnit  uBa  ei, 
ootogiiita  aimonun, 
1  JSgyptam 
io  Tacho, 
ibnûset  in  acta 
lis 

io  tecto, 

tque  stratnm  taie 
t  terra 
(rameotiB, 

amplias  qoam  pellis 
b  easet  hnc , 
que  comités 
lissoDt  eodem, 
.  humili 
obsoleto  f 
atus  eoram 
lodo  signiBcaret 
em  regem  in  bis, 
eberet  snspicionem 
is  non  beatissimi. 
fama 

enta  hujns 
i  esset  ad  regios, 
'a  cnjusque  generis 
sunt  eo  céleri  ter. 

ntibns  Agesilaom, 
les  facta  est 
Qum  ex  his 
m  accubabant. 
lum  dédissent 
régis 
ttulerant, 
icepit  nibil, 


et  boiteux^  d'un  pied. 
Laquelle  oirponstance 
lui  apportait  même 
quelque  difformité  ; 
et  ceux-qui-ne-le-connaissaient-pas 
le  méprisaient, 
lorsqu'ils  regardaient 
Textérienr  de  lui  ; 
mais  ceux  qui  connaissaient 
ies  mérites 
ne  pouvaient  pas 

{'admirer  assez.  [par)  lui, 

Ce  qui  yint  à  expérience  à  (fut  éprouvé 
lorsque,  âgé  de  quatre-vingts  ans, 
il  était  allé  en  Egypte 
à  secours  à  (au  secours  de)  Tacbos, 
et  s'était  couché  sur  le  rivage 
avec  les  siens 
sans  aucun  abri , 
et  avait  un  lit  tel 
que  c'était  simplement  la  terre 
couverte  de  paille, 
et  que  pas  plus  qu'une  peaa 
n'avait  été  jetée  là, 
et  que  tous  ses  compagnons 
s'étaient  couchés  làmdme, 
dans  un  costume  humble 
et  usé, 

de  telle  sorte  que  Tacoontrement  d'eux 
non-seulement  n'indiquait 
aucun  roi  parmi  eux ,  [çonner) 

mais  donnait  soapçon  de  (faisait  sonp- 
un  homme  pas  très-opulent. 
Conmie  la  renommée  (nouvelle) 
de  l'arrivée  de  celui-ci 
avait  été  portée  aux  satrapes, 
des  présents  de  toute  sorte 
furent  apportés  là  promptement. 
Ceux-ci  (les  envoyés) 
demandant  Âgésilas,  [croire) 

avec-peine  croyance  fut  faite  (on  leur  fit 
Agésilas  être  un  de  ceux 
qui  alors  étaient  couchés. 
Quand  ceux-ci  lui  eurent  donné 
en  les  termes  (au  nom)  du  roi 
'  ce  qu'ils  avaient  apporté, 
eeliû-là  n'accepta  rien, 


..•' 
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dissent,  ille,  praeter  vitulina  et  hujusmodi  gênera  obsonii  quae 
praesens  tempus  desiderabat,  nihii  accepit;  unguenta,  coro- 
nas,  secundamque  mensam  servis  dispertiit;  cetera  referri 
jussit.  Quo  facto  eum  barbari  magis  etiam  contempserunr , 
quod  eum,  ignorantia  bonarum  rerum,  il  la  potissimum  sump- 
sisse  arbitrabanlur.  Hic  quum  ex  ^gypto  reverteretur,  dona- 
tus  a  rege  Nectanabide  ducentis  viginti  talentis*,  quae  ille 
muneri  populo  suo  daret,  venissetque  in  portum  qui  Menelai 
vocatur,  jacens  inler  Cyrenas*  et  ^gyptum ,  in  tnorbum  (m- 
plicitusdecessit'.  Ibi  eum  amici,  quo  Spartam  fecilius  perferre 
possent,  quod  mel  non  habebant,  cera  circumfadOTunt,  atque 
ita  domum  retulerunt. 


EDMENES. 

I.  Euménes,  Cardianus^.  Hujus  si  virtuti  par  data  esçet  for- 
tuna,  non  ille  quidam  major,  sed  multo  illostrior  atque  etiani 

i 
tiers  de  veau  et  d'autres  provisions  du  même  genre,  qui  lui  étaient 
nécessaires  pour  le  moment:  il  distribua  à  ses  esclaves  les  parfums, 
les  couronnes,  le  dessert ,  et  ordonna  de  remporter  le  reste.  Les  bar- 
bares le  méprisèrent  plus  encore  pour  cela ,  pensant  que  le  choix 
qu'il  avait  fait  venait  de  son  ignorance  des  bonnes  choses.  Il  reve- 
nait d'Egypte  avec  deux  cent  vingt  talents  que  le  roi  Nectanabis  lui 
avait  donnés  et  qu'il  voulait  offrir  à  sa  patrie  ;  arrivé  au  port  de 
Ménélas,  qui  est  situé  entre  l'Egypte  et  la  Cyrénalque,  il  tomba  ma- 
lade et  mourut.  Ses  amis,  afin  de  le  transporter  plus  facilement  à 
Sparte,  l'enduisirent  de  cire,  à  défaut  de  miel,  et  le  ramenèrent 
ainsi  dans  son  pays. 


EUMÈNB. 
I.  Eumène  était  de  CSardie.  Si  sa  fortune  avait  répondu  à  son  mé- 
rite, il  n'aurait  pas  été  j^qs  grand ,  mtls  il  serait  devenu  beaucoup 
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prœter  vituliaa 

et  gênera  obsouil 

hnjoB  modi, 

qnœ  tempus  pressens 

desiderabat  ; 

dispertiit  servis 

nngaenta,  coronas, 

seoundainqne  mensam  ; 

juMitvoetera  refèrri. 

Qnofiasio, 

barlMMFiv 

conÈempaefîint  eum 

etÎBJB.  msgiB, 

qnod  arbitrabontur  &um, 

ignoriLDtm, 

bon  arum  remm, 

Quutîi  hki 

reverteretnr  ex  ^gypto, 

Sonatas 

a  rege  Nectanàbide 

ducentis  viginti  talentis , 

qnœ  ille 

daret  mnneri  sao  popnlo, 

venissetque  in  portnm 

qui  vooatnr  Menelai, 

jacens  inter  Çyrenas 

et  iEgyptam, 

implicitns  in  morbum 

decessit. 

Ibi  amici, 

qno  possent  facilins 

perferre  Spartam, 

circnmfudemnt  eum  oera , 

quod  non  habebant  xnel, 

atqne  ita 

retulerunt  domum. 


EUMENES. 

I.  EumeneS)  Cardianns. 
Si  fortnna  par 
vîrtuti  hujus 
data  esset, 

ille  quidem  non  major, 
sed  molto  illastrior 


excepté  des  quartiers-de-yeau 
et  les  genres  de  provisions 
de -cette-sorte, 
que  la  circonstance  présente 
réclamait; 

il  distribua  aux  esclaves 
les  parfums,  les  couronnes, 
et  le  second  service  ; 
il  ordonna  le  reste  être  remporté. 
Ceci  ayant  été  fait, 
les  barbares 
méprisèrent  lui 
encore  davantage, 
parce  qu'ils  croyaient  lui, 
par  ignorance 
des  bonnes  choses, 
avoir  pris  ces  objets-lk  de-préférenc». 
Comme  celui-ci 
revenait  d'Egypte, 
gratifié 

par  le  roi  Kectanabis 
de  deax-ceut  vingt  talents, 
que  celui-là  (Agésilas) 
devait  donner  en  présent  à  son  peuple, 
et  était  arrivé  dans  le  port 
qui  est  appelé  port  de  Ménélas, 
situé  entre  Cyrène 

et  l'Egypte,  [ladie 

embarrassé  dans  une  (atteint  d'une)  ma- 
il mourut. 
Là  ses  amis, 

afin  qu'ils  pussent  plus  facilement 
le  transporter  à  Sparte, 
enduisirent  lui  de  cire, 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  miel, 
et  ainsi 
iê  rapportèrent  à  sa  demeure. 


EUMÈN'E. 

I.  Eumène,  de-Cardie. 
Si  une  fortune  égale 
au  mérite  de  celui-ci, 
lui  avait  été  donnée, 
lui  à  la  vérité  n*eût  pas  été'  plus  gran-l, 
mais  beaucoup  plus  illustre 

14. 
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bonoratior  :  quod  magnos  homines  virtute  metimur,  non  for- 
tuna.  Nam,  quum  aestas  ejus  incidisset  in  ea  tempora  quibus 
Macedones  florerent,  muUum  ei  detraxit ,  inter  eos  viventî , 
quod  alienœ  erat  civitatis  ;  neque  aliud  buic  defuit  quam  ge- 
nerosa  stirps.  Etsi  ille  domestico  summo  génère  erat,  tamen 
Macedones  eum  sibi  aliquando  anteponi  indigne  ferebant: 
neque  tamen  non  patiebantur  ;  vincebat  enim  omnes  cura, 
vigilantia,  patientia,  calliditate  et  céleri  taie  ingenii.  Hic  per- 
adolescentulus  ad  amicitiam  accessit  Phil^)pi ,  Amyntœ  filii , 
brevique  tempore,  in  ihtimam  pervenit  familiaritatem  :  fulge- 
bat  enim  jam  in  adolescentuio  indoles  virtutis.  Itaque  eum 
habuit  ad  manum  ,  scribae  loco  ;  quod  multo  apud  Graios  hd- 
norificentius  est  quam  apud  Homanos  :  nam  apud  nos  rêvera, 
sicut  sunt,  mercenarii  scribsB  existimantur  ;  et  apud  ilios  con- 
trario nemo  ad  id  officium  admiltitur  nisi  honesto  loco ,  et 

plus  célèbre  et  plus  honoré  ;  car  nous  mesurons  les  grands  hommes 
au  mérite,  et  non  à  la  fortune.  Vivant  à  l'époque  où  florissaient  les 
Macédoniens,  son  titre  d'étranger  nuisit  beaucoup  à  son  élévation  ; 
il  ne  lui  manqua  que  la  noblesse 'de  la  naissance.  Bien  qu'il  fût  issu 

/  d'une  des  premières  familles  de  Thraoe ,  les  Macédoniens  voyaient 
avec  peine  qu'on  le  leur  préférât  quelquefois;  ils  s'y  résignaient 
cependant  t  car  11  l'emportait  sur  eux  tous  par  son  zèle,  sa  vigilance, 
sa  patience ,  son  habileté  et  la  promptitude  de  son  génie.  Tout  jeune 

.  encore,  il  obtint  l'amitié  de  Philippe  y  fils  d' Amyntas ,  et  fut  bientôt 
admis  dans  son  intime  familiarité  :  car  dès  le  jeune  âge  un  mérite 
émînent  brillait  en  lui.  Le  roi  le  garda  donc  auprès  de  lui  en  qua- 
lité de  secrétaire,  poste  beaucoup  plus  honorable  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Romains.  Chez  nous,  les  secrétaires  sont  considérés  comme 
des  mercenaires,  ce  qu'ils  sont  en  effet  ;  chez  eux ,  au  contraire,  nul 
n'est  admis  à  cet  emploi ,  s'il  n'est  de  naissance  noble ,  d'une  honnê- 
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kitm  honoratior  :       et  mdme  plus  honoré  : 

letûntir  parce  que  nous  mesurons 

I  homînes  les  grands  hommes 

,  non  fortuna.  par  le  mérite,  non  par  la  fortune. 

[uum  œtas  ejus  Car  comme  la  vie  de  lui 

mt  in  ea  tempora       était  tombée  dans  ces  temps 

Macedones  dans  lesquels  les  Macédoniens 

.t,  florissaient, 

«t  oiritatis  aliénas     ce  fait  qu'il  était  d'une  cité  étrangàre 

b  multum  ei  Ôta  beaucoup  à  lui 

inter  eos  ;  vivant  parmi  eux  ; 

liud  defuit  hnio        et  pas  autre  chose  ne  manqua  à  oelui-ci 

ârps  g^erosa.  qu'une  origine  noble. 

)  «rat  Bien  qu'il  fût 

génère  domesticô,    d'une  très-haute  famille  de-son-pays, 

kiaoedones  cependant  les  Macédoniens 

t  indigne  supportaient  avec-mécontentement 

qnando  lui  quelquefois 

i  sibi  :  être  préféré  à  eux-mômes  ; 

unen  et  cependant  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire 

iebantur  ;  qu'ils  ne  le  souffraient  pas  ; 

t  enim  omnes  en  effet  il  surpassait  tous 

gilantia,  par  le  soin ,  la  vigilance, 

s,  calliditate  la  patience,  l'habileté 

tate  ingenii.  et  la  promptitude  de  génie. 

adolescentulus  Celui-ci  étant  tout-a-fait-jeune  homme 

ad  amicîtiam  s'approcha  de  l'amitié 

,  filii  Amynt»,  de  Philippe,  fils  d'Amyntas, 

que  brevi  et  en  un  temps  court 

il  arriva 

Eimfamiliaritatem  :  à  $on  intime  amitié  : 

enim  virtutis  en  effet  le  penchant  à  la  vertu 

jam  brillait  déjà 

scentulo*  dans  lut  tout-jeune-homme. 

En-conséquence 

um  ad  manum,  il  (Philippe)  eut  lui  sous  la  main, 

bœ;  au  rang  de  secrétaire; 

id  Grœcos  ce  qui  chez  les  Grecs 

0  honorificentîus  est  beaucoup  plus  honorable 

>ud  Bomanos  :  que  chez  les  Romains  : 

id  nos  scribse  car  chez  nous  les  secrétaires 

en-réalité 

ntur  mercenarii ,  sont  réputés  mercenaires, 

it  ;  comme  ils  le  sont  en  effet  ; 

llos  contrario  et  chez  ceux-là  au-contraire 

personne 

ir  ad  id  officium  ,  n'est  admis  à  cet  emploi, 
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fide  et  industria  cognita,  quod  necesse  est  omnium  consilio- 
mm  eum  esse  participem.  Hune  locum  tenuit  amicitise  apud 
Philippum  anno^  septem.  Illo  interfccto ,  eodem  gradu  fuit 
apud  Alexandrum  annos  tredecim.  Novissimo  tempore,  prae- 
fuit  etiam  alteri  equitum  alae,  quse  Hetœrice  appellabatur. 
Utrique  autem  in  cohsilio  semper  adfuit,  et  omnium  rerum 
habitus  est  particeps. 

II.  Alexandre  Babylone  mortuo,  quum  régna  singulis  fami- 
iiaribus  dispertirentur,  et  summa  rerum  tradita  esset  tuenda 
eidem,  cui  Alexander  moriens  annulum  suum  dederat ,  Per- 
diccae,  ex  quo  omnes  conjecerant  eum  regnum  ei  commen- 
dasse,  quoad  liberi  ejus  in  suam  tutelam pervenissent  (aberant 
enim  Craterus  et  Antipater,  qui  antecedere  hune  videbantur  ; 
mortuus  erat  Hepbaestio,  quem  unum  Alexander,  quod  facile 

tcté  et  d'une  activité  éprouvées,  parce  qu'il  faut  qu'on  le  reçoive 
dans  la  confidence  de  tous  les  secrets.  Eumène  occupa  sept  ans  ce 
poste  de  confiance  auprès  de  Philippe.  Quand  ce  prince  eut  été  tué,  il 
remplit  treize  ans  les  mêmes  fonctions  auprès  d'Alexandre.  Dans 
les  derniers  temps,  il  eut  en  outre  le  commandement  de  l'un  des 
deux  corps  de  cavalerie  qu'on  nommait  hélaXres.  Toujours  il  fat 
admis  aux  conseils  de  ces  deux  rois  et  prit  part  à  toutes  leurs  entre- 
prises. 

II.  Alexandre  était  mort  à  Babylone  ;  ses  amis  se  partagèrent  ses 
royaumes,  et  l'empire  suprême  fut  déféré  à  celui  à  qui  Alexandre 
mourant  avait  remis  son  anneau,  à  Perdiocas;  car  il  avait  semblé 
ainsi  lui  confier  sa  couronne,  jusqu'au  moment  où  ses  enfants  au- 
raient atteint  leur  majorité.  En  effet,  ceux  qui  paraissaient  être  plus 
avant  que  lui  dans  la  faveur  du  roi ,  Cratère  et  Antipater,  étaient 
absents;  celui  de  tous  à  qui  Alexandre  avait  donné  des  marques 
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nisi  loco  honesto, 
et  fide 

et  indnstria.  cognita, 
qnod  est  necesse 
enm  esse  participem 
omninm  consiliorum. 
Tennît 

huno  looam  amicitiœ 
apnd  Philippnm 
septem  annos. 
Illo  interfecto, 
fait  eodem  grada 
apnd  Alezandrnm 
tredecim  annos. 
Kovissimo  tempore , 
prœfnit  etiam 
alteri  alœeqnitnm, 
quœ  appellabatnr 
Hetœrice. 

Adfult  autem  semper 
ntriqne 
oonsilio, 

et  habitns  est  particeps 
omninm  rernm. 
II.  Alexandre 
mortno  Babylone, 
qnum  régna  dispertirentur 
singnlis  familiaribns, 
et  summa  rernm 
tradita  esset  tnenda 
eidem , 

cni  Alexander  moriens 
dederat  snnm  annulnm, 
Perdiccœ, 

ex  qno  ctaines  conjeoerant 
enm  commendasse  ei 
regnum , 
quoad  liberi  ejns 
pervenissent 
in  snam  tutelam, 
—  Craterns  enim 
et  Antipater, 
qui  videbantur 
antecedere  hnnc, 
aberant  ; 
Hephœstio, 
qnem  unnm  Alexander 


sinon  d'une  situation  (naissance)  hono- 

et  d'une  loyauté  [rable, 

et  d'une  activité  reconnues, 

parce  qu'il  est  nécessaire 

lui  être  ayant-participation 

à  toutes  les  résolutions. 

Il  occupa 

ce  poste  d'amitié 

auprès  de  Philippe 

pendant  sept  ans. 

Celui-là  ayant  été  tué, 

il  fut  au  même  rang 

auprès  d'Alexandre 

pendant  treize  ans. 

Dans  le  dernier  temps, 

il  fut-à-la-tête  même 

de  l'un-des-deux  corps  de  cavaliers, 

qui  était  appelé 

Hétéricé. 

Mais  il  assista  toujours 

l'un-et-l'autre 

dans  le  conseil, 

et  fut  tenu  ayant-participation 

à  toutes  les  affaires. 

II.  Alexandre 
étant  mort  à  Babylone, 
comme  les  royaumes  étaient  distribués 
à  chacnn-de  ses  amis, 
et  que  la  suprématie  des  affaires 
avait  été  remise  à-protéger 
au  m^me  général  f 
à  qui  Alexandre  mourant 
avait  donné  son  anneau, 
à  Perdiocas, 

d'après  quoi  tous  avaient  conjecturé 
lui  (Alexandre)  avoir  confié  à  lui  (Per- 
ron royaume,  [diccas) 
jusqu'à  ce  que  les  enfants  de  lui 
fussent  venus  [rite), 
en  leur  propre  tutelle  (à  l'âge  de  majo- 
—  en  effet  Cratère 
et  Antipater, 
qui  paraissaient 

devancer  celui-ci  dans  la  faveur  du  roi, 
étaient- absents  ; 
Héphestion, 
lequel  seul  Alexandre 
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intelligi  posset ,  plurimi  fecerat)  :  hoc  tempore  data  est  Eu- 
meni  Cappadocia,  sive  potius  dicta;  nam  tam  in  hostium  erat 
potestate.  Hune  sibi  Perdiccas  adjunxerat  magno  studio,  quod 
in  homine  fidem  et  industriam  magnam  videbat;  non  dubi- 
tans,  si  eum  peilexisset ,  magno  usui  fore  sibi  in  his  rébus 
quas  apparabat.  Cogitabat  enim  (quod  fere  omnes  in  magnis 
imperiis  concupiscunt)  omnium  partes  corripere  atque  çom- 
plecti.  Neque  vero  hoc  ille  solus  fecit ,  sed  ceteri  quoque 
omnes  qui  Alexandri  fuerant  amici.  Primus  Leonnatus*  Mace- 
doniam  praBoccupare  destinaverat.  Is  multis  magnis  poUici- 
tationibus  persuadere  Eumeni  studuit  ut  Perdiccam  desereret 
ac  secum  faceret  societatem.  Quum  perducere  eum  non  pos'^ 
set,  interficere  conatus  est  ;  et  fecisset,  nisi  ille  clam  noctu  ex 
praesidiis  ejus  effugisset. 

évidentes  d'une  affection  toute  particulière,  Éphestion ,  était  mort. 
A  cette  époque,  la  Cappadoce  fut  donnée,  ou  plutôt  assignée  à  £u- 
mène  ;  car  elle  était  alors  au  pouvoir  des  ennemis.  Perdiccas  s'était 
empressé  de  se  l'associer,  parce  qu'il  voyait  en  lui  une  loyauté  et 
une  activité  remarquables;  bien  convaincu,  s'il  parvenait  à  le  ga- 
gner, qu'il  lui  serait  fort  utile  dans  les  entreprises  qu'il  préparait.  Il 
songeait,  en  effet,  ce  qui  est  l'ambition  ordinaire  à  ceux  qui  ont 
une  grande  puissance,  à  s'approprier  et  à  réunir  entre  ses  mains  les 
parts  de  tous  les  autres.  Au  reste ,  il  ne  fut  pas  le  seul  à  l'essayer  ; 
tous  les  amis  d'Alexandre  en  firent  autant.  Léonnat  le  premier  avait 
formé  le  projet  de  s'emparer  de  la  Macédoine.  Il  s'efforça ,  par  de 
nombreuses  et  éblouissantes  promesses,  d'obtenir  qu'Eumène  aban- 
donnât Perdiccas  et  ftt  alliance  avec  lui.  Ne  pouvant  l'y  déterminer, 
il  tenta  de  le  faire  périr  ;  et  il  y  serait  parvenu,  si  Eumène  ne  s'était 
échappé  du  camp  la  nuit  et  en  secret. 
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;  plmrimî, 

arait  fait  du  plus  grand  priof  (estimé  le 

•osiet  intelligi 

ce  qui  pouvait  être  o(»npris            [plus), 

facilement , 

18  erat  :  — 

était  mort  :  — 

apore  Cappadooia 

en  ce  temps  la  Cappadoce 

it  Eumeni, 

fut  donnée  à  Eumène, 

>tiU8  diota  nomine  ; 

ou  plutôt  assignée  de  nom  ; 

rat  tum 

car  elle  était  âors* 

»tate  hoBtium. 

au  pouvoir  des  ennemis. 

cas 

Perdiccas 

cerat  hnnc  sibi 

avait  attaché  celui-ci  à  lui-même 

>  studio, 

avec  le  plus  grand  empressement, 

idèbat  in  homine 

parce  qu'il  voyait  en  cet  homme 

un  fidem 

une  grande  loyauté 

istriam; 

et  une  grande  activité  ; 

ibitans, 

ne  doutant  pas, 

izisset  eum. 

s'il  avait  gagné  lui,              [à  lui-même 

agno  usui  sibi 

Eumène  devoir  être  à  (d'une)  grande  utilité 

■ebuB  quas  apparabat. 

dans  ces  (les)  choses  qu'il  préparait. 

bat  enim 

Il  méditait  en  effet 

omnes  fere 

(ce  que  tous  à  peu  près 

>Î8ount 

ambitionnent 

^a  imperiis) 

dans  les  grands  commandements) 

3re  atque  complectî 

de  prendre  et  de  réunir 

omnium» 

les  parts  de  tous. 

Tero  ille  solus 

Et  en  vérité  ce  ne  fut  pas  celui-là  seul 

oc, 

qui  fit  cela, 

oque  omnes  ceteri 

mais  aussi  tous  les  autres 

drant  amioi 

qui  avaieiit  été  amis 

idri. 

d'Alexandre. 

atus  primus 

Léonnat  le  premier 

iverat 

avait  résolu 

:upare  Macedoniam. 

de  s'emparer  de  la  Macédoine. 

.uit 

Celui  s'appliqua 

dere  Eumenem 

à  persuader  à  Eumène 

tationibus 

par  des  promesses 

magnis 

nombreuses  et  grandes 

îreret  Perdîccam 

qu'il  abandonnât  Perdiccas 

sret  societatem 

et  fit  alliance 

avec  lui-même. 

non  posset 

Comme  il  né  pouvait  pas 

lere  eum, 

y  amener  lui, 

s  est  interfioere  ; 

il  essaya  de  le  faire-périr  ; 

aset, 

et  il  raurait  fait, 

e  effugisset 

si  celui-là  ne  s'était  échappé 

lOCtU 

furtivement  et  de  nuit 

ssidiis  ejus. 

des  postes  de  lui. 
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m.  Intérim  conflata  sunt  illa  bella  quae  ad  internecionem , 
post  Alexandri  BHwtem,  gesta  sunt,  bmnesque  concurrerunt 
ad  Perdiccam  opprimendum.  Quem  etsi  infirmum  videbat, 
quod  unus  omnibus  resistere  cogebatur,  tamen  amicum  non 
deseruit ,  neque  salutis  quam  fidei  fuit  cupidior.  Praefecerat 
eum  Perdiccas  ei  parti  Asiae*  quœ  inter  Taurum  montera  jacet 
atque  Hellespontum ,  et  illum  unum  opposuerat  Europseis 
adversariis*;  ipse^Egyptum  oppugnatum  ad  versus  Ptolemaeum 
erat  profectus.  Eumenes ,  quum  neque  magnas  copias  neque 
firmas  baberet,  quod  inexercitatae  et  non  multo  ante  erant 
contractae ,  adventare  autem  dicerentur  Hellespontumque 
transiisse  Antipater  et  Graterus  magno  cum  exercitu  Mace- 
donum,  viri  quum  claritate  tum  usu  belli  prsestantes  (Mace- 
dones  vero  milites  ea  tune  erant  fama  qua  nune  Romani 
feruntur  :  etenim  semper  habiti  sunt  fortissimi  qui  summam 

III.  Cependant  s'allnmaîent  ces  guerres  d'extermination  qni  sni- 
virent  la  mort  d^ Alexandre ,  et  tous  se  réunirent  pour  accabler 
Perdiccas.  Quoique  Eumène  vît  sa  faiblesse,  obligé  qu'il  était  de 
résister  seul  à  tous  les  autres,  cependant  il  n'abandonna  pas  son  ami, 
et  se  montra  plus  attaché  à  sa  parole  qu'à  son  propre  salut.  Perdiccas 
loi  avait  donné  le  commandement  de  cette  partie  de  l'Asie  qui  est 
située  entre  le  mont  Taurus  et  l'Hellespout ,  et  l'avait  opposé  seul  à 
ses  ennemis  d'Europe  :  lui-même  était  parti  pour  attaquer  l'Egypte, 
que  possédait  Ptolémée.  Eumène  avait  des  troupes  peu  considérables 
et  peu  solides,  parce  qu'elles  n'étaient  pas  exercées  et  qu'elles  avaient 
été  enrôlées  depuis  peu  ;  cependant  on  annonçait  l'approche  de  Cra- 
tère et  d' Antipater,  qui  passaient  l'Hellespont  avec  une  armée  nom- 
breuse de  Macédoniens  :  c'étaient  deux  capitaines  éminents,  tant  par 
leur  illustration  que  par  leur  expérience  de  la  guerre;  et  les  soldats 
macédoniens  jouissaient  alors  de  la  réputation  qu'ont  aujourd'hui 
les  troupes  romaines  ;  car  les  peuples  les  plus  puissants  sont  toujours 
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m.  Intérim 
conflata  snnt  illa  bella 
qn»  geste  snnt 
ad  înternecionem 
post  mortem  Alexandri, 
onmesque  ooncnrrerunt 


III.  Cependant 
s'allamèrent  ces  | 
qui  furent  faites 
jusqu'à  extermination 
après  la  mort  d'Alexandre, 
et  tous  se  réunirent 


ad  opprimendum   Perdic-    pour  accabler  Perdiccas. 
Quem  etsi  videbat     [cam.   Bien  qu'Eumène  vit  celui-ci 


infirmnm. 

quod  cogebatnr 

imus  resistere  omnibus, 

tamen 

non  desernit  amicum, 

neqne  fuit  cupidior 

Balutis 

quam  fideî. 

Perdiccas  prœfecerat  eum 

ei  parti  Asiœ 

qnse  jacet 

inter  montem  Tanrum 

atque  Hellespontnm, 

et  opposuerat  illum  unnm 

adversariis  Europœis  ; 

ipse  profectus  erat 

oppugnatum  ^gyptum 

adversus  Ptolemœum. 

Ënmenes, 

quom  haberet  copias 


manquant-de-force, 

parce  qu'il  était  contraint 

seul  de  résister  à  tous, 

cependant 

il  n'abandonna  pas  son  ami, 

et  ne  fut  pas  plus  désireux 

du  salut 

que  de  Vobservatiùn  de  sa  parole. 

Perdiccas  avait  préposé  lui 

à  cette  partie  de  l'Asie 

qui  est  située 

entre  le  mont  Taurus 

et  l'Hellespont, 

et  avait  opposé  celui-là  seul 

à  ses  ennemis  d* -Europe  ; 

lui-même  était  parti 

pour  attaquer  l'Egypte 

contre  Ptolémée. 

Eumène, 


comme  il  avait  des  troupes 
neque magnas neque fi rm as,   ni  grandes  (nombreuses)  ni  fortes, 
quod  erant  inexercitatse  .     parce  qu'elles  étaient  non-exercées 


et  contractée 
non  multo  ante, 
Antipater  autem 
et  Craterus, 
viri  prœstantes 
quum  daritate 
tum  usu  belli, 
dicerentnr  adventere 


et  réunies 

pas  beaucoup  (peu  de  temps)  auparavant, 

que  d!autre-part  Antipater 

et  Cratère, 

hommes  éminents 

et  par  la  célébrité 

et  par  la  pratique  de  la  guerre, 

étaient  dits  approcher 


transiissequeHellespontum   et  avoir  passé  l'Hellespont 


cum  magno  exercitu 

Macedonum, 

—  milites  vero  Macedones 

erant  tune  ea  fama 

qua  nunc  Romani 

feruntur  ; 

etenim  qui  potirentur 

Bummam  rerum 


avec  une  grande  armée 

de  Macédoniens, 

—  or  les  soldats  macédoniens    [nommée 

étMent  (jouissaient)  alors  de  cette  re- 

par  laqndle  maintenant  les  Romains 

sont  exaltés  : 

car  ceux  qui  étaient-maîtres 

de  Tensemble  des  affaires 
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imperii  potirentur)  ;  Eomenes  intelligebat ,  si  copis  snae  co- 
gnossent  adversus  quos  ducerentur,  non  modo  non  ituras, 
sed  simul  cum  nuntio  dilapsuras.  Itaque  hoc  ejus  fuit  pru- 
dentissimum  consilium ,  ut  deviis  itineribus  milites  duceret , 
in  quibus  vera  audire  non  p(y^sent ,  et  his  persuaderet  se 
contra  quosdam  barbaros  pro^xisci.  Itaque  tenuit  hoc  propo- 
situm ,  et  prius  in  aciem  exercitum  eduxit  prœliumque  com- 
misit  quam  milites  sui  scirent  cum  quibus  arma  conferrent. 
Effecit  etiam  illud,  locorum  praeoccupatione,  ut  equitatu 
potius  dimicaret ,  quo  plus  vaiebat ,  quam  peditatu ,  quo  erat 
deterior. 

IV.  Quorum  acerrimo  concursu  quum  magnam  partem  diei 
esset  pugnatum ,  cadit  Craterus  dux ,  et  Neoptolemus ,  qui 
secundum  locum  imperii  tenebat*.  Cum  hoc  concurrit  ipse 
Eumenes  ;  qui ,  quum  inter  se  complexi  in  terram  ex  equis 

réputés  les  plos  braves.  Enmène  comprenait  que  i  si  ses  soldats 
savaient  contre  quels  adversaires  on  les  conduisait ,  non-senlement 
ils  ne  marcheraient  pas ,  mais  ils  se  disperseraient  à  la  première 
nouvelle.  Il  eut  donc  recours  à  un  stratagème  plein  de  sagesse ,  en 
menant  ses  soldats  par  des  routes  détournées,  où  ils  ne  pouvaient 
apprendre  la  vérité,  et  en  leur  persuadant  qu'il  se  portait  contre  des 
barbares.  Il  persista  jusqu'au  bout  dans  ce  plan ,  et  son  armée  se 
trouva  rangée  en  bataille  et  la  lutte  engagée  avant  que  les  soldats 
connussent  quels  étaient  leurs  adversaires.  Il  eut  même  soin  de 
choisir  le  premier  les  positions,  afin  de  faire  donner  sa  cavalerie, 
par  laquelle  il  était  supérieur,  plutôt  que  son  infanterie,  qui  était 
inférieure  en  nombre. 

IV.  Au  milieu  d'un  combat  acharné  qui  dura  une  grande  partie 
du  jour,  le  général  en  chef  Cratère  périt,  ainsi  que  Néoptolème, 
qui  commandait  en  second  :  Eumène  lui-même  s'était  mesuré  avec 
ce  dernier.  Jïnlaoés  l'un  à  l'antre ,  tombés  ensemble  de  leurs  che- 
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•«nt  semper 
iini,  — 

168  intelligebat, 
GopisB  oognossent 
TU  quos 
intnr, 

odo  non  itoras, 
:&pBaras 
tmm  nantie, 
hoo  fait 
nm  pradentisslmum 

leret  milites 
boi  deriis, 
)a8  non  possent 
^vera,    . 
nadcret  his 
icisûi 

qnosdam  barbares, 
tenait 
opositam, 
Eît  exeroitain 
>m 

sitqae  prœliam 
aam  §ai  milites 
;  cam  qaibus 
tent  arma, 
etiam  illad^ 
mpatîonelocorum, 
joaret  potios 
m, 

lebat  plas, 
peditatu, 
&t  deterior. 
Concursu  acerrimo 
n 

pngnatum  esset 
im  partem  diei, 
as  da^  cadit, 
ptolemus, 
lebat 

iam  locam  imperii. 
les  ipse 
Tit  cum  boc  ; 
lom  complexi 
e 
«ent  in  terram 


ont  été  tenus  toajoun 
pour  les  plas  braves,  — 
Eumène  comprenait, 
si  ses  troapes  avaient  conna 
contre  qaels  ennemis 
elles  étaient  condaites, 
elles  non-sealement  ne  pas  devoir  y  aller, 
mais  devoir  se  disperser  [velle. 

en>mdme-temps  avec  (aussitôt)  la  non- 
En-conséquence  celui-ci  fut 
le  plan  très-sage 
de  lui, 

qu'il  conduisit  ses  soldats 
par  des  chemins  détournés, 
dans  lesquels  ils  ne  pussent  pas 
entendre  la  vérité, 
et  qu'il  persuadât  à  ceux-ci 
lui-même  partir 
contre  quelques  barbares. 
En-conséqnence  il  maintint 
ce  plan, 

et  fit-sortir  son  armée 
pour  la  bataille 
et  engagea  le  combat 
avant  que  ses  soldats 
sussent  avec  quels  ennemis 
ils  mettaient-auz-prises  les  armes. 
Il  fit  môme  ceci,  [tiens, 

par  une  occupation -préalable  des  posi- 
qu*il  combattit  plutôt . 
avec  sa  cavalerie,  [tage, 

par  laquelle  il  avait-de-la-force-davan- 
qu'aveo  son  infanterie, 
par  laquelle  il  était  plus  faible. 
IV.  Par  le  choc  très-acbarné 
desquels  (des  deux  armées) 
comme  on  avait  combattu 
une  grande  partie  du  jour, 
Cratère,  chef  des  ennemis ^  tombe, 
et  aussi  Néoptolème, 
qui  occupait 

la  seconde  place  du  commandement 
Eumène  lui-même 
se  heurte  avec  celui-ci 
lesquels,  comme  s'étant  enlacés 
entre  eux  (mutuellement) 
ils  étaient  tombés  à  terre 
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decidissent,  ut  facile  intelligi  posset  inimica  mente  conten- 
disse  aniinoque  magis  etiam  pugnasse  quam  corpore,  non 
prius  distracti  sunt  quam  alterum  anima  reliquerit.  Ab  hoc 
aliquot  plagis  Eumenes  vulneratur  :  neque  eo  magis  ex  prœlio 
excessit,  sed  acrius  hostes  institit.  Hic,  equitibus profligatis, 
interfectp  duce  Cratère,  multis  prseterea  et  maxime  nobilibus 
captis,  pedester  exercitus,  quod  in  ea  loca  erat  deductus,  ut 
invito  Eumene  elabi  non  posset ,  pacem  ab  eo  petiit.  Quam 
quum  impetrasset,  in  fide  non  mansit,  et  se,  simul  acpotuit, 
ad  Ântipatrum  recepit.  Eumenes  Craterum ,  ex  acie  semia- 
nimem  elatum,  recreare  studuit.  Quum  id  non  potaisset , 
pro  hominis  dignitate,  proque  pristina  amicitia  (namque  iilo 
usus  erat,  Alexandre  vivo,  familiariter),  amplo  fùnere  extulit, 
ossaque  in  Macedoniam  uxori  ejus  ac  liberis  remisit. 

vaux,  ils  firent  bien  voir  qnelle  haine  les  animait  et  qne  la  lutte  était 
plutôt  entre  leurs  cœurs  qu'entre  leurs  corps  ;  car  ils  ne  Ifiohèrent 
pas  prise  avant  que  l'un  des  deux  eût  perdu  la  vie.  Eumène  avait  reçu 
quelques  blessures  de  la  main  de  Néoptolëme ,  et  cependant  il  ne  se 
retira  pas  de  la  mêlée,  mais  n'en  pressa  que  plus  vivement  l'en- 
nemi. Quand  la  cavalerie  eut  été  taillée  en  pièces,  le  général  Cratère 
tué,  beaucoup  d'officiers  distingués  faits  prisonniers,  l'infanterie, 
engagée  dans  une  position  d'où  elle  ne  pouvait  sortir  que  du  gré 
d'Eumène,  lui  demanda  la  paix;  elle  l'obtint,  mais,  infidèle  à  la 
foi  jurée,  dès  qu'elle  le  put ,  elle  alla  rejoindre  Antipater.  Eumène 
essaya  de  ranimer  Cratère ,  relevé  à  demi  mort  da  champ  de  ba- 
taille. N'ayant  pu  y  réussir,  il  lui  fit  de  magnifîquns  funérailles , 
par  égard  pour  le  rang  élevé  de  Cratère,  pour  l'ancienne  amitié  qui 
les  unissait  du  temps  d'Alexandre,  et  renvoya  ses  cendres  en  Macé- 
doine à  sa  femme  et  à  ses  enfants. 
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ex  eqms, 

ut  posset  intelligi 

facile 

contendisse  mente  inimiea 

pugnasseque 

magis  etiam  animo 

quam  corpore, 

non  dÎBtracti  sunt 

prinsquam  anima 

reliquerit  alterom. 

Eomenesynlneratur  ab  hoo 

sliquot  plagia  : 

neque  exoessit  magis  eo 

prœlio, 

sed  institit  hostes 

acrias. 

Hio,  equitibns  profligatis, 

duce  Cratère  ipterfecto, 

prœterea  multis 

et  maxime  nobilibus 

captis, 

exerdtus  pedester, 

quod  dednotus  erat 

in  ea  loca, 

ut  non  posset  elabi 

Eumene  inyito, 

petiit  pacem  ab  eo. 

Quam  qnum  împetrasset, 

non  mansit  in  fide^ 

et)  simnl  ac  potuit , 

se  recepit  ad  Antipatrum. 

Eumenes  studuit 

recreare  Craterum, 

elatum  semianimem 

ex  acie. 

Qnum  non  potoisset  id, 

pro  dignitate 

hominis, 

proque  prîstina  amîcitia, 

—  namque  usus  erat  illo 

familiariter, 

ÂJexandro  tîvOi  — 

extulit 

fonere  amplo,  ' 

remisitque  ossa 

in  Maoedoniam 

uzori  ac  liberis  ejas. 


de  leurs  chevaux, 

de  sorte  qu'il  pût  être  compris 

facilement 

eux  avoir  lutté  d'une  âme  ennemie 

et  avoir  combattu 

plus  encore  de  cœur 

que  de  corps, 

ne  furent  pas  séparés 

avant  que  le  soufïïe 

eût  quitté  l'un-des-denx. 

Eumène  est  blessé  par  celui-ci 

de  quelques  coups  : 

et  il  ne  se  retira  pas  pins  pour  cela 

du  combat, 

mais  pressa  les  ennemis 

plus  vivement. 

Là,  lescavaliersayantété  taillés-en-pièces, 

le  général  Cratère  ayant  été  tué, 

en  outre  de  nombreux  officiere 

et  très-nobles 

ayant  été  pris, 

l'armée  de-pied  (l*infanterîe), 

parce  qu'elle  avait  été  amenée 

dans  ces  (de  tels)  lieux, 

qu'elle  ne  pouvait  s'échappei 

Éumène  ne-voulant-pas, 

demanda  la  paix  à  lui. 

Laquelle  comme  elle  avait  obtenue, 

elle  ne  resta  pas  dans  (n'observa  pas)  la 

et,  dès  qu'elle  put,  [foi  donnée^ 

se  retira  vers  Antipater. 

Eumène  s'appliqua 

à  ranimer  Cratère, 

emporté  demi-mort  ' 

de  la  bataille. 

Comme  il  n'avait  pas  pu  faire  cela, 

en-considération-de  la  dignité 

de  cet  bomme,  [tié 

eten-considération-de  leur  ancienne  ami- 

—  car  il  avait  usé  de  (avait  été  en  rela- 

familièrement,  [tiens  avec)  lui 

Alexandre  étant  vivant ,  — 

il  Tenterra 

avec  des  funérailles  magnifiques, 

et  renvoya  ses  os 

en  Macédoine 

&  la  femme  et  aux  enfants  de  lui. 
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V.  Hœc  dum  apud  Hellespontum  geruntur,  Perdiccas  apud 
flumen  Nilura  interficitur  a  Seleucq  et  Antigono*,  rerumque 
summa  ad  Antipatrum  defertur.  Hic  qui  deseruerant ,  exer- 
citu  suffragium  ferente,  capitis  absentes  damnantur;  in  his 
Eumenes.  Hac  ille  percuisus  plaga,  non  succubuit,  neque  eo 
secius  bellum  administravit.  Sed  exiles  res  animi  magnitu- 
dinem  etsi  non  frangebant ,  tamen  imminuebant.  Hune  per- 
sequens  Antigonus ,  quum  omni  génère  copiarum  abundaret, 
saBpe  in  itineribus  vexabatur,  neque  unquam  ad  manum  ac- 
cedere  licebat,  nisi  his  locis  quibus  pauci  possent  multis 
resistere.  Sed  extrême  tempore ,  quum  consilio  capi  non  pos- 
set ,  multitudine  circumventus  est.  Hinc  tamen ,  multis  suis 
amissis,  se  expedivit,  et  in  castellum  Pbrygiœ,  quod  Nora 
appellatur,  confugit.  In  quo  quum  circumsederetur,  et  vere- 

y.  Tandis  que  ces  événementa  se  passent  sur  les  bords  de  l'Hel- 
lespont,  Perdiccas  est  tué  près  du  Nil  par  Séleucus  et  Antigone,  et 
le  commandement  suprême  est  déféré  à  Antipater.  Ceux  qui  avaient 
abandonné  son  parti  sont  condamnés  à  mort  par  contumace  sur  le 
suffrage  de  l'armée';  parmi  eux  se  prouvait  Ënmène.  Le  coup  qui 
le  frappait  ne  Tabattit  point ,  et  il  n'en  continua  pas  moins  la 
guerre  ;  mais  la  modicité  de  ses  ressources,  sans  accabler  sa  grande 
âme,  lui  ôtait  cependant  de  son  énergie.  Antigone>  qui  le  poursui- 
vait avec  àe  nombreuses  troupes  de  toutes  armes,  était  souvent  har- 
celé dans  sa  marche  et  ne  pouvait  jamais  en  venir  aux  mains  que 
dans  des  positions  où  il  était  possible  à  un  petit  nombre  de  tenir 
tête  à  des  forces  considérables.  Mais  à  la  fin ,  celui  que  l'habileté 
n'avait  pu  surprendre  se  vit  enveloppé  par  la  multitude.  Il  s'échappa 
cependant,  après  avoir  perdu  beaucoup  des  sieA,  et  se  réfugia  dans 
un  château  de  Phrygîe ,  qui  s'appelle  Nora.  Comme  il  était  investi 
dans  ce  poste,  et  qu'il  craignait  «  en  séjournant  dans  un  mdme  lieu , 


SUMBNS. 


335 


V.  Dam  hflso  gerunkur 
apud  Hellespontum, 
Pdrdioeas  interficitnr 
apud  flumen  Nilum 
a  Selenoo  et  Antigono, 
sammaque  renun 
defertur  ad  Antipatnun. 
Hio  qui  deseruerant, 
exeroitu 

ferente  suffragiam, 
.absentes 

damnantnr  capitis  ; 
in  Us  Eamenes. 
Percnlsus  hac  plaga, 
iUe  non  suoonbuit, 
neqne  administravit 
belliim 
seoins  eo. 
Sed  etsi  exiles  res 
non  frangebant 
magnitnainem  animi, 
imminuebant  tamen. 
Antigonus 
perseqnois  huno, 
qnnm  abundaret 
omni  génère  copiarum, 
vexabatnr  ssBpe 
in  îtineribus, 
neqne  nnquam  licebat 
accedere  ad  mannm, 
nisi  bis  locis 
qnibus  panci 
possent  resistere  multis. 
Sed  extrême  tempore, 
qnnm  non  posset  cap! 
consilio, 
eircnmventni  est 
mnltitndine. 
Tamen 

se  exp^divit  hinot 
multis  suis  amissis, 
et  confugit 
in  castellum  Phrygiœ, 

2uod  appellatur  N9A. 
tiqno 

qnom  circumsederetur, 
et  veteretur  nei 


y.  Tandis  que  ces  cboses  se  passent 
auprès  de  THellespont, 
Perdiccas  est  tué 
auprès  du  fleuve  du  Nil 
par  Séleucus  et  Antigène, 
et  l'ensemble  des  affaires 
est  déféré  à  Antipater. 
Alors  ceux  qui  Tavaient  abandonné, 
Tarmée 

portant  un  suffrage  (allant  aux  voix), 
quoique  absents 

sont  condamnés  à  la  peine-oapitale  ; 
ef  parmi  ceux-ci  Eumène. 
Frappé  de  ce  coup, 
celui-là  ne  flécbit  pas, 
et  ne  conduisit  pas 
la  guerre 

moins  ardemment  pour  cela. 
Mais  quoique  see  faibles  ressources 
ne  brisassent  pas 
sa  grandeur  d'âme, 
elles  Tamoindrissaient  cependant. 
Antigone 

poursuivant  celui-ci, 
bien  qu'il  fût-largement-pourvu 
de  toute  espèce  de  troupes, 
était  harcelé  souvent 
dans  les  marches, 
et  jamais  il  ne  {ut*  était-possible 
d'en  venir  aux  mains, 
sinon  dans  ces  (des)  positions 
dans  lesquelles  de  peu-nombreux 
ppuvaient  résister  à  de  nombreux. 
Mais  au  bout-du  temps, 
bien  qu'il  ne  pût  être  pris 
par  l'habileté, 
il  fut  enveloppé 
par  le  grand-nombre. 
Cependant 
il  se  tira  de  là, 

beaucoup-des  siens  ayant  été  perdus, 
et  se  réfugia 

dans  une  forteresse  de  Phrygie, 
qui  est  appelée  Nora. 
Dans  laquelle 
comme  il  était  assiégé, 
et  qu'il  craignait  que» 
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retur  ne ,  uno  loco  manens ,  equos  militares  perderet ,  quod 
spatium  non  esset  agitandi ,  callidum  fuit  ejus  inventum, 
quemadpaodum  stans  jumeutum  caleûeri  exercerique  posset, 
quo  libentius  et  cibo  uteretur  et  a  corporis  motu  non  remo- 
veretur.  Substringebat  caput  loro ,  altius  quam  ut  prioribus 
pedibus  plane  terram  posset  attingere,  deinde  post  verberibus 
cogebat  exsultare  et  calces  remittere  :  qui  motus  non  minus 
sudorem  excutiebat  quam  si  in  spatio  decurreret.  Quo  factum 
est,  quod  omnibus  mirabile  est  visum,  ut  jumenta  aeque 
nitida  ex  castelio  educeret ,  quum  complures  menses  in  obsi- 
dione  fuisset ,  ac  si  in  campestribus  ea  locis  habuisset.  In 
hac  conciusione ,  quotiescumque  voiuit ,  apparatum  et  muni- 
tiones  Antigoni  alias  incendit ,  alias  disjecit.  Tenuit  autem  se 
uno  ioco  quandiu  fuit  hiems.  Sed  quod  castrum  subsidia  ha- 

de  rainer  sa  oavalerie,  parce  qu'il  n'y  avait  point  d'espace  pour  la 
faire  manœuvrer,  il  trouva  un  moyen  adroit  d'échauffer  et  d'exer- 
cer le  cheval  sur  place  ,  afin  qu'il  mangeât  plus  volontiers  «  et 
qu'il  ne  fût  pas  privé  du  mouvement  du  corps.  Il  le  sanglait  sous 
le  poitrail ,  lui  tenait  la  tête  trop  haut  pour  qu'il  pût  toucher  la 
terre  des  pieds  de  devant ,  et  le  forçait  ensuite  à  coups  de  fouet  à 
sauter  et  à  regimber.  Ce  mouvement  ne  lui  excitait  pas  moins  la 
sueur  que  s'il  eût  couru  en  rase  campagne.  D'où  il  arriva,  ce  qui 
parut  merveilleux  à  tout  le  monde,  qu'il  tira  ses  chevaux  de  ce  fort 
aussi  gras ,  après  y  avoir  été  enfermés  plusieurs  mois ,  que  s'il  les 
eût  tenus  dans  des  pâturages.  Peudaut  ce  blocus,  tantôt  il  brûla, 
tantôt  il  ruina,  et  toutes  les  fois  qu'il  le  voulut,  les  apprêts  et  les 
ouvrages  d'Âutigone*  Il  se  tint  dans  ce  mdme  poste  tant  que  dora 
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manens  iino  loco, 

perderet  equoB  milîtares, 

quod  non  esset  spatiam 

agîtandi, 

inventum  ejas 

fuit  oallidom , 

quemadmodum  jumentum 

Btans 

posset  oalefieri 

exercerique, 

qno  et  nteretur  dbo 

libentiuB 

et  non  removeretar 

a  motn  oorporis. 

Sustringebat  oaput 

loro, 

altioB  quam 

ut  posset  attingere  terram 

plane 

pedibns  prioribns, 

ddnde  post 

cogebat  verbéribas 

exsnltare 

et  remittere  calées  : 

qni  motus 

non  ezoutiebat  sudorem 

minus  quam  si  deourreret 

in  spatio. 

Quo  faotum  est, 

quod^isum  est  admirabile 

omnibus, 

ut  educeret  ex  castello, 

quum  fuisset  in  obsîdione 

complures  menses, 

jumenta  nitida 

leque  ac  si  habuisset  ea 

in  locÎB  oampestribns. 

In  bac  oonclnsione, 

quotiescumque  voluit, 

alias  incendit, 

alias  disjecit 

apparatum  et  munitiones 

Autigoni. 

Tenuit  autem  se 

uho  loco 

quandiu  biems  fuit. 

Sed  quod  castrnm 


restant  dans  un-seul  endroit, 

il  ne  perdit  ses  cbevaux  de-guerre, 

parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  place 

pour  les  exercer, 

rinvention  de  lui 

fut  adroite, 

à  savoir  comment  un  cheval 

se- tenant- en-plaoe 

pourrait  être  échauffé 

et  être  exercé, 

afin  que  et  il  ftt-usage  de  nourriture 

plus  volontiers 

et  il  ne  fût  pas  éloigné  (déshabitué) 

du  mouvement  du  corps. 

Il  attachait- par-dessous  sa  tête 

avec  le  licou, 

plus  haut  qu't7  n^eût  fallu 

pour  qu'il  pût  toucher  la  terre 

à>plat 

avec  les  pieds  de-devant , 

puis  par-derrière 

il  le  forçait  à  coups-de-fouet 

à  bondir 

et  à  envoyer-en-arrière  ses  pieds  (à  ruer}: 

lequel  mouvement 

ne  faisait-pas- sortir  la  sueur 

moins  que  s'il  eût  couru 

dans  un  espace  libre. 

Par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta), 

ce  qui  parut  étonnant 

à  tous, 

qu'il  fit-sortir  de  la  forteresse, 

après  qu'il  avait  été  en  état  de  siège 

pendant  plusieurs  mois, 

des  ohevaux  luisants  (en  bon  état) 

autant  que  s'il  avait  tenu  eux 

dans  des  lieux  de-plaine  (des  pâturages). 

Pendant  ce  blocns, 

toutes-les-fois  qu'il  voulut, 

tantôt  il  incendia, 

tantôt  il  détruisit 

le  matériel  et  les  travaux 

d'Antigone. 

Mais  il  se  tint  enfermé 

dans  un-seul  (le  même)  lien, 

tant  que  l'hiver  fut  (dura). 

Mais  parce  que  la  forteresse 

15 
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bere  non  poterat,  et  ver  appropînquabat,  simulata  deditione, 
dum  de  conditionibus  tractât,  praefectis  Antigoni  imposuit, 
seque  ac  suos  omnes  extraxit  incol urnes. 

VI.  Ad  hune  Olympias,  mater  quae  fuerat  Alexandri,  quum 
litteras  et  nuntios  misisset  in  Asiam ,  consultum  utrum  repe- 
titum  Macedoniam  veniret  (nam  tum  in  Epiro  babitabat  %  et 
eas  res  occuparet,  huic  ille  primum  suasit  ne  se  moveret,  et 
exspectaret  quoad  Alexandri  fîlius'  regnum  adipisceretur;  sin 
aliqua  cupiditate  raperetur  in  Macedoniam ,  omnium  iojuria- 
rum  oblivisceretur  et  in  neminem  acerbiore  uteretur  imperio. 
Horum  nihil  ea  fecit  :  nam  et  in  Macedoniam  profecta  est  et 
ibi  crudelissime  se  gessit.  Petiit  autem  ab  Eumene  absente, 
«  Ne  pateretur  Philippi  domus  et  familisB  inimicissimos  stir- 
pem  quoque  interimere ,  ferretque  opem  liberis  Alexandri  : 

l'hiver.  Mus  comme  il  ne  poavait  camper  en  plein  air,  et  que  le 
printemps  approchait ,  il  feignit  de  vouloir  se  rendre  ;  pendant  qn'îl 
traitfdt  des  conditionsi  il  trompa  les  officiers  d'Antigone,  et  se  dé- 
gagea sain  et  sauf,  lui  et  tous  les  siens. 

YI.  Olympias,  mère  d'Alexandre,  lai  ayant  expédié  en  Asie 
des  lettres  et  des  courriers,  pour  lui  demander  s*il  serait  d'ayis 
qu'elle  vint  réclamer  la  Macédoine  (car  alors  elle  demeurait  en 
Épire)  et  qu'elle  s'emparât  de  ce  royaume,  il  lui  oonseills 
d'abord  <  dé  ne  rien  tenter  et  d'attendre  que  le  fils  d'Alexandre  f&t 
parvenu  à  la  royauté;  mais  que,  si  elle  était  entraînée  en  Macédoine 
par  quelque  désir  ardent ,  elle  oubliât  toutes  ses  injures ,  et  n'usât 
de  rigueur  contre  personne.  »  Olympias  ne  fit  rien  de  tout  cela,  car 
elle  partit  pour  la  Macédoine ,  et  s'y  comporta  très-cruellement. 
Elle  pria  Eumène,  alors  éloigné,  a  de  ne  pas  Bouffirir  que  les 
ennemis  déclarés  de  la  maison  et  de  la  famille  de  Philippe  anéan- 


eUMÈNE. 


339 


non  poterat 

habere  subsidia, 

et  ver  appropinqnabat, 

deôitîone  simulata, 

dnm  tractât 

de  conditiombus, 

imposnit 

prœfectis  Antigoni 

eztrazitque  se 

ac  omnes  snos 

incolumes. 

YI.  Qaum  Olympîaa, 
quœ  fuerat 
mater  Alexandri, 
midisset  ad  buDC  in  Asiam 
litteras  et  nanUos, 
consnltam 
ntrum  veniret 
.  repetitom  Macedoniam 
(namtum 
habitabat  in  Eplro), 
et  occuparet  eas  res, 
ille  primum 
Buasit  buic 
ne  se  moveret, 
et  exspeotaret 
quoad  filius  Alexandri 
adipisceretur  regnnm  ; 
sin  raperetar 
in  Macedoniam 
aliqna  cupiditate, 
oblivisceretur 
omnium  injnriaram 
et  uteretor  in  neminem 
imperio  aoerbiore. 
£a  feoit  nibil  horum  : 
nam  et  profecta  est 
in  Macedoniam 
etibi 

se  gessit  cmdelissime. 
t^etiit  antem 
ab  Enmene  absente, 
<  Ne  pateretnr 
înimicissimos 
interixnere  qnoque  stirpem 
domus  et  famili»  Philippi, 
ferretqne  opem 


ne  pouvait  pas 

avoir  (recevoir)  de  ravitaillement , 

et  que  le  printemps  approchait , 

une  reddition  ayant  été  simulée, 

tandis  qu'il  traite 

de»  conditions, 

il  donna-le-change 

aux  lieutenants  d' Antigène, 

et  6t-sortir  lui-môme    ' 

et  tous  les  siens 

saîns-et-saufs. 

VI.  Comme  Olympiaa, 
qui  avait  été 
mère  d'Alexandre, 
avait  envoyé  à  celui-ci  en  Asie 
des  lettres  et  des  courriers, 
pour  le  consulter 
si  elle  devait  venir 
réclamer  la  Macédoine 
(car  alors 

elle  habitait  en  Épire),  [royaume), 

et  devait  s'emparer  de  ces  afiiures  (ce 
celui-là  d'abord 
conseilla  à  celle-ci 
qu'elle  ne  se  bougeât  pas, 
et  qu'elle  attendit 
jusqu'à  ce  que  le  fils  d'Alexandre 
entrât-en-possession  de  la  royauté  ; 
mais -si  elle  était  entraînée 
en  Macédoine 

par  quelque  désir-ambitieux, 
qu'elle  oubliât 
toutes  les  injures 
et  qu'elle  n'usât  envers  personne 
d'une  autorité  trop  rigoureuse. 
Celle-ci  ae  fit  rien  de  cela  : 
car  et  elle  partit 
pour  la  Macédoine 
et  là 

se  conduisit  très-cruellement. 
D'autre-part  elle  demanda 
à  Eumèbe  quoique  absent, 
«  Qu'il  ne  soufirit  pas 
des  hommes  tout- à-fait-ennemis 
faire-périr  aussi  la  postérité 
de  la  maison  et  de  la  famille  de  Philippe, 
et  qu'il  portât  secouri 
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quam  veniam  si  sibi  daret,  quamprimum  exercitus  pararei, 
quos  sibi  subsidio  adduceret  :  id  quo  facilius  faceret ,  se  om- 
nibus praefectis,  qui  in  oiïïcio  manebant,  misisse  litteras,  ut 
ei  parèrent  ejusque  consiiiis  uterentur.  «  His  rébus  Eumenes 
permotus,  satiusduxit,  si  ita  tulisset  fortuna,  perire  bene 
meritis  referentem  gratiam,  quam  ingratum  vivere. 

VIL  Itaque  copias  contraxit,  bellum  adversus  Antigonum 
eomparavit.  Quod  una  erant  Macedones  complures  nobiles 
(in  bis  Peucestes ,  qui  corporis  custos  fuerat  Àlexandri ,  tum 
autem  obtinebat  Persidem;  Antigènes,  cujus  sub  imperio 
phalanx  *  erat  Macedonum  ) ,  invidiam  verens ,  quam  tamen 
efifugere  non  potuit,  si  potius  ipse,  alienigena,  suromi  imperii 
potiretur  quam  alii  Macedonum,  quorum  ibi  erat  multitudo, 
inprincipiis*  nomine  Alexandri  statuittabernaculum,  in  eoque 

tissent  aussi  sa  race,  et  elle  le  oonjara  d'assister  les  enfants 
d'Alexandre.  S*il  lui  accordait  cette  faveur ,  il  fallait  qu'il  ras- 
semblât au  plus  tôt  des  troupes ,  pour  les  amener  à  son  secours. 
Afin  qu'il  le  fit  plus  facilement ,  elle  avait  envoyé  des  lettres  à  tous 
les  capitaines  qui  persistaient  dans  leur  devoir,  pour  qu'ils  lui 
obéissent,  et  qu'ils  suivissent  ses  conseils.  »  Eumène ,  très-ému  de 
ces  paroles,  jugea  plus  à  propos  de  périr,  si  la  fortune  en  décidait 
ainsi ,  en  témoignant  sa  reconnaissance  à  ses  bienfaiteurs ,  que  de 
vivre  ingrat. 

VII.  Il  leva  donc  des  troupes  et  prépara  la  guerre  contre  Anti- 
gone.  Comme  il  y  avait  avec  lui  un  grand  nombre  d'illustres  Maoé* 
doniens  (parmi  lesquels  étaient  Peucestes,  qui  avait  été  garde  du  corps 
d'Alexandre,  et  qui  alors  tenait  la  Perse;  et  Antigène,  qui  com- 
mandât la  phalange  macédonienne),  craignant  l'envie,  qu'il  ne  pot 
néanmoins  éviter,  s'il  avait ,  lui  étranger,  la  suprême  autorité, 
plutdt  que  d'autrei  Macédoniens,  dont  il  y  avait  là  une  multitudei 
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El  Alezandri  : 

iTeniam 

ret  sibi, 

ret  quamprimnm 

dtns, 

ftddnceret  mbsidio 


k  id  faoilins, 

)  litteras 
bas  pr«fectÎ8 
sanebant  in  offido, 
ircront  ci 
ntnrqne 
liis  eJQs.  » 
kOtni  bis  rébus, 
enes 

:  Mtiiu  perire, 
iana 
letiU, 

sntem  gratiam 
is  bene, 

1  yivere  ingratnm. 
I.  Itaqae 
tait  copias, 
taravit  bellam 
rsus  Antigonum. 
l  compluresMaoedones 
es 

inna 

ii  Pencestes, 
aerat  oustos  corporis 
mdri, 
ratem 

ébat  Persidem; 
;ene8, 

mperio  onjns 
»halanx  Macedonuxn), 
iS  ioTidiam, 
1  tamen 
>otait  effugere, 
e,  alienigena, 
stnr  imperii  summî 
s  quam  alii 
dontun, 
un  mnltitado 
ibi, 
it  tabernaealam 


aaz  enfants  d'Alexandre  : 

laquelle  favenr 

s'il  accordait  à  elle-mdme, 

qu'il  préparât  le-plus-tôt-possible 

des  armées, 

qu'il  amènerait  à  (an)  secours 

à  (de)  elle-même  ; 

afin  qu'il  f!t  cela  plus  facilement , 

elle-mdme  avoir  envoyé  des  lettres 

à  tous  les  lieutenants 

qui  restaient  dans  le  devoir, 

pour  qu'ils  obéissent  à  lui 

et  usassent 

des  conseils  de  lui.  » 

Toucbtt  de  ces  choses, 

Eumène 

jugea  préférable  de  périr, 

si  la  fortune 

l'avait  comporté  ainsi ,  [sance 

en  rapportant  (payant)  de  la  reconnais- 

à  ceux  qui  avaient  mérité  bien  de  lui , 

plutôt  que  de  vivre  en  étant  ingrat. 

Vn.  En-conséquence 
il  rassembla  des  troupes, 
il  prépara  la  guerre 
contre  Antigone. 
Parce  que  plusieurs  Macédoniens 
nobles  d\  ncUsaance 
étaient  ensemble  (avec  lui) 
(parmi  ceux-ci. Peucestès, 
qui  avait  été  garde  du  corps 
d'Alexandre, 
mais  alors 
occupait  la  Perse  ; 
Antigène, 

sous  le  commandement  duquel 
était  la  phalange  des  Macédoniens), 
craignant  le  mécontentement, 
lequel  cependant 
il  ne  put  éviter, 

si  lui-môme,  de -race-étrangère, 
jouissait  du  commandement  suprême 
plutôt  que  d'autres 
des  Macédoniens, 
dont  un  grand-nombre 
était  là, 
il  dressa  une  tente 
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sellam  auream  cum  sceptro  ac  diad^mate  jussit  poni,  eoque 
omnes  quotidie  convenire ,  ut  ibi  de  summis  rébus  consilia 
caperentur,  credens  minore  se  invidia  fore ,  si  specie  imperii 
nominisque  simulatione  Alexandri ,  belium  videretur  admini- 
strare.  Quod  et  fecit  :  nam,  quum  non  ad  Eumenis  principia, 
sed  ad  regia  conveniretur,  atque  ibi  de  rébus  deliberaretur, 
quodam  modo  latebat,  quum  tamen  per  eum  unum  gererentur 
omnia. 

Vni.  Hic  in  Parsetacis*  cum  Antigono  conflixit,  non  acie 
instructa,  sed  in  itinere,  eumque  maie  acceptum  in  Mediam 
hiematum  coegit  redire.  Ipse  in  finitima  regione  Persidis  hie- 
matum  copias  divisit,  non  ut  voiuit,  sed  ut  militum  cogebat 
voluntas.  Namque  illa  phalanx  Alexandri  Magni ,  quae  Asiam 
peragrarat  deviceratque  Persas>  inveterata  quum  gloria ,  tum 

il  dressa  dans  le  quartier  général  on  payiUon  au  nom  d'Alexandre, 
ordonna  qu*on  y  plaçât  un  siège  d'or,  avec  le  sœptre  et  le  diadème, 
et  que  tous  les  officiers  s'y  rassemblassent  chaque  jour,  pour  y 
délibérer  des  grandes  afiBEÛres;  croyant  qu'il  serait  moins  envié, 
s'il  paraissait  conduire  la  guerre  sous  l'apparente  autorité  et  à 
l'ombre  du  nom  d'Alexandre.  Il  y  réussit  eu  effet  :  car,  comme 
on  s'assemblait,  non  au  quartier  d'Eumène,  mais  à  celui  du  roi,  et 
qu'on  y  tenait  conseil ,  il  disparaissait  en  quelque  sorte,  tandis  que 
tout  se  faisait  par  lui  seul. 

ym.  n  en  Tînt  aux  mains  avec  Antigone  dans  la  Parétacëne, 
non  pas  en  bataille  rangée ,  mais  dans  une  marche  ;  et  l'ayant  mal- 
mené, il  l'obligea  de  retourner  en  Médie  pour  hiverner.  Quant  à 
lui ,  il  distribua  ses  troupes  sur  les  frontières  de  la  Perse ,  non  pss 
comme  il  le  voulut,  mais  comme  le  forçait  la  volonté  des  soldats. 
Car  cette  phalange  d'Alexandre  le  Grand,  qui  avait  parcouru  l'Asie 
et  défait  les  Perses ,  soit  par  sa  longue  gloire ,  soit  encore  par  sa 
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Aoipiift 
le  Alezandri, 
|ne  sellam  aaream 
oeptro  ao  diademate 
neo, 

ique  qaotidie 
tiireeo, 
itilia 

1118  snmmis 
mtar  ibî, 
18  se  fore 
ft  minore , 
iretor 

ictrareMlum 
imperii 
itîoneqae 
J8  Alezandri. 
et  fecît  : 

qnnm  conveniretar 
i  principia  EximeniSi 
Iregia, 

deliberaretor  ibi 
us, 

t  quodam  modo, 
tamen 
.  gererentnr 
monum. 
I.  Hicoonflixit 
Lntigono 
'Atacis, 
Bie  înstmcta, 
itinere, 
que  eam 
icceptum 
hiematum 
diam* 

iYÎsit  copias 
tnm 

ione  finitima 
is, 

t  voluit, 

▼oluntas  militnm 
it. 

ae  iUa  pbalanx 
idrî  Magni , 
eragrarat  Asiam 
ratqne  Persas, 


dans  U  place-d'armes 

au  nom  d'Alexandre, 

et  ordonna  on  siège  d'-or 

avec  on  sceptre  et  un  diadème 

être  placés  dans  cette  tinte , 

et  tous  tous-les-jours 

se  rassembler  là, 

afin  que  les  résolutions 

sur  les  affaires  les  plus  importaates 

fussent  prises  là, 

croyant  lui-même  devoir  être  [moindre, 

d'un  (en  butte  à  un)  mécontentement 

s'il  paraissait 

conduire  la  guerre 

avec  l'apparence  du  commandement 

et  le  faux-semblant 

du  nom  d'Alexandre. 

Ce  que  aussi  il  fit  : 

car,  comme  on  venait 

non  à  la  place-d'armes  d'Eumène, 

mais  à  celle  du -roi , 

et  qu'on  délibérait  là 

sur  les  affures, 

il  restait-caobé  en  quelque  sorte, 

tandis  que  cependant 

toutes  (dioses  se  faisûent 

par  lui  seul. 

VJIL.  Celui-ci  en-vint-auz-mains 
avec  Antigène 
chez  les  Parétacéniens, 
non  en  bataille  rangée, 
mais  dans  une  marche, 
et  il  força  lui 
mal  aocueiÛi  (maltraité) 
à  retourner  hiverner 
dans  la  Médie. 

Lui-même  distribua  set  tronpes 
pour  hiverner 
dans  le  pays  limitrophe 
de  la  Perse, 
non  comme  il  voulut, 
mais  comme  la  volonté  de  im  soldats 
Vy  forçait. 

Car  cette  illustre  phalange 
d'Alexandre  le  Grand, 
qui  avait  parcouru  l'Asie 
et  avait  vaincu  les  Perses, 
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etiam  licentia ,  non  parère  seducibus,  sed  imperare  postu- 
labat,  ut  nunc  veterani  faciunt  nostri.  Itaque  periculum  est 
ne  faciant  quod  illi  fecerunt,  sua  intemperantia  nimiaque 
licentia  ut  omnia  perdant,  neque  minus  eos  cum  quibus  ste- 
terint  quam  adversus  quos  fecerint.  Quod  si  quis  illorum  ve- 
teranorum  légat  facta,  paria  horum  cognoscat;  neque  rem 
ullam,  nisi  tempus,  interesse  judicet.  Sed  ad  illos  revertor. 
Hiberna  sumpserant ,  non  ad  usum  belli ,  sed  ad  ipsorum 
luxuriam  ;  longeque  inter  se  discesserant.  Hoc  Anligonus 
quum  comperisset ,  intelligeretque  se  parem  non  esse  paratis 
adversariiSf  statuit  aliquid  sibi  consilii  novi  esse  capiendum. 
Duse  erant  vise  qua  ex  Médis,  ubi  ille  hiemabat,  ad  adver- 
sariorum  hibernacula  posset  perveniri  :  quarum  brevior  per 

licence,  prétendait  non  pas  obéir  à  ses  chefs ,  mais  lenr  commander. 
Cest  ce  que  font  aujourd'hui  nos  vétérans.  Aussi  est-il  à  craindra 
que,  par  leur  emportement  et  leur  trop  grande  licence,  ils  ne  fassent 
ce  que  ceux-là  firent,  qu*ils  ne  ruinent  tout  et  ne  perdent  pas 
moins  ceux  pour  lesquels  ils  ont  combattu.  Si  on  lit  les  actions  de 
ces  anciens  vétérans ,  on  reconnaîtra  que  celles  des  nôtres  sont 
pareilles,  et  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  elles  que  le  temps. 
Mais  je  reviens  aux  vieux  soldats  d'Eumëne.  Ils  avaient  choisi 
leurs  quartiers  d'hiver,  consultant  moins  les  règles  de  la  guerre  que 
leur  commodité;  et  ils  s'étaient  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 
Antigone  Tapprit ,  et  ne  se  sentant  pas  égal  à  des  adversaires  pré- 
parés, il  résolut  d'employer  quelque  stratagème  nouveau.  II  y  avait 
deux  chemins,  par  où  l'on  pouvait  parvenir  du  pays  des  Mèdes,  où 
il  hivernait,  aux  quartiers  des  ennemis  :  l'un  pins  court,  par 
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tiam  lioentia 
rata, 
abat 

i  parère  dacibtis, 
iperare, 
tri  veterani 
kt  nanc. 
)  est  perîonlam 
iant 

llifeœmnt, 
dant  omnîa 
temperantîa 
aque  nimia, 
minns 

m  quibus  steterint 
adyérsns  qnos 
it. 

si  quis 

n  veteranomm 
:aota, 
Bcat 
bonmi) 
jadicet 
rem  interesse , 
mpos. 

yertor  ad  illos. 
lerant  hiberna, 
1  nsum  belli, 
luxariam  ipsorum  ; 
serantqae  longe 

16. 

Ântigonns 
risset  hoc, 
geretque 
,  esse  parem 
lariis  paratis, 

1  consilii  novi 

dum  esse  sibi. 

rim  erant 

)sset  perveniri 

dis, 

le  biemabat, 

«macula 

lariomm: 

m  brevîor 


et  d'ane  gloire 

et  aussi  d'une  licence 

passées-en-habitude, 

réclamait 

elle-mdme  ne  pas  obéir  aux  chefs, 

mais  commander, 

comme  nos  vétérans 

font  maintenant. 

Aussi  il  7  a  danger 

qu'ils  ne  fassent 

ce  que  oeux-là  (les  Biacédoniens)  firent, 

«avoir  quMls  perdent  tout 

par  leur  indiscipline 

et  leur  licence  excessive, 

et  quUU  ne  perdent  pas  moins 

ceux  avec  lesquels  ils  se  seront  tenus 

que  ceuoB  contre  lesquels 

ils  auront  agi. 

Que  si  quelqu'un 

de  ces  (nos)  vétérans 

lit  ces  faits  (cette  histoire), 

qu'il  les  reconnaisse 

semblables  à  ceux-ci  (à  ce  qui  se  passe  ici) 

et  qu'il  ne  juge  pas 

quelque  chose  être- de-différence. 

sinon  le  temps  (l'époque). 

Mais  je  reviens  à  ceux-là. 

Ils  avaient  pris  des  quar^ers-d'hiver, 

non  selon  la  pratique  de  la  guerre, 

mais  selon  le  caprice  d'eux  ; 

et  ils  s'étaient  écartés  loin 

entre  eux  (les  uns  des  autres). 

Comme  Antigone 

avait  reconnu  ceci , 

et  qu'il  comprenait  [sister) 

lui-même  ne  pas  être  égal  (capable  de  ré- 

à  ses  ennemis  préparés, 

il  décida 

quelque  chose  de  (quelque)  plan  nouveau 

devoir  être  pris  (formé)  par  lui-même. 

Deux  routes  étaient  [se  rendre) 

par  où  il  pouvait  être  arrivé  (on  pouvait 

de  chez  les  Mëdes, 

où  celui-là  hivernait , 

aux  quartiers-d'hiver 

de  ies  ennemis  : 

desquelles  la  plus  courte 

15. 
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loca  déserta ,  qusB  nemo  incolebat  propter  aqusB  inopiam; 
cetenim  dierum  erat  fere  decem;  illa  aatem,  qaa  omnes 
commeabant ,  altero  tanto  longiorem  habebat  anfractum ,  sed 
erat  copiosa  omniumque  rerum  abundans.  Hac  si  proficisce- 
retur,  intelligebat  prius  adversarîos  rescituros  de  sao  adventu 
quam  ipse  tertiam  partem  confecisset  itineris;  sin  per  loca 
sola  contenderet,  sperabat  se  impradentem  hostem  oppres- 
sunim.  Ad  banc  rem  conficiendam ,  imperavit  quam  plurimos 
utres  atque  etiam  cuUeos  comparari  ;  post  haec  pabulum  ;  praB- 
terea  cibaria  cocta  dierum  decem  ;  utque  quam  minime  fieret 
ignis  in  castris  :  iler,  quod  habebat,  omnes  celât.  Sic  paratus, 
qua  constituerai ,  proficiscitur. 

IX.  Dimidium  fere  spatiuin  confecerat,  quum  ex  famo  ca- 
strorum  ejus  suspicio  allata  est  ad  Eumenem ,  hostem  appro- 
pinquare.  Conveniunt  duces;  quaeritur  quid  opus  sit  facto. 

des  lieux  déserts,  qae  personne  n'habitait,  à  cause  du  manque 
d'eau ,  et  qui ,  au  reste,  était  d'environ  dix  journées  ;  l'autre,  par 
lequel  tout  le  monde  allait ,  avait  un  circuit  qui  le  rendait  une  fois 
plus  long  que  le  premier,  mais  il  était  fertile  et  abondant  en  toutes 
choses.  Il  sentait  que,  s'il  prenait  celui-ci,  les  ennemis  seraient  in- 
formés de  son  approche  avant  qu'il  eût  fait  le  tiers  de  sa  route  ;  an 
lieu  qu'en  marchant  par  les  solitudes,  il  espérait  les  accabler  à 
l'improviste.  Pour  exécuter  son  entreprise,  il  ordonna  qu'on  fît 
provision  d'un  grand  nombre  d'outrés,  et  môme  de  sacs  de  cuir, 
puis  de  fourrages  et  de  viandes  cuites  pour  dix  jours,  et  qu'on  fit 
très-peu  de  feu  dans  le  camp.  Il  cache  à  tous  ses  soldats  la  marche 
qu'il  va  faire  ;  et  préparé  de  la  sorte,  il  part ,  en  prenant  le  chemin 
qu'il  s'était  proposé. 

IX.  Il  avait  fait  environ  la  moitié  de  sa  route,  quand ,  par  la 
fumée  de  son  camp,  Eumène  soupçonna  que  les  ennemis  appro- 
chaient. Les  capitaines  s'assemblent  ;  ou  met  en  question  ce  qu'il 
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%  déserta,  allait  par  des  llenx  déserts, 

mo  inoolebat  que  personne  n'habitait 

'  inopiam  aqnœ  ;  à-canse  du  manque  d'ean  ; 

A  erat  an-reste  elle  était 

loem  dierom;  environ  de  dix  jours; 

»m,  mais  celle-là  (rautre), 

mes  oommeabant,  par  laquelle  tons  allaient-et-yenaient , 

t  anfractnm  avait  un  détour       Qongeait  du  double), 

em  altero  tanto,  plus  long  une-autre-fois  autant  (qui  Tal- 

t  oopiosa  mab  était  pleine-de-ressouroes 

asque  et  abondante 

a  rerum.  en  tontes  choses, 

idsœretnr  hao,  S'il  partait  par  oelle-oi , 

ébat  il  comprenait 

trios  resdtnroâ  tes  ennonis  devoir  dtre  informés 

adventu  de  son  approche 
lam  ipse  oonfedsset  avant  que  lui-même  eût  fait 

partem  itineris;  la  troisième  partie  du  chemin  ; 

tendâret  mais-s'il  se  dirigeait 

i  sola,  à  travers  les  lieux  solitaires, 

it  il  espérait 

essurum  hostem  lui-môme  devoir  accabler  Tennemi 

entem.  ne-prévoyant-pas  son  arrivée, 

iciendamhancrem,  Pour  exécuter  cette  entreprise, 

rât  il  commanda 

iiam  plurimos  des  outres  le  plus  nombreuses  possible 

tiam  cuUeos  et  môme  des  sacs 

ari  ;  Ôtre  préparés  ; 

io  pabulum  ;  après  cela  du  fourrage; 

a  cibaria  coota  en  outre  des  vivres  cuits 

lierum  ;  de  (pour)  dix  jours  ; 

pÔB  et  que  du  feu 

i  castris  fdt  fait  dans  le  camp 

linime  :  le  moins  possible  : 

mes  il  cache  à  tous 

>d  habebat.  la  route  qu'il  tenait. 

Eltus,  Ainsi  préparé, 

sitnr  il  part 

istituerat.  par  où  il  avait  décidé, 
uonfecerat  ÎX,  H  avait  achevé 

lidium  spatium ,  environ  la  moitié-de  la  distance, 

s  fumo  lorsque  d'après  la  fumée 

un  ejus  du  camp  de  lui 

*  le  soupçon  j 

3t  ad  Eumenem ,  fut  apporté  (vint)  à  Eumène, 

appropinquare.  l'ennemi  approcher, 

onvenîunt  ;  Les  généraux  se  rassemblett; 
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Intelligebant  omnes  tam  celeriler  copias  ipsorum  conUrabi 
non  posse  quam  Antigonus  affuturus  videbatar.  Hic,  omnibus 
titubantibus  et  de  rébus  summis  desperantibus,  Eumenes  ait, 
<  Si  celeritatem  velint  adhibere  et  imperata  facere,  quod  ante 
non  fecerint,  se  rem  expediturum.  Nam,  quod  diebus  quinque 
hostis  transisse  posset,  se  effecturam  ut  non  minus  totidem 
dierum  spatio  retardaretur  :  quare  circumirent,  suas  quisque 
copias  contraberet.  »  Âd  Antigoni  autem  refrcnandum  im- 
petum ,  taie  capit  consilium.  Gertos  mittit  homines  ad  infimes 
montes  qui  obvii  erant  itineri  adversariorum ,  bisque  praecipit 
ut  prima  nocte,  quam  latissime  possint,  ignés  faciant  quam 
maximes,  atque  bos  secunda  vigilia  minuant,  tertia  perexi- 
guos  reddant,  et,  assimulata  caslrorum  consuetudine,  suspi- 
cionem  injiciant  hostibus ,  bis  locis  esse  castra ,  ac  de  eorum 

faut  faire.  lU  sentaient  tous  qu^on  ne  pouvait  rassembler  les  tronpes 
assez  promptement  pour  prévenir  l'arrivée  d'Ântigone.  Là ,  comme 
ils  chancellent  tons  et  qu'ils  désespèrent  de  leur  salut,  Eumëne 
leur  dit  que  «  s'ils  veulent  user  de  célérité ,  et  exécuter  ses  ordres , 
ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  auparavant,  il  les  sortira  d'embarras,  et  fera 
ii  bien  que  l'ennemi,  pouvant  franchir  en  cinq  jours  l'espace  qui 
les  séparait,  serait  retardé  d'autant  de  jours.  Qu'ils  allassent  donc 
parcourir  leurs  quartiers  ,  et  que  chacun  rassemblât  ses  troupes.  » 
Or,  pour  arrêter  la  marche  précipitée  d'Antigone,  il  emploie  la  rase 
que  voici.  Il  envoie  des  gens  sûrs  vers  les  plus  basses  montagnes,  qui 
faisaient  face  à  la  route  des  ennemie  ;  et  il  leur  ordonne  d'allumer 
et  d'étendre  aussi  loin  qu'ils  pourront  de  très-grunds  feux  ,  à  la  pre- 
mière veille  de  la  nuit  ;  de  les  diminuer  à  la  seconde  veille,  de  les 
rendre  très-faibles  à  la  troisième,  et  de  faire  soupçonner  aux  en- 
nemis, par  cette  imitation  de  la  pratique  des  camps,  qu'on  campe 
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qnid  ait  opus  faoto. 

Omnes  intelllgebant 

eopias  ipsomm 

non  posse  oontrahi 

tam  celerîter 

qnam  Antigonns 

Tidebatur  lânturns. 

ffîo,  omnibns  titnbantibns 

et  desperantibns 

de  snmmis  rebns, 

Enmenes  ait, 

«  Si  velint 

adhibere  celeritatem 

et  facere  imperata, 

qnod  non  feoerint  ante, 

se 

ezpeditamm  rem. 

Nam,  de  e£fectnrnm 

ut  qnod  hostis  poBset  trans- 

qninqne  diebus  [ÎBse 

retardaretnr 

non  minus  spatio 

totîdem  dierum  : 

qnare  drcumirent , 

qnisqne  contraberet 

suas  copias.  » 

Gapit  autem  talé  consilium 

ad  refrenandnm 

impetnm  Antigoni. 

Mlttit  bomines  certos 

ad  infimoB  montes 

qui  erant  obvii 

itineri  adversariomm , 

prsoipitque  bis 

nt,  prima  nocte, 

faeiant  ignés 

qnam  maximos 

qnam  latissime, 

atqne  minuant  bos 

seounda  vigilia, 

reddant  perexiguos  tertia, 

et,  consnetudine  castrorum 

assimnlata , 

înjiciant  bostibus 

snspicionem, 

castra  esse  bis  locis, 


on  cberobe 

ce  qn'il  est  besoin  de  faire. 

Tons  comprenaient 

les  troupes  d'eux-mdmes 

ne  pouvoir  pas  être  réunies 

aussi  promptement 

qu'Antigone 

paraissait  devoir  arriver. 

Là,  tons  cbancelant  (bésitant) 

et  désespérant 

de  l'ensemble-des  affaires, 

Ëumène  dit, 

«  S'ils  voulaient 

employer  de  la  promptitude 

et  faire  les  cboses  commandées, 

ce  qu'ils  n'avaient  pas  fait  auparavant, 

lui-même 

devoir  dégager  l'afiwre  (les  tirer  du  péril). 

En  effet,  lui-même  devoir  faire 

que  ce  que  Tennemî  pouvait  avoir  traversé 

en  cinq  jours 

fat  retardé 

non  moins  que  l'espace  (de  toute  la  durée) 

de  tout-autan t-de  jours  : 

en  conséquence  qu'ils  fissent-lenr-ronde, 

que  chacun  rassemblât 

ses  troupes.  » 

D'antre-part  il  prend  une  telle  résolution 

pour  réprimer 

l'impétuosité  d' Antigène. 

Il  envoie  des  bommes  sûrs 

an  bas-des  montagnes 

qui  étaient  sur-le-passage 

de  la  route  des  ennemis, 

et  prescrit  à  ceux-ci 

que,  an  commencement-de  la  nuit, 

ils  fassent  des  feux 

le  plus  grands  possible 

le  plus  au  loin  possible, 

et  diminuent  ces  feux 

à  la  seconde  veille, 

l9i  rendent  tout-petits  à  la  troisième, 

et,  la  coutume  des  camps 

étant  simulée, 

inspirent  aux  ennemis 

ce  soupçon, 

nn  camp  être  dans  ces  lieux , 
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adventu  esse  prœnuntiatum;  idemque  postera  nocte  faciant. 
Quibus  imperatum  erat ,  diligenter  praeceptum  curant.  Anti- 
gonus,  tenebris  obortis,  ignés  conspicatur;  crédit  de  suc 
adventu  esse  auditum ,  et  adversarios  illuc  suas  contraxisse 
copias.  Mutât  consilium,  et,  quoniam  imprudentes  adoriri 
non  posset,  flectit  iter  suum,  et  iilum  anfractum  longiorem 
copiosaB  viffî  capit,  ibique  diem  unum  opperitur,  ad  iassitu- 
dinem  sedandam  militum  ac  refîcienda  jumenta ,  quo  inte- 
griore  exercitu  decerneret. 

X.  Sic  Eumenes  callidum  imperatorem  vicit  consilio,  cele- 
ritatemque  impedivit  ejus.  Neque  tamen  multum  profecit  : 
nam  invidia  ducum  cum  quibus  erat,  perfidiaque  militum 
Macedonum  veteranorum,  quum  superior  prœlio  discessisset, 
Antigono  est  deditusS  quum  exercitus  ei  ter  ante,  separatis 

dans  ces  lieux-là,  et  qu'on  a  été  prévenu  de  leur  approche  ;  il  recom- 
mande de  faire  la  même  chose  la  nuit  suivante.  Ceux  à  qui  cet  ordre 
avait  été  donné  Tezécutent  ponctuellement.  Antigone,  à  rentrée  de 
la  nuit ,  aperçoit  des  feux ,  croit  qu*on  a  eu  avis  de  sa  venue  et  que 
les  ennemis  ont  concentré  leurs  forces  en  cet  endroit.  Il  modifie  son 
plan,  et,  parce  qu'il  ne  peut  pas  attaquer  à  Timproviste,  il  change 
de  direction,  prend  les  détours  plus  longs  de  la  route  où  tout 
abonde,  et  s'y  arrête  un  jour  pour  délasser  ses  soldats  et  refaire  ses 
chevaux,  afin  de  combattre  avec  une  armée  plus  fraîche. 

X.  C'est  ainsi  qu'Exmiène  surpassa  en  ruse  un  rusé  capitaine,  et 
arrêta  sa  célérité  ;  mais  il  n'en  profita  pas  beaucoup  :  car,  par  l'envie 
des  officiers  avec  lesquels  il  était ,  et  par  la  perfidie  des  vieux  sol- 
dats macédoniens ,  après  être  sorti  victorieux  d'un  combat ,  il  fut 
livré  à  Antigone,  quoique  l'armée  lui  eût  juré  trois  fois,  en  divers 
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ao  prflBnnntiatam  esse 
de  adventu  eomm  ; 
fooiantqne  idem 
noote  postera. 
Qnibus  imperattun  erat 
curant  prsBoeptnm 
diligenter. 
Anldgenus, 
tenebris  obortiS) 
oonspicatur  ignés  ; 
crédit  auditom  esse 
de  sno  adventu, 
et  adversarios 
contraxisse  îlluc 
suas  copias. 
Mutât  consilium  ; 
et,  quoniam  non  poiset 
adoriri 
imprudentes, 
fleotit  suum  iter, 
et  capit 

îllum  anfraotumlongiorem 
YÎse  copiossB, 
opperiturque  ibi 
unum  diem, 
ad  sedandam 
lassitndinem  mil|^m 
ac  refioienda  jomenta, 
quo  decemeret 
ezercitn  integriore. 
X.  SioEumenes 
vioît  Gonsilio 
callidum  imperatorem, 
impediyitqne 
celeritatem  ejus. 
Neque  tamen 
profecit  multum  : 
nam  invidia  ducum 
oum  quibns  erat, 
perfidiaque 
militum  Maeedonum 
yeteranomm, 
quum  disoessisset  prœlio 
superior, 

deditus  est  Antîgono, 
quum  exercîtus 
jurasset  ei 


et  nouvelle-ayoir-été-donnée-d*aT«noe 

de  l'arrivée  d'eux  ; 

et  qu'ils  fassent  la  mdme  chose 

la  nuit  suivante. 

Cetup  à  qui  cela  avait  été  commandé 

observent  la  recommandation 

avec-soin. 

Antîgone, 

les  ténèbres  s'étant  élevées , 

aperçoit  les  feux  ; 

il  croit  qu'on  a  entendu  parler 

de  son  approche, 

et  les  ennemis 

avoir  rassemblé  là  # 

leurs  troupes. 

n  change  de  plan  ; 

et,  puisqu'il  ne  pouvait  pas 

attaquer  les  ennemis 

ne-prévoyant-pas  Vattaque^ 

il  détourne  sa  route, 

et  prend 

ce  circuit  plus  long 

de  la  route  pourvue-de-ressources, 

et  attend  là 

un*  jour, 

pour  calmer  (diminuer) 

la  fatigue  des  soldats 

et  refaire  les  chevaux, 

afin  qu'il  luttât  [fraîche). 

avec  une  armée  moins  entamée  (plus 

X.  Alors  Eumène 
vainquit  par  ea  sagesse 
cet  adroit  général , 
et  entrava 
la  rapidité  de  lui. 
Et  pourtant 

il  ne  gagna  pas  beaucoup  : 
car  par  l'envie  des  généraux 
avec  lesquels  il  était, 
et  par  la  perfidie 
des  soldats  macédoniens 
vétérans, 

après  qu'il  se  fut  retiré  du  combat 
étant  vainqueur, 
il  fut  livré  à  Antigone, 
bien  que  l'armée 
eût  juré  à  lui 
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temporibus,  jurasset  se  eum  defensurum ,  nec  unquamde- 
serturum.  Sed  tan  ta  fuit  nonnullorum  virtutis  obtrectatio,  ut 
fidem  amittere  mailent  quam  eum  non  prodere.  Atque  hune 
Antigonus,  quum  ei  fuisset  infestissimus,  conservasset ,  si 
par  sues  esset  licitum ,  quod  ab  nullo  se  plus  adjuvari  posse 
intelligebat  in  his  rébus  quas  impendere  jam  apparebat  om- 
nibus. Imminebant  enim  Seleucus,  Lysimachus,  PtolemaBus*, 
opibus  jam  valantes ,  eum  quibus  ei  de  summis  rébus  erat 
dimieandum.  Sed  n^n  passi  sunt  hi  qui  eirca  erant ,  quod 
videbant,  Eumene  recepto,  omnes  prœ  illo  parvi  futures.  Ipse 
autem  Antigonus  adeo  erat  incensus  ut,  nisi  magna  spe  maxi- 
marum  rerum,  leniri  non  posset. 

XI.  Itaque ,  quum  eum  in  custodiam  dedisset ,  et  prsefectus 
custodum  quaesîsset  quemadmodum  servari  vellet  :  c  Ut 

temps,  qu'elle  le  défendrait  et  ne  ^abandonnerait  jamais.  Mais 
qnelqaes-uns  furent  si  jaloux  de  son  mérite,  qu'ils  aimèrent  mieux 
manquer  de  foi  que  de  ne  pas  le  trahir.  Antigone,  quoique  son 
ennemi  mortel ,  l'aurait  sauvé ,  si  les  siens  le  lui  eussent  permis, 
paroequ'il  sentait  qu'il  ne  pouvait  être  mieux  aidé  d'aucun  autre  dans 
les  graves  événements  que  l'on  voyait  déjà  se  préparer.  Car  Sé- 
leucus,  Lysimaque  et  Ptolémée,  déjà  puissants  en  forces,  contre 
lesquels  il  lui  fallait  combattre  pour  l'empire,  allaient  tomber  sur 
lui.  Mais  ceux  qui  l'entouraient  ne  le  souffirirent  point ,  parce  qu'ils 
voyaient  qu'Eumène  conservé,  ils  seraient  tous  peu  prisés  en  compa- 
raison de  lui.  D'ailleurs  Antigone  lui-même  était  tellement  enflammé 
contré  Eumène,  qu'il  ne  pouvait  s'adoucir  que  par  l'espoir  des 
importants  services  qa'il  attendait  de  lui. 

XL  Lorsqu'il  l'eut  donc  fait  mettre  en  prison,  et  que  l'officier  de 
•es  gardes  lui  eut  demandé  de  quelle  manière  il  voulait  qu'on  le 
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ter  ante, 

temporibuB  Beparatis, 
se  defeDStinim  enm 
neo  desertamm  uoqaam. 
Sed  obtrectatio  nonnullo- 
YÎrtutis  [ram 

fuit  tanta, 
ut  mallent 
amittere  fidem 
quam  non  prodere  enm. 
Atqne  Antigpnus, 
qnnm  fuisset 
infestissimus  eî, 
oonservasset  hnnc, 
si  lidtum  esset 
per  snos, 
qnod  intelligebat 
se  posse  adjuvari  plus 
a  nnllo 
in  his  rébus, 
quas  impendere 
apparebat  jam  omnibus. 
Seleucus  enîm, 
Lysimachus,  Ftolemœus, 
jam  valentes  opibns, 
cum  quibns 
dimioandum  erat  ei 
de  summis  rébus, 
imminebant. 
Sed  hi  qui  erant  oirca 
non  passi  sunt , 
quodyidebant, 
Énmene  recepto, 
omnes  prsB  illo 
fnturoB  paryi. 
Antigonns  autem  ipse 
erat  adeo  incensns 
ut  non  posset  leniri , 
nisi  magna  spe 
maximarnm  rerum. 

XI.  Itaque, 
quum  dedisset  eum 
in  custodiam, 
et  prsefectus  custodum 
qusBsisset 

quemadmodnm  velltft 
senrari  : 


trois-fois  précédemment, 
à  des  époques  séparées, 
elle-même  devoir  défendre  lui 
et  ne  devoir  Tabandonner  jamais. 
Mais  la  jalousie  de  plusieurs 
du  (contre  le)  mérite  de  lut 
fut  si-grande, 
qu'ils  aimaient-mieux 
renoncer  à  la  parole  donnée 
que  ne  pas  trabir  lui. 
Êt-pourtant  Antigone, 
bien  qu'il  eût  été 
trës-acbarné  contre  lui, 
aurait  sauvé  la  vie  de  celui-ci, 
si  cela  lui  avait  été  permis 
par  les  siens, 
parce  qu'il  comprenait 
lui-mdme  ne  pouvoir  être  aidé  davantage 
par  personne 
dans  ces  oboses, 
lesquelles  être-imminentes 
était-évident  déjà  à  tous. 
En  effet  Séleuous, 
Lysimaque,  Ptolémée, 
déjà  foHs  de  ressources, 
avec  lesquels 
il  lui  fallait  lutter 
sur  l'ensemble-des  affaires, 
le  menaçaient. 

Mais  ceux  qui  étaient  autour  de  lui 
ne  le  souffrirent  pas, 
parce  qu'ils  voyaient, 
une  fois  Eumène  reçu  dans  ton  amitié, 
tous  en-comparaison-de  celui-là 
devoir  être  de  peu  de  prias  (peu  considérés). 
D'autre-part  Antigone  lui-même 
était  tellement  enflammé 
qu'il  ne  pouvait  pas  être  adouci, 
sinon  par  une  grande  espérance 
de  très-grandes  choses. 
XI.  En-conséquence, 
comme  il  avait  donné  (fait  mettre)  lui 
en  garde  (en  prison), 
et  que  le  chef  des  gardiens 
avait  demandé 
comment  il  voulait 
Eumène  être  gardé  : 
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accerrimum,  inquit,  leonem,  aut  ferocissimum  eiephan- 
tum.  1  Nondum  enim  statuerai  servaret  eum ,  necne.  Yenie- 
bat  autem  ad  Eumenem  utrumque  genus  hominum  :  et  qui, 
propter  odium ,  fructum  oculis  ex  ejus  casu  capere  vellent  ; 
et  qui ,  propter  veterem  amicitiam ,  coUoqui  consolarique  cu- 
perent  ;  multi  etiam  qui  ejus  formam  cognoscere  studebant, 
qualis  esset  quem  tam  diu  tamque  valde  timuissent ,  cujus 
in  pernicie  positam  spem  habuissent  victoriae.  At  Eumenes , 
quum  diutius  in  vinculis  esset ,  ait  Onomarcho,  pênes  quem 
summa  imperii  erat  custodiae ,  c  Se  mirari  quare  jam  tertium 
diem  sic  teneretur  :  non  enim  hoc  convenire  Ântigoni  pru- 
dentiae ,  ut  sic  deuteretur  victo  ;  quin  aut  interfici  aut  missum 
fieri  juberet.  »  Hic  quum  ferocius  Onomarcho  loqui  videretur  : 
ff  Quid  ?  tu ,  inquit ,  animo  si  isto  eras ,  cur  non  in  prœlio  ce« 

gardât ,  il  répondit  :  <  Comme  on  lion  trèa-ardent ,  ou  comme  nn 
éléphant  très-féroœ;  »  car  il  n'avait  pas  encore  déterminé  s'il  le 
sanverait  on  non.  Deux  sortes  de  personnes  allaient  voir  Enmène  : 
cens  qui,  à  cause  de  leur  haine,  voulaient  repaître  leurs  yeux  de  sa 
disgrâce,  et  ceux  qui,  à  cause  de  leur  ancienne  amitié,  désiraient 
Fentretenir  et  le  consoler.  Il  y  venait  aussi  beaucoup  de  gens  qui 
étaient  curieux  de  connaître  sa  figure,  et  de  voir  comment  était  fait 
cet  homme  qu'ils  avaient  craint  si  longtemps  et  si  vivement,  et  sur 
la  perte  duquel  ils  avaient  fondé  Tespoir  de  leur  triomphe.  Eumène, 
se  voyant  si  longtemps  dans  les  fers,  dit  à  Onomarque  ,  qui  com- 
mandait dans  la  prison ,  <  qu'il  s'étonnait  d'être  ainsi  détenu  depuis 
trois  jours  ;  qu'il  était  indigne  de  la  prudence  d' Antigone  d'abuser 
d'un  vaincu  au  point  de  ne  pas  ordonner  qu'on  le  mit  à  mort  on 
qu'on  le  relâchât.  »  Comme  il  semblait  parlei;.  à  Onomarque  avec 
trop  de  fierté  :  «  Quel  homme  es-tu  donc  ?  lui  dit  celui-ci  ;  si  ta 
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<  Ut  leonem  aoerrimnm, 
inqnit, 

ant  elephantnxn 

ferocisaimmn.  » 

Nondum  enim  statuerat 

servaret  enxn,  necne. 

Utramqne  antem  geniu 

hominum 

yeniebat  ad  Enmenem  : 

et  qai,  propter  odium, 

vellent  oapere  ocalis 

fraotnm 

excasT^ejas; 

et  qni , 

propter  veterem  amioitiam, 

oaperent  ooUoqai 

consolarique  ; 

mnltî  etiam 

qui  stadebant 

cogDosoere  formam  ejns, 

qaalis  esset 

quem  tiixmissent  tam  dîa 

tamqae  valde, 

in  pemicie  cujns 

babnissent  positam 

spem  yiotorîaB. 

At  Enmenes, 

qnnm  esset  dintius 

in  vinculis, 

ait  Onomarcbo, 

pênes  qnem  erat 

snmma  imperii 

oastodiœ, 

«  Se  xnirarî  qnare 

teneretur  sic 

jam  tertinm  diem  : 

hoo  enim  non  conyenire 

pradentisB  Ântigoni, 

ut  deuteretnr  sic  victo; 

quin  jaberet 

ant  interfici 

ant  fieri  missum.  » 

Qnnm  hic 

yideretnr  Onomarcho 

loqni  ferocins  : 

<  Quid?  inqnit,  tu, 
si  eras  isto  animo, 


«  Comme  nn  lion  très-fîirienxy 

dit-il, 

ou  un  éléphant 

très-féroce.  » 

En  effet  il  n'avait  pas  encore  décidé 

«*il  sauverait  la  vU  de  lui,  ou  non. 

Or  rune-et-Vautre  espèce 

d'hommes 

venait  vers  Eumène  : 

et  ceux  qui,  à-oause-de  leur  haine, 

voulaient  prendre  par  les  yeux 

une  jouissance 

tirée  du  malheur  de  lui  ; 

et  ceux  qui, 

à-cause-de  leur  ancienne  amitié, 

souhaitaient  de  s'entretenir  avec  lui 

et  de  le  consoler  ; 

beaucoup  encore 

qui  avaient- à-cœur 

de  connaître  Textérieur  de  lui , 

de  voir  quel  était 

celui  qu'ils  avaient  craint  si  longtemps 

et  si  fort, 

sur  la  perte  duquel 

ils  avaient  eu  placée  (avaient  fondé) 

l'espérance  de  la  victoire. 

Cependant  Eumène, 

comme  il  était  tenu  plus  longtemps 

dans  les  liens, 

dit  à  Onomarque, 

au-pouvoir  duquel  était 

la  suprématie  du  commandement 

de  la  garde, 

«  Lui-même  s'étonner  pourquoi 

il  était  tenu  ainsi 

déjà  depuis  le  troisième  jour  : 

ceci  en  effet  ne  pas  s'accorder 

avec  la  prudence  d'Antigone, 

qu'il  abusât  ainsi  d'un  vaincu  ; 

que-plutôt  il  ordonnât 

lui  ou  être  tué 

ou  être  fait  relâché  (être  mis  en  liberté),  i 

Comme  celui-ci 

paraissait  à  Onomarque 

parler  trop  fièrement  : 

«  Eh  quoi  !  dit-il ,  toi , 

si  tu  étais  dans  cette  disposition, 
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cidisti  potius  quam  in  potestatem  initnici  venires?  «  Huic  Eu- 
menes  :  c  Utinam  quidem  istud  evenisset  !  sed  eo  non  accidit 
quod  nunquam  cum  fortiore  sum  congressus  :  non  enim  cum 
quoquam  arma  contuli  quin  is  mihi  succubuerit.  Non  enim 
virtute  hostium,  sed  amicorum  perfidia  decidi.  »  Neque  id 
faisum  :  nam....  Et  dignitate  fuit  honesta ,  et  viribus  ad  labo- 
rem  ferendum  firmis ,  neque  tam  magno  corpôre  quam  figura 
vcnusta. 

Xn.  De  hoc  Àntigonus,  quum  solus  constituere  non  aude- 
let,  ad  consilium  retulit.  Hic  quum  plerique  omnes*  primo 
perturbati  admirarentur  non  jam  de  eo  sumptum  esse  sup- 
plicium  a  quo  tôt  annos  adeo  essent  maie  babiti  ut  sœpe  ad 
desperationem  forent  adducti,  quique maximes  duces*  inter- 
fecisset;  denique  in  quo  uno  esset  tantum  ut,  quoad  ille.vi- 

avais  tant  de  courage,  pourquoi  n'as-tn  pas  péri  dans  le  combat , 
plutôt  qae  de  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi  ?  »  Eumène  lui  repartit  : 
«  Plût  aux  dieux  que  cela  fût  arrivé  I  Mais  cet  événement  n'a  pas 
eu  lieu ,  parce  que  je  n*ai  jamais  été  aux  prises  avec  un  plus  fort 
que  moi.  Je  ne  me  suis  jamais  battu  avec  personne  qui  n*ait  suc- 
combé sous  moi  ;  car  ce  n'est  point  par  la  valeur  de  mes  ennemis, 
mais  par  la  perfidie  de  mes  amis,  que  je  suis  tombé  dans  cette  infor- 
tune. »  Et  cela  n'était  point  faux....  Eumène  avait  une  belle 
prestance,  et  un  corps  assez  fort  pour  supporter  la  fatigue,  quoiqu'il 
f&t  moins  grand  que  bien  fait. 

XII.  Antigone,  n'osant  pas  décider  seul  de  son  sort,  en  référa  an 
conseil.  Là,  presque  tous  les  officiers,  extrêmement  troublés,  s'éton- 
nèrent d'abord  qu'on  n'eût  pas  déjà  fait  mourir  un  homme  par 
lequel ,  depuis  tant  d'années,  ils  avaient  été  si  maltraités,  qui  les 
avait  si  souvent  réduits  au  désespoir,  et  qui  avait  tué  les  plus  grands 
capitaines  ;  qui  enfin  était  seul  si  puissant,  que,  tant  qu'il  vivrait,  ils 


EUMÈNE. 


357 


enr  non  œoidisti 

in  prœlio 

potius  quam  venires 

in  potestatem  inimici  ?  » 

Eamenes  haie  : 

<  Utînam  qnidem 

istud  evenisset  ! 

Bed  non  aocidit 

eo  quod  nnnquam 

congpressas  snm 

cum  fortiore  : 

non  enim  contoli  arma 

cnm  quoqoanx 

qninis 

snocubnerît  mihi. 

Non  enim  deoidi 

yirtnte  hostinm , 

led  perfidia  amioorum.  » 

Neque  id  falsom  : 

nam.... 

Fuit  et  dignitate 

honesta, 

et  yiriboB  firmis 

ad  férendum  laborem, 

neque  tam  oorpore  magno 

qnam  figura  yenuBta. 

Xn.  Antigonus, 
quum  non  anderet 
constituere  solus, 
retulit  de  hoo 
ad  conûlium. 
Hio  quum  plerique  omnes 
primo  perturbati 
admirarentnr 
snpplicium 

non  sumptum  esse  jam 
ab  eo, 

a  quo  tôt  annos 
haMti  essent  maie  adeo 
ut  8»pe  addueti  forent 
ad  desperationem, 
quique  interfeoisset 
maximos  duces  ; 
denique  in  quo  uno 
esset  tantnm  ut, 
quoad  ille  viveret, 
ipsi  non  possent 


pourquoi  n*es-tu  pas  tombé 

dans  la  bataille 

plutôt  que  tu  vinsses  (que  de  venir) 

au  pouvoir  de  ton  ennemi  ?  » 

Eumëne  répondit  à  celui-oi  : 

<  Plût- aux- dieux-que  à  la  vérité 

ceci  fût  arrivé  ! 

mais  cela  n'est  pas  arrivé 

parce  que  jamais 

je  n*ai>été-aux-pri8es 

avec  un  plus  vaillant  91M  mot  : 

en  efiet  je  n*ai  engagé  les  armes  (lutté) 

avec  personne 

sans  que  celui-ci  (mon  adversaire) 

soit  tombé-sous  moi. 

Car  je  n'ai  pas  succombé 

par  la  valeur  de  met  ennemis, 

mais  par  la  perfidie  de  mee  amis.  » 

Et  ceci  n'était  pas  faux  : 

car.... 

U  fut  et  d'une  dignité  eœtérieure 

noble  (imposantfr)^ 

et  de  forces  solides 

pour  supporter  la  fatigue, 

et  pas  tant  d'un  corps  grand 

que  d'une  forme  gracieuse. 

XII.  Antigone, 
comme  il  n'osait  pas 
décider  seul, 

en  référa  au-sujet-de  celui-ci 
à  ion  conseil. 
Là  comme  presque  tous 
d'abord  tout-troublés 
s'étonnaient 
le  supplice 

n'avoir  pas  été  tiré  déjà 
de  cet  /iomme, 

par  lequel  pendant  tant  d'années 
ils  avaient  été  mis  à-mal  à-tel-point 
que  souvent  ils  avaient  été  amenés 
au  désespoir, 
et  qui  avait  fait-périr 
les  plus  grands  généraux  ; 
enfin  dans  lequel  seul 
il  7  avait  tant  de  puiteance  que, 
tant  que  celui-là  vivrait, 
eux-mêmes  ne  pouvaient  pas 
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veret,  ipsi  securi  esse  non  possent;  interfecto,  nihil  habituri 
negotii  essent;  postremo,  a  si  illi  redderet  salutem,  quaerebant 
quibus  amicis  esset  usurus  ;  sese  enim  cum  Eumene  apud 
eum  non  futuros  :  s  hic,  cognita  consilii  voiuntate,  tamen  us- 
que  ad  septimum  diem  deliberandi  sibi  spatium  reliquit.  Tum 
autem ,  quum  vereretur  jam  ne  qua  seditio  exercitus  orire' 
tur ,  vetuit  ad  eum  quemquam  admitti ,  et  quotidianum  vic- 
tum  amoveri  jussit  :  nam  negabat  se  ei  vim  allaturum  qui 
aliquando  fuisset  amicus.  Hic  tamen  non  amplius  quam  tri- 
duum  famé  fatigatus,  quum  castra  moverentur,  insciente 
Ântigono ,  jugulatus  est  a  custodibus. 

XIII.  Sic  Eumenes  annorum  quinque  et  quadraginta,  quum 
ab  anno  vicesimo  (ut  supra  ostendimus)  septem  annos  Phi- 
lippe apparuisset ,  et  tredecim  apud  Àlexandrum  eumdem  lo- 
ue pomraient  pag  être  tranquilles,  et  après  la  mort  daqùel  ils  n'au- 
raient plus  d'embarras  et  de  peines.  Ils  lui  demandaient  enfin  a  quels 
amis  il  emploierait  à  son  service ,  s'il  lui  rendait  la  liberté.  Four 
eux,  i^  ne  resteraient  point  auprès  de  lui  avec  Eumène.  »  Antîgone, 
ayant  connu  la  volonté  du  conseil ,  se  laissa  cependant  encore  sept 
jours  pour  délibérer  là-dessus;  mais  craignant  qu'il  ne  s'élevât 
quelque  sédition  dans  l'armée,  il  défendit  que  personne  ne  fût  intro- 
duit auprès  d'Eumène,  et  ordonna  de  lui  retirer  sa  nourriture  jour- 
nalière ;  disant  qu'il  ne  ferait  pas  souffrir  une  mort  violente  à  un 
homme  qui  autrefois  avait  été  son  ami.  Cependant  Eumène  ne  fat 
pas  tourmenté  de  la  faim  plus  de  trois  jours.  Gomme  on  levait  le 
camp,  il  fut  égorgé  par  ses  gardes,  à  l'insu  d'Antigone. 

XIII.  Cest  ainsi  qu'à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  Eumène,  qui 
avait  servi  depuis  sa  vingtième  année,  comme  nous  l'avons  marqué 
oi-dessos ,  sept  ans  auprès  de  Philippe  et  treiae  auprèi  d'Alezandiei 
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Mseseonri, 

interfeoto 

habitnri  essent 

nihil  negotii 

postramo  quœrebant , 

c  BÎ  redderet 

illi  salatem , 

qnibas  amidsoBunui  esset  ; 

8686  enim 

non  Aitaros  apud  enm 

cmm  Eamene  :  » 

hio,  volontatd  consilii 

oognita, 

tamen  reliqait  sibi 

spatînm  deliberandi 

a8qiie  ad  sepfhnnm  diem. 

Tmn  antem, 

qunm  vereretor  jam 

n6  qna  seditio  ezeroitas 

oriretar, 

T6tait  qaemquam 

admitti  ad  eami 

et  jasait 

Tîctnm  qaotidîannm 

amov6ri  : 

nam  negabat 

86  allataram  vim 

ei  qui  aliqoando 

faisset  arnicas. 

Hio  tamen, 

fatigatus  famé 

non  amplias 

qaam  tridaam, 

qnnm  castra  moverentor, 

Antigono  insoiente, 

jagidJatoBOst  a  onstodibi». 

Xm.  SioEomenes 
qoadraginta 
et  qninqne  annonim, 
qaam  a  Tiœsimo  anno 
(at  ostendimus  sapra) 
apparoisset  Pbilippo 
septem  annos, 
et  obtinniseet 
eamdotn  looom 
i^pad  Alexandrum 
tredeoim; 


être  enniéoaritë, 

maii  lui  ayant  été  taé 

ils  né  devaient  avoir 

rien  de  (aacan)  embarras  ; 

enfin  ils  {ut  demandaient , 

«  s'il  rendait  à  celai-là  (Eamène) 

la  vie-sanve, 

de  qaels  amis  il  nserût  (quels  amis  il 

eaz^mdmes  en  effet  [anrait)  ; 

ne  devoir  pas  être  (rester)  près  de  lui 

avec  Eamène  :  » 

oelui^  (Ântigone),  la  yolonté  dn  conseil 

étant  connue , 

cependant  laissa  à  lui-môme 

le  temps  de  délibérer 

jusqu'au  septième  jour. 

Mais  alors, 

comme  il  craignait  déjà 

^e  quelque  révolte  de  l'armée 

ne  s'élevât, 

il  défendit  quî-que-ce-flit 

être  introduit  près  de  lui  (d'Eumène), 

et  ordonna 

9a  nourriture  de-tous-les-jours 

être  écartée: 

car  il  niait 

lui-même  devoir  apporter  la  violence 

à  cet  (un)  homme  qui  danft-un-temps 

avait  été  ion  ami. 

Celui-ci  cependant , 

travaillé  par  la  faim 

pas  plus 

que  trois-jours, 

comme  le  camp  était  déplacé, 

Antigone  {'ignorant , 

fut  égorgé  par  les  gardiens. 

XIII.  Ainsi  Eumène 
âgé  de  quarante 
et  cinq  ans, 

après  que  depuis  m  vingtième  année 
(comme  nous  Tavons  montré  ci-dessos) 
h  avait  servi  Philippe 
pendant  sept  ans, 
,  et  avait  occupé 
le  même  poste 
auprès  d'Alexandre 
pendant  treize  am; 
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cum  obtinuisset  ;«  in  his  uni  equitum  alae  praefuisset  ;  post 
autem  Â.lexandri  Magni  mortem ,  imperator  exercitus  duxis- 
set ,  summosque  duces  partim  repulisset ,  partim  interfecis- 
set;  captusnon  Antigoni  virtute ,  sed  Macedonum  perjurio, 
talem  habuit  exitum  vitae.  In  quo  quanta  fuerit  omnium  opi- 
nio  eorum  qui  post  Alexandrum  Magnum  reges  sunt  appel- 
lati,  ex  hoc  facillime  potest  judicari ,  quod  nemo,  Eumene 
vivo ,  rex  appellatus  est ,  sed  praefectus.  lidem ,  post  hujus 
occasum,  statim  regium  ornatum  nomenque  sumpserunt, 
neque ,  quod  initie  praBdicarant,  se  Alexandri  liberis  regnum 
servare,  id  praestare  voluerunt,  et,  une  propugnatore  sub- 
lato,  quid  sentirent  aperuerunt.  Hujus  sceleris  principes 
fuenint  Antigonus ,  Ptolemaeus,  Seleucus,  Lysimachus,  Cas- 
sander.  Antigonus  autem  Eumenem  mortuum  propinquis  ejus 
sepeliendum  tradidit.  Hi  militari  honesto  funere ,  comitante 

en  la  même  qualité  de  secrétaire,  et  avait  commandé  dans  cet  espace 
de  temps  nne  aile  de  cavalerie  ;  qui ,  après  la  mort  d'Alexandre  le  * 
Grand,  avait  été  à  la  ^êtedes  armées,  et  avait  en  partie  repoussé,  en 
partie  fait  périr  les  plus  grands  capitaines  :  c'est  ainsi,  dis-je,  qu'ayant 
été  surpris ,  non  par  l'habileté  d'Antigone,  mais  par  le  parjure  des 
Macédoniens,  Eumène  termina  sa  vie.  Ce  qui  fait  aisément  juger  de 
la  haute  opinion  qu'avaient  de  lui  tous  ceux  qui ,  après  Alexandre, 
furent  appelés  rois ,  c'est  qu'aucun  d'entre  eux  ne  prit  ce  titre  du 
vivant  d'Eumène ,  mais  seulement  celui  de  gouverneur.  Les  mêmes 
capitaines,  après  sa  mort,  s'attribuèrent  aussitôt  les  ornements 
royaux  et  le  nom  de  rois.  Ils  ne  voulurent  plus  tenir  la  parole  qu'ils 
avaient  donnée  publiquement ,  de  conserver  le  royaume  aux  enfants 
d'Alexandre;  et  l'unique  défenseur  de  la  racé  royale  n'étant  plus  en 
vie,  ils  laissèrent  éclater  leurs  sentiments.  Les  premiers  qui  se  char- 
gèrent de  ce  crime  furent  Antigone,  Ptolémée ,  Seleucus ,  Lysimaque 
et  Cassandre.  Antigène  remit  le  corps  d'Eumène  à  ses  proches ,  pour 
l'ensevelir.  Ceux-ci  lui  firent  des  funérailles  militaires  et  honorables, 
tonte  l'armée  accompagnant  le  convoi ,  et  ils  eurent  soin  de  faire 
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pnBfaisset 
m  equitam  ; 
oleiii  mortem 
idri  Magni , 
«t  exeroitus 
iUxr, 

ique  repnlisset, 
i  interfeoisset 
ot  daœs; 

rtateAntigoni, 

tijnrio  Macedonnxn, 

i.talem  ezitum  vitœ. 

r 

i  faerit  opinio 

m  eomm  qui 

lexandmm  Magnnm 

iti  8unt  reges, 

jndicari  facillime 

U 

itmo,  Enmene  yivo, 

itos  est  rez, 

BBfectas. 

po8t  occasnm  hiijus, 

enmt  statim 

m 

iqne  regium  ; 

Tolaerunt  prœstare 

d  praedicarant 

are  regnum 
Alexandri, 
>  propagnatore 

irnnt  quîd  sentirent, 
pes  hujus  sceleris 
it  Antigonas, 
lœus,  Seleucns, 
achus,  Cassander. 
)nus  autem 
it    Ëomenem    mor- 
ropinqnis        [tuum 
tndum. 
nayerunt 
militari  honesto, 
cerdta  comitante, 
intque  ossa  ejos 
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et  pendant  ces  anniêt  avait  été-à-lft-tlte 

d*un  corps  de  cavaliers; 

mais  après  la  mort 

d'Alexandre  le  Grand, 

avait  conduit  des  armées 

en  qualité  de  général , 

et  en-partie  avait  repoussé, 

en-partie  avait  fait-p&rir 

les  pins  grands  généraux  ; 

pris 

non  par  la  valeur  d'Antigone, 

mais  par  le  parjure  des  MÎEusédoniensi 

eut  une  telle  fin  de  «a  vie. 

Au-sujet  duquel 

combien-grande  fut  Topinion 

de  tous  ceux  qui 

après  Alexandre  le  Grand 

s^appelèrent  rois, 

cela  peut  être  jugé  très-facilement 

d'après  œd , 

que  personne,  Eumène  étani  vivant , 

ne  s'appela  roi , 

mais  lieutenant. 

Les  mdmes,  après  la  chute  de  celui-ci 

prirent  aussitôt 

les  ornements 

et  le  nom  de-rois  ; 

et  ils  ne  voulurent  pas  exécuter 

ce  qu'ils  avaient  dit-tont-haut 

au  commencement, 

eux-mômes  conserver  la  royauté 

aux  enfants  d'Alexandre, 

et,  cet  unique  défenseur 

ayant  été  enlevé  (étant  mort), 

ils  découvrirent  ce  qu'ils  pensaient. 

Les  premiers  coupaklet  de  ce  crime 

furent  Antigone, 

Ptolémée,  Séleucus, 

Lysimaque,  Cassandre. 

Cependûit  Antigone 

remit  Eumène  mort 

à  ses  proches 

devant  dtre  enseveli  (pour  l'ensevelir). 

Ceux-ci  Tenterrèrent  [ble). 

avec  des  funérailles  militaires  convena) 

toute  l'armée  faisant-cortège, 

et  eurent-soin  des  os  de  lui 

16 
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PIIOCÏON. 

1  ('h/>r:ion'.  Athimiengis.  Etâî  sa^  exercitAus  pnefmt. 
4iimmovfii<^  maf^lHlnitiiA  (M^pit,  lamen  multo  ejus  ootior  inte- 
•Xx\^-wK  («Ht  vit»)  rfiiarn  rpi  milita  ris  labor.  Itaqne  huJDS  memo- 
Hm  ««fit  iiiiIIa  ,  iliiiH  .HitPTTi  iTiaf^Da  fama  :  ex  (fuo,  cognomine 
Hnnnn  («Ht  iippnliatim.  Kuit  «mi m  perpetuo  pauper ,  quam  divi- 
liwiinim  iwhh  |Kvwnt ,  prnprnr  fréquentes  delatos  honores  po- 
ff*4tHtf>nqiip  ^4nmm»H  «pua  ei  a  populo  dabantur.  Hic  quum  d 
m^<«  iMitlipfKi  inunorn  maqna)  peciini»  repudiaret,  lef^tique 
hfirtMrunliir  .iroippn»,  îiimulque  admonerent,  si  ipse  his  fa- 
(\\f^  iMn«rot .  lil^erÎH  lamen  suis  prospico^ ,  qoibus  iiiffidle 
(«M»f«t  m  «iinma  paupertate  tantam  patemam  tueri  gioiiam: 


t«i«M«p(^rt«r  «M  ii«Mm«nU  ea  Cappidoce,  aii{Rèi  is  sa  sûr.  ie  u 


«N%MiNtt,  M  .>»'.«  tts  7X9a«U  '.M  ï.ujt  j^nsdet  zaùBK=rs. 

MM^  Ont  â  te  y<wytoaiJiPBa<u  UBsrrt .  ïanca  çl'£  pocvai:  êat 
Mia-vMMt^  à  MMMi  àm  îft^'saa:^  har.tugCT  çxd  hc  cvûsiit  été  cozf 

fMfla.  Cmmm  *1  isbuab  d*  psaia  iiumiiîi  an  atgent  de  la  ptrt 
^  ««I  fiiWyyi,  at  ça»  lift  etvoyét  ae  ae  prixiae  pour  rengager 
4  te  Mg^fiHi,  Uù  iijiiiiiiiliiiii'  qae,  l'il  l'en  pauait  fadlemeot 
IWMhIb»,  il  Savait «ipndam  aYoir  égard  à  wm  «nfinte,  anaqnali 
l€Mll  éUMto,  4aB»  vae  aatrAa»  pauvreté,  de  lonlnir  la  floûv 


anda 

»padociam 

trem  atqae  uzorem 

iqaa  ejus. 
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devant  être  transportés 
en  Cappadoce 
à  la  mère  et  à  réponse 
et  aux  enffuits  de  lui. 
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I.  Phodon,  Athénien. 
Quoique  souvent 
il  ait  écé-à-la-tôte  d'armées, 
et  ait  reçu 

les  plus  hautes  magistratures, 
cependant  l'intégrité  de  la  vie  de  lui 
est  beaucoup  plus  connue 
que  tet  travaux 
de  (dans)  Tart  militaire. 
Aussi  le  souvenir  de  ceux-ci 
est  nul, 

mais  la  renommée  de  celle-là 
ett  grande  : 
par-Buite-de  quoi 
il  fut  appelé  Bon 
de  surnom, 
n  fut  en  effet 
toujours  pauvre, 
tandis  qu'il  pouvait 
être  très-riche, 

à-cause  des  honneurs  fréquents 
décernés  à  lui 
et  des  charges  très-hautes 
qui  étaient  données  à  lui  par  le  peuple. 
Gomme  celui-ci 
refusait  le  présent 
d'une  grande  somme-d'argent 
offerte  par  le  roi  Philippe, 
et  que  les  envoyés 
fejdiortaient  à  Tacoepter, 
et  en-mdme-temps  Tavertis&aîent, 
si  lui-même 

se  passait  facilemMit  de  ces  btms, 
que  cependant  il  eût-de-la-prévoyanoe 
pour  ses  enfants, 
auxquels  il  serait  difficile 
dans  une  pauvreté  extrême 
de  soutenir  la  si-grande  gloire 
de-leur-père, 
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his  ille  :  c  Si  ma!  similes  erunt ,  idem  hic,  inquit ,  agellus  il- 
los  alet  qui  me  ad  hanc  dignitatem  perduxit  ;  sin  dissimiles 
sunt  futuri ,  nolo  meis  impensis  illonim  ali  augerique  luxu- 
riam.  » 

IL  Idem  quum  prope  ad  annum  octogesimum  prospéra 
pervenisset  fortuna ,  extremis  temporibus  magnum  in  odium 
pervenit  suorum  civium  :  primo  quod  cum  Demade',  de  urbe 
tradenda  Antipatro,  consenserat;  ejusque  consilio  Demo- 
sthenes,  cum  ceteris  qui  bene  de  republica  mereri  existima- 
bantur,  populiscito  in  exsilium  erant  expulsi.  Neque  in  eo 
solum  offenderat  quod  patriae  maie  consuluerat,  sed  etiam 
quod  amicitiœ  fidem  non  praestiterat  :  namque,  auctus  adju- 
tusque  a  Demosthene ,  eum,  quem  tenebat,  ascenderat  gra- 
dum,  quum  adversus  Charetem*  eum  subornaret  ;  ab  eodem  in 
judiciis ,  quum  capitis  causam  diceret ,  defensus  aliquoties, 

de  lenr  père,  Phocion  leur  dit  :  <  S'ils  sont  semblables  à  moi ,  ce 
même  petit  champ,  qui  m'a  conduit  à  cette  considération,  les  nour- 
rira ;  et  s'ils  ne  me  ressemblent  pas,  je  ne  veux  point  leur  fournir 
de  ressources  pour  alimenter  et  accroître  leur  dérèglement.  > 

II.  La  fortune  lui  ayant  été  prospère  presque  jusqu'à  Tâge  de 
quatre-vingts  ans,  il  devint ,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  très- 
odieux  à  ses  concitoyens  :  premièrement ,  parce  qu'il  était  convenu 
aveo  Démade  de  livrer  la  ville  d'Athènes  à  Antipater  ;  et ,  en  second 
lieu,  parce  que,  sur  son  conseil,  Démosthène  et  tons  les  autres 
citoyens  qu^on  jugeait  bien  mériter  de  la  république  avaient  été 
exilés  par  un  décret  du  peuple.  Et  il  n'avait  pas  seulement  ofiPensé 
les  esprits  en  ce  qu'il  avait  mal  servi  la  patrie  à  cet  égard  ,  mais 
encore  en  ce  qu'il  n'avait  pas  été  fidèle  à  l'amitié  :  car  c'était  par  la 
protection  et  à  l'aide  de  Démosthène,  qui  le  soutenait  sous  main 
contre  Charès,  qu'il  était  monté  au  degré  d'élévation  qu'il  occupait  ; 
défendu  en  divers  temps  par  le  mime  Démosthène,  dans  des  afiaires 
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celui-là  dit  à  oeux-oi  : 

«  S'ils  sont  semblables  à  moi 

ce  môme  petit-champ 

nourrira  eux, 

lequel  a  conduit  moi 

à  cette  élévation  ; 

mais-s'ils  doivent  être 

ne-me-ressemblant  pas, 

je  ne-veux-pas  le  luxe  d'eux 

être  entretenu  et  être  augmenté 

à  mes  frais.  » 

n.  Comme  le  même  Phocion 
était  parvenu 
avec  une  heureuse  fortune 
presque 

à  sa  quatre-vingtième  année, 
dans  les  derniers  temps 
il  arriva  à  (encourut)  une  grande  haine 
de  ses  concitoyens  : 
d'abord  parce  qu'il  s'était  entendu 
avec  Démade 
an-sujet-de  la  ville 
devant  être  livrée  à  Antipater  ; 
puis  fxtrce  que  par  le  conseil  de  Ini 
Démosihène 
avec  tôns-les-autres 
qui  étaient  jugés 
bien  mériter  de  la  république 
avaient  été  chassés  en  exil 
par  un  décret  du  peuple. 
Et  il  n'avait  pas  choqué  «e«  condtoymt 
en  cela  seulement, 
qu'il  avait  veillé  mal 
à  Vintérit  d$  la  patrie  ; 
mais  encore  [foi 

parce  qu'il  n'avait  pas  montré  (gardé)  «a 
à  l'amitié  : 
en  efiet,  grandi 
et  aidé  par  Démosthène, 
il  était  monté  à  ce  degré 
qu'il  occupait, 

alors  que  Démosthène  soutenait  lui 
contre  Charës  ; 
défendu  plusieurs-fois 
par  le  même 
dans  des  procès, 
alors  qu'il  plaidait 
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liberatus  discesserat.  Hune  non  solum  in  periculiâ  non  défen- 
dit ,  sed  etiam  prodidit.  Goncidit  autem  maxime  uno  crimine  : 
quod ,  quum  apud  eum  summum  esset  imperium  populi ,  et 
Nicanorem ,  Gassandri  praefectum ,  insidiari  Piraeo  Athénien- 
sium  a  Dercyllo  moneretur ,  idemque  postularet  ut  provideret 
ne  commeatibus  civitas  privaretur;  hic,  audiente  populo, 
Phocion  negavit  esse  periculum ,  seque  ejus  rei  obsidem  fore 
pollicitus  est.  Neque  ita  multo  post ,  Nicanor  Piraeo  est  poti- 
tus.  Ad  quem  recuperandum ,  sine  quo  Athenae  omnino  esse 
non  possunt ,  quum  popuius  armatus  concurrisset ,  iile  non 
modo  neminem  ad  arma  yocavit,  sed  ne  armatis  quidem 
prsesse  voluit. 

III.  Erant  eo  tempore  Athenis  duae  factiones  :  quarum  una 
populi  causam  agebat,  altéra  optimatum.  In  hacerat  Phocion 
et  Demetrius  Phalereus*.  Harum  utraque  Macedonum  patro- 

où  il  s'agÎMait  de  sa  tie,  il  an  était  sorti  acquitté.  Phocion  non- 
seulement  ne  le  protégea  point  dans  ses  dangers,  mais  encore  le 
livra.  Une  accusation  lui  fut  surtout  fatale  :  tandis  qu'il  gouver- 
nait la  république,  Dercylle  l'avertit  que  Nicanor,  lieutenant  de 
Cassandre,  cherchait  à  surprendre  le  Pirée,  sans  lequel  Athènes 
ne  peut  absolument  pas  exister;  et  le  môme  Dercylle  le  requérait 
de  pourvoir  à  ce  que  la  ville  ne  fiit  pas  privée  de  vivres  :  Phocion  lui 
répondit  qu'il  n'existait  point  de  danger,  et  qu'il  était  garant 
de  tout.  Cependant ,  peu  de  temps  après,  Nicanor  se  rendit  maître 
du  Pirée.  Le  peuple  étant  accouru  armé  pour  reprendre  le  Pirée,  non- 
seulement  Phocion  n'appela  personne  aux  armes ,  mais  il  ne  voulut 
pas  môme  se  mettre  à  la  tête  de  ceux  qui  étaient  armés. 

III.  Il  y  avait  alors  à  Athènes  deux  factions ,  dont  l'une  soute- 
nait ]a  cause  du  peuple,  l'autre  celle  des  grands.  Bans  celle-ci  étaient 
Phocion  et  Démétrias  de  Phalère  :  l'une  et  l'autre  s'appuyait  sur  la 
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oaïuam  oapitis, 

disœsserat  liberatns. 

Non  Bolum 

non  défendit  hnno 

in  pericnlis, 

sed  etiam  prodidit. 

Conoîdit  autem 

maxime  ono  orimine  : 

qnod, 

qnum  smnmam  imperinm 

populi 

esset  apnd  enmi 

et  moneretor  a  DerejUo 

Nicanorem, 

prsâfectam  Cassandri, 

insidiari 

PirsBO  Atheniensium, 

idemqne 

postalaret  nt  proyideret 

ne  ciyitas 

privaretur  commeatîbus; 

hic,  populo  andiente, 

Phocion 

negavit  esse  perîoulnm, 

poUicitusque  est 

se  fore  obsidem 

ejas  rei. 

Neqne  ita  multo  post, 

Kicanor  potitus  est  Pirœo. 

Ad  quem  recnperandnmi 

sine  quo  Athenœ 

non  possunt  omnino  esse, 

qnum  populus 

concorrisset  armatus, 

ille  non  modo 

Yocavit  neminem  ad  arma, 

sed  ne  voluît  qoîdem 

prœesse  armatis. 

III.  Eo  tempore 
duse  factîones 
erant  Athenis  : 
qnarum  nna 
agebat  oansam  populi, 
altéra  optimatum. 
In  hac  erat  Phocion 
et  Demetrius  Phalereus. 
Utraque  hamm 


une  cause  oft  il  y  allait  de  sa  t6te, 

il  s'était  retiré  absous. 

Non-seulement 

Phocion  ne  défendit  pas  celui-ci 

dans  ses  dangers, 

mais  même  U  to  trahit. 

Mais  il  tomba 

surtout  sur  un  grief: 

parce  que, 

lorsque  le  suprSme  commandement 

du  peuple 

était  auprès  (entre  les  mains)  de  lui, 

et  qu'il  était  averti  par  Deroylle 

Nicanor, 

lieutenant  dcf  Oassandre, 

tendre-des-embûches 

an  Pirée  des  Athéniens, 

et  que  le  môme  Dercylle 

réblamait  qu'il  pourvût 

à  ce  que  la  cité 

ne  fdt  pas  privée  d'approvisionnements; 

alors,  le  peuple  Tentendant, 

Phocion 

dit-ne-pas  être  de  danger, 

et  promit 

lui-même  devoir  être  le  garant 

de  ce  fait.  [après. 

Et  pas  tellement  beaucoup  (peu  de  temps) 

Nicanor  s'empara  du  Pirée. 

Pour  recouvrer  lequel, 

sans  lequel  Athènes 

ne  peut  pas  du  tout  exister, 

comme  le  peuple 

s'était  rassemblé  en-armes, 

celui-là  non-seulement 

n'appela  x»ersonne  aux  armes, 

mais  ne  voulut  même  pas 

être-à-la-tâte  des  citoyms  armés. 

m.  Dans  ce  temps 
deux  factions 

étaient  à  Athènes  :  • 

desquelles  l'une 
soutenait  la  cause  du  peuple, 
l'autre  celle  des  grands. 
Dans  celle-ci  était  Phocion 
et  Démétrius  de-Phalère. 
li'une-et -l'autre  de  ces  factions 
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ciniis  nîtebatur  :  nam  populares  Polysperchonti  *  favebant, 
optimales  cum  Cassandro  sentiebant.  Intérim  a  Polysper- 
chonte  Cassander  Macedonia  puisus  est.  Quo  facto  populus 
superior  factus  ,  statim  duces  adversariae  factionis,  capitis 
damnatos ,  patria  pepulit ,  in  bis  Phocionem  et  Demetrium 
Phalereum  ;  deque  ea  re  legatos  ad  Polysperchontem  misit , 
qui  ab  eo  pétèrent  ut  sua  décréta  confirmaret.  Hue  eodem 
profectus  est  Phocion.  Quo  ut  venit ,  causam  apud  Philippum 
regem*  verbo,  re  ipsa  quidem  apud  Polyspercbontem,  jussus 
est  dicere  :  namque  is  tum  régis  rébus  prseerat.  Hic  ab 
Agnonide'  accusatus  quod  Piraeum  Nicanori  prodidisset,  ex 
consilii  sententia  in  custodiam  conjectus,  Athenas  deductus 
est ,  ut  ibi  de  eo  legibus  fieret  judicium. 

IV.  Hue  ubi  perventum  est ,  quum  propter  aetatem  pedi- 
bus  jam  non  valeret ,  vebiculoque  portaretur ,  magni  concup 

protection  des  Maoédoniens.  Car  le  parti  populûre  favorisait  Poly- 
sperchoD  ;  les  grands  étaient  pour  Cassandre.  Cependant  celui-ci  fat 
chassé  de  la  Macédoine  par  Polysperchon.  Le  peuple,  devenu  par  là 
le  plus  fort ,  bannît  aussitôt  de  leur  patrie  les  chefs  de  la  faction 
contraire,  condamnés  à  perdre  la  tête,  et  parmi  eux  Phocion  et  Dé- 
métrius  de  Phalère  ;  et  il  envoya  à  cette  occasion  des  ambassadeurs 
à  Polysperchon,  pour  le  prier  de  confirmer  ses  décrets.  Phocion 
partit  pour  le  même  endroit.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  reçut  ordre 
de  plaider  sa  cause ,  en  apparence  auprès  du  roi  Philippe ,  mais  en 
effet  auprès  de  Polysperchon  ;  car  ce  dernier  était  alors  à  la  tête  des 
affûres  du  roi.  Accusé  par  Agnonide  d'avoir  livré  le  Pirée  à 
Nicanor,  il  fut  jeté  en  prison  par  sentence  du  conseil ,  et  traduit 
à  Athènes,  pour  que  son  procès  lui  fût  fait  selon  les  lois. 

rV.  Dès  qu'on  fut  arrivé,  Phocion  étant  porté  sur  une  voiture, 
paroe  qu'il  ne  pouvait  déjà  plus  aller  à  pied  à  cause  de  son  grand 


nitebatnr 

patrociniis  Macedonnm  : 

nam  popnlares 

favebant  Polysperchonti, 

optimates 

sentiebant  onm  Cassandro. 

Intérim  Cassander 

puisas  est  Macedonia 

a  Polyppercbonte. 

Qao  facto 

popnlns  factas  superior 

pepulit  statim  patria 

duces  faotionis  coutrariœ, 

damnâtes  capitis, 

in  bis  Pbocionem 

et  Demetrinm  Pbalerenm  ; 

misitque 

deea  re 

ad  Polyspercbontem 

legatos  qui  peterent  ab  eo 

ntconfirmâret  sua  décréta. 

Pbooion 

profectus  est  bue  eodem. 

Quo  ut  venit, 

jussus  est  dicere  causam 

▼erbo 

apud  regem  Pbilippum, 

re  ipsa  quidem 

apud  Polyspercbontem  : 

namque  is  tum 

prœerat  rébus  régis. 

Accusatus  bîc 

ab  Agnonide, 

quod  prodidisset  Pirœum 

Nicanori , 

conjectus  in  custodiam 

ex  sententia  consilii, 

deductus  est  Atbenas, 

ut  ibi 

judicinm  fieret  de  eo 

legîbus. 

IV.  Ubî 
penrentum  est  bue, 
qunm  propter  œtatem 
non  yaleret  jam 
pedibns, 
portaretorque  yebîoulo, 
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s'appuyait 

sur  la  protection  des  Ifaoédoniens  t 

ear  les  partisans-du-penple 

favorisaient  Polysperobon, 

et  les  grands  [Cassandre. 

étaient-de^entiment  (s'entendaient)  avec 

Cependant  Cassandre 

fut  cbassé  de  Macédoine 

par  Polyspercbon. 

Par  ce  fait 

le  peuple  devenu  le  plus  fort 

chassa  aussitôt  de  la  patrie 

les  cbefs  de  la  faction  contraire, 

condamnés  à  la  peine-capitale, 

et  parmi  ceux-ci  Pbocion 

et  Démétrius  de-Pbalère  ; 

et  il  envoya 

au-sujet-de  ce  fait 

à  Polyspercbon 

des  députés  qui  devaient  demander  à  lui 

qu'il  confirmât  ses  décrets. 

Pbooion 

se  rendit  là  au-môme-.endroit. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé, 

il  reçut-ordre  de  plaider  ia  cause 

par  le  terme  (en  apparence) 

auprès  du  roi  Pbilippe, 

maia  par  le  fait  même  certes  (en  réalité) 

auprès  de  Polyspercbon  : 

car  celui-ci  alors 

était-à-la-tête  des  affaires  du  roi. 

Accusé  là 

par  Agnonide, 

parce  qu'il  avût  livré  le  Pirée 

à  Nicanor, 

jeté  en  prison 

d'après  l'avis  du  conseil , 

il  fut  conduit  à  Atbènes, 

afin  que  là 

un  jugement  fût  fait  sur  lui 

selon  les  lois. 

IV.  Dès  que 
on  fut  arrivé  là, 
comme  à-cause-de  ton  âge 
il  n'avait-plus-de-force  déjà 
par  les  pieds, 
et  qu'il  était  porté  sur  une  voiture, 

16. 
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toto  exercitu ,  humaverunt ,  ossaque  ejus  in  Cappadociam  ad 
matrem  atque  uxorem  liberosque  ejus  deportanda  curarunt. 


PHOGÏON. 
I.  Phocion',  Atheniensis.  Etsi  saepe  exercitrbus  praefuit, 
summosque  magistratus  cepit ,  tamen  multo  ejus  notior  inte- 
gritas  est  vit»  quam  rei  militaris  labor.  Itaque  hujus  memo- 
ria  est  nulla ,  ilius  autem  magna  fama  :  ex  quo ,  cognomine 
Bonus  est  appellatus.  Fuit  enim  perpetuo  pauper ,  quum  divi- 
tissimus  esse  posset ,  propter  fréquentes  delatos  honores  po- 
testatesque  summas  quse  ei  a  populo  dabantur.  Hic  quum  a 
rege  Philippo  munera  magnae  pecunise  repudiàret ,  legatique 
hortarentur  accipere ,  simulque  admonerent ,  si  ipse  his  fa- 
cile careret ,  liberis  tamen  suis  prospiceret ,  quibus  difficile 
esset  in  summa  paupertate  tantam  patemam  tueri  gloriam; 

transporter  ses  ossements  en  Cappadoce,  auprès  de  sa  mère,  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants. 

PHOCION. 
I.  Quoique  T Athénien  Phocion  ait  souvent  été  à  la  tête  des 
armées ,  et  qu'il  ait  rempli  les  plus  grandes  magistratures ,  cepen- 
dant rintégrité  de  sa  vie  est  beaucoup  plus  connue  que  ses  travi^ux 
militaires.  On  ne  fait  donc  aucune  mention  de  ceux-ci,  mais  on 
célèbre  beaucoup  celle-là ,  pour  laquelle  il  fut  appelé  l'homme  de 
bien.  Car  il  fut  perpétuellement  pauvre ,  tandis  qu'il  pouvût  être 
très-riche ,  à  cause  des  fréquents  honneurs  qui  lui  avaient  été  con- 
férés et  des  charges  considérables  qui  lui  étaient  données  par  le 
peuple.  Comme  il  refusait  de  grands  présents  en  argent  de  la  part 
du  roi  Philippe,  et  que  les  envoyés  de  ce  prinoe  pour  l'engager 
à  les  accepter,  lui  représentaient  que,  s'il  s'en  passait  facilement 
lui-même,  il  devait tsependant  avoir  égard  à  sei  enfants,  auxquels 
il  serait  difficile ,  dans  une  extrême  pauvreté,  de  lontenir  la  gloire 


deportanda 

in  Cappadociam 

ad  matrem  atqae  ttzorem 

liberosqae  ejus. 
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devant  être  transportés 
en  Cappadoce 
à  la  mère  et  à  réponse 
et  anx  enfants  de  lui. 
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I.  Phocion ,  Athenîensis. 
Etsi  sœpe 

preftiit  exeroitibnsi 
oepitqne 

Bommos  magistratns, 
tamen  întegritas  vitsB  ejus 
est  multo  notior 
qnam  labor 
rei  militaris. 
Itaque  memorîa  hnjus 
est  nulla, 
fama  antem  illius 
magna  : 
ex  qtto 

appellatns  est  Bonus 
oognomine. 
Fuit  enim 
perpetuo  pauper, 
quum  posset 
esse  divitissimus, 
propter  honores  fréquentes 
delatos 

protestatesque  snmmas 
quœ  dabantur  ei  a  populo* 
Quum  hio 
repudiaret  munera 
magnœ  pecuniœ 
a  rege  Philippo, 
lègatique 

hortarentur  acoîpere, 
simtdque  admonerent, 
si  ipse 

careret  fiieile  bis, 
tamen  prospiceret 
suis  liberis, 
quibus  esset  difficile 
in  paupertate  summa 
tueri  tantam  gloriam 
paternam, 


PHOCION. 

I.  Phocion,  Athénien. 
Quoique  souvent 
il  ait  été-à-la-tôte  d'armées, 
et  ait  reçu 

les  plus  hautes  magistratures, 
cependant  l'intégrité  de  la  vie  de  lui 
est  beaucoup  plus  connue 
que  tet  travaux 
de  (dans)  l'art  militaire. 
Aussi  le  souvenir  de  ceux-ci 
est  nul, 

mais  la  renommée  de  celle-là 
ett  grande  : 
par-suite-de  quoi 
il  fut  appelé  Bon 
de  surnom. 
Il  fut  en  e£fet 
toujours  pauvre, 
tandis  qu'il  pouvait 
être  très-riche, 

à-cause  des  honneurs  fréquents 
décernés  à  lui 
et  des  charges  très-hautes 
qui  étaient  données  à  lui  par  le  peuple. 
Comme  celui-ci 
refusait  le  présent 
d'une  grande  somme-d'argent 
offerte  par  le  roi  Philippe, 
et  que  les  envoyés 
Texiiortaient  à  Taccepter, 
et  en-mème-temps  Tavertissaient, 
si  lui-même 

se  passait  fadlem^t  de  ces  bienit 
que  cependant  il  eût-de-la-prévoyanoe 
pour  ses  enfants, 
auxquels  il  serait  difficile 
dans  une  pauvreté  extrême 
de  soutenir  la  si^grande  gloire 
de-leur-père. 
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fuit  odium  multitudinis  ut  nemo  ausus  sit  eum  liber  sepelire  : 
itaque  a  servis  sepultus  est. 


TIMOLEON. 

I.  Timoleon^  Corintbius.  Sine  dubio  magnus,  omnluo) 
judicio ,  hic  vir  exstitit  :  namque  huic  uni  contigit  quod  ne 
scio  an  ulli,  ut  patriam,  in  qua  erat  natus,  oppressam  a  ty- 
ranno  liberaret,  et  a  Syracusis,  quibus  auxiiio  erat  rnissus, 
inveteratam  servitutem  depelleret ,  totamque  Siciliam ,  mul- 
tos  annos  belle  vexatam,  a  barbarisque*  oppressam,  suc  ad- 
ventu  in  pristinum  restitueret.  Sed  in  his  rébus  non  simplici 
fortuna  conflictatus  est,   et,   id   quod  difficilius  putatur, 
multo  sapientius  tulit  secundam  quam  adversam  fortunam. 
Nam ,  quum  frater  ejus  Timophanes ,  dux  a  Corinthiis  de- 
lectus ,  tyrannidem  per  milites  mercenariQS  occupasset ,  par- 
ticepsque  regni  posset  esse ,  tan  tu  m  abfuit  a  societate  scele- 
ris  ut  antetulerit  suorum  civium  libertatem  fratris  saluti ,  et 

n*osa  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Il  fut  donc  enseveli  par  des 
esclaves 


TIMOLEON.  ^ 

I.  Timoléon  de  Corinthe  fut  sans  doute  un  grand  homme,  au 
jugement  de  tout  le  monde  :  car  il  eut  le  bonheur,  unique  peut-être, 
de  délivrer  le  pays  où  il  était  né,  opprimé  par  un  tyran  ;  de  bannir 
de  Syracuse,  au- secours  de  laquelle  il  avait  été  envoyé,  une  servi- 
tude invétérée ,  et  de  rétablir  dans  son  ancien  état,  par  son  arrivée, 
toute  la  Sicile,  désolée  pendant  un  grand  nombre  d'années  par  la 
guerre,  et  opprimée  parles  barbares.  Dans  ces  expéditions,  il  éprouva 
Tune  et  Tautre  fortune  ;  et«  ce  qui  est  réputé  bien  difficile ,  il  supporta 
beaucoup  plus  sagement  le  bonheur  que  l'adversité.  Son  frère  Timo- 
phane,  élu  général  par  les  Corinthiens,  s'étant  emparé  de  la  tyrannie 
par  le  moyen  des  soldats  mercenaires ,  et  Timoléon  pouvant  par- 
ticiper à  la  royauté,  il  fut  si  loin  de  se  rendre  complice  de  ce  crime, 
qu'il  préféra  la  liberté  de  ses  concitoyens  au  salut  de  son  frère,  et 
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no  liber 

ait  sepelire  enm  : 
> 
n28  est  a  servis. 


qne  nul-homme  libre 

n'osa  ensevelir  lui  : 

en-conséquence 

il  fut  enseveli  par  des  esclaves. 
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?imoleon,  Gorinthius. 

ir  exstitit  magnus 

lubio, 

0  omnium  : 

ae  buic  uni  contigit 

nescio 

li, 

eraret 

m  in  qua  natus  erat, 
ssam  a  tyranno, 
»elleret  a  Syracusis 
s  auzilio  missus  erat, 
utem  inveteratam, 
e  adventu 
leret  in  pristinum 
Siciliam, 
im  bello 
s  annos, 

«amque  a  barbaris. 
i  bis  rébus 
!tatus  est 
a  non  simplici, 
quod  putatur 
iius, 

ortunam  secandam 
sapientius 
adversam. 
quum  Timophaues, 
ejus, 
as  dus 
ntbiîs, 

isset  tyrannîdem 
ilites  mercenarios, 
que 

articeps  regni , 
tantum 
State  sceleris, 
etulerit 
item  suorum  civium 
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I.  Timoléon ,  de-Corintbe. 
Cet  bomme  fut  grand 
sans  conteste, 
au  jugement  de  tous  : 
car  à  celui-ci  seul  échut 
un  bonheur  tel  que  je  ne-sais 
s't7  en  échut  un  pareil  à  personne, 
qu'il  délivrât 

la  patrie  dans  laquelle  il  était  né, 
opprimée  par  un  tyran  , 
et  éloignât  de  Syracuse, 
à  secours  à  (au  secours  do)  laquelle  il 
une  servitude  invétérée,  [avait  été  envoyé, 
et  par  son  arrivée 
rétablit  dans  son  ancien  état 
toute  la  Sicile , 
désolée  par  la  guerre 
pendant  de  nombreuses  années , 
et  opprimée  par  les  barbares. 
Mais  dans  ces  entreprises 
il  fut-anx-prises 

avec  une  fbrtune  non  d'une-seule-espèce, 
et ,  ce  qui  est  réputé 
plus  difficile, 

il  supporta  la  fortune  favorable 
beaucoup  plus  sagement 
que  la  fortune  contraire. 
Car,  comme  Timophane, 
frère  de  lui , 
choisi  pour  général 
par  les  Corinthiens, 
s'était  emparé  de  la  tyrannie 
à-l'aide-de  soldats  mercenaires , 
et  que  Timoléon  pouvait 
être  ayant-part  à  la  royauté , 
il  fut- éloigné  tellement 
de  la  complicité  du  crime , 
qu'il  préféra 
la-liberté  de  ses  concitoyeus 


374  TIMOLEON. 

patriae  legibus  obtemperare ,  quam  imperare ,  satius  duxerit. 
Hac  mente ,  per  aruspicem  communemque  affinem ,  cui  so- 
ror ,  ex  eisdem  parentibus  nata ,  nupta  erat ,  fratrem  tyran- 
num  interficiendum  curavit  *.  Ipse  non  modo  manus  non  attu- 
lit,  sed  ne  adspicere  quidem  fraternum  sanguinem  voluit  : 
nam ,  dum  res  conficeretur,  procul  in  praesidio  fuit ,  ne  quis 
satelles  posset  succurrere.  Hoc  praeclarissimum  ejas  facinus 
non  pari  modo  probatum  est  ab  omnibus  :  nonnuUi  enim 
Isesam  ab  eo  pietatem  putabant ,  et  invidia  laudem  virtutis 
obterebant.  Mater  vero  ,  post  id  factum ,  neque  domum  ad 
se  filium  admisit ,  neque  adspexit ,  quin  eum  fratricidam 
impiumque ,  detestans ,  compellaret.  Quibus  rébus  adeo  est 
commotus  ut  nonnunquam  vitae  finem  facere  voluerit ,  atque 
ex  ingratorum  hominum  conspectu  morte  decedere. 

aima  mieux  obéir  aux  lois  de  ôa  patrie  que  de  lui  commander. 
Dans  cette  disposition ,  il  s'entendit  avec  un  amspice  et  un  homme, 
leur  commun  allié,  qui  avait  épousé  leur  sœur  :  c'était  par  eux 
qu'il  voulait  faire  périr  le  tyran.  Pour  lui,  non-seulement  il  ne 
porta  point  les  mains  sur  son  frère,  mais  il  ne  voulut  pas  môme  voir 
son  sang  :  car,  pMidant  que  le  meurtre  s'accomplissait ,  il  se  tint 
éloigné  avec  une  troupe  en  armes,  afin  qu'aucun  satellite  du  tyran 
ne  pût  courir  à  son  secours.  Cette  belle  action  ne  fut  pas  également 
approuvée  de  tout  le  monde.  Quelques-uns  pensaient  qu'il  avait 
attenté  à  la  piété  fraternelle ,  et  par  envie ,  ils  dépréciaient  la  gloire 
de  sa  vertu.  Quant  à  sa  mère,  après  cette  action,  elle  ne  le  reçut  pins 
dans  sa  maison,  et  jamais  elle  ne  le  vit  sans  le  maudire  et  sans  Tap. 
peler  fratricide  et  impie.  Il  fut  si  fort  touché  de  ces  traitements , 
qu'il  voulut  quelquefois  mettre  fin  à  sa  vie,  et  se  dérober  par  la  mort 
aux  regards  d'hommes  ingrats. 
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ntris, 

rit  satius 

Brare  legîbns  patriœ 

aaperare. 

!nte, 

ispicem 

qae  communem , 

eisdem  parentibns, 
irat, 

firatrem  ^ranimin 

iendum. 

nmodo 

alit  manns, 

voluit  qnidem 

re 

lem  fraternttm  : 

axn  res 

retur, 

prœsidio  proonl , 

satelles 

luooarrere.     [mum 
vdxms  pnedarissi- 

»batam  est 
ibns 
tari  : 
Li  enim 
it  pîetatem 
ab  eo, 
Lia 

ant  laudem  virtutis . 
rero, 
factom, 
bdmisit  filiam 
L  ad  se, 
idspexit 
tmpellaret  eum 
dam  impiumque, 
is. 

rebns 

tus  est  adeo, 
lonquam  volaerit 
^em  vits3 
ecedere  morte 
pecta 
im  ingratornm. 


an  salut  de  ton  frère, 

et  jugea  préférable 

d'obéir  aux  lois  de  ta  patrie 

plutôt  que  de  oommander. 

Dans  ces  sentiments, 

à-Vaide  d'un  aruspice 

et  d*un  pareni  commun  à  ton  frère  et  à  {ut, 

à  qui  ta  sœur, 

née  des  mêmes  përe^-mère, 

s*était  mariée, 

il  prit-soin  de  ton  frère  le  tyran 

devant  être  tué. 

Lui-même  non-seulement  % 

ne  porta  pas  les  mains  tur  lui , 

mais  ne  voulut  même  pas 

voir 

le  sang  de-son-frère  : 

car,  tandis  que  l'entreprise 

s'achevait, 

il  fut  en  garde  (fit  le  guet)  à  distance, 

afin  que  quelque  satellite 

ne  pût  pas  venir- au-seoours. 

Cet  acte  très-glorieux 

de  lui 

ne  fût  pas  goûté 

par  tous 

d'une  manière  égale  : 

quelques-uns  en  efiet   * 

pensaient  la  piété  fraternelle 

avoir  été  ofiensée  par  lui, 

et  par  envie 

rabaissaient  la  gloire  de  ta  vertu. 

Sa  mère  d'autre-part, 

après  (depuis)  cette  action , 

et  ne  laissa-pas-entrer  «on  fils 

dans  ta  maison  auprès  d'elle, 

et  ne  {'aperçut  pas 

sans  qu'elle  appelât  lui 

fratricide  et  impie, 

en  le  maudissant. 

Par  lesquelles  choses  (ces  reproches) 

il  fut  troublé  tellement , 

que  plusieurs-fois  il  voulut 

faire  la  fin  de  (mettre  fin  à)  ta  vie 

et  se  retirer  par  la  mort 

hors  de  la  vue 

d'hommes  ingrats. 
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II.  Intérim^  Dione  Syracusis  interfecto ,  Dionysius  rursus 
Syracusarum  potitus  est.  Cujus  adversarii  opem  a  Corinthiis 
petiverunt ,  ducemque ,  quo  in  bello  uterentur ,  postularunt. 
Hue  Timoleon  missus,  incredibili  felicitate  Dionysium  tota 
Sicilia  depulit.  Quum  interficere  posset ,  noluit ,  tutoque  ut 
Corinthum  perveniret,  effecit,  quod  utrorumque  Dionysio- 
rum  opibus  Corinthii  saepe  adjuti  fuerant  :  cujus  benignitatis 
memoriam  yolebat  exstare  ;  eamque  praeclaram  victoriam  du- 
cebat  in  qua  plus  esset  clementiae  quam  crudelitatis  ;  po- 
stremo  ut  non  solum  auribus  acciperetur,  sed  etiam  oculis 
cerneretur ,  quem ,  et  ex  quanto  regno ,  ad  quam  fortunam 
detrusisset.  Post  Dionysii  decessum,  cum  Iceta*  bellavit,  qui 
adversatus  fuerat  Dionysio  ;  quem  non  odio  tyrannidis  dissen- 
sisse  y  sed  cupiditate ,  indicio  fuit ,  quod  ipse ,  expuiso  Dio- 
nysio ,  imperium  dimittere  noluit.  Hoc  superato,  Timoteon 

II.  Cependant,  Dion  ayant  été  tué  à  Syracuse ,  Denys  le  Jeune 
B*empara  derechef  de  cette  yiUe.  Ses  ennemis  demandèrent  du  se- 
cours aux  Corinthiens,  et  un  général  pour  mettre  à  leur  tête  dan»  la 
guerre.  Timoleon  y  fut  envoyé ,  et  chassa  Denys  de  toute  la  Sicile 
avec  un  bonheur  incroyable.  Quoiqu'il  pût  lui  ôter  la  vie,  il  ne  le 
voulut  pas ,  et  il  fit  en  sorte  qu'il  se  rendit  en  sûreté  à  Corinthe , 
parce  que  les  Corinthiens  avaient  été  souvent  aidés  des  forces  de 
l'un  et  de  l'autre  Denys.  Timoleon  voulait  consacrer  le  souvenir  de 
ces  bienfaits;  et  il  pensait  que  la  victoire  la  plus  illustre  était  celle 
où  il  se  trouvait  plus  de  clémence  que  de  cruauté.  Il  désirait  enfin 
que  Corinthe  n'entendit  pas  dire  seulement,  mais  vît  môme  de  ses 
yeux  quel  homme  il  avait  vaincu,  et  de  quel  puissant  trône  il  l'avait 
fait  tomber  dans  la  misère.  Après  la  retraite  de  Denys ,  il  fit  la 
guerre  à  Icétas ,  qui  avait  été  contraire  à  ce  prince.  Ce  qui  montra 
qu'Icétas  avait  été  en  désunion  avec  Denys,  non  par  haine  de  la 
tyrannie,  mais  par  ambition,  c'est  que  lui-môme,  après  l'expulsion 
de  Denys,  ne  voulut  pas  se  démettre  du  commandement.  Icétas  dé- 
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foteriin,  II.  Cependant, 

interfeoto  Syracusis,  Dion  ayant  été  tué  à  Syracuse, 

lins  rnrsus  Denys  de  nouveau 

\  est  Syracnsarum.  s* empara  de  Syracuse. 

adTcrsarii  Duquel  (Dénys)  les  ennemis 

nnt  opem  demandèrent  du  secours 

Qthiis,  ,  aux  Ck>rinthiens, 

uruntqne  ducem  et  sollicitèrent  un  général 

«rentur  in  belle.  dont  ils  pussent  se  servir  dans  la  guerre, 

hue,  Timoleon  Envoyé  là,  Timoléon 

bili  felioitate  avec  un  incroyable  bonheur 

i  Dionysium  chassa  Denys 

cilla.  de  toute  la  Sicile, 

posset  interficere,  Alors  qnMl  pouvait  le  faire-périr, 

il  ne-vbulut-pas, 

[ue  et  fit  m  tortê 

reniret  Corinthum  qu'il  arrivât  à  Corînthe 

en-sûreté, 

epe  Corinthii  parce  que  souvent  les  Corinthiens 

fnerant  ppibus  avaient  été  aidés  par  les  secours 

nqueDionysiornm  :  des  deux  Denys  : 

)enignitatis  de  laquelle  bienveillance 

;  il  voulait 

iam  exstare  ;  le  souvenir  subsister  ; 

tque  et  il  estimait 

otoriam  prœclaram,  cette  (une)  victoire  être  très-glorieuse, 

3ssetplus  clementiae  dans  laquelle  il  y  avait  plus  de  clémence 

Tudelitatis  ;  que  de  cruauté  ; 

10  ut  non  solum  enfin  il  voulait  que  non-seulement  [dire), 

etur  auribus,    '  il  fût  reçu  par  les  oreilles  (on  entendit 

m  mais  encore 

tur  oculis,  il  fût  vu  par  les  yeux  (on  vit), 

quel  lumme 

oanto  regno  et  de  quel-grand  empire  renv$rté 

}set  il  avait  précipité 

n  fortunam.  dans  quelle  humble  fortune, 

icessum  Dionysii,  Après  la  mort  de  Denys, 

;  cum  Iceta,  il  fit-la-guerre  avec  (à)  Icétas, 

ersatus  fuerat  qui  s'était  opposé 

io;  à  Denys; 

lit  indicio  lequel  (Icétas)  ceci  fut  à  preuve  (prouva) 

isse  avoir  été-en-opposition  avec  Denys 

0  tyrannidis,  non  par  haine  de  la  tyrannie, 

iditate,  mais  par  ambition , 

se,  que  lui-même, 

io  expulso,  Denys  ayant  été  chassé, 

Imittere  imperium.  ne- voulut-pas  quitter  Tautorité. 
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maximas  copias  Carthaginiensium  apud  Grimessum  tlumen* 
fugavit ,  ac  satis  habere  coegit  si  liceret  Africain  obtinere , 
qui  jam  complures  annos  possessionem  Siciliae  tenebant.  Ce- 
pitetiam  Mamercum*,  Italicum  ducem,  hominem  bellicosum 
et  potentem ,  qui  tyrannos  adjutum  in  Siciliam  venerat. 

III.  Quibus  rébus  confectis ,  quum ,  propter  diuturnitatem 
belli ,  non  solum  regiones  sed  etiam  urbes  désertas  videret, 
conquisivit,  quos  potuit,  primum  Siculos;  deinde  Gorintho 
arcessivit  colonos ,  quod  ab  his  initio  Syracusae  erant  con- 
ditse'.  Givibus  veteribus  sua  restituit,  novis  belle  vacuefactas 
possessiones  divisit;  urbium  mœnia  disjecta ,  fanaque  des- 
tructa  refecit;  civitatibus  leges  libertatemque  reddidit;  ex 
maxime  belle  tantum  otium  toti  insulaç  conciliavit  ut  hic 
conditor  urbium  earum ,  non  illi  qui  iniUo  deduxerant ,  vi« 

fait,  Timoléon  mit  en  fuite,  près  du  fleaye  Crimesse,  one  très-grande 
armée  de  Carthaginois ,  et  les  réduisit  à  se  contenter  de  pouvoir 
conserver  TAfrique ,  eux  qui  déjà  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées étaient  en  possession  de  la  Sicile.  Il  fit  aussi  prisonnier  Ma- 
mercus,  général  italien,  homme  belliqueux  et  puissant,  qui  é^t 
venu  en  Sicile  aider  les  tyrans. 

m.  Après  avoir  terminé  ces  entreprises,  Timoléon,  voyant  que 
non-seulement  les  campagnes,  mais  encore  les  villes  de  Sicile  avaient 
été  désertées  à  cause  de  la  longueur  de  la  guerre,  rechercha  et 
réunit  d'abord  tous  les  Siciliens  qu'il  put  trouver  ;  ensuite  il  fit 
venir  des  colons  de  Corinthe,  parce  que  Syracuse  avait  d'abord  été 
fondée  par  les  habitants  de  cette  ville.  Il  restitua  aux  anciens  ci- 
toyens les  biens  qui  leur  appartenaient.  Il  partagea  aux  nouveaux 
les  possessions  que  la  guerre  avait  rendues  vacantes.  H  releva  les 
murs  renversés  et  les  temples  détruits ,  et  rendit  aux  villes  leurs 
lois  et  leur  liberté.  Après  une  très-grande  guerre,  il  procura  un  si 
grand  repos  à  toute  l'île,  qu'il  semblait  le  fondateur  de  ces  villes, 
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Hoc  saperato, 

Timoleon  fagavit 

xnaximas  copias 

Carthaginiensi  um 

apad  flumen  Crimessnm , 

acooegit 

habere  satîs 

si  liceret 

obtinere  AfHcain, 

qui  jam 

complures  annos 

tenebant 

possessionem  Sîciliœ. 

Cepit  etiam  Mamercam, 

dncem  Italicam, 

hominem  bellicosnm 

et  potentem, 

qui  venerat  in  Siciliam 

a^utam  tyrannos. 

m.  Quibus  reboB 
confectis,  [tem 

qanm ,  propter  dintnrnita- 
belli, 
videret 

non  solam  regiones 
sed  etiam  nrbes  désertas, 
conqnisivit  quos  potuit  » 
primnm  Sicnlos  ; 
deinde  arcetsivit  colonos 
a  Corintbo, 
qaod  initio  Syracusœ 
conditse  erant  ab  his. 
Restitoit  sna 
veterîbns  civibns, 
divîsit  novîs 
possessiones 
vacaefactas  belle  ; 
refecit 

mœnia  disjecta  nrbinm 
fanaqne  destructa  ; 
reddidit  ciyitatibns 
leges  libertatemqne  ; 
ex  maximo  bello 
conciliavit  toti  insulœ 
tantom  otimn, 
ut  bic  yideretur 
conditor  earnm  urbium, 


Celui-ci  ayant  été  y^non , 

Timoleon  mit-en-fuite 

de  très-grandes  forces 

des  Carthaginois 

auprès  du  fleuve  du  Crimesse, 

et  les  força 

d'avoir  assez  (de  s'estimer  heureux) 

s'il  leur  était-permis 

de  conserver  TAfrique, 

eux  qui  déjà 

depuis  de  très-nombreuses  années 

gardaient 

la  possession  de  la  Sicile. 

Il  prit  aussi  Mamercus, 

général  italien , 

homme  belliqueux 

et  puissant , 

qui  était  venu  en  Sicile 

aider  les  tyrans. 

m.  Ces  choses 
ayant  été  achevées , 
comme,  à-cause-de  la  longueur 
de  la  guerre, 
il  voyait 

non  seulement  les  campagnes 
mais  même  les  villes  désertes, 
il  chercha-à-réunir  tout  ceux  qu'il  put, 
d'abord  des  Siciliens  ; 
puis  il  fit-venir  des  colons 
de  Corinthe, 

parce  que  dans  l'origine  Syracuse   . 
avait  été  fondée  par  ceux-ci  (les  Corîn- 
n  rendit  leurs  biens  [thiens). 

aux  anciens  citoyens, 
distribua  aux  nouveaux 
les  propriétés 

rendues-vacantes  par  la  guerre  ; 
il  rebâtit 

les  murailles  démolies  des  villes 
et  les  temples  détruits  ; 
il  rendit  aux  cités 
leurs  lois  et  leurs  libertés  ; 
au-sortîr  d'une  très-grande  guerre 
il  procura  à  toute  l'Ile 
une  si-grande  sécurité, 
que  celui-ci  paraissait 
le  fondateur  de  ces  villes, 
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deretur.  Ârcem  Syracusis ,  quam  munierat  Dionysius  ad  ur- 
bem  obsidendam  ,  a  fundamentis  disjecit  ;  cetera  tyrannidis 
propugnacula  demolitus  est,  deditque  operam  ut  quam  minime 
multa  vestigia  servitutis  manerent.  Quum  tantis  esset  opi- 
bus  ut  etiam  invitis  imperare  posset ,  tantum  autem  haberet 
amorem  omnium  Siculorum  ut  nullo  récusante  regnum  obti- 
neret,  maluit  se  diligi  quam  metui.  Itaque,  quum  primum 
potuit  y  imperium  deposuit ,  et  privatus  Syracusis ,  quod  reli- 
quum  vitae  fuit,  vixit.  Neque  vero  id  imperite  fecit  :  nam, 
quod  ceteri  reges  imperio  vîx  potuerunt ,  hic  benevolentia  te- 
nuit.  Nullus  honos  huic  defuit ,  neque  postea  res  ulla  Syra- 
cusis gesta  est  publiée  de  qua  prius  sit  decretum  quam  Ti- 
moleontis  sententia  cognita;  nullius  unquam  consilium  non, 

plutôt  que  ceux  qui  les  premiers  y  avaient  conduit  des  colonies. 
Il  rasa  la  citadelle  de  Syracnse,  que  Denys  avait  élevée  pour  tenir 
la  ville  en  état  de  siège.  Il  démolit  tous  les  autres  remparts  de  Is 
tyrannie,  et  fît  en  sorte  qu*il  ne  restât  que  le  moins  possible  de 
tant  de  vestiges  de  la  servitude.  Assez  puissant  pour  imposer  son 
autorité ,  assez  aimé  pour  obtenir  la  royauté  sans  que  personne  s'y 
opposât;  Timoléon  aima  mieux  inspirer  Tamour  que  la  crainte.  Sitôt 
qu'il  le  put,  il  déposa  le  commandement,  et  vécut  en  simple 
particulier  à  Syracuse  le  reste  de  sa  vie.  Et  en  agissant  ainsi  il  fit 
preuve  de  sagesse  :  car,  ce  que  les  rois  peuvent  à  peine  obtenir  de 
l'autorité,  il  l'obtînt  de  la  bienveillance.  Aucun  honneur  ne  lui  man- 
qua î  et ,  dans  la  suite,  on  ue  prit  aucune  décision  publique  à  Syra- 
cuse avant  d'avoir  connu  son  sentiment.  Jamais  on  ne  préféra, 
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non  illi  qui  initio 

deduxerant. 

Syraonsis 

dlsjecit  a  fondamentis 

arcem 

quam  Dionysius  monieiat 

ad  obsidendam  urbem  ; 

demolitos  est 

cetera  propngnacnla 

tyrannidis, 

deditqae  operam 

ut  vestigia  Bervitatis 

manerent 

quam  minime  mnlta. 

Quum  eseet  tantis  opibns' 

ut  posset  imperare 

etiam  in-vitis, 

haberet  autem 

tantom  amorem 

omnium  Siculorum 

ut  obtineret  regnum 

nullo  récusante, 

maluit  se  diligi 

quam  metui. 

Itaque, 

quum  primum  potuit, 

deposuit  imperium, 

et  vixit 

quod  fuit  reliquum  vitie 

privatus  Syraousis. 

Neque  vero  fecit  id 

imperite  : 

nam  bio  tenuit 

benevolentia 

quod  ceteri  reges 

potuerunt  yiz 

imperio. 

NiUlus  bonos  defuit  huic , 

neque  uUa  res  postea 

gesta  est  Syracusis 

publiée 

de  qua  deoretum  sît 

prius  quam  sententia 

Timoleontis 

cognita; 

consiiium  nullius  unquam 

non  modo  antelatum  est  i 


ei  non  pas  ceux  qui  dans  Vorigine 

avaient  amené  des  habitants, 

A  Syracuse 

il  démolit  depuis  les  fondations 

la  citadelle 

que  Denys  avait  bâtie 

pour  tenir-en-écbec  la  ville  ; 

il  détruisit 

tous-les-autres  remparts 

de  la  tyrannie, 

et  donna  ton  soin 

à  ce  que  les  traces  de  la  servitude 

subsistassent 

le  moins  nombreuses  possible.      [forces 

Alors  qu'il   était  nuMre  de  si-grandes 

qu'il  pouvait  commander 

même  à  ceux  ne-voulant-pas, 

mais  possédait 

une  si-grande  affection 

de  tous  les  Siciliens 

qu'il  tenait-en-main  l'autorité-royale 

personue  ne  refusant , 

il  aima-mieux  lui-môme  être  chéri 

qu'être  craint. 

En-conséquence,  . 

lorsque  d'abord  (dès  que)  il  le  put, 

il  déposa  le  pouvoir, 

et  vécut 

le  temps  qui  lui  fut  de-reste  de  vie 

simple-particulier  à  Syracuse. 

Et  en  vérité  il  ne  fit  pas  cela 

d'une-manière-peu-judicieuse  : 

car  celui-ci  garda  [peuple 

par    les    dispositions-bienveillantes    du 

ce  que  les  autres  rois 

purent  à  peine  garder 

par  l'autorité. 

Aucun  honneur  ne  manqua  à  celui-ci , 

et  aucune  affaire  dans-la-suite 

ne  fut  faite  à  Syracuse 

au-nom-de-l'Etat 

sur  laquelle  on  ait  statué 

avant  que  l'ayis 

de  Timoléon 

étant  (fût)  connu  ; 

le  conseil  d'aucun  autre  jamais 

non-seulement  ne  fut  préféré, 
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modo  antelatum ,  sed  ne  comparatum  quidem  est  :  neque  id 
magis  beDevolentia  factum  est  quam  prudentia. 

IV.  Hic  quum  aetate  jam  provectus  esset,  sine  ullo  morbo 
lumina  oculorum  amisit.  Quam  calamitatem  lia  moderate 
tulit  ut  neque  eum  querentem  quisquam  audierit,  neque  eo 
minus  privatis  publicisque  rébus  interfuerit.  Veniebat  autem 
in  theatrum,  quum  ibi  concilium  populi  haberetur,  propter 
valetudinem  vectus  jumentis  junctis ,  atque  ita  de  véhicule, 
quae  videbantur,  dicebat.  Neque  hoc  illi  quisquam  tribuebat 
superbise  :  nihil  enim  unquam  neque  insolens  neque  glorio- 
sum  ex  ore  ejus  exiit.  Qui  quidem,  quum  suas  laudes  audiret 
praedicari,  nunquam  aliud  dixit  quam,  c  Se  in  ea  re  maximas 
Diis  gratias  agere  atque  habere,  quod,  quumSiciliam  recreare 
constituissent,  tum  se  potissimum  ducem  esse  voluissent.  » 
Nihil  enim  rerum  humanarum  sine  Deorum  numine  geri  pu- 

jamaîs  même  on  ne  compara  l'avis  de  personne  au  sien  ;  et  ce  n'était 
pas  plus  l'effet  de  l'affection  que  de  la  prudence. 

rV.  Étant  déjà  fort  âgé,  Timoléon  perdit  la  vue,  sans  avoir  essuyé 
aucune  maladie.  Il  supporta  ce  malheur  avec  tant  de  résignation, 
que  personne  ne  l'entendit  jamais  se  plaindre,  et  quUl  n'assista  pas 
moins  aux  affaires  particulières  et  publiques.  Il  venait  au  théâtre, 
quand  le  conseil  du  peuple  s'y  tenait ,  porté ,  à  cause  de  son  infir- 
mité, dans  un  char  attelé  de  deux  chevaux  ;  et  de  ce  char,  il  disait 
ce  qu'il  pensait  sur  l'objet  en  délibération.  Personne]  n'attribuait 
cette  manière  d'agir  à  l'orgueil  ;  car  il  ne  sortit  jamais  de  sa  bouche 
rien  ^'arrogant  ni  de  vain.  Lorsqu'il  entendait  publier  ses  louanges, 
il  ne  disait  jamais  autre  chose,  sinon  «  qu'il  rendait  de  très-grandes 
actions  de  grâces  aux  dieux ,  et  qu'il  leur  était  très-obligé  de  ce 
qu'ayant  résolu  de  régénérer  la  Sicile,  ils  avaient  voulu  qu'il  fût 
de  préférence  le  chef  de  cette  entreprise.  »  Car  il  pensait  qu'aucune 
des  ohoset  humaines  ne  se  fait  sans  la  puissance  et  la  volonté  des 
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fled  ne  comparatum  qui- 
neque  îd  factum  est  [dem  : 
inagis  benevolentia 
quam  prudentia. 
IV.  Quumliic 
esset  jam  proveotus  setate, 
sine  ullo  morbo 
amisit  Inmina  oonloram. 
Qnam  calamitatem 
talit  ita  moderato, 
nt  neque  quisquam 
andierit  eum  querentem, , 
neque  interfuerit  minus  eo 
rébus  priyatis 
publidsque. 
Yeniebat  autem 
in  theatrum, 
quum  concilium  populi 
haberetur  ibi , 
yectus  propter  valetudinem 
jnmentis  junctis, 
atque  dicebat  ita 
de  yehiculo 
quœ  videbantur. 
Neque  quisquam 
tribuebat  hoc  illi 
superbiœ  : 
nihil  enim  unquam 
neque  insolens 
neque  gloriesum 
eziit  ex  ore  ejus. 
Qui  quidem, 
quum  audiret 
suas  laudes  prœdicari , 
nunquam  dizit  aliud 
quam  <  Se 
agere  atque  babere 
mazimas  gratias 
Blis 

in  ea  re,  quod, 
quum  constituissent 
recreare  Siciliam , 
Yoluissent 

sepotîssimumesseducem.  » 
Putabat  enim 
nihil  rerum  bumanarum 
geri 


mais  ne  fut  même  mis-en-balance  : 
et  cela  ne  fut  pas  fait 
plus  par  affection 
que  par  sagesse. 

rV.  Comme  celui-ci 
était  déjà  avancé  en  âge, 
sans  aucune  maladie 
il  perdit  la  lumière  des  yeux. 
Lequel  malheur 

il  supporta  tellement  avec-modération , 
que  et  personne 
n'entendit  lui  se  plaignant, 
et  il  ne  prit-pas-part  moins  pour  cela 
aux  affaires  particulières 
et  publiques. 
Mais  il  venait 
au  théâtre, 

lorsque  l'assemblée  du  peuple 
se  tenait  là, 

tratné  à-cause-de  son  infirmité 
par  des  chevaux  attelés, 
et  disait  ainsi 
du-haut-de  sa  voiture 
les  choses  qui  lut  semblaient  uiiles. 
Et  personne 
n'attribuait  cela  à  loi 
à  orgueil  :  ^ 

en  effet  rien  jamais 
ni  d'arrogant 
ni  de  vaniteux 
ne  sortit  de  la  bouche  de  lui. 
Lui  qui  certes, 
lorsqu'il  entendait 
ses  titres-de-gloire  être  vantés, 
jamais  ne  dit  autre  chose 
que  <  Lui-même 
rendre  et  avoir 

de  très-grandes  actions-de-grâces 
aux  dieux , 
pour  ce  fait ,  que, 
alors  qu'ils  avaient  résolu 
de  régénérer  la  Sicile, 
ils  avaient  voulu 

lui-même  de-préférence  être  chef.  » 
En  effet  U  pensait 
rien  (aucune)  des  choses  humaines 
ne  se  faire 
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labat  :  itaque  suae  domi  saçellum  oùiofi^faç*  conslituerat,  id- 
que  sanctissime  colebat. 

V.  Ad  banc  bominis  excellentem  bonitatem  mîrabîles  ac- 
cesserunt  casus.  Nam  prœlia  maxima  natali  die  suo  fecit 
omnia  :  quo  factum  est  ut  ejusdem  natalem  festum  haberet 
uni  versa  Sicilia.  Huic  quidam  Lamestius ,  homo  petulans  et 
ingratus,  vadimonium  quum  vellet  imponere ,  quod  cum  ilio 
se  lege  agere  diceret,  et  complures  concurrissent  qui  procaci- 
tatem  bominis  manibus  coercere  conarentur,  Timoleon  oravit 
omnes  ne  id  facerent  ;  <r  namque,  id  ut  Lamestio  ceterisque 
liceret,  se  maximes  labores  summaque  adiisse  periciila  ;  banc 
enim  speciem  libertatis  esse,  si  omnibus,  quod  quisque  vellet, 
legibus  experîri  liceret.  »  Idem,  quum  quidam ,  Lamestii  si- 
milis, nomine  Demaenetus,  in  concione  populi  de  rébus  gestis 

dieux.  Aussi  avait^l  bâti  dans  sa  maison  une  cliapelle  à  la  Toutt» 
Puissance  et  Thoihvait-il  très-religieusementi 

V.  Aux  excellentes  qualités  de  Timoleon  se  joignirent  des  circon- 
stances merveilleuses;  car  il  donna  ses  plus  grandes  batailles  le 
jour  de  sa  naissance,  d'où  il  arriva  que  toute  la  Sicile  fit  de  ce  jour . 
«n  jour  de  fête.  Comme  un  certain  Lamestius ,  homme  insolent  et 
ingrat,  voulait  le  contraindre  à  comparaître  en  justice,  disant  qu'il 
était  en  procès  avec  lui ,  et  que  plusieurs  citoyens  étaient  accourus 
pour  réprimer  par  la  force  Timpudence  de  cet  homme,  Timoleon  les 
pria  tous  de  ne  pas  le  faire;  disant  «  qu'il  avait  accepté  les  plus 
grands  travaux  et  les  plus  grands  périls,  pour  que  cette  conduite  fftt 
permise  à  Lamestius  et  à  tous  les  autres  citoyens;  qu'eç  effet,  le 
sigi^e  visible  da  la  liberté  consiste  en 'ce  que  chacun  ait  le  pouvoir  de 
faire  valoir  ses  prétentions  selon  les  lois.  »  Un  autre  citoyen,  nommé 
Déménète ,  homme  pareil  à  Lamestius ,  l'étant  mis  à  rabaif str  lei 
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mine  Ddonim  : 

sonstitaerat 

ni 

n  av)TO/uioer^a$  ) 

lue  id  sanctissime. 

/asns  mîrabiles 

rant 

sbonitatem 

itoni 

B. 

dt 

prœlia  maxima 

iOi: 

tnxnest 

ia  universa 

;  festnm 

lejasdem. 

inidam  Lamestius , 

)etnlans 

titos, 

mponere  hnic 

plum, 

lœret 

elege 

o, 

lares  conourrisse^t, 

larentur 

e  manibus 

tatem  hominîs  « 

on  oravit  omnes 

rent  id  : 

s  se  adiisse 

OB  labores 

que  pericnla, 

ceret 

lo  ceterisque; 

lim  esse 

1  libertatis, 

et  omnibus 

i  legibus 

uisque  vellet. 

|uidam, 

Lamestii , 

i  Demœnetus, 

)t 

done  populi 
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sans  la  yolonté  dea  dieux  : 
en-oonséquence  il  avait  établi 
dans  sa  maison  - 

une  chapelle  de  la  toute-puissance, 
et  honorait  elle  très-religieusement. 

y.  Des  circonstances  merveilleuses 
s'ajoutèrent 
à  cette  bonté 
supérieure 
de  cet  homme. 
En  effet  il  fit  (livra) 
toutes  «M  batailles  les  plus  grandes 
le  jour  de-sa-naissance  ; 
par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta) 
que  la  Sicile  tout-entière 
tenait  pour  un  jour  de-fête 
le  jour  natal  du  même  Timoléon, 
Gomme  un  certain  Lamestius, 
homme  insolent 
et  ingpnt , 

voulait  imposer  à  celui-ci 
une  caution-à-comparattre, 
parce  qu'il  disait 
lui-même  en-user  selon  la  loi 
sveo  celui-là  (Timoléon), 
et  que  plusieurs  ctfoymi  étaient  accoarus, 
qui  entreprenaient 

de  réprimer  par  les  mainis  (voies  de  fait) 
Tinsolence  de  cet  homme, 
Timoléon  les  pria  tous 
qu'ils  ne  fissent  pas  cela  : 
en  effet  lui-même  avoir  abordé 
les  plus  grands  travaux 
et  les  plus  grands  daneers, 
afin  que  cela  fELt-permis^ 
à  Lamestius  et  aux  autres  ; 
celle-ci  en  effet  être 
une  marque  de  liberté, 
s'il  était^permis  à  tous 
de  tenter  selon  les  lois 
ce  que  chacun  voulait. 
Le  même  Timoléon  ^ 
comme  un  certain  homme  y 
semblable  à  Lamestius, 
de  nom  (appelé)  Déménètc, 
avait  commencé 
dans  l'assemblée  du  peuple 

17 
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ejus  detrahere  cœpisset,  ac  nonnulla  inveheretur  in  Tim( 
leonta,  dixit,  «  Nunc  demum  se  voti  esse  damnatum  :  namque' 
hoc  a  Diisimmortalibussemper  precatum,  ut  talem  libertatem 
restitueret  Syracusanis ,  in  qua  cuivis  liceret ,  de  quo  vellet, 
impune  dicere.  >  Hic  quem  diem  supremum  obiisset,  publiée  a 
Syracusanis  in  gymnasio,  quod  Timohonteum  appellatur,  tota 
célébrante  Sicilia,  sepultus  est. 


DB  REGIBUS. 

I.  Hi  fere  fuerunt  Graeciae  gentis  duces  qui  memoria  digni 
Yidebantur,  prœter  reges  :  namque  eos  attingere  noluimus, 
quod  omnium  res  gestœ  separatim  sunt  relatœ  ;  neque  tamen 
hi  admodum  sunt  multi.  Lacedœmonius  autem  Agesilaus 
nomine,  non  potestate',  fuit  rex,  sicut  ceteri  Spartani. 
Ex  his  vero,  qui  dominatum   imperio  tenuerunt,  excel- 

ezploito  de  Timoléon  et  à  proférer  quelques  inyectiTes  contre  loi  > 
Timoléon  dit  «  qu'en  ce  moment  enfin  ses  vœux  étaient  exaucés; 
qu'efiectîyement  il  avait  toujours  demandé  aux  dieux  de  rendre  aax 
SyracQ^ains  une  liberté  telle,  qu'il  ftlt  licite  à  chacun  de  parler  im- 
punément de  qui  il  voudrait.  »  Après  sa  mort ,  il  fut  enseveli  par 
les  Syracusains  aux  frais  du  trésor  public,  et  avec  le  oonconii  àt 
toute  la  Sicile,  dans  le  gymnase  qui  porte  son  nom. 


DES  ROIS. 
I.  Ce  sont  à  peu  près  là  les  capitaines  grecs  qui  nous  ont 
paru  dignes  de  mémoire,  à  l'exception  des  rois  :  car  nous  n'a- 
vons pas  voulu  toucher  à  leur  histoire,  parce  qu'il  n'en  est  point 
dont  la  vie  n'ait  été  racontée  séparément.  Us  ne  sont  cependant  pas 
fort  nombreux.  Le  Lacédémonien  Agésilas  fut  roi  de  nom  et  n'eot 
pas  le  pouvoir,  ainsi  que  tous  les  autres  rois  Spartiates.  De  ceux  qui 
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dttniliore 

de  rébus  gestis  ejns, 

ao  inveheretur  nonnalla 

in  Timoleontoi 

dizit  <  Se  nimo  demiim 

eae  damnatom  voti  : 

namqne  semper 

preoatum  hoo 

•  Diis  immortaliboB, 

ai  restitueret  Syracusanis 

libertatem  talem, 

in  qua 

liceret  ouivîs 

dioere  iznptme 

de  quo  veUet.  » 

Quumhic 

obiisfiet  diem  snpremnm , 

sepultoB  est  a  Syraonsanis 

pnblice 

in  gymnasio 

qnâ  appellatar 

Timoleontemn , 

tota  Sidlia  célébrante. 


DE  REGIBUS. 

I.  Hifere 
faerunt  daoes 
gentis  Gr  Adœ 
qui  videbantur 
oigni  memoria, 
prseter  reges  : 
namque  noluimus 
attingere  eos, 
quod  res  geatœ  omnium 
relatœ  sunt  separatim  ; 
neqne  tamen  hi 
sunt  admodum  multi. 
Agesilaus  antem 
Lacedœmonius 
fuit  rez  nomine, 
non  potestate. 
BÎcut  ceteri  Spartani. 
£k  his  yero 

qui  tennerunt  dominatum 
imperioi 


à  retraneber  un$  part  de  gloire 

des  actions  accomplies  de  (par)  lui 

et  disait-injurieusement  plusieurs  choses 

contre  Timoléon , 

dit  «  Lui-même  maintenant  enfin  [vœu  : 

être  condamné  à  Vaœompliuement  de  son 

car  toujours 

avoir  demandé  ceci 

aux  dieux  immortels, 

qu'il  rendit  aux  Syracnsains 

une  liberté  telle , 

dans  laquelle 

il  serait  permis  à  tout  citoyen 

de  parler  impunément 

sur  qui  il  voudrait.  » 

Lorsque  celui-ci 

eut  subi  le  jour  suprême, 

il  fut  enseveU  par  les  Syracusains 

aux-frais-de-l'Ëtat 

dans  le  gymnase 

qui  est  appelé 

de-Timoléon, 

tonte  la  Sicile  assistant  aux  fwUraiUee. 


DES  ROIS. 

I.  Ceux-ci  (tels)  à-peu-près 
furent  les  généraux 
de  la  nation  grecque 
qui  paraissaient 
dignes  de  mémoire, 
en-exceptant  les  rois  : 
car  nous  n'ayons-pas-voulu 
toucher  à  eux,  [tous 

parce  que  les  actions  accomplies  d'Mo; 
ont  été  rapportées  à-part  ; 
et  d'ailleurs  ceuxrci 
ne  sont  pas  fort  nombreux. 
D'autre-part  Agésilas 
de-Lacédémone 
fnt  roi  de  nom, 
non  de  pouvoir, 

comme  tous-les-autres  Spartiates. 
Mais  de  ceux 

qui  ont  occupé  la  souveraineté 
par  rautorité, 
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lentissimi  fuerunt,  ut  nos  judicamus,  Persarum  Cyrus",  et 
Darius  Hystaspis  fîlius;  quorum  uterque,  privatus,  virtute 
regnum  est  adeptus.  Prior  horum  apud  Massagetas  in  prœlio 
cttcidit;  Darius  senectute  diem  obiit  supremum.  Très  sunt 
praeterea  ejusdem  generis,  Xerxes,  et  duo  Artaxerxes,  Macro- 
chir  et  Mnemon.  Xerxi  maxime  est  illustre,  quod  maximis 
post  hominum  memoriam  exercitibus  terra  marique  bellum 
intulit  Graeciae.  At  Macrochir  praecipuam  habet  laudem  am- 
plissimae  pulcherrimaeque  corporis  formas ,  quam  incredibili 
ornavit  virtute  belli  :  namque  illo  Perses  nemo  fuit  manu 
fortior.  Mnemon  autem  justitiae  fama  floruit  :  nam,  quum 
matris  suae  scelere  amisisset  uxorem ,  tantum  induisit  dolori 
ut  eum  pietas  yinceret*.  Ex  his  duo,  eodem  nomine',  morbo 

régnèrent  par  l'autorité ,  les  plus  distingués  furent ,  à  notre*  avis , 
chez  les  Perses ^Cyrus  et  Darius  fils  d'Hystaspe.  L'un  et  l'autre, 
d'abord  simples  particuliers,  acquirent  la  royauté  par  leur  mérite. 
Le  premier  fut  tué  dans  une  bataille  chez  les  Massagètes  :  Darius 
mourut  de  vieillesse.  Il  y  a  eu  encore  trois  autres  célèbres  rois  de  la 
même  nation  :  Xerxës  et  les  deux  Artaxerxes,  Longue-Main  et  Mne- 
mon. L'action  la  plus  illustre  de  Xerxès,  c'est  d'avoir  porté  la 
guerre  dans  la  Grèce,  par  terre  et  par  mer,  avec  les  armées  les  plas 
nombreuses  qu'on  eût  vues  de  mémoire  d'homme.  La  principale 
gloire  de  Longue-Main  fut  sa  majestueuse  et  belle  prestance ,  qu'il 
releva  par  une  valeur  guerrière  incroyable  :  car  aucun  Persan  ne 
fut  plus  brave  que  lui.  Il  brilla  aussi  par  sa  réputation  de  justice. 
Ayant,  en  effet,  perdu  son  épouse  par  le  crime  de  sa  mère,  il  se  livra 
bitn  à  sa  douleur,  mais  de  manière  qu'il  la  fît  céder  à  la  piété  filiale. 
Dî  ces  rois ,  les  deux  du  même  nom  payèrent  le  tribut  à  la  nature, 
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^     ezoellenti8!>imî  fhenint , 
ut  nos  judicamas, 
Cyrus  Persarum, 
et  Darius 
filins  Hystaepis  ; 
qaomm  uterque, 
privatus, 

adoptas  est  regnum  virtnte . 
Prior  horom 
oecidit  in  prœlio 
apnd  Massagetas  ; 
Ihunus 

obiit  diem  snpremum 
aenectute. 
Très  Bunt  prœtereA 
ejnsdem  generis, 
Xerzes, 

et  duo  Artaxerzes, 
Maoroohir  et  Mnemon. 
Est  maxime  illnstre 
Xerxi , 

qnod  intnlit  bellnm 
Grœoiœ 
terra  mariqne 
exercitibns  mazimis 
post  memoriam  hominnm. 
At  Macrochir 
habet  landem  prsecipuam 
formœ  corporis 
amplissimœ 
pnlcherrimœqne, 
quam  omavit 
virtate  belli 
incredibili  : 
Bamque  nemo  Perses 
fuit  fortior  illo 
manu. 

Mnemon  autem 
.  flomît  justitia  ; 
nam, 

quum  amisisset  uxorem 
soelere  suœ  matris, 
induisît  dolori 
tantum 

ut  pietas  vinceret  enm, 
Duo  ex  bis, 
eodemnomine, 


les  plus  remarquables  farent, 

selon  que  nous  jugeons, 

CyrGs  roi  des  Perses, 

et  Darius 

fils  d'Hystaspe  ; 

desquels  Pun-et-l'autre, 

simple-particulier, 

acquit  la  royauté  par  son  mérite. 

Le  premier  de  ces  deux»ci 

tomba  (périt)  dans  un  combat 

chez  les  Massagètes  ; 

Darius 

arriva  au  jour  suprême 

par  vieillesse, 

Trois  sont  en  outre 

de  la  mdmb  race, 

Xerxès, 

et  les  deux  Artaxerxès, 

Longue-Main  et  Mnemon. 

C$  fait  est  le  plus  éclatant 

pour  Xerxès , 

qu'il  apporta  la  guerre 

à  la  Grèce 

sur  terre  et  sur  mer 

avec  les  armées  les  plus  grandes 

depuis  la  mémoire  des  hommes. 

Mais  Longue-Main 

a  la  gloire  principale 

d'un  extérieur  de  corps 

très-déyeloppé 

et  très-beau , 

qu'il  releva 

d'une  valeur  de  guerre  (guerrière) 

incroyable  ; 

car  aucun  Perse 

ne  fut  plus  vaillant  que  celui-là 

par  le  bras. 

Mnemon  d'autre-part 

fut-florissant  par  la  justice  : 

en  effet , 

bien  qu'il  eût  perdu  son  épouse 

par  le  crime  de  sa  mère, 

il  se-laissa-aller  à  son  ressentiment 

jusqu' à-ce-point  seulement 

que  la  piété  filiale  vainquit  lui. 

Deux  de  ces  rois, 

ceux  qui  sont  du  même  nom, 
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naturae  debitam  reddîderant;  tertias'  ab  Artabano  prefecto 

ferro  interemptus  est. 

II.  Ex  Macedonum  autem  génère  duo  multo  ceteros  ante« 
cesserunt  rerum  gestarum  gloria  :  Philippos,  Amyntae  filius, 
et  Alexander  Magnos.  Honim  alter  Babylone  morbo  consump- 
tus;  Philippus  .£gis*  a  Pausania,  quum  spectatum  ludos  iret, 
juxta  thealrum  occisusest.  Unus  Epirotes,  Pyrrhus',  qui  cum 
populo  Romano  beilavit.  Is  quum  Argos  oppidum  oppugnaret 
in  Péloponnèse,  lapide  iclus  interiit.  Unus  item  Siculus,  Dio- 
nysius  prier  :  nam  et  manu  fortis  et  belli  peritus  fuit ,  et  (id 
quod  in  tyranno  non  facile  rcperitur)  minime  libidinosus,  non 
luxuriosus,  non  avarus,  nullius  rei  denique  cupidus  nisi  sin- 
gularis  perpetuîque  imperii ,  ob  eamque  rem,  crudelis  :  nam 
dum  id  studuit  munire,  nullius  pepercit  vit»  quem  ejos  insi- 
en mourant  de  maladie  ;  le  troisième  fat  égorgé  par  Artaban,  son 
lieutenant. 

II.  De  la  nation  des  Macédoniens,  deux  rois  ont  précédé  de  beau- 
coup tous  les  autres  par  la  gloire  de  leurs  exploits  ;  Philippe,  fils 
d'Amyntas ,  et  Alexandre  le  Grand.  L'un  d'eux  mourut  de  maladie 
à  Babylone;  Philippe  fut  tué  à  Egée  par  Pausanias,  comme  il  allait 
assister  aux  jeux.  Le  seul  roi  célèbre  d'Epire  fut  Pyrrhus,  qui  fit  la 
guerre  avec  les  Romains.  Pendant  qu'il  assiégeait  la  ville  d' Argos, 
dans  le  Péloponnèse,  il  périt,  frappé  d'un  coup  de  pierre.  Il  y  en  eut 
de  même  un  seui  de  Sicile,  le  premier  Denys.  Il  fat,  en  effet,  brave, 
savant  dans  la  guerre  ;  et ,  ce  qui  ne  se  trouve  pas  facilement  dans 
un  tyran,  point  débauché,  point  présomptueux,  point  avare.  Enfin 
il  ne  connut  point  de  passion  ,  hors  celle  de  gouverner  seul  et  tou- 
jours ;  et ,  peur  cette  raison ,  il  fut  cruel.  Car,  en  s' appliquant  à 
afifermir  sa  domination ,  il  n'épargna  la  vie  d'aucun  de  ceux  qa'il 
soupçonnait  de  lui  tendre  des  embûches.  Ce  prince,  après  s'être 
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imnt  debitnm 

; 

iptns  est  ferro 
ibano  prsBfeoto. 
£z  génère  autem 
mam 
teoesseruntmulto 

rermn  gestamm  : 
)VtSf  filius  AmyntflB, 
ander  Magnas. 

iptus  morbo 

ne; 

)a8  occisas  est  ^gis 

lieatrum 

uiia, 

ret  speotatnmlados. 

Cpirotes, 

ifl. 

layit 

)pulo  Romano. 

im  oppugnaret 

m  Argos 

>ponneso, 

;  ictns  lapide. 

nus  Sîcnlus, 

lins  prior  : 

dt  et  fortis  manu 

Las  belli , 

d  in  tyranno 

pentar  facile) 

9  libidinosus, 

cariosus, 

aras, 

e  cupîdus 

irei 

iperii  singularrs 

liqae, 

aqae  rem  crudelis  : 

lam  Btadoit 

sid, 

it  vltœ  nuUîas 

potaret 

.torem  ejus. 


payèrent  leur  dette 

à  la  natare 

par  maladie; 

le  troisième 

fut  tué  avec  le  fer 

par  Artaban  son  lieatenant. 

II.  Mais  de  la  race 
des  Macédoniens 

deux  rois  sarpassèrent  de  beauooap 
toas-les-aatret 

par  la  gloire  des  actions  accomplies  : 
Philippe,  fils  d*Amyntas , 
et  Alexandre  le  Grand. 
L'un  de  oeux-oi 
fut  enlevé  par  nne  maladie 
àBabylone; 
Philippe  fut  tué  à  Egée 
auprès  du  théâtre 
par  Pausanias, 
comme  il  allait  yoir  les  jeux. 
Un-Benl  rot  d'-Épire  t$  dùtingmi 
Pyrrhus, 
qui  fit-la-guerre 
avec  le  peuple  romain. 
Celui-ci ,  comme  il  assiégeait 
la  ville  <f  Argos 
dans  le  Péloponèse, 
périt  frappé  d'une  pierre. 
De  môme  un-seul  rot  de-Sioile, 
rfenys  l'ancien  : 
car  il  fut  et  brave  par  le  bras 
et  expérimenté  dans  la  guerre, 
et  (ce  qui  dans  un  tyran 
ne  se  trouve  pas  facilement) 
point  dissolu, 
pas  ami-du-luxe, 
pas  avare, 

enfin  n'étant  ambitieux 
d'aucune  chose 

sinon  d'une  autorité  unique  (absolue) 
et  perpétuelle, 
et  pour  ce  fait  cruel  t 
car,  tant  qu'il  s'appliqua 
à  fortifier  (aflèrmir)  cette  autorité, 
il  n'épargna  la  vie  d'aucun  homme 
qu'il  pouvait  croire 
tendant-des-«mbûches  à  cette  autorité» 
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diatorem  putaret.  Hic  quum  virtule  tyrannidem  Bibi  peperia- 
set ,  magna  retinuit  felicitate  ;  majorque  annos  sexaginta 
naluS)  decessit  florente  regno.  Neque,  in  tam  multis  annis, 
cujusquam  ex  sua  slirpe  funus  vidit,  quum  ex  tribus  uxoribus 
liberos  procreasset,  multique  ei  nati  essent  nepotes. 

III.  Fuerunt  prœterea  magni  reges  ex  amicis  Alexandri 
Magni,  qui  post  obitum  ejus  imperia  ceperunt.  In  bis  Ântigo- 
nus,  etbujus  fîlius  Demetrius!  ;  Lysimacbus,  Seleucus,  Pto- 
lemaeus.  Ex  bis  Antigonus,  quum  adversus  Seleucum  Lysima- 
cbumque  dimicaret ,  in  prœlio  occisus  est.  Pari  leto  affectos 
est  Lysimachus  a  Seleuco  :  nam ,  societate  dissoluta ,  bellum 
inter se  gesserunt.  At  Demetrius,  quumfîliam  su am Seleuco, 
in  matrimonium  dedisset,  neque  eo  magis  fida  inter  eos  ami- 
citia  manere  potuisset ,  captus  belle,  in  custodia  socer  generi 

acquis  la  tyrannie  par  son  ooarage ,  la  retint  avec  un  grand  bon 
heur,  et  mourut  âgé  de  plus  de  soixante  ans,  au  sein  d*un  royaume 
florissant.  Dans  un  espace  de  tant  d'années,  il  ne  vit  la  mort  d'au- 
cune personne  de  sa  race ,  quoiqu'il  eût  eu  des  enfants  de  trois 
femmes,  et  qu'il  lui  fût  né  beaucoup  de  petits-fils. 

III.  Il  y  eut  aussi  de  grands  rois  parmi  les  amis  d'Alexandre,  qui, 
après  sa  mort,  s'emparèrent  de  ses  Etats.  Du  nombre  furent  Antigone 
et  son  fils  Démétrius,  Lysimaque,  Séleuous  et  Ptolémée.  Antigone, 
combattant  eontre  Séleucus  et  Lysimaque,  fut  tué  dans  la  bataille. 
Lysimaque  reçut  de  Séleucus  le  même  genre  de  mort;  car  ,  leur 
alliance  dissoute,  ils  se  firent  la  guerre  entre  eux.  Démétrius  avait 
donné  sa  fille  en  mariage  à  Séleucus  ;  leur  amttié  n'en  fut  pas  pour 
cela  plus  durable,  et  le  beau-père,  pris  dans  un  combat ,  mourut  de 
maladie  dans  la  prison  du  gendre.  Peu  de  temps  après,  Séleucus  fat 
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nhio 

ÎBset  Bibi  tyranDidcm 
te, 
ait 

la  felicîtate  ; 
qne  major 
^nta  annos, 
Bit 

}  florente. 
e,  in  annis 
Bnltis, 
fîiiius 

qoam  ex  sua  siîrpe, 
i  procreasBet  liberos 
ibus  uxoribas, 
que  nepotes 
issent  eî. 

.  Faerant  prieterea 
i  reges 
ûcis 

mdri  Magnî , 
>st  obitum  ejus 
mt  imperia. 
I  AntigonuB , 
18  hujas,  Demetrius  ; 
laohns, 

sas,  Ptolemaeus. 
B  Antigonus 
18  est  in  prœlio, 
dimicaret 
ma  Seleuoum 
laohumque. 
laohus 

18  est  leto  pari 
aco  : 

sodetate  dissoluta, 
unt  bellum  inter  se. 
m£triuS| 

dftdisset  suam  filiam 
.trimonium  Seleuco , 
amicitia  fîda 
set  magis  eo 
e  inter  eos , 
bello, 

periit  morbo 
todia  generi. 


Après  que  celui-ci 

se  fut  acquis  la  tyrannie 

par  son  mérite, 

il  to  conserva 

avec  un  grand  bonheur  ; 

et  devenu  plus  âgé 

que  soixante  ans, 

il  mourut 

son  royaume  étant-florissant. 

Et,  dans  des  années 

si  nombreuses, 

il  ne  vit  pas  les  funérailles 

de  qui-que-ce-fùt  de  sa  race, 

bien  qu'il  eût  engendré  des  enfants 

de  trois  épouses, 

et  que  de  nombreux  petits-fils 

fussent  nés  à  lui. 

m.  n  y  eut  en  outre 
de  grands  rois 
d'entre  les  amis 
d'Alexandre  le  Grand, 
qui  après  la  mort  de  lui 
prirent  des  empires. 
Parmi  ceux-ci  Antigone, 
et  le  fils  de  celui-ci ,  Démétrins  ; 
Lysimaque, 
Séleucus,  Ptolémée. 
De  ceux-ci  Antigone* 
fut  tué  dans  une  bataille, 
'alors  qu'il  luttait 
contre  Séleucus 
et  Lysimaque. 
Lysîmaque 

fût  frappé  d'une  mort  semblable 
par  Séleucus  : 

car,  leur  alliance  étant  rompue, 
ils  firent  la  guerre  entre  eux. 
Mais  Démétrius, 
après  qu'il  avait  doqné  sa  fille 
en  mariage  à  Séleucus, 
et  qu'une  amitié  fidèle 
n'avait  pas  pu  davantage  pour  cela     • 
subsister  entre  eux, 
pris  à  la  guerre, 

beau-père  périt  de  maladie         [gendre, 
sous  la  garde  de  (en  prison  chez)  son 

17. 
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periit  morbo*.  Neque  ita  multo  post,  Seleucus  a  Ptolemœo  Ce- 
rauno  *  dolo  interfectus  est  :  quem  ille  a  pâtre  expulsum 
Alexandria,  alienarum  opom  indigentem,  receperat;  ipse  an- 
tem  PtolemsBus,  quum  yivus  filio  r^num  tradidisset,  ab  illo 
eodem  vita  privatus  dicitur.  De  quibus  quoDÎam  salis  dictum 
potamus,  non  incommodum  vîdetur  non  praeterire  Amilcarem 
et  Ânnibalem,  quos  et  animi  magnitudine  et  calliditate  omnes 
in  Âfrica  natos  prsBsUtisse  constat. 


AMILCAR. 
I.  Almicar,  Annibalis  filius,  cognomine  Barcas,  Carthagi- 
niensis.  Primo  Punico  belio,  sed  temporibus  extremis,  admo- 
dum  adolescentulus,  in  Sicilia  praeesse  cœpit  exercitui.  Quum 
ante  ejus  adventum  et  mari  et  terra  maie  res  gererentur  Gar- 
thaginiensnm,  ipse,  ubi  affuit,  nunquam  hosti  cessit,  neque 

tué  en  trahison  par  Ptolémée  Géranoe,  qn^il  ayait  recueilli  lorsqu'il 
eut  été  ohassé  d'Alexandrie  par  son  père  et  qu'il  eut  hcÊoia  des  le- 
conrs  d'autrui.  Pour  Ptolémée  lui-m6me ,  après  ayoir  remis  de  son 
vivant  le  royaume  à  son  fils,  il  fut ,  dit-on ,  privé  de  la  vie  par  oe 
mSme  fils.  Comme  nous  pensons  en  avoir  assez  dit  sur  ces  rois,  on 
nous  saura  gré  peut-être  de  ne  point  passer  sous  silence  Amiloar 
et  Annibal ,  qui  ont  assurément  éclipsé  en  grandeur  d'âme  et  en 
habileté  t^us  les  capitaines  nés  en  Afrique. 


AMILCAR. 
I.  Amiloar ,  fils  d' Annibal ,  surnommé  Barcas ,  était  Carthagi- 
nois. Il  commença  fort  jeune  à  commander  l'armée  en  Sicile ,  vers 
les  derniers  temps  de  la  première  guerre  punique.  Tandis  que,  avant 
son  arrivée  dans  cette  tle,  les  affaires  des  Carthaginois  j  allaient 
mal  et  sur  mer  et  sur  terre ,  aussitôt  qu'il  y  fut  présent ,  il  ne  céda 
jamais  à  l'ennemi,  ni  ne  lui  donna  lieu  de  lui  nuire;  souvent,  aucon- 
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N«qae  Ita  mnlto  post, 

Selenons 

Snterfectus  est  dolo 

a  Ptolemœo  Cerauno  : 

quem  ille 

receporat, 

expolsum  Alezandria 

a  pâtre, 

indigentem 

opum  alienaram  ; 

Ptolemœus  aatem  ipse, 

qaam  viyus 

tradidiBset  regnam  filio , 

dicitnr  privatas  yita 

ab  îUo  eodem. 

De  qaibus 

qaoniam  putarnuB 

dictnm  satis, 

videtur  non  incommodum 

non  prsterire 

Amîlcarem  et  Annibalem , 

quos  constat 

prœstitisse 

omnes  natos  în  Africa 

et  magnitudine  animi 

et  calliditate. 


Et  pas  tellement  beaucoup  (peu  de  temps) 

Séleneas  [après, 

fat  tué  en  trabison 

par  Ptolémée  Céraune  : 

Ptolémée  que  celui-là  (Séleuous) 

avait  reçu , 

cbassé  d* Alexandrie 

par  son  père, 

et  ayant-besoin 

de  secours  étrangers  ; 

mais  Ptolémée  lui-même, 

après  que  de-son-vivant 

il  avait  remis  son  royaume  à  son  fils, 

est  dit  awo^r  été  privé  de  la  vie 

par  ce  même  fils, 

Au-snjet  desquels  rois 

parce  que  nous  pensons 

^'t7  en  a  été  dit  assez , 

il  nofAs  parait  ne  pas  être  désagréable 

de  ne  pas  omettre 

Amilcar  et  Annibal, 

lesquels  il  est  établi 

avoir  surpassé 

tous  ceux  nés  en  Afrique 

et  par  la  grandeur  d'âme 

et  par  Tbabileté. 


AMILCAR. 

I.  Amilcar, 
filins  Annibalis, 
Baroas  cognomine, 
Cartbaginiensis. 
Primo  belle  Punico, 
sed  extremis  temporibus, 
admodum  adolesoentulus , 
cœpit  prœesse  exeroitui 
in  Sicilia. 

Quum  ante  adventum  ejus 
res  Carthaginiensium 
gererentur  maie 
et  mari  et  terra, 
ipse,  ubi  afPEdt, 
nunquam  cessit  hosti, 
neque  dédit 
locum  nocendi, 


AMILCAR. 

I.  Amilcar, 
fils  d' Annibal , 
Barcas  de  surnom. 
Carthaginois. 

Dans  la  première  guerre  punique, 
mais  dans  les  derniers  temps, 
tout-à-fait  jeune-homme, 
il  commença  à  commander  une  armée 
en  Sicile. 

Tandis  qu'avant  l'arrivée  de  lui 
les  affaires  des  Carthaginois 
étaient  conduites  malheureusement 
et  sur  mer  et  sur  terre, 
lui-même,  dès  qu'il  fut-présent, 
jamais  ne  recula  devant  l'ennemi , 
et  ne  lui  donna  pas 
l'occasion  de  nuire, 
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locum  nocendi  dédit,  saepeque  e  contrario,  occasione  data, 
lacessivit,  semperquesuperiordiscessit.  Quo  facto,  quum  psene 
omnia  in  Sicilia  Pœni  amisissent,  ille  Erycem  sic  défendit  ut 
bellum  60  loco  gestum  non  videretur.  Intérim  Carthaginien- 
seS|  classe  apud  insulas  agates*  a  C.  Lutatio,  consule  Roma- 
norum,  superati,  statuerunt  belli  finem  facere,  eamque  rem 
arbitrio  permiserunt  Amilcaris.  Ille ,  etsi  flagrabat  bellandi 
cupiditate,  tamen  paci  serviendum  putavit  ;  quod  patriam, 
exhaustam  sumptibus,  diutius  calamîtatem  belli  ferre  non 
posse  intelligebat;  sed  ita  ut  statim  mente  agitaret,  si  paulum 
modo  res  essent  refectœ,  bellum  renovare,  Romanosque  armis 
persequi,  donicum  aut  certe  vicissent,  aut  victi  manus  dé- 
dissent*. Hoc  consilio  pacem  conciliavit  :  in  qua  tanta  fuit 
ferocia  ut,  quum  Catulus  negaret  se  bellum  compositurum, 

traire ,  il  le  provoqua,  lorsqu'il  en  eut  l'occasion,  et  sortit  toujours 
vainqueur  du  combat.  Aussi,  quand  les  Carthaginois  avaient  presque 
tout  perdu  en  Sicile ,  il  défendit  Éryx  de  manière  qu'il  ne  semblait 
point  que  la  guerre  eût  été  faite  près  de  là.  Cependant  les  Carthagi- 
nois ayant  été  vaincus  dans  un  combat  naval ,  aux  îles  Égates,  par 
Caius  Lutatius ,  consul  romain ,  ils  résolurent  de  mettre  fin  à  la 
guerre,  et  laissèrent  Amilcar  maître  des  négociations.  Quoique 
oelui-ci  brûlât  du  désir  de  (fombattre,  il  crut  cependant  qu'il  fallait 
s'attacher  à  la  paix ,  parce  qu'il  sentait  que  sa  patrie ,  épuisée  de 
dépenses,  ne  pouvait  pas  supporter  plus  longtemps  la  calamité  de  la 
guerre  ;  mais  au  même  moment  il  méditait ,  si  les  affairçs  se  réta- 
blissaient tant  soit  peu  ,  de  renouveler  la  guerre,  et  de  poursuivre 
les  Romains  par  les  armes  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  triomphé  à  force 
de  valeur,  ou  que,  vaincus,  ils  eussent  demandé  quartier.  Ce  fut 
dans  cette  disposition  qu'il  négocia  la  paix.  Il  en  traita  avec  tant 
ds  fierté  que ,   Catulus  lui  déclarant  «  qu'il  ne  terminerait  poio^ 
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UBpeqne  e  contrario, 

occasione  data, 

laoessivit, 

semperque 

discessit  saperior* 

Qao  faoto, 

quum  Pœni 

amisissent  psene  omnia 

in  Sicilia, 

ille  défendit  Erycem 

sic  nt  bellum 

non  Tipleretur  gestam 

eo  loco. 

Intérim  Carthaginîenses , 

snperati  classe 

apud  insulas  jEgates 

a  C.  Lutatio, 

oonsule  Romanoram, 

statueront 

facere  finem  belli, 

permîsemntqne  eam  rem 

arbitrio  Amilcaris. 

nie,  etsi  flagrabat 

cupiditate  bellandi, 

tamen  pntavit 

serviendum  paci , 

qnod  intelligebat  patriam, 

exhanstam  sumptibus, 

non  possé  ferre  diutîus 

oalamitatem  belli  ; 

sed  ita 

nt  statim  agitaret  mente 

renovare  bellum  < 

sires 

refectœ  essent 

modo  paulum, 

persequique  Romanos 

armis, 

donicum  aut  vicissent 

oerte, 

aut  victi 

dédissent  manus. 

Hoc  consilio 

conciliavit  pacem  : 

in  qua 

fuit  tanta  ferocia,  ut, 

quum  Catulus  negaret 


et  souvent  an  contraire, 

Toccasion  ayant  été  donnée  à  lui-même, 

le  provoqua, 

et  toujours 

se  retira  vainqueur.  [do  cela), 

Laquelle  chose  ayant  été  faite  (par  suite 

alors  que  les  Carthaginois 

avaient  perdu  presque  tout 

en  Sicile, 

celui-là  défendit  Éryx 

de-telle-sorte  que  la  guerre 

ne  parût  pas  avoir  été  faite 

en  cet  endroit. 

Sur-ces-entrefaites  les  Carthaginois, 

vaincus  par  une  flotte 

auprès  des  lies  Egates 

par  C.  Lutatius, 

consul  des  Romains, 

résolurent 

de  faire  la  fin  de  (mettre  fin  à)  la  guerre, 

et  remirent  cette  afiîaire 

k  la  décision  d'Amilcar. 

Celui-là,  quoiqu'il  brûlât 

du  désir  de  faire-la-guerre, 

cependant  pensa 

qu'il  fallait  travailler  à  la  paix, 

parce  qu'il  comprenait  sa  patrie, 

épuisée  par  les  dépenses, 

ne  pouvoir  pas  supporter  plus  longtemps 

le  fléau  de  la  guerre  ; 

mais  il  s'y  résigna  de -telle-sorte 

que  dès  lors  il  méditait  en  son  esprit 

de  renouveler  la  guerre, 

si  (quand)  les  afiaires 

avaient  été  (seraient)  rétablies 

seulement  un  peu, 

et  de  poursuivre  les  Romains 

par  les  armes, 

jusqu'à  ce  que  ou  ils  auraient  vaincu 

décidément , 

ou  vaincus 

ils  auraient  tendu  les  mains. 

Dans  cette  intention 

il  conclut  la  paix.  : 

dans  la  conclusion  de  laquelle 

il  fut  d'une  si-grande  fierté,  que, 

alors  que  Catulus  niait 
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nisi  ille  cum  suis,  qui  Erycem  tenuerant,  armis  relictis  Sicilià 
décédèrent,  succumbente  patria,  ipse  periturum  se  potius 
dixerit  quam  cum  tanto  flagitio  domum  rediret  :  non  enim 
suae  esse  virtutis  arma,  a  patria  accepta  adversus  hostes,  ad- 
versariis  tradere.  Hujûs  pertinaciae  cessit  Catulus. 

II.  At  ille  ,  ut  Carthaginem  venit,  multo  aliter  ac  sperabat 
rempublicam  se  habentem  cognovit  :  namque ,  diuturnitate 
externî  mali,  tantum  exarsit  intestinum  bellum  ut  nunquam 
pari  periculo  fuerit  Carthago ,  nisi  quum  deleta  est.  Primo 
mercenarii  milites',  qui  adversus  Romanes  fuerant ,  descive- 
runt  ;  quorum  numerus  erat  viginti  millium.  Hi  totam  abalie- 
narunt  Africam ,  ipsam  Carthaginem  oppugnarunt.  Quibus 
malis  adeo  sunt  Pœni  perterriti  ut  etiam  auxilia  a  Romanis 
petiverint,  eaque  impetrarint.  Sed  extrême,  quum  prope  jam 

la  gaerre,  à  moins  qne  lai ,  Amilcar,  et  ceux  des  siens  qni  avuent 
occupé  Eryz ,  ne  sortissent  de  la  Sicile  en  mettant  bas  les  armes  ;  » 
il  répondit ,  «  que ,  bien  qu'il  vit  sa  patrie  snccomber ,  il  périrait 
plutôt  qne  de  retourner  chez  lui  avec  une  si  grande  infamie  ;  qu'en 
effet ,  il  n'était  pas  digne  de  son  courage  de  livrer  aux  ennemis  de  sa 
patrie  les  armes  qu'il  en  avait  reçues  contre  eux.  »  Catulus  dut 
céder  à  son  obstination. 

II.  Sitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Carthage,  il  trouva  la  république  dans 
un  état  bien  différent  de  ce  qu'il  attendait  :  car,  à  cause  de  la  longue 
durée  de  la  lutte  extérieure,  il  s'y  alluma  une  guerre  intestine  si  forte, 
que  Carthage  ne  fut  jamais  dans  un  pareil  danger,  si  ce  n'est  quand 
elle  fut  détruite.  D'abord  les  soldats  soudoyés,  qui  avaient  servi 
contre  les  Romains ,  se  révoltèrent  ;  et  leur  nombre  était  de  vingt 
mille.  Ils  soulevèrent  toute  l'Afrique  et  assiégèrent  Carthage  même. 
Les  Carthaginois  furent  tellement  épouvantés  de  ces  désastres,  qu'ils 
demandèrent  des  secours  aux  Romains  ;  et  ils  les  obtinrent.  Mais  à 
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potitnram  bellam, 

6 

lit, 

lonrant  Ërycem, 

rant  Sicilia 

rdiotis, 

cerit, 

snooambente, 

tcinun 

quam  rediret 

mto  flagîtio  : 

dm  esse 

rtutifl 

)  adversariis 

icoepta  a  patria 

ushostes. 

B  œssit 

untB  hnJQs. 

Â.t  ille, 

it  Oarthagînem , 

rit  rempnblioam 

sntem  mnlto  aliter 

•abat: 

le,  diatnrnitate 

cterni, 

1  bellum  intestinam 

rat, 

quam  Carthago 

(Muri  perioido, 

.um  deleta  est. 

milites  mercenarii , 

irant 

08  Romanos, 

)nmt; 

a  numems 

ginti  millium. 

Tienarunt 

m  totam, 

lanmt 

iginem  ipsam. 

smaliB 

>erterriti  sunt  adeo 

m  petiverint  anxilia 

aniB, 

arintqne  ea. 

.tremO} 


lui-mSmo  devoir  terminer  la  gaerre. 
à  moins  qne  celui-là  (Âmilcar) 
avec  (et)  ses  soldatff 
qui  avaient  occupé  Eryx , 
ne  se  retirassent  de  la  Sicile 
leun  armes  ayant  été  qoittées  (mises  bas), 
lui-même  dit, 
sa  patrie  succombant , 
lui-mSme  devoir  périr  [ner) 

plutôt  qu'il  ne  retournât  (que  de  retour- 
dans  ta  demeure 
avec  une  si-grande  honte  : 
en  effet  ne  pas  être  (ajoutant  qu'il  ne 
de  (à)  sa  valedr  [convenait  pas) 

de  remettre  aux  ennemis 
les  armes  reçues  de  ta  patrie 
pùur  ItUter  contre  les  ennemis. 
Catulus  céda 

à  l'obstination  de  celui-ci. 
n.  Cependant  celui-là, 
dès  qu'il  arriva  à  Garthage, 
reconnut  l'État 
se  portant  bien  autrement 
qu'il  ne  Tespérait  : 
car,  par  U  fait  de  la  longue-durée 
du  fléau  du-dehors, 
une  si-grande  guerre  intestine 
s'était  ^umée, 
que  jamais  Carthage 
ne  fut  dans  un  p^ûl  danger, 
si-ce-n'est  quand  elle  fut  détruite. 
D'abord  les  soldats  mercenaires , 
qui  avaient  été  (avaient  servi) 
contre  les  Romains, 
firent-défection  ; 
desquels  le  nombre 
était  de  vingt  mille. 
Cenx-d  détachèrent  de  Carthage 
l'Afrique  tout^ntière, 
et  assiégèrent 
Carthage  même. 

Par  lesquels  maux  [point 

les  CarÛiaginois  furent  épouvantés  à-tel- 
que  même  ils  demandèrent  des  secours 
aux  Romains, 
et  obtinrent  ces  secourt» 
Mais  à  la  fin, 
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ad  desperatioDem  pervenisseiit,  Amflcarem  imperatorem  fece- 
nmt.  Is  non  solom  hostes  a  maris  Carthaginis  remoYit,  qmim 
amplios  centnm  millia  facta  essent  armatomm ,  sed  etiam  eo 
oompolit  ut,  locomm  angustiis  clausi,  plures  famé  quam  ferro 
intenreot.  Orania  oppida  abalienata,  in  his  Uticam  atque 
Hii^nem,  valentissima  totios  Africae,  restitoit  patriae.  Neqae 
eo  fait  contentas,  sed  etiam  fines  imperii  propaga^it;  tota 
AIrica  tantam  otiam  reddidit  ut  nuUum  in  ea  beilum  yidere- 
tur  multis  annis  fuisse. 

in.  Rébus  his  ex  sententia  peractis,  fidentî  animo  atque 
infesto  Romanis ,  que  facilius  causam  bellandi  reperiret,  ef- 
fecit  ut  imperator  cum  exercitu  in  Hispaniam  mitteretor,  eo- 
que  secum  duxit  filium  Annibalem ,  annorum  novem.  Erat 
praeterea  cum  eo  adolescens  illustris,  formosus,  Asdrobal, 

la  fin,  étant  preeqne  réduits  au  désespoir,  ils  firent  Amîlcar  général. 
Non-senlement  cdoi-ci  repoussa  les  ennemis  des  murs  de  Cartbage, 
tandis  qn*ils  étaient  montés  an  nombre  de  plos  de  cent  mille 
hommes  armés,  mais  encore  il  les  réduisit,  an  point  qu'enfermés 
dans  des  défilés,  il  en  périt  plus  par  la  faim  que  par  le  fer.  Il  rendit 
à  sa  pa^e  toutes  les  villes  révoltées,  entre  autres  Utique  et  Hippone, 
les  plus  puissantes  de  l'Afrique.  Non  content  de  cela,  il  étendit  mdme 
.  leabomes  de  l'empire,  et  rétablit  dans  toute  l'Afrique  un  si  grand 
'^(^|me,  qu'il  semblait  qu'il  n'y  avait  eu  aucune  guerre  depuis  bien 
des  années.  , 

m.  Ces  expéditions  terminées  à  souhait,  plein  de  confiance  en  lui- 
même  et  toujours  acharné  contre  les  Romains,  pour  qu'il  trouvât  plus 
facilement  une  cause  de  guerre,  il  fît  en  sorte  d'être  envoyé,  comme 
général ,  avec  une  armée  en  Espagne  ;  et  il  y  mena  son  fils  Annibal , 
âgé  de  neuf  ans.  Il  avait,  en  outre,  avec  lui,  un  jeune  homme 
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qanm  penrenissent  jam 
prope  addesi^ationerD, 
fecemnt  Amiloarem 
imper  atorem. 
Is  non  solnm 
removit  hostes 
a  mnris  Carthaginis, 
qnnm 

amplins  centum  millia 
armatorum 
facta  essent, 
sed  etdam  compuHt  eo, 
ut  clansi 

angustîis  locorunii 
interirent  famé 
plures  quam  ferro. 
Bestitoit  patrie 
'  omnia  oppida 
abalienata, 
in  bis  Utioam 
atqae  Hipponem , 
▼alentissima  totins  Africœ. 
Neque  fuit  contentns  eo, 
sed  etiam  propagavit 
fines  impe  jli  ; 
reddidit  otiam  tantnm 
tota  Afrioa, 
ut  nullum  bellum 
videretor  fuisse  in  ea 
multis  annis. 

m.  HÎ8  rébus 
peractis  ex  sententia, 
animo  fidenti 
atqne  înfesto  Romanis, 
quo  reperiret  faoilius 
causam  bellandi, 


ut  mitteretur  in  Hispaniam 
imperator 
cum  exercitu, 
duxitque  eo  seoum 
filium  Annibalem, 
novem  annorum. 
Ërat  prsterea  cum  eo 
adolescens  iUustris, 
formosns, 
Asdrubal  , 


lorsqu'ils  en  étaient  venus  déjà 

presque  au  désespoir, 

ils  firent  Amilcar 

général. 

Celui-ci  non-seulement 

écarta  les  ennemis 

des  murs  de  Carthage, 

bien  que 

plus  de  cent  milliers 

à*hommes  armés 

eussent  été  faits  (réunis  par  eux), 

mais  encore  les  réduisit  là, 

que  renfermés  [filés), 

dans  un  espace-resserré  de  lieux  (des  dé- 

ils  périrent  par  la  faim 

en-plns-grand- nombre  que  par  le  fer. 

Il  rendit  à  sa  patrie 

toutes  les  places 

détachées  à'eile, 

parmi  celles-ci  Utique 

et  Hippone , 

les  plus  fortes  de  toute  l'Afrique. 

Et  il  ne  fut  pas  content  de  cela, 

mais  encore  il  recula 

les  frontières  de  Tempire  ; 

il  rétablit  une  tranquillité  si-grande 

dans  toute  l'Afrique, 

qu'aucune  guerre 

ne  paraissait  avoir  été  dans  elle 

depuis  de  nombreuses  années. 

m.  Ces  choses 
ayant  été  terminées  à  son  gré, 
d'une  âme  pleine-d'assurance 
et  acharnée  contre  les  Romains, 
afin  qu'il  trouvât  plas  facilement 
un  motif  de  faire-la-guerre, 
il  fit  en  sorte 

qu'il  fût  envoyé  en  Espagne 
comme  général 
avec  une  armée, 
et  conduisit  là  avec  lui-même 
son  fils  Annibal , 
âgé  de  neuf  ans. 
Il  y  avait  en  outre  avec  lui 
un  jeune  homme  illustre  de  naissance, 
et  beau, 
Asdrubal, 
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cai  filiam  suam  in  matrimoDium  dédit.  De  hoc  ideo  mentio- 
nem  fecimus,  quod,  Amilcare  occiso,  ille  exerdtui  pra^uit, 
resque  magnas  gessit,  et  princeps  largitione  vetustos  pervertit 
mores  Carthaginiensium  ;  ejusdemque  post  mortem  Ânnibal 
ab  exercitu  accepit  imperium. 

IV.  At  Amilcar,  posteaquam  mare  transiit  in  Hispaniamque 
venit,  magnas  res  secunda  gessit  fortuna  ;  maximas  bellico- 
sissimasque  gentes  subegit;  equis,  armis,  viris,  pecunia,  to- 
tam  locupletavit  Afncam.  Hic  quum  in  Italiam  bellum  inferre 
meditaretur,  nono  anno  postquam  in  Hispaniam  venerat ,  in 
prœlio  pugnans  adversus  Yettones',  occisus  est.  Hujus  perpe- 
taum  odium  erga  Romanos  maxime  concitasse  yidetar  secun- 
dum  bellum  Punicum  :  namque  Annibal ,  fîlius  ejus ,  assiduis 
patris  obtestationibus  eo  est  perductus  ut  interire,  quam  Ro- 
manos non  experiri,  mallet. 

illustre  et  d'une  grande  beanté,  nommé  Asdmbal.  Amiloar  lui  donna 
sa  fille  en  mariage.  Nous  avons  mentionné  oet  Ajsdnibaly  parce 
qu'après  qu' Amiloar  eut  été  tué,  il  commanda  Tannée  et  fit  de 
grandes  choses  ;  ce  fat  lui  aussi  qui  pervertit  le  premier  par  des 
largesses  les  mœurs  anciennes  des  Carthaginois  ;  après  sa  mort  An* 
nibal  reçut  de  Tannée  le  commandement. 

IV.  Après  qu'Amilcar  eut  passé  la  mer,  et  qu'il  fut  anîvé  en 
Espagne,  il  7  fit  de  grands  exploits,  avec  Taide  de  la  fortune  :  il 
soumit  des  nations  très-puissantes  et  très-belliqueuses  ;  il  enrichit 
toute  TAfrique  de  chevaux,  d'armes  et  d'argent.  Comme  il  méditait 
de  porter  la  guerre  en  Italie,  la  neuvième  année  après  qu'il  était  venu 
en  Espagne,  il  fut  tué  en  se  battant  contre  les  Vettons.  Sa  haine 
perpétuelle  contre  les  Romains  parait  avoir  principalement  suscité  Is 
seconde  guerre  punique  ;  car  Annibal ,  son  fils ,  grâce  aux  instances 
continuelles  de  son  pète,  en  vint  à  mieux  aimer  périr  que  de  ne  pas 
se  mesurer  avec  les  Romains. 


•ai  dédit  Boain  fiUam 

in  matrimoniam. 

Feoimus  mentionem  dehoo 

ideo  qaod, 

Amiloare  oooiso, 

ille  prœfoit  exercitui, 

gessitque  magnas  res, 

et  princeps 

pervertît  largitione 

vetustoB  mores 

Carthaginiensinm  ; 

poBtque  mortem  ejnsdem 

Annibal  aooepit  imperinm 

ab  exercitu. 
ly.  At  Amiloar, 

poBteaquam  transiit  mare 

▼enitque  in  Hispaniam, 

gessit  magnas  res 

fortnna  secunda; 

snbegit 

gentes  maximas 

bellicosisBimasqne  ; 

locnpletavit  Afticam  totam 

eqois,  armîs, 

▼iris,  peoonia. 

Quum  hio  meditaretar 

inferre  bellnm  in  Italiam , 

nono  anno 

poBtqnam  venerat 

in  Hîspaniamt 

ocoisas  est  in  prœlio, 

pngnans 

adversus  Yettones. 

Odinm  perpetamn  hnjus 

erga  Romanos 

Tidetur  maxime  oonoitasse 

seonndnm   bellnm   Puni- 

namqne  Annibal,     [cum  : 

filins  ejns» 

perdaotns  est 

obstestationibos  assidnis 

patris 

eo  nt  mallet  înterire 

qnam  non  experiri 

Romanos. 
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à  qui  il  donna  sa  fille 

en  mariage. 

Nous  avons  fait  mention  de  celui-ci 

parce  que, 

Amilcar  ayant  été  tué, 

ce  fut  loi  qui  commanda  l'armée, 

et  fit  de  grandes  choses, 

•t  le  premier 

corrompit  par  «««  largesses 

les  vieilles  mœurs 

des  Carthaginois  ; 

et  après  la  mort  du  même  Àsdrubal 

Annibal  reçut  le  commandement 

déféré  par  l'armée. 

lY.  Cependant  Amilcar, 
après  qu'il  eut  passé  la  mer 
et  fut  arrivé  en  Espagne, 
fit  de  grandes  choses 
avec  une  fortune  favorable  ; 
il  soumit 

les  nations  les  plus  grandes 
et  les  plus  belliqueuses  ; 
il  enrichit  l'Afrique  tout-entière 
de  chevaux,  d'armes, 
d'hommes,  d'argent. 
Comme  celui-ci  méditait 
de  porter  la  guerre  en  Italie, 
la  neuvième  année 
après  qu'il  était  venu  ' 
en  Espagne, 

il  fut  tué  dans  une  bataille, 
en  combattant 
contre  les  Yettons. 
La  haine  persévérante  de  celui-ci 
envers  les  Romains 
parait  surtout  avoir  soulevé 
la  seconde  guerre  punique  : 
car  Annibal, 
fils  de  lui, 
fut  amené 

par  les  instances  continuelles 
de  son  père 

à-ce-point  qu'il  aimât-mieux  périr 
que  de  ne  point  mettre-à-l'épreuve 
les  Romains. 
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ANNIBAL. 

I.  Annibal,  Amilcaris  fîlius»  Garthaginiensis.  Si  verum  est , 
qaod  nemo  dubitat ,  ut  populus  Romanus  omnes  gentes  vir- 
tute  superarit,  non  est  infitiandum  Annibalem  tanto  praesti- 
tisse  ceteros  imperatores  pnidentia  quanto  populus  Romanus 
antecedat  fortitudine  cunctas  nationes  :  nam,  quotiescumque 
cum  eo  congressus  est  in  Italia,  semper  discessit  superior. 
Quod  nisi  dorai*  civium  suorum  invidia  debilitatus  esset,  Ro- 
manos  videretur  superare  potuisse  :  sed  multorum  obtrectatio 
devicit  unius  virtutem.  Hic  autem,  velut  hereditate  relictum, 
odium  paternum  erga  Romanos  sic  conservavit  ut  prius  ani- 
mam  quam  id  deposuerit  ':  qui  quidem  quum  patria  puisus 
esset  et  alienarum  opum  indigeret,  nunquam  destiterit  animo 
bellare  cum  Romanis. 

n.  Nam,  ut  omittam  Phiiippum*,  quem  absens  hostem  red- 
didit  Romanis,  omnium  his  temporibas  potentissimus  rex 


ANNIBAL. 

I.  Annibal,  fils  d'Amilcar,  était  Carthaginois.  S'il  est  vrai,  ce 
dont  personne  ne  doute,  que  le  peuple  romain  ait  surpassé  tous  les 
peuples  eu  valeur ,  on  ne  doit  point  nier  qu' Annibal  n'ait  autant 
excellé  en  prudence  et  en  habileté  par-dessus  tous  les  autres  capi- 
taines, que  le  peuple  romain  devançait  en  courage  toutes  les  nations. 
Car,  toutes  les  fois  qu' Annibal  en  est  venu  aux  mains  avec  lui,  il  est 
toujours  sorti  vainqueur  du  combat.  Que  s'il  n'avait  pas  été  affaibli 
chez  lui  par  l'envie  de  ses  concitoyens ,  il  semble  qu'il  aurait  pu 
vaincre  les  Romains.  Mais  la  jalousie  d'un  grand  nombre  triompha 
du  mérite  d'un  seul.  Héritier  de  la  haine  de  son  père  pour  Rome, 
il  y  resta  si  fidèle  qu'il  mourut  avant  d'y  renoncer  ;  au  point  qu'ayant 
été  chassé  de  sa  patrie,  et  ayant  besoin  de  secours  étrangers,  il  ne 
cessa  jamais  de  nourrir  des  projets  de  guerre  contre  les  Romains. 

II.  En  effet,  sans  parler  de  Philippe,  qu'il  rendit  de  loin  l'ennemi 
de  Rome ,   le  roi  Antiochus  fut  le  plus  puissant  de  tous  ceux  de 
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I.  Annibal , 
fîlias  AmilcarÎB, 
Carthaginiensis. 
Si  est  yerum, 
quod  nemo  dabitat, 
ut  popalus  Romanus 
snperarit  virtute 
omnes  gentes, 
non  iniitîandnm  est 
AÎmibalem 

prœstîtisse  tanto  pradentia 
ceteros  imperatores 
qnanto  popalus  Romanus 
antecedat  fortitudine 
cunctas  nationes  : 
nam,  quotiescumque 
congressus  est  cum  eo 
in  Italia, 

semper  disoessit  superior. 
Quodnisi  debilitatus  esset 
domi 

invidia  suorum  civium, 
videretur  potuisse 
superare  Romanos  : 
sed  obtrectatio  multorum 
devicit  vîrtutem  unius. 
Hic  autem  conservavlt  sic 
odinm  paternuln 
erga  Romanos, 
valut  relictum  Iiereditatei 
ut  deposuerit  animam 
prîusquam  id  : 
qui  quidem, 

quum  pulsus  esset  patria 
et  indigeret 
opum  alienarum, 
nunquam  destiterit 
bellareanimo  * 
cum  Romanis. 

n.  Nam, 
ut  omittam  Philippum , 
quem  absens 

reddidit  hostem  Romanis, 
Antioohus 
fuit  bis  temporibus 
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I.  Annibal, 
fils  d'Amilcar, 
Carthaginois. 
S'il  est  vrai, 

ce  dont  personne  ne  doute^ 

que  le  peuple  romain  * 

ait  surpassé  en  valeur 

toutes  les  nations, 

il  ne  faut  pas  nier 

Annibal 

l'avoir  emporté  autant  pu  habileté 

sur  tous-les-autres  généraux 

que  le  peuple  romain 

est-supérieur  en  bravoure 

à  tous  les  peuples  : 

car,  toutes-les-fois-que 

il  (Annibal)  en-vint-auz-maîns  avec  lui 

en  Italie, 

toujours  il  se  retira  vainqueur. 

Que  s'il  n'avait  été  afiaibli 

à  l'intérieur 

par  l'envie  de  ses  concitoyens, 

il  paraîtrait  avoir  pu 

vaincre  les  Romains  : 

mais  le  dénigrement  d'un  grand-nombre 

vainquit  le  mérite  d'un-seul. 

Or  celui-ci  garda  à-tel>point 

la  haine  de-son-përe 

envers  les  Romains, 

comme  laissée  en  héritage, 

qu'il  quitta  la  vie 

avant  que  de  quitter  cette  haine  : 

lui  qui  à  la  vérité, 

lorsqu'il  avait  été  chassé  de  sa  patrie 

et  avait-besoin 

des  secours  d' -autrui, 

jamais  ne  cessa 

de  faire-la-guerre  en  pensée 

avec  les  Romains. 

II.  En  effet, 

pour  que  je  laisse- de-côté  Philippe 

lequel  bien  gu'absent  (de  loin) 

il  rendît  ennemi  des  Romains, 

AntioohuB 

fut  dans  ces  temps-là 
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Antiochus  '  fuit.  Hune  tanta  cupiditate  incendit  bellandi,  ut 
usque  a  Rubro  mari  arma  conatus  sit  inferre  Italiae.  Ad  quem 
quum  legati  yenissent  Romani,  qui  de  ejus  voluntate  explora- 
rent)  darentque  operam  consiliis  clandestinis  ut  Annibalem 
in  suspicionem  régi  adducerent,  tanquam  ab  ipsis  comiptum, 
alia  atque  antea  sentire ,  neque  id  frustra  fecissent;  idque 
Annibal  comperisset,  seque  ab  interioribus  consiliis  segregari 
vidisset  :  tempore  dato  adiit  ad  regem ,  eique  quum  multa  de 
fîdesua  etodioin  Romanos  commemorasset,  hocadjunxit: 
c  Pater,  inquit,  meus,  Amilcar,  puerulo  me,  utpote  non  am- 
piius  novem  annos  nato,  in  Hispaniam  imperator  proficiscens 
Carthagine,  Jovi  Optimo  Maximo  hostias  immolavit.  Quse  di- 
vina  res  dum  conficiebatur,  qusBsivit  a  me  vellemne  secum  in 

oe  temps-là.  Annibal  enflamma  oe  prince  d'un  si  grand  désir  de  faire 
la  guerre,  qu'il  entreprît  de  porter  ses  armes  en  Italie,  depuis  les  bords 
de  lamer  Rouge.  Des  ambassadeurs  romains  étant  venus  vers  lui  pour 
observer  ses  dispositions  et  travaillant  par  des  menées  clandestines  à 
lui  faire  soupçonner  qu' Annibal,  corropapu  par  eux-mêmes,  avait  des 
sentiments  diffôrents  de  ceux  qu'il  avait  eus  auparavant,  et  ne  l'ayant 
pas  fait  en  vain  ;  Annibal  l'apprit,  et  s'étant  vu  écarter  des  conseils 
secrets,  il  aborda  le  roi  dans  un  moment  favorable;  et,  après  lui 
avoir  longuement  parlé  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  haine  pour  les  Ro- 
mains, il  ajouta  ces  mots  :  «  Mon  père  Amilcar,  quand  j'étais  petit 
enfant,  puisque  je  n'avais  pas  plus  de  neuf  ans,  partant  de  Carthage 
pour  l'Espagne  en  qualité  de  général,  immola  des  victimes  an  grand 
Jupiter.  Pendant  que  le  sacrifice  se  faisait,  il  me  demanda  si  je  vou- 
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rex  potentissimus  omnium . 

Incendit  tiuno 

tanta  oupiditate  bellandî, 

ut  oonatns  sît 

inferre  arma  Italiœ 

usqae  a  mari  Rubro. 

Ad  qnem 

qumn  legati  Romani 

▼enissent, 

qni  ezplorarent 

de  voluntate  ejns, 

darentqae  operam 

consiliis  dandestinis  [nem 

ut  adducerent  in  sospicio- 

Annibalem  régi, 

tanquam 

oormptnm  ab  ipais 

sentire  alia 

atque  antea, 

neque  feoissent  id 

firnstra, 

Annibalque 

oomperisset  id, 

Yîdissetque 

seBegregari 

a  conûliis  interioribos 

régis; 

tempore  dato 

adiit  ad  regem, 

qnomqne 

conmiemorasset  ei 

multa 

de  siia  fide 

et  odio  in  Romanos, 

adjunxit  hoc  : 

<  Mens  pater  Amilcar, 

inquit, 

me  pnerole, 

utpote  nato 

non  amplins  novem  annos, 

proficiscens  Carthagine 

in  EQspaDÎam 

imperator, 

immolavit  hostias 

Jovi  Optimo  Mazimo. 

Dam  qn«  res  divina 

confioeretor, 


le  roi  le  plus  paissant  de  tous. 

Il  enflamma  celui-ci 

d'un  si-grand  désir  de  faire-la-guerre, 

qu'il  entreprit 

de  porter  ses  armes  en  Italie 

depuis  la  mer  Rouge. 

Vers  lequel 

comme  des  ambassadeurs  romains 

étaient  venus, 

lesquels  devaient  faire-un-essai  (s'assurer) 

des  dispositions  de  lui, 

et  devaient  donner  leurs  soins 

par  des  intrigues  clandestines 

à  ce  qu'ils  amenassent  en  suspicion  (ren- 

Annibal  au  roi ,  [dissent  suspect) 

comme  (en  insinuant  que) 

corrompu  par  eux-mêmes 

M  avoir^  avait)-des  sentiments  antres 

qu'auparavant , 

et  comme  ils  n'avaient  pas  fait  cela 

vainement , 

et  qu'Annibal 

avait  reconnu  cela, 

et  avait  vu 

lui-même  être  écarté 

des  conseils  intimes 

du  roi  ;  [cordé, 

un  moment  d'entretien  lui  ayant  été  ao- 

il  se  rendit  auprès  du  roi , 

et  après  que 

il  eut  rappelé  à  lui 

des  faits  nombreux 

au-8ujet-de  sa  loyauté 

et  de  sa  haine  contre  les  Romains , 

il  ajouta  ceci  : 

«  Mon  père  Amilcart 

dit-il, 

moi  étant  tout-eufant , 

en-tant-que  né  (car  j'étais  né) 

depuis  pas  plus  de  neuf  ans, 

partant  de  Cartbage 

pour  l'Espagne 

comme  général , 

immola  des  victimes 

à  Jupiter  Très-bon  et  Très-grand. 

Tandis  que  cette  opération  saoréo 

s'accomplissait, 
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castra  proûcisci.  Id  qaum  libenter  accepissem,  atqoe  ab  eo 
petcre  cœpissem  ne  dubitaret  ducere ,  tum  ille  :  <  Faciam, 
4r  inquit,  si  fidem  mibî,  quam  postalo,  dederis.  »  Simul  me 
ad  aram  adduxit,  apud  quam  sacrificare  institaerat,  eamque, 
ceteris  remotis,  tenentem  jararej assit  nunquam  me  in  amid- 
tiacum  Romanis  fore.  Id  egojasjurandum  patri  datum  iisque 
ad  banc  aetatem  ita  conservavi  ut  nemini  dubium  esse  debeat 
quin  reliquo  tempore  eadem  mente  sim  futuros.  Quare,8i 
quid  amice  de  Romanis  cogitabis,  non  imprudenter  feceris  si 
me  celaris  ;  qnnm  qnidem  bellam  parabis,  te  ipsum  frostra- 
beris  si  non  me  in  eo  principem  posueris.  » 

m.  Hac  igitur,  qua  diximus,  aetate  cum  pâtre  in  Hispaniam 
profectus  est.  Gujus  post  obitam ,  Asdmbale  imperatore  suf- 

drais  partir  avec  lai  pour  Tannée.  Comme  j'ens  reçu  cette  proposi- 
tion avec  plaisir,  et  qne  je  me  fus  mis  à  le  prier  de  ne  pas  balancer 
à  m*emmener  :  Je  le  ferais  si  tu  me  donnes  la  parole  que  je  te  demande. 
Et  en  même  temps  il  me  conduisit  à  Paatel ,  où  il  avait  commencé  à 
sacrifier;  et  tous  les  autres  assistants  étant  écartés,  il  m'ordonna, 
pendant  que  j*y  posais  la  main,  de  jurer  que  je  ne  serais  jamais  en 
amitié  avec  les  Romains.  Ce  serment  que  je  fis  à  mon  père,  je  Tai 
gardé  jusqu'à  ce  jour  de  telle  manière,  qu'il  ne  doit  être  douteux  à 
personne  que,  durant  le  reste  de  ma  vie,  je  ne  sois  dans  la  même 
disposition.  Si  donc  tu  médites  quelque  alliance  à  l'égard  des 
Uomaîns,  tu  feras  prudemment  de  me  le  cacher;  mais  quand 
tu  prépareras  la  guerre  contre  eux,  tu  te  nuiras  à  toi-même  si  tu  ne 
me  fais  pas  chef  du  l'entr^rise.  » 

III.  À  l'âge  donc  que  nous  avons  dit,  Annibal  partit  pour  l'Es* 
pagne  avec  son  père  ;  à  la  mort  d^Amiloar,  Asdrubal  lui  ayant  été 
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itame 

il  demanda  à  moi 

ne  proiicisol  seoom 

si  je  voulais  partir  avec  lui 

ra. 

pour  les  camps. 

Booepissem  id 

Lorsque  j'eus  accepté  cela 

r» 

de-bon-gré, 

so^Bsem 

et  que  j'eus  commencé 

»^^ 

à  demander  à  lui 

litàiret  dnoere, 

qu'il  n'hésitât  pas  à  m'emmener, 

le: 

alors  celui-là  : 

un,  inqnit, 

«Je  tarerai,  dit-il, 

deris  mihi 

«  si  tu  donnes  à  moi 

1  qnam  postnlo.  » 

«  la  parole  que  je  demande.  > 

addnzît  me 

En-même-temps  il  amena  moi 

m, 

vers  l'autel, 

aam  instituerat 

auprès  duquel  il  avait  commencé 

«re, 

à  faire-le-sacrifice, 

^ne  remotis , 

il  ordonna  mot 

smeam 

tenant  (touchant)  cet  autel 

me  nnnqaam 

jurw  moi  jamais 

amicitia 

ne  devoir  être  en  amitié 

omanis. 

avec  les  Romains. 

nservavi 

Moi  j'ai  observé 

id  hano  œtatem 

jusqu'à  cet  âge 

iirandum 

ce  serment 

patïi, 

donné  à  mon  père. 

iebeat 

de-telle-façon  qu'il  ne  doive 

.bium  nemini 

être  douteux  pour  personne 

iturns  BÎm 

que  je  ne  doive  être 

mente 

dans  le  même  sentiment 

tempore. 

le  reste-du  temps. 

C'est-pourqnoi , 

tabla  quîd  amioe 

.si  tu  médites  quelque  chose  amicalement 

ianis , 

au-sujet-des  Romains, 

ieris  impradenter 

tu  n'auras  pas  agi  sans-prudence 

Ib  me  ; 

si  tu  le  caches  à  moi  ; 

[uidem  parabis 

mai»  en  vérité  quand  tu  prépareras 

, 

la  guerre, 

beris  te  îpsam 

tu  feras-tort  à  toi-même 

posueris  me 

si  tu  n'établis  pas  moi 

em  in  eo.  i> 

tenant-le-premier-rang  dans  cetteflfuerr*.  » 

Hacigiturœtate, 

III.  Donc  à  cet  âge, 

dmus. 

que  nous  avons  dit, 

as  est  Hispaniam 

il  partit  pour  l'Espagne 

itre. 

avec  ton  père. 

itum  onjus, 

Après  la  mort  de  celui-ci , 

•aie  snfiecto 

Asdrubal  ayant  été  mis-à-io-place 

>tlKt^lUS  N^POS. 

IS 
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fecto,  equitatui  omni  prsefuit.  Hoc  quoque  interfecto ,  exerci- 
tus  summam  imperii  ad  eum  detulit  :  id ,  Carthaginem  dela- 
tum,  pablice  comprobatum  est.  Sie  Annibal ,  minor  quiDque 
et  viginti  annis  natus,  imperator  factus,  proximo  triennio 
omnes  gentes  Hispaniae  belle  subegit;  Saguntum,  fœderatam 
civitatem',  vi  expugnavit  :  très  exercitus maximes  comparavit. 
Ex  bis  unum  in  Africam  misit,  alterum  cum  Adrusbale  firatre 
in  Hispania  reliquit ,  terlium  in  Italiam  secum  duxit.  Saltam 
PyrenaBum  transiil;  quacumque  iter  fecit ,  cum  omnibus  in- 
colis conflixit;  neminem  nisi  victum  dimisit.  Ad  Alpes  postea- 
quam  venit,  quae  Italiain  ab  Gallia  sejungunt,  quas  nemo  un- 
quam  cum  exercitu  ante  eum,  praeter  Uerculem  Graium*, 
transierat  (quo  facto  is  bodie  saltus  Graius  appellatur},  Alpi- 
cos,  conantes  prohibere  transitu ,  concidit ,  loca  patefecit, 

donné  pour  snocesseur ,  Annibal  commanda  tonte  la  cavalerie.  Le 
nouveau  général  ayant  aussi  été  tué,  l'armée  lui  déféra  le  suprême 
commandement.  Ce  choix,  connu  à  Carthage,  y  fut  approuvé  par  Tan- 
tonte  publique.  Annibal  ainsi  fait  général,  ayant  moins  de  vingt-cinq 
ans,  soutnit  par  les  armes,  dans  le  cours  des  années  suivantes,  toutes 
les  nations  de  TËspagne  ;  il  prit  de  force  Sagonte,  ville  alliée  des 
Romains  ;  il  forma  trois  armées  très-puissantes.  Il  en  envoya  une  eo 
Afrique,  il  en  laissa  une  en  Espagne  avec  son  frère  Asdrubal;  il 
mena  la  troisième  avec  lui  en  Italie.  Il  passa  les  défilés  des  Pyrénées. 
Partout  où  il  fit  route,  il  se  battit  avec  les  habitants  du  pays;  il  n0 
.  laissa  aucun  peuple  qu'il  ne  Teût  vaincu.  Après  qu'il  fut  arrivé  SQX 
Alpes,  qui  séparent  l'Italie  de  la  Gaule,  que  jamais  personne  n'aTsit 
traversées  avant  lui  avec  uue  armée,  si  ce  n'est  l'Hercule  grec  (d'où 
vient  qu'aujourd'hui  elles  sont  appelées  les  Alpei  grecques),  il  taill» 
en  pièces  les  habitants  de  ces  montagnes,  qui  entreprenaient  d'arrCter 
sa  marche.  Il  s'ouvrit  des  passages,  se  fraya  des  chemins,  et  fit  eo 
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imperatore, 

prssfait  omni  equitatoi. 
Hoo  quoque  interfecto, 
ezercitus  detulit  ad  eum 
snmmarn  imperii  : 
id,  delatum  Carthaginem, 
oomprobatam  est  pablice. 
Sic  Annibal, 
natus  minor 

qainqne  et  vigînti  annis, 
faotug  imperator, 
subegît  bello 
triennîo  proximo 
omnes  gentes  HispanisB  ; 
expugoavit  vi  Sagontam, 
oivitatem  fœderatam; 
comparavit 

très  exercitas  maximos. 
Misit  unom  ex  bis 
'  in  Africain , 
reliquit  alternm 
in  Hispania 
corn  fratre  Asdrubale, 
Hnxit  tertium  secom 
in  Italiam. 
Transiit 

saltnm  Pyrenœum  ; 
quacumque  fecit  iter, 
conflixit  cum  incolis  ; 
dimisit  neminem 
nisi  victnm. 
Posteaquam  yenit 
ad  Alpes, 

qnœ  sejungunt  Italiam 
ab  Gallia, 
quas  nemo  unquam 
transierat  ante  eum 
cum  exercitu, 
praeter  Herculem  Graium 
(quo  facto 
is  saltus  bodie 
appellatnr  Grains),  - 
concidit  Alpicos, 
conantes 

prohibere  transita, 
patefecit  loca, 
munivit  itinera, 


comme  général , 

il  fnt-à-la-tête-de  tonte  la  cavalerie. 

Celui-ci  aussi  ayant  été  tné , 

Tarmée  déféra  à  lui 

l'ensemble  du  commandement  : 

cet  acte^  apporté  (annoncé)  à  Cartbage, 

fut  approuvé  an-nom-de-rÉtat. 

Ainsi  Annibal , 

étant-par-naissance  moins-âgé 

que  cinq  et  vingt  (vingt-cinq)  ans, 

fait  général , 

soumit  par  la  guerre 

dans  les  trois-années  suivantes 

tontes  les  nations  de  l'Espagne  ; 

il  enleva  par  la  force  Sagoute, 

cité  alliée  des  Romains; 

il  réunit 

trois  armées  très-grandes. 

Il  envoya  l'une  de  celles-ci 

en  Afrique, 

laissa  la  seconde 

en  Espagne 

avec  son  frère  Asdrubal , 

emmena  la  troisième  avec  lui-même 

en  Italie. 

Il  traversa 

la  gorge  des-Pyrénées  ; 

partout  où  il  fit  route  (passa), 

il  lutta  avec  les  babitants; 

il  ne  laissa-partir  personne  ê 

sinon  vaincu. 

Lorsqu'il  fut  arrivé 

auprès  des  Alpes, 

qui  séparent  l'Italie 

de  la  Gaule, 

et  que  personne  jamais 

n'avait  franchies  avant  lui 

avec  une  armée, 

excepté  l'Hercule  grec 

(d'après  lequel  fait 

ce  défilé  aujourd'hui 

est  appelé  Grec), 

il  tailla-en-pièces  les  habitants*des-Alpe:<; 

qui  s'efforçaient 

de  récarter  du  passage,  ' 

ouvrit  ces  contrées, 

pratiqua  des  routes, 
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itinera  munivit,  effecitque  ut  ea  elephanius  ornatus  ire  posset, 
qua  antea  unus  homo  inermis  vix  poterat  repère.  Hac  copias 
traduxit,  in  Italiamque  pervenit. 

IV.  Gonflixerat  apud  Rhodanum  cum  P.  Cornelio  Scipione 
consule,  eumque  pepulerat.  Cum  hoceadem,  de  Clastidîo  ',  apud 
Padum  decernit ,  saucium  inde  ac  fugalum  dimittit.  Tertio, 
idem  Scipio  cum  collega  Tiberio  Longo*  apud  Trebiam  adver- 
sus  eum  venit;  cum  his  manum  coDseruit,  utrosque  profli- 
gairit.  Inde  per  Ligures  Apenninum  transiit,  petens  Etruriam. 
Hoc  itmere  adeo  gravi  morbo  afficitur  oculorum  ut  postea 
nunquam  dextero  aeque  bene  usus  sit.  Qua  valetudine  quum 
etiamnunc  premèretur  lecticaque  ferretur ,  C.  Flaminium 
consulem  apud  Trasimenum  cum  exercitu  Insidiis  circumven- 
tum  occidit;  nequemulto  post,  G.  Gentenium  praetorem,  cum 

sorts  qu'an  éléphant  chargé  pût  marcher  par  des  endroits  où  nn 
homme  seul  et  sans  armes  .pouvait  à  peine  ramper.  Ce  fut  par  là  qu'il 
fit  passer  ses  troupes,  et  qu'il  parvint  en  Italie. 

IV.  Il  s'était  battu  près  du  Rhône  avec  le  consul  Cornélius  Scipion, 
et  l'ayait  repoussé.  Il  combattit  le  même  consul  auprès  du  Pô,  pour 
Clastidium  ;  il  le  renvoya  de  là  blessé  et  en  fuite.  Le  même  Scipion 
marcha  une  troisième  fois  contre  lui  vers  la  Trébie,  avec  son  col^ 
lègue  Tibérius  Longus.  Annibal  en  vint  aux  mains  avec  eux,  et  les 
défît  Tun  et  l'autre.  De  là,  il  passa  l'Apennin  par  le  pays  des  Ligu- 
riens, marchant  vers  l'Étrurie.  Dans  cette  route  il  fut  attaqué  d'us 
mal  d'yeux  si  grave,  que  dans  la  suite  il  ne  se  servit  jamais  aussi 
bien  de  l'œil  droit  qu'auparavant.  Tandis  qu'il  était  encore  affligé  de 
cette  incommodité  et  qu'il  était  porté  en  litière,  il  fit  perdre  la  vie  aa 
consul  CaluB  Flaminius,  et  tailla  en  pièces  son  armée  à  Trasimène, 
après  l'avoir  cerné  dans  une  embuscade.  Il  traita  de  même,  peu  de 
temps  après,  le  préteur  CaXus  Centénius,  qui  occupait  des  défilée 
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eflboitqne 

ut  elepbantus  ornatns 

posset  ire  eo, 

qao  antea 

unu8  homo  inermis 

poterat  yix  repère. 

Tradaxit  copias  bac, 

pervenitque  in  Italiam. 

IV.  Conflixerat 
apud  Bhodanam 
cnm  P.  Cornelio  Scipione 
oonsule, 

pepuleratque  eum. 
Decemit  oum  hoc  eodem 
de  Clastidio, 
apud  Padam, 
dimitfitque  inde 
sauciam  ao  fugatum. 
Tertio 

idem  Soipio  cnm  oollega 
Tiberio  Losgo 
venit  adveraus  eum 
apud  Trebiam; 
consemit  mantun 
oum  bis, 

profligavit  ntroaqne. 
Inde  traniiit  Apenninum 
per  Dgures, 
petens  Etruriam. 
Hoc  itinere 

afficitur  morbo  ocnlornm 
adeo  gravi 
nt  niuiquam  postea 
nsoB'sit  dextro 
œqne  bene. 
Qoa  iraletndine 
qanm  premeretur  ' 
etiamiiuxic 
ferretorque  lectica, 
occidit 

consnlem  C.  Flaiïiinium 
oircomyentnm  insidiis 
eum  exercitn 
apud  Trasimenum  ; 
neqne  mnlto  post, 
prœtorexn  C.  Centenium, 
ooonpantem  saltus 


et  fit  «n  8oriê 

qu'un  élépbant  équipé  (avec  sa  obarge) 

pût  aller  par  là, 

par  où  auparavant 

un-seul  bomme  sans-armes 

pouvait  à-peine  se  glisser. 

n  fit-passer  êes  troupes  par  là, 

et  arriva  en  Italie. 

rV.  n  en -était- venn-aux-maini 
auprès  da  Rbône 
avec  P.  Cornélius  Scipion 
consul , 

et  avait  battu  lui. 
Il  lutte  avec  ce  même  Scipion 
au~sujet-^e  Clastidium, 
auprès  du  Pd, 
et  le  laisse-partir  de  là 
blessé  et  mis-en-fnite. 
Une-troisiëme-fois 
le  mSme  Scipion  avec  ton  collègue 
Tibérius  Lougus 
s'avança  contre  lui 
auprès  de  la  Trébie  ; 
il  engagea  la  main  (en  vint  aux  mains) 
avec  ceux-ci , 
et  Iti  battit  run-et-l'autre. 
De  là  il  francbit  l'Apennin  * 

à  travers  les  Liguriens  (  la  Lîgurie), 
gagnant  (pour  gagner)  l'Etrurie. 
Dans  ce  trajet 

il  est  atteint  d'une  maladie  des  yeux 
tellement  grave 
que  jamais  dans-la-snite 
Il  ne  se  servit  de  l'œt^  droit 
aussi  bien  qu'auparcwant. 
Par  laquelle  maladie 
tandis  qu'il  étût  tourmenté 
alors  encore 
et  était  porté  eu  litière, 
il  tua 

le  consul  G.  Flaminius 
enveloppé  dans  une  embuscade 
avec  son  armée 
auprès  de  Trasimène  ; 
et  pas  beaucoup  (peu  de  temps)  après, 
t{  tua  le  préteur  G.  Genténius, 
qui  occupait  les  défilés 
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delectamanu  saltusoccupantem.  Hinc  inApuliam  perveDit. 
Ibi  obviam  ei  venerunt  duo  consules ,  Terentius  et  L.  Paulus 
-fimilius.  Utriusque  exercitus  uno  prœlio*  fugavit;  Paulum 
consulem  occîdit,  et  aliquot  prasterea  consulares,  in  bis  Gn. 
Servilium  Geminum,  qui  superiore  anno  fuerat  consul. 

V.  Hac  pugna  pugnata ,  Romam  profectus  nuUo  resistente, 
in  propinquis  urbis  montibus  moratus  est.  Quum  aliquot  ibi 
dies  castra  habuisset,  et  reverteretur  Gapuam,  Q.  Fabius 
Maximus,  dicta  ter  Romanus',  in  agro  Falerno  se  ei  objecit. 
Hic ,  clausus  locorum  angustiis ,  noctu  sine  ullo  detrimento 
exercitus  se  expedi vit.  Fabio,  callidissimo  imperatori»  verba 
dédit  :  namque,  obducta  nocte,  sarmenta  in  cornibus  juven- 
corum  deligata  incendit ,  ejusque  generis  multitudinem  ma- 
gnam  dispalatam  immisit.  Que  repentino  objectu  viso,  tantum 
terrorem  injecit  exercitui  Romanorum,  ut  egredi  extra  vallum 

avec  nn  corps  d'élite.  Il  entra  ensuite  en  Apnlie.  Là,  vinrent  an-devant 
de  lui  les  deux  consuls,  Calus  Térentins  Yarron  et  L.  Panl-Émile. 
Il  mit  en  fuite  leurs  deux  armées  dans  une  seule  bataille.  Le  oontnl 
Paul-émile,  et,  en  outre,  quelques  consulaires,  y  furent  tués;  parmi 
ceux-ci,  Gnéïus  Servilius  Géminus,  qui  Tannée  précédente  avait  été 
consul. 

Y.  Après  cette  bataille,  Annibal  marcha  vers  Borne  sans  trouver 
de  résistance.  Il  s'arrêta  sur  les  montagnes  voisines  de  la  ville.  Après 
avoir  campé  là  quelques  jours,  comme  il  retournait  à  Gapoue, 
Quintus  Fabius  Maximus,  dictateur  des  Romains,  se  présenta  devant 
lui,  sur  le  territoire  de  Falerne.  Annibal,  enfermé  dans  des  défilés, 
s'en  dégagea  la  nuit,  sans  que  son  armée* eût  souffert.  Il  joua 
Fabius,  général  très-rusé  :  car,  pendant  une  nuit  obscure,  il  mit  le 
feu  à  des  sarments  liés  aux  cornes  de  jeunes  taureaux,  et  lâclia  de 
tous  côtés  une  grande  multitude  de  ces  animaux,  qui  se  dispersèrent 
çà  et  là.  Par  ce  spectacle  offert  tout  à  coup  aux  yeux,  il  jeta  une  si 
grande  terreur  dans  l'armée  des  Romains,  qu'aucun  d'eux  n'osa  sortir 
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lanu  délecta. 

avec  une  troupe  d'-élite. 

lenrenit  in  Apoliam. 

De  là  il  arriva  en  Apulie. 

0  oonsulea, 

Là  les  deux  consuls, 

rentias 

C.  Térentius    , 

?aiilu8  iEmîlius, 

et  L.  Paulus  Emilius, 

int  obviam  eî. 

vinrent  à-la-rencontre  à  (de)  lui. 

it  nno  prœlio 

Il  mit-en-déroute  en  un-seul  combat 

tUB  utriusqne; 

les  armées  de  Tun-et-r  autre  ; 

;  oonsulem  Paulum, 

il  tua  le  consul  Paulus, 

terea 

et  en  outre 

t  conBulares, 

quelques  psnonnaget  consulaires, 

et  parmi  ceux-ci 

rvilinm  Geminnm, 

Cn.  Servilius  Gémînus, 

erat  consul 

qui  avait  été  consul 

lupeiiore. 

Tannée  précédente. 

Bao  pngna  pngnata, 

V.  Cette  bataille  ayant  été  livrée, 

tus  Romam, 

étant  parti  pour  Rome, 

resistente, 

personne  no  7a»  résistant. 

18  est 

il  s'arrêta 

itibus 

sur  les  montagnes 

qnis  urbfs. 

voisines  de  la  ville. 

habuisset  castra  ibi 

Comme  il  avait  eu  son  camp  là 

tdies, 

pendant  quelques  jours, 

rteretur  Capnam, 

et  qu'il  rétournait  à  Capoue, 

>ius  Maximus, 

Q.  Fabius  Maximus, 

•T  Bomanus, 

dictateur  romain, 

•citai 

se  jeta-au-devant  de  lui 

)  Falerno. 

sur  le  territoire  de-Falerne. 

.ansus 

Là,  renfermé                                   [filé), 

lis  locorum, 

dans  un  espace- resserré  de  lieux  (un  dé- 

jdivit  noctu 

il  se  dégagea  de  nuit 

lo  detrimento 

sans  aucune  perte 

UB. 

de  son  armée. 

rerba  Fabio, 

n  donna  des  paroles  à  (trompa)  Fabius, 

tori  callidissimo  : 

général  très-babile  : 

e,  nocte  obdncta, 

car,  la  nuit  s'étant  étendue  sur  la  tern , 

it  sarmenta 

il  mit-le-feu  à  des  sarments 

a  in  comibus 

attachés  aux  cornes 

oram, 

de  jeunes-taureaux. 

tque 

et  lança 

m  moltitndinem 

un  grand  nombre 

mens 

d'ammamw  de  cette  espèce 

ktam. 

se-répandant-de-tou8-c6tés. 

80  repentino 

Ce  spectacle  soudain  (imprévu) 

't 

ayant  été  présenté. 

tantnm  terrorem 

il  jeta  une  si -grande  terreur 

ni  Bomanoram, 

dans  l'armée  des  Romains, 

' 
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nemo  sit  ausus.  Hanc  post  rem  gestam ,  non  ita  multis  die- 
bus,  M.  Minucium  Rufum ,  magistrum  equitum ,  pari  ac  die- 
tatorem  imperio,  dolo  produclum  in  prœlium ,  fugavit.  Tibe- 
rium  Sempronium  Gracchum,  iterum  consulem',  in  Lucanis 
absens  in  insidias  inductum  suistulit  *  ;  Marcum  Claudium  Mar- 
cellum ,  quinquies  consulem ,  apud  Venusiam  pari  modo 
interfecit.  Longum  est  enumerare  prœlia  :  quare  hoc  unum 
satis  erit  dictum ,  ex  quo  intelligi  possit  quantus  ille  fuerit  : 
quandiu  in  Italia  fuit,  nemo  ei  in  acie  restitit;  nemo  adversus 
eum,  post  Cannensem  pugnam,  in  campo  castra  posuit. 

VI.  Hic  invictus,  patriam  defensum  revocatus,  bellum  gessit 
adversus  P.  Scipionem ,  filium  ejus  quem  ipse  primum  apud 
Rhodanum ,  ilerum  apud  Padum ,  tertio  apud  Trebiam  fuga- 
verat.  Cum  hoc ,  exhaustis  jam  patriae  facultatibus ,  cupivit 


de  Bon  retranchement.  Peu  de  jours  après  cette  action,  il  mit  en 
fuite,  dans  une  bataille  où  il  Tavait  engagé  par  ruse,  Marcns  Mi- 
nntius  Rufus,  maître  de  la  cavalerie,  qui  avait  une  autorité  égale  à 
celle  du  dictateur.  Dirigeant  de  loin  les  événements,  il  fit  périr  dans 
la  Lucanie,  après  l'avoir  attiré  dans  des  embuscades,  Tibérius  Sem- 
pronius  Gracchus,  consul  pour  là  seconde  fois.  II  fit  perdre  la  vie  de 
la  même  manière,  auprès  de  Venouse,  à  Marcus  Claudius  Marcellus, 
qui  avait  été  cinq  fois  consul.  Il  serait  long  d'énumérer  ses  batailles. 
Un  mot  suffit  pour  faire  juger  de  sa  supériorité  :  tant  qu*il  fut  dans 
ritalie,  personne  ne  lui  résista  sur  un  champ  de  bataille;  personne,  „ 

après  la  bataille  de  Cannes,  ne  campa  en  plaine  devant  lui.  ^ 

VI.  Ce  guerrier  invaincu,  rappelé  pour  défendre  sa  patrie,  fit  la  ,  f 
guerre  contre  Publius  Scipiou,  fils  de  ce  Publius  Scipion  que  loi' 
môme  avait  mis*  en  fuite,  d*abord  près  du  Rhône,  une  lieconde  fois  ^  t 
près  du  Pô,  et  une  troisième  auprès  de  la  Trébie.  Les  ressouroes  d«       i    ^ 
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nt  nemo  ansns  fiit 

egredi  extra  vallùin. 

Diebus  non  ita  multis 

poist  hanc  rem  gestam, 

fugavit 

M.  Minucîum  Rafam^ 

magistrum  equitum, 

imperio  pari 

ac  dictatorem, 

productum  dolo 

in  prœlium. 

Absens 

snstulit  in  Lucanis 

Tiberium  Sempronium 

Gracchnm, 

consulem  iterum, 

inductum  in  insidias  ; 

interfecit  pari  modo 

apud  Vennsiam 

Marcum  Claudiom 

Marcellam, 

qninquies  consulem. 

Est  longnm 

enomerare  prœlia  : 

quare  hoc  unnm  dictum 

erit  satis, 

£X  quo  possit  intelligî 

qaantuB  ille  ixierit  : 

quandiu  fuit  in  Italia, 

nemo  restitit  ei 

in  acie; 

nemo, 

poBt  pngnam  Cannensem, 

posnit  castra  adversus  eum 

in  campo. 

VI.  Hic  învictus, 
revocatus 
defensum  patriam , 
gessit  bellum 
adversus  P.  Scipionemi 
filium  ejus  quem  ipse 
fugaverat 

primum  apud  Rhodanum, 
iterum  apud  Padum, 
tertio  apud  Trebiam. 
Facnltatibus  patrise 
exhaustis  jam, 


que  personne  n'osa 
sortir  hors  du  retranchdment. 
Des  jours  pas  tellement  nombreux  (peu 
aprèa  ce  fait  accompli,  [de  jours) 

il  mit  en-déroute 
M.  Minucius  Rufus, 
mattre  des  cavaliers  (de  la  cavalerie), 
révitu  d'une  autorité  aussi-grande 
que  le  dictateur, 

attiré  (après  l'avoir  attiré)  par  une  ruse 
à  un  combat. 
Quoique  absent 

il  fit-périr  chez  les  Lucaniens 
Tibérius  Sempronius 
Gracchus, 

consul  pour-la-seconde-fois, 
amené  dans  des  embûches  ; 
il  tua  d'une  pareille  manière 
auprès  de  Venouse 
Marcus  Glaudius 
Marcellus,' 
cinq-fois  consul. 
Il  est  (serait)  long 
d'énumérer  ses  batailles  : 
.c'est-pourquoi  cette  seule  chose  dite 
sera  assez,         [(pour  faire  comprendre) 
d'après  laquelle  il  puisse  être  compris 
combien-grand  celui-là  fut  : 
'  tant  qu'il  fut  en  Italie, 
personne  ne  résista  à  lui 
en  bataille-rangée; 
personne, 

après  la  laataille  de-Cannes, 
n'établit  aon  camp  en-face-de  lui 
dans  la  plaine. 

VI.  Ce  général  invaincu, 
rappelé 

pour  défendre  sa  patrie, 
fit  la  guerre 
contre  P.  Scipion, 
fils  de  celui  que  lui-même 
avait  mis-en-déroute 
d'abord  auprès  du  Rhône, 
une-seconde-fois  auprès  Jh  Pô, 
une-troisième-fois  auprès  de  la  Trébie. 
Les  ressources  de  sa  patrie 
étant  épuisées  déjà, 

18, 
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in  prœsentia  bellum  componere,  quo  valentior  postea  congre- 
deretur.  In  coUoquium  convenit  :  conditiones  non  convene- 
runt.  Post  id  factum  paucis  diebus,  apud  Zamam  cum  eodem 
conflixit.  Puisus,  incredibile  dictu ,  biduo  et  duabus  noctibus 
Adrumetum  pervenit,  quod  abest  a  Zama  circiter  miliia  pas- 
suum  trecenta*.  In  hac  fuga,  Numidae,  qui  simul  cum  eo  ex 
acie  excesserant,  insidiati  sunt  ei  :  quos  non  soium  effugit, 
sed  etiam  ipsos  oppressit.  Adrumeti  reliquos  ex  fuga  collegit  ^ 
novis  delectibus ,  paucis  diebus ,  multos  contraxit. 

yn.  Quum  in  apparando  acerrime  esset  occupatus ,  Car- 
thaginienses  bellum  cum  Romanis  composuerunt.  lile  nihilo 
secius  exercitui  postea  praefuit,  resque  in  Africa  gessit  ;  item- 
que  Mago  frater  ejus,  usque  ad  P.  Sulpicium  et  G.  Aurelium 
consules.   His   enim  magistratibus ,  legati  Garthaginienses 

sa  patrie  étant  épuisées,  il  désira  obtenir  une  trêve,  pour  l'attaquer 
dans  la  suite  avec  plus  de  force.  Il  eut  une  conférence  avec  Soipion, 
mais  on  ne  s'accorda  pas  sur  les  conditions  de  la  paix.  Pea  de  jours 
après  cet  événement,  il  en  vint  aux  mains  avec  le  môme  général  au- 
près de  Zama.  Battu  et  mis  en  fuite,  il  parvint,  ce  qui  est  incroyable 
à  dire,  en  deux  jours  et  deux  nuits,  à  Adrumète,  qui  est  distante  de 
Zama  d'environ  trois  cents  milles.  Dans  cette  fuite,  les  Numides,  qui 
s'étaient  sauvés  avec  lui  au  champ  de  bataille,  lui  tendirent  des  em- 
bûches ;  non-seulement  il  leur  échappa,  mais  encore  il  les  accabla 
eux-mômes.  A  Adrumète,  il  recueillit  le  reste  des  fuyards,  et,  par 
de  nouvelles  levées,  il  forma  en  peu  de  jours  un  nombreux  corps 
d'armée. 

Vn.  Pendant  qu'il  s'occupait  avec  activité  à  préparer  la  gnene, 
les  Carthaginois  traitèrent  avec  les  Romains.  Annibal  n'en  fut  pas 
moins,  ensuite,  à  la  tête  de  l'armée,  et  il  fit  des  entreprises  en 
Afrique,  ainsi  ^ue  son* frère  Magon,  jusqu'au  consulat  de  Pnblius 
Sulpicius  et  de  Calus  Aurélius.  Ceux-ci  étant  en  charge,  des  ambas- 
sadeurs cartoaginois  vinrent  à  Rome  pour  rendre  grâces  au  sénat 
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ooDOQpivit  il  Bouliaita  [œlai-ci 

componerebelliuncnmhoc   d'arranger  la  guerre  (faire  la  paix)  avec 


in  prsssentia, 

quo  valentior 

oongrederetur  postea. 

Convenit  in  colloquium  : 

conditiones 

non  convencrunt. 

Pancis  diebus 

poBt  id  factum, 

conflizit  oum  eodem 

apud  Zamam. 

Pulsus,  biduo 

et  dnabus  noctibns, 

înoredibile  dictn, 

pervenit  Adrometum, 

qnod  abest  a  Zama 

trecenta  millia  passunin 

cîrciter. 

In  hao  ftiga^  Nnmidœ 

qui  excesserant  ex  acie 

simul  cum  eo, 

însidiati  sunt  ei  : 

quos  non  solwifx  effngit, 
sed  etiam  oppreta^  ipsos. 
OoUegit  Adrnmeti 
reliquos  ex  fuga  ; 
novis  delectibus, 
pancis  diebus, 
contraxit  multos.     [patns 
YII.  Qaum  esset  ocou- 
acerrime 
in  apparando, 
Carûiaginienses 
composuerunt  bellum 
cnm  Romanis. 
Ille  nîhilo  secius 
prœfnit  exeroitui 
postea, 
gessitque  res  in  Africa  ; 


pour  le  présent, 

afin  que  plus  fort 

il  en-vînt-aux-mains  dans-la-suite. 

Il  vint-?«-trouver  à  une  entrevue  : 

les  conditions 

ne  s'accordèrent  pas. 

Peu  de  jours 

après  ceci  fait  (cette  entrevue), 

il  engagea-la-lutte  avec  le  même  Scipion, 

auprès  de  Zama. 

Battu,  en  deux- jours 

et  deux  nuits, 

chose  incroyable  à  dire, 

il  arriva  à  Adrumëte, 

qui  est-éloignée  de  Zama 

de  trois-cents  milliers  de  pas 

environ.  • 

Dans  cette  fuite,  les  Numides 

qui  étaient  sortis  de  la  bataille 

en-même-temps  avec  lui , 

tendirent-des  embûches  à  lui  : 

auxquels  non-seulement  il  échappa, 

mais  encore  il  les  écrasa  eux-mêmes. 

Il  rassembla  à  Adrumète 

ceux-qui-restaient  de  la  déroute  ; 

par  de  nouvelles  levées, 

en  peu-de  jours, 

il  réunit  de  nombreux  soldats. 

VII.  Tandis  qu'il  était  occupé 
très-activement 
à  faire- des-préparatifs, 
les  Carthaginois 

arrangèrent  la  guerre  (firent  la  paix) 
avec  les  Romains. 

Celui-là  en  rien  moins  (néanmoins) 
fut-à-la-tête  de  Tarmée 
dans-la-suite, 
et  fît  des  expéditions  en  Afrique  ; 


itemque  Mago,  fréter  ejus,   et  de  même  Magon,  frèr^  de  lui , 


usque  ad  consules 
P.  Sulpicium 
et  C.  Aurelium. 
His  enim  magistratibus, 
legati  Carthaginienses 
venerunt  Romam, 


jusqu'aux  consuls  (au  consulat  de) 

P.  Sulpicius 

et  C.  Aurélius. 

En  effet  ceux-ci  étant  m  j^istrats, 

des  députés  carthaginois 

vinrent  à  Rome, 
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Romam  venenint,  qui  senatui  populoque  Romano  gratias 
agerent,  quod  cum  his  pacem  fecissent,  ob  eamque  rem 
corona  aurea  eos  donarent,  simulque  peterent  ut  obsides 
eorumFregellis'  essent,  caplivique  redderenlur.  His  ex  se- 
natusconsulto  responsum  est,  c  Munus  eorum  gratum  accep- 
tumque  esse;  çbsides,  quo  loco  rogarent,  futuros;  captivoà 
non  remissuros ,  quod  Annibalem ,'  cujus  opéra  susceptiim 
belium  foret,  inimicissimum  nomini  Romano ,  etiamnunc 
'  cum  imperio  apud  exercitum  haberent ,  itemque  fratrem  ejus 
Magonem.  »  Hoc  responso  Carthaginienses  cognito  Anniba- 
lem domum  Magonemque  revocarunt.  Hicutrediit,  prsetor 
factusest,  postquam  rex*  fuerat  anno  secundo  et  vicesimo  :  ut 
enim  Romae  consules ,  sic  Carthagine  quotannis  annui  bini 
rages  creabantur.  In  eo  magistratu  pari  diligentia  se  Ânnibal 
prœbuit  ac  fuerat  in  belle  :  namque  efifecit  ex  novis  vectiga- 
libus  non  solum  ut  esset  pecunia  quae  Romanis  ex  fœdero 

et  au  peuple  romain  de  ce  qu'ils  avaient  fait  la  paix  avec  eux,  pour 
leur  faire  présent  d'une  couronne  d'or,  et  lear  demander  en  même 
temps  que  leurs  otages  fussent  placés  à  Frégelles,  et  que  leurs  pri- 
sonniers leur  fussent  rendus.  II  leur  fut  répondu,  par  un  sénatus- 
oonsulte,  «  que  leur  présent  était  agréable  et  bien  reçu  ;  que  leurs 
otages  seraient  dans  le  lieu  où  ils  le  demandaient;  mais  qu'on  ne 
leur  remettrait  point  leurs  prisonniers,  parce  qu'ils  avaient,  alors 

même  encore,  à  la  tête  de  leur  armée,  cet  Annibal  par  les  mains  ^ 

ï 
duquel  la  guerre  avait  été  entreprise,  cet  ennemi  acharné  du  nom        *     ^j 

romain ,  et  en  même  temps  son  frère  Magon.  »  Les  Carthaginois,  '^^ 

ayant  appris  cette  réponse,  rappelèrent  chez  eux  Annibal  et  Magon.  ]^ 

Annibal  revînt  et  fut  fait  préteur  vingt-deux  ans  après  avoir  été  roi  A. 

Car  ou  créait  chaque  année  à  Carthage  deux  rois  annuels,  comme 

deux  consuls  à  Rome.  Dans  cette  magistrature,  Annibal  montra  Is 

même  activité  qu'il  avait  eue  dans  la  guerre.  Il  trouva,  en  efiet, 

dans  de  nouveaux  impôts,  non-seulement  de  quoi  payer  aux  Ro- 
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qui  ager«nt  gratias 

senatui 

populoqae  Romano , 

quod  feoissent  pacem 

cum  his, 

donarentqne  eos 

ob  eam  rem 

corona  aurea, 

ftimnlque  peterent 

nt  obsides  eorum 

essent  Fregellis, 

captîyique  redderentar. 

RespoDsum  est  his 

ex  senatasoonsulto 

«  Mimas  eorum 

esse  gratum  acceptumque  ; 

obsides  futures  loco 

qno  rogarent  ; 

non  remissuros 

oaptivos , 

quod  haberent  etiamnuno 

apud  exercitum 

cum  imperio 

Ânnibalem,  opéra  cujus 

bellum  susceptum  foret, 

itemque  Magonem, 

fratrem  ejus.  » 

Garthaginienses, 

hoc  responso  cognito, 

revocarunt  domum 

Annibalem  Magonemque. 

Ut  hic  rediit , 

factus  est  prœtor, 

secundo  et  vicesimo  anno 

postquam  fuerat  rex  : 

ut  enim  consules  Romce, 

sic  Carthagine 

bini  reges  annui 

creabantur  quotannis. 

In  eo  magistratu 

Annibal  se  prœbuit 

diligentia  pari 

ac  fuerat  in  bello  : 

namque  eflecit 

ex  novis  vectigalibus 

non  solum 

ut  esset  pecunia 


lesquels  devaient  rendre  grâce 

au  sénat 

et  au  peuple  romain, 

de  ce  qu'ils  avaient  fait  la  paix 

avec  ceux-ci  (les  Carthaginois), 

et  devaient  gratifier  eux 

pour  ce  fait 

d'une  couronne  d*-or, 

et  en-m3me-temps  devaient  demander 

que  les  otages  d'eux 

fussent  à  Frégelles ,  [dus. 

et  que  leurs  prisonniers  leur  fussent  ren- 

n  fut  répondu  à  ceux-ci 

d'après  un  sénatus-consulte 

c  Le  présent  d'eux 

être  agréable  et  accueilli  ; 

leurs  otages  devoir  être  dans  l'endroit 

où  ils  demandaient  quUls  fussent; 

les  Romains  ne  devoir  pas  leur  renvoyer 

leurs  prisonniers, 

parce  qu'ils  avaient  enoore-alors 

auprès  de  leur  armée 

avec  un  commandement 

Annibal ,  par  les  soins  duquel 

la  guerre  avait  été  entreprise, 

et  de  même  Magon, 

frère  de  lui.  » 

Les  Carthaginois, 

cette  réponse  étant  connue, 

rappelèrent  à  la  maison 

Annibal  et  Magon. 

Dès  que  celui-ci  (Annibal)  fut  revenu, 

il  fut  fait  préteur,  [année 

la  deuxième  et  vingtième  (ving^deuxième} 

après  qu'il  avait  été  roi  : 

car  comme  des  consuls  sont  élus  à  Rome, 

ainsi  à  Carthage 

deux  rois  annuels  (pour  l'année) 

étaient  créés  (élus)  tous-les-ans. 

Dans  cette  magistrature 

Annibal  se  montra 

d'un  zèle  aussi  -grand 

qu'il  avait  été  dans  la  guerre  : 

car  il  fît 

par-suite-de  nouveaux  impôts 

non-seulement 

qu'il  y  eût  de  l'argent 
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penderetur,  sed  etiam  superesset  quse  in  œrario  reponeretur. 
Deinde ,  anno  post  praeturam ,  M.  Claudio ,  L.  Furio  consu- 
libus,  Romani  legati  Carihaginem  venerunt.  Hos  Annibal  sui 
exposcendi  gratia  missos  ratus,  priusquam  his  senatus  dare- 
tur,  navem  conscendit  clam ,  atque  in  Syriam  ad  Antiochum 
profugit.  Hac  re  palam  facta,  Pœni  naves  duas,  quae  eum 
comprehenderent ,  si  possent  consequi ,  miserunt;  bona  ejus 
publicarunt,  domum  a  fundamentis  disjecerunt;  Ipsum  ex- 
sulem  judicarunt. 

VIII.  At  Annibal,  anno  tertio  postquam  domo  profiigerat, 
L.  Cornelio ,  Q.  Minucio  consulibus ,  cum  quinque  navibus 
Africam  accessit  in  finibus  Cyrenaeorum,  si  forte  Garthagi- 
nienses  ad  bellum ,  Antiochi  spe  fiduciaque ,  inducere  pos- 
set  ;  cui  jam  persuaserat  ut  cum  exercitibus  in  Italiam  pro- 
ficisceretur.  Hue  Magonem  fratrem  excivit.  Id  ubi  Pœni  re- 

mains  le  tribut  stipulé  dans  le  traité,  mais  encore  un  exoédaut  à 
verser  dans  le  trésor  public.  Un  an  après  sa  préture,  Marous 
Claudius  et  Luoius  Furius  étant  consuls,  des  ambassadeurs  romains 
vinrent  à  Garthage.  Annibal,  pensant  qu'ils  avaient  été  envoyés  pour 
demander  instamment  qu'on  leur  livrât  sa  personne ,  avant  qu'ils 
fussent  admis  au  sénat,  monta  clandestinement  sur  un  vaisseau,  et 
s'enfuit  «n  Syrie,  auprès  d'Antiochus.  Get  événement  devenu  public, 
les  Garthaglnois  envoyèrent  deux  bâtiments  après  lui ,  pour  l'arrê- 
ter, s'ils  pouvaient  l'atteindre.  Ils  mirent  ses  biens  en  vente;  ils 
renversèrent  sa  maison  de  fond  en  comble  ;  ils  le  déclarèrent  banni. 
VIII.  Trois  ans  après  sa  fuite,  Lucius  Gornélius  et  Quintus  Minu- 
oius  étant  consuls,  Annibal  aborda  en  Afrique,  sur  les  frontières  des 
Cyrénéens,  avec  cinq  vaisseaux  ,  pour  voir  s'il  pourrait  par  hasard 
entraîner  les  Garthaginois  à  faire  la  guerre ,  sur  l'espoir  et  l'assu- 
rance du  secours  d'Antiochus,  à  qui  il  avait  déjà  persuadé  de  trans- 
porter ses  armées  en  Italie.  Il  manda  vers  lui  son  frère  Magon.  Dès 
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qn»  penderetur  Romanis 

ex  fœdere, 

ged  etiam  snperesset 

quœ  reponereturin  œrario. 

Deînde, 

anno  post  prœturam, 

M.  Claudio,  L.  Fario 

consulibus, 

legatî  Romani 

yenerunt  Carthaginem. 

Annibal , 

ratixs  I108  missos 

gratia  exposoendî  sni, 

prinsquam  «enatus 

daretur  bis, 

conscendit  navem  olam^ 

atque  profagit  in  Syriam 

ad  Antiochum. 

Hac  re  facta  palam , 

Pceni 

miseront  dnas  naves, 

quœ  comprebenderent  eum , 

si  possent  conseqni  ; 

pablicamnt  bona  ejas  ; 

disjeceront  domom 

a  fondamenUs  ; 

jndicarnnt 

ipsam  ezsnlem. 

Vin,  At  Annibal , 
tertio  anno  postqnam 
profngerat  domo, 
L.  Cornelio,  Q.  Minucîo 
consnlibus, 
accessit  Africam 
cmn  qninque  navîbus 
in  finibns  Cyrenasorum, 
si  forte  posset 
inducere  Cartbaginiensea 
ad  bellnm 

spe  fidnciaqne  Antiocbi  ; 
coi  jam  persnaserat 
ut  proficiscerttur 
in  Italiam 
cnm  exercitibns. 
Excivit  hue 
fratrem  Magonem. 
Ubi  Pœni 


qui  fût  (pour  dtre  payé)  aux  Romains 

selon  le  traité, 

mais  encore  qu'il  y  en  eût- de-surplus 

qui  fût  mis  dans  le  trésor. 

Ensuite, 

Tannée  après  sa  préture, 

M.  Claudius  et  L.  Furius 

étant  consuls, 

des  ambassadeurs  romains 

vinrent  à  Cartbage. 

Annibal, 

persuadé  ceux-ci  avoir  été  envoyés 

en  vue  de  demander-rextradition-de  lui, 

avant  qu*Kn0  audience  du  sénat 

fût  donnée  à  ceux-ci , 

monta  sur  un  vaisseau  furtivement , 

et  s'enfuit  en  Syrie 

vers  Antiochus. 

Ce  fait  ayant  été  mis  à-découvert , 

les  Carthaginois 

envoyèrent  deux  vaisseaux , 

qui  devaient  saisir  lui , 

s'ils  pouvaient  {'atteindre  ; 

ils  confisquèrent  les  biens  de  lui  ; 

ils  démolirent  sa  maison 

depuis  les  fondations  ; 

ils  déclarèrent-par-jugement 

lui-même  exilé. 

Yin.  Cependant  Annibal , 
la  troisième  année  après  que 
il  s'était  enfui  de  sa  demeure, 
L.  Cornélius  et  Q.  Minucîus 
étant  consuls, 
aborda  en  Afrique 
avec  cinq  vaisseaux 
sur  les  frontières  des  Cyrénéens, 
pour  voir  si  par  hasard  il  pourrait 
amener  les  Carthaginois 
à  la  guerre 

par  l'espoir  et  la  confiance  d' Antiochus; 
auquel  déjà  il  avait  persuadé 
qu'il  partit 
pour  l'Italie 
avec  des  armées. 
Il  fit-venir  là 
son  frère  Magon. 
Dès  que  les  Carthaginois 
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sciverunt ,  Magonem  eadem ,  qua  fratrem ,  absentem  pœna 
affecerunt.  llli,  desperatis  rébus,  quum  suivissent  naves 
ac  ve!a  ventis  dédissent,  Annibal  ad  Antiochum  pervenit. 
De  Magonis  interitu  duplex  memoria  prodita  est  ;  namque 
alii  naufragio ,  alii  a  servis  ipsius  interfectum  eum ,  scriptum 
reliquerunt.  Antiochus  autem ,  si  tam  in  agendo  bello  pa- 
rère voluisset  consiliis  ejus  quam  in  suscipiendo  instituerat , 
propius  Tiberi  quam  Thermopylis  de  summa  imperii  dimi- 
casset.  Quem,  etsi  multa  stulte  conari  videbat,  taqien  nulla 
deseruit  in  re.  Praefuit  paucis  navibus,  quas  ex  Syria  jussus 
erat  in  Âsiam  ducere ,  hisque  adversus  Rhodiorum  classem 
in  Pamphylio  mari  conflixit.  Quo  quum  multitudine  adversa- 
riorum  sui  superarentur ,  ipse,  quo  cornu  rem  gessit,  fuit 
superior. 

que  les  Carthaginois  l'apprirent ,  ils  frappèrent  Magon  absent  de  la 
môrae  peine  que  son  frère.  Tout  espoir  étant  perdu ,  les  deux  frères 
ayant  levé  Tâncre  et  mis  à  la  voile,  Annibal  parvint  chez  Antiochus. 
On  a  publié  un  double  rapport  sur  la  mort  de  Magon  ;  car  les  uns 
ont  écrit  qu'il  périt  dans  un  naufrage,  les  autres  qu'il  fut  tué  par  ses 
propres  domestiques.  Quant  à  Antiochus,  si,  pour  faire  la  guerre, 
il  avait  voulu  se  soumettre  aux  conseils  d' Annibal ,  comme  il  s'y 
était  d'abord  soumis  en  l'entreprenant,  il  aurait  combattu  pour 
l'empire  plus  près  du  Tibre  que  des  Thermopyles.  Quoique  Annibal 
lui  vit  tenter  beaucoup  d'entreprises  d'une  manière  extravagante ,  il 
ne  l'abandonna  cependant  en  rien.  Il  commanda  un  petit  nombre  de 
vaisseaux,  qu'il  avait  ordre  de  mener  de  Syrie  en  Asie,  et  avec 
ces  vaisseaux  il  se  battit  contre  la  flotte  des  Rhodiens,  sur  la  mer 
de  Pamphylie.  Quoique  les  siens  fussent  accablés  par  la  multitude 
des  ennemis,  l'aile  où  il  commandait  conserva  l'avantage. 
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ratoiverant  id, 

affeoerunt 

Magonem  absentem 

eadem  pcena  qua  fratrem. 

Qaum  Uli , 

rebns  dtsperatis, 

Bolvlssent  naves  ' 

ao  dédissent  vêla  ventis, 

Annibal 

pervenit  ad  Antiochiim. 

Daplex  memoria 

tradita  est 

de  iateritu  Magonis  : 

nauque  alii 

reliquerant  scriptnm 

eum  uanfragio, 

alii  interfeotum. 

a  servis  ipsius. 

Antioobus  autem, 

si  voloisset 

tam  parère  consiliis  ejns 

in  agendo  bello 

qnam  înstitnerat 

in  suacipiendo, 

dimicasset 

de  somma  împerii 

propius  Tiberi 

quam  Thermopylis. 

Qaem, 

etsî  videbat 

conari  multa  stnlte, 

deseruit  tamen 

in  nuUa  re. 

Prœfuit  navibos  panois, 

qnas  jassus  erat  ducere 

ex  Syria  in  Asiam, 

hisque  conflixit. 

in  mari  Pamphylîo 

adversus  classem 

Rbodiorum. 

Qno,  qunm  sui 

Buperarentur 

multitudine 

adversarioFum, 

ipse,  corna 

quo  gessit  rem, 

fuit  superior. 


earent  appris  ceci , 

ils  frappîèrent 

Magon  absent 

de  la  même  peine  que  son  frère. 

Lorsque  ceux-là, 

leur  situation  étant  jugée-désespérée, 

eurent  détaché  les  vaisseaux 

et  eurent  livré  les  voiles  aux  vents, 

Annibal 

se  rendit  auprès  d'AntiocH'us. 

Une  double  tradition 

a  été  transmise 

au-sujet-de  la  mort  de  Magon  : 

car  les  uns 

ont  laissé  écrit  (ont  écrit) 

lui  avoir  péri  dans  un  naufrage , 

les  autres  lui  avoir  été  taé 

par  les  esclaves  de  lui-même. 

Mais  Antiochus, 

s'il  avait  voulu 

autant  obéir  aux  conseils  de  lui 

en  faisant  la  guerre 

qu'il  avait  commencé  d^y  obéir 

en  ^entreprenant , 

aurait  lutté 

pour  la  suprématie  de  Tempire 

plus  près  du  Tibre 

que  des  Thermopyles. 

Lequel  (Antiochus), 

bien  qu'il  le  vît  [ment , 

entreprendre  beaucoup  de  choses  sotte- 

il  (Annibal)  n'abandonna  cependant 

dans  aucune  affaire.  [breux, 

Il  commanda  des  vaisseaux  peu-nom- 

qu'il  avait  reçu-ordre  de  conduire 

de  Syrie  en  ALsie, 

et  avec  ceux-ci  il  lutta 

sur  la  mer  de-Pamphylie 

contre  la  flotte 

des  Rhodiens. 

Sur  laquelle  mer^  tandis  que  les  siens 

étaient  vabcus 

par  le  grand-nombre 

des  ennemis, 

lui-même,  à  l'aile  [personne), 

où  il  conduisit  l'affaire   (combattit  en 

fut  vainqueur. 
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IX.  Anliocho  fugato ,  verens  ne  dederetur  (quod  sine  du- 
bio  accidisset  si  sui  fecisset  potestatem),  Gretam  ad  Gorty- 
nios  venil,  ut  ibi ,  quo  se  conferret,  consideraret.  Vidit  autem 
yir  omnium  callidissimus  magno  se  fore  periculo  ,  nisi  quid 
providisset,  propter  avaritiam  Cretensium  :  magnam  enim 
secum  pecuniam  portabat,  de  qua  sciebat  exisse  famam. 
Itaque  capit  taie  consilium.  Amphoras  complures  complet 
plumbo;  summas  operit  auro  et  argento.  Has,  prsesentibus 
principibus ,  deponit  in  templo  Dian»  ,  simulans  se  suas  for- 
tunas  iliorum  fidei  credere.  His  in  errorem  inductis ,  statuas 
œneas,  quas  secum  portabat,  omnes  sua  pecunia  complet, 
easque  in  propatulo  domi  abjicit.  Gortynii  templum  magna 
cura  custodiunt,  non  tam  a  ceteris  quam  ab  Ânnibale,  ne 
quid  ille  instientibus  his  toUeret  secumque  duceret. 

IX.  Après  la  défaite  d'Antiochus,  Annibal,  craignant  d'être  livré 
aux  Romains,  ce  qui  serait  sans  doute  arrivé,  s'il  eût  exposé  sa  per- 
sonne, se  rendit  en  Crète ,  chez  les  Crortyniens ,  pour  y  réfléchir  sur 
le  lieu  où  il  se  réfugierait.  Cet  homme,  le  plus  fin  de  tous,  vit  qu'il 
serait  dans  un  grand  péril ,  s'il  ne  prenait  quelque  précaution  contre 
la  cupidité  des  Cretois  :  car  il  portait  avec  lui  une  grande  somme 
d'argent,  et  il  savait  que  le  bruit  s'en  était  répandu.  Voici  l'expédient 
qu'il  imagina  :  il  remplit  de  plomb  une  grande  quantité  d'amphores; 
il  en  couvre  le  haut  d'or  et  d'argent  ;  il  les  dépose  dans  le  temple  de 
Diane,  en  présence  des  Gortyniens,  feignant  de  confier  ses  richesses 
à  leur  bonne  foi.  Après  les  avoir  ainsi  induits  en  erreur ,  il  remplit 
de  son  argent  des  statues  d'airain  qu'il  portait  avec  lui ,  et  les  laisse 
par  terre,  à  découvert,  chez  lui.  Les  Gortyniens  gardent  avec  grand 
soin  le  temple,  non  pas  tant  contre  d'autres  que  contre  Annibal,  de 
peur  que  celui-ci  n'enlevât  quelque  chose  à  leur  insu  et  ne  l'em- 
portât avec  lui. 
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IX.  Antioolio  ftigato, 
timens  ne  dederetnr, 
quod  accidisset  sine  dubio, 
si  feciiset 
facultatem  soi, 
venit  Gretam 
ad  GrortynioB, 
ut  ibi  consideraret 
qao  se  conferret. 
Yir  autem 

callidîssimus  omnium 
vidit  se  fore 
magno  periculo 
propter  avaritiam 
Cretensiom, 
niai  providisset  quid  : 
portabat  eoim  secnm 
magnam  peenniam, 
de  qua  soiebat 
famam  exisse. 
Itaque  oapit 
taie  consilinm. 
Complet  plumbo 
complores  amphoras, 
operit  snmmas 
aoro  et  argento. 
PrinoipibaB  prœsentibns, 
deponit  bas 
in  templo  Dianœ, 
gimulaiiB 

se  credere  snas  fortanas 
fidei  illorum. 
His  inductis  in  errorem , 
complet  sua  peennia 
omnes  statuas  sereas 
quas  portabat  secnm, 
abjicitqne  eas 
in  propatulo  domi. 
Gortynii 

cnstodinnt  templnm 
magna  cnra, 
non  tam  a  ceteris 
quam  ab  Annibale, 
neille, 

bis  inscientibns, 
tolleret  quid 
daoeretqne  secom. 


IX'  Antioobns  mif -en- déroute, 
craignant  qu'il  ne  fût  livré, 
ce  qui  serait  arrivé  sans  doute, 
s'il  avait  fait  (donné) 
pouvoir  de  se  ioinr  de  lui-même, 
il  se  rendit  en  Crète 
cbez  les  Grortyniensj 
afin  que  là  il  examinât 
où  il  se  transporterait. 
Mais  cet  bomme 
le  plus  fin  de  tous 
vit  lui-même  devoir  être 
dans  un  grand  danger, 
à-cause-de  la  cupidité 
des  Cretois,  [que  cbose  : 

8*il  n'avait-pris-ses-précautions  en  quel- 
en  efiet  il  transportait  avec  lui-même 
nn  grande  somme-d'argent, 
au-sujet-de  laquelle  il  savait 
un  bruit  s'être  répandu. 
E!n-conséquence  il  prend  (forme) 
un  tel  plan. 
Il  remplit  de  plomb 
plusieurs  ampbores; 
et  lee  couvre  eu-dessns 
d'or  et  d'argent. 

Les  principaux  citoyens  étant-présents, 
il  dépose  ces  cmphores 
dans  le  temple  de  Diane, 
feignant 

lui-même  confier  ses  biens 
à  la  bonne-foi  de  ceux-là. 
Ceux-ci  étant  induits  en  erreur, 
il  remplit  de  son  argent 
toutes  les  statues  d'-airain 
qu'il  transportait  avec  lui-même, 
et  jette  négligemment  celles-ci 
dans  le  vestibule  de  la  maison. 
Les  Gortyniens 
gardent  le  temple 
avec  un  grand  soin , 
pas  tant  contre  les  autres 
que  contre  Annibal , 
de  peur  que  celui-là,  [pas, 

ceux-ci  (les  Gortyniens)  ne- /«-sachant - 
n'enlevât  quelque  chose 
et  ne  l'emmenât  avec-lui-même. 


428  ANNIBAL. 

X.  Sic  conservatis  suis  rébus  ,^Pœnu8,  illusis  Gretensibus 
omnibus,  ad  Prusiam*,  inPontum  pervenit.  Apud  quem  eo- 
dem  animo  fuit  erga  Italiam;  neque  aliud  quidquam  egit 
quam  regem  armavit  et  exercuit  adversus  Romanos.  Quem 
quum  videret  domesticis  rébus  minus  esse  robustum ,  conci- 
liabat  ceteros  reges ,  adjiingebatque  beilicosas  nationes.  Dis- 
sidebat  ab  eo  Pergamenus  rex  Eumenes ,  Romanis  amicissi- 
mus ,  bellumque  inter  eos  gerebatur  et  mari  et  terra  :  quo 
magis  cupiebat  eum  Annibal  opprimi.  Sed  utrobique  Eume- 
nes plus  valebat  propter  Roman orum  societatem  :  quem  si 
remoyisset,  faciliora  sibi  cetera  fore  arbitrabatur.  Ad  hune 
interficiendum  talem  iniit  rationem.  Classe  paucis  diebus 
erant  decreturi  :  superabatur  navium  multitudine  ;  dolo  erat 
pugnandura ,  quum  par  non  esset  armis.  Imperavit  quam 

X.  Son  bien  ainsi  oonservé,  et  tons  les  Gortyniens  joués,  le  Car- 
thaginois se  rendit  auprès  de  Prusias,  dans  le  Pont.  Chez  ce  prince, 
il  fut  dans  la  même  disposition  à  l'égard  des  Romains  ;  et  il  ne  fit 
autre  chose  que  de  Tarmer  et  de  l'exciter  contre  eux.  Comme  il  le 
voyait  peu  fort  par  ses  ressources  domestiques ,  il  lui  conciliait  les 
autres  rois,  et  lui  unissait  des  nations  belliqueuses.  Eumène,  roi  de 
Pergame,  prince  très-ami  des  Romains,  était  en  dissension  av«o 
Prusias,  et  la  guerre  se  faisait  entre  eux  et  par  mer  et  par  terre  ; 
Annibal  désirait  d'autant  plus  vivement  qu'Eumène  fût  accablé- 
Mais  Eumène  était  plus  fort  des  deux  côtés,  à  cause  de  Talliance  des 
Romains.  Annibal  pensait  que,  s'il  s'en  délivrait ,  les  autres  entre- 
prises lui  seraient  plus  faciles  à  exécuter.  Pour  le  faire  périr,  voici  le 
moyen  qu'il  employa.  Les  deux  rois  devaient  combattre  sur  mer  dans 
peu  de  jours.  Annibal  était  inférieur  par  le  nombre  des  vaisseaux  : 
il  lui  fallait  combattre  par  la  ruse,  n'étant  pas  égal  par  les  armes.  Il 
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X.  Pœnus, 
suis  rébus  conservatiB  sic  , 
omnibus  Cretensibus 
illusis, 

pervenit  in  Pontum, 
ad  Prutiam. 
Apud  quem 
fait  eodem  animo 
erga  Italiam  ; 
neque  egit  quidquam  aliud 
quam  annavit  regem 
et  exerouit 
adversus  Romauos. 
Quem  qunm  videret 
esse  minus  robustum 
rébus  domestiois , 
conoiliabat 
œteros  reges, 
adjungebatqne 
nationes  bellicosas. 
Rez  Pargamenus 
Eomenes, 

amicissimns  Romanis, 
dissidebat  àb  eo, 
bellnmque 
gerebatur  inter  eos 
et  mari  et  terra  : 
quo  Annibal 
cupiebat  magis 
eum  opprimi. 
Sed  Ëumenes  valebat  plus 
utrobique 
propter  sooietatem 
Romanorum  : 
quem  si  removisset, 
arbitrabatur 
cetera  fore  faciliora  sibi. 
Âd  interfidendum  hune 
iniit  talem  rationem. 
Decreturl  erant 
olasse 

pauds  diebos  : 
superabatur 
multitùdine  navium  i 
pugnandum  erat  dolo, 
quum  non  esset  par 
■rmis. 


X.  Le  Carthaginois, 
ses  richesses  ayant  été  s&uvées  ainsi , 
tous  les  Cretois, 
ayant  été  joués, 
arriva  dans  le  Pont, 
chez  Prtisias. 
Chez  lequel 

il  fut  dans  les  mêmes  dispositions 
envers  l'Italie  ; 

et  il  ne  fit  pas  quelque  autre  chose 
sinon  qu'il  arma  le  roi 
et  le  stimula 
contre  les  Romains. 
Lequel  comme  il  voyait 
Ôtre  moins  fort  quUl  n'eût  fallu 
par  tes  ressources  propres, 
il  lui  gagnait 
les  autres  rois, 

et  lui  adjoignait  comme  alliées 
des  natiçns  belliqueuses. 
Le  roi  de^Pergame 
Eumène, 

très-ami  des  Romains, 
était-en-dissentiment  avec  lui  (Prusias), 
et  la  guerre 
se  faisait  entre  eux 
et  sur  mer  et  sur  terre  : 
par  quoi  Annibal 
désirait  davantage 
lui  être  accablé. 

Mais  Eumène  était-fort  davantage 
sur-les-deuz-éléments 
à-cause-de  l'alliance 
des  Romains  : 
lequel  s'il  avait  écarté , 
Annibal  estimait 

le  reste  devoir  être  plus  facile  à  lui-nême. 
Pour  faire-périr  celui-ci 
il  eutra-dans  (forma)  un  tel  plan 
Ils  devaient  combattre 
chacun  avec  sa  flotte 
sous  peu-de  jours  : 
il  (Annibal)  était  surpassé 
par  le  nombre  des  vaisseaux  ; 
il  lui  fallait  combattre  par  la  ruse, 
puisqu'il  n'était  pas  d'égale-force 
par  les  armes. 
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plurimas  venenatas  serpentes  vivas  colligi ,  easqae  in  vasa 
fîctilia  conjici.  Hanim  quum  confecissent  magnam  maltitadi- 
nem,  die  ipso ,  quo  facturas  erat  navale  prœlium ,  dassiarios 
convocat ,  hisque  praecipit  ut  omnes  in  onam  Eumenis  régis 
concurrant  navem ,  a  ceteris  tantum  satis  habeant  se  defen- 
dere;  id  facile  illos  serpentium  multitudine  consecutoros. 
Rexautem  in  qua  nave  yeheretur  ut  scirent,  se  facturum  : 
quem  si  aut  cepissent  aut  interfecissent,  magno  his  pollicetur 
praemio  fore. 

XI.  Tali  cohortatione  militum  facta,  classis  ab  utrisque 
in  prœlium  deducitur.  Quarum  acie  constituta ,  priusquam 
signum  pugnsB  daretur ,  Annibal .  ut  palam  faceret  suis  quo 
loco  Eumenes  esset,  tabeilarium  in  scapha  cum  caduceo'  mit- 
tit;  qui,  ubi  ad  naves  adversarorium  pervenit,  epistolam 

ordonna  qu*on  ramassât  une  grande  quantité  de  serpents  Tenîmeùx , 
vivants,  et  qu'on  les  enfermât  dans  des  vases  de  terre.  Après  qu'il  en 
eut  fait  un  grand  amas ,  le  jour  même  où  il  devait  donner  le  com- 
bat naval ,  il  convoque  les  soldats  de  marine ,  et  leur  oommaïide 
de  courir  tous  ensemble  sur  le  seul  vaisseau  dn  roi  Eumène;  de  se 
borner  à  se  défendre  des  autres ,  ajoutant  qu'ils  en  viendraient  ÙL/à- 
lement  à  bout  grâce  à  la  multitude  de  leurs  serpents  ;  qa*au  reste,  il 
ferait  en  sorte  qu'ils  sussent  quel*  vaisseau  portait  le  roi  ;  s'ils  le  di- 
saient prisonnier,  ou  s'ils  le  tuaient,  il  leur  promettait  que  cet  exploit 
serait  riohement  récompensé. 

XI.  Cette  exhortation  faite  aux  soldats ,  les  denx  flottes  s'ATan- 
cent  pour  combattre.  Rangées  en  ordre  de  bataille,  avant  que  le 
signal  du  combat  fdt  donné,  Annibal ,  pour  indiquer  clairement  aux 
siens  où  se  trouvait  Eumène,  envoie  un  messager  dans  un  esquif 
aveo  le  caducée.  Aussitôt  que  celui-ci  fut  parvenu  aux  vaisseaux  des 
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Imperavit 
Borpeutes  venenatas 
quam  plurimas 
Golligi  vivas, 
easqne  eonjici 
in  vaea  fiotilia. 
Quum  confecissent 
magnam  multitudiQem 
hanmi} 
ipso  die 

.  qno  faotnrus  erat 
prœlinm  navale, 
convocat  classiarios, 
praecipitque  his 
ut  omneB  concurrant 
in  unam  navem 
régis  Ëmnenis, 
habeant  satis 
se  defendere  tantum 
a  ceteris  ; 

illos  consecuturos  id 
facile 

xnultitadine  serpentium. 
Se  antem  factarum 
ut  scirent  in  qua  nave 
rex  veheretur  : 
quem  si  aut  cepissent 
ant  interfecissent, 
poUicetnr  fore  his 
magno  prœmio. 

XI.  Tali  oohortatione 
Hiilitnm 
facta, 
classis 

dednoitor  in  prœlîum 
ab  Qtrîsque. 
Quartun  acie 
constitnta, 

priasqoam  signum  pugnœ 
daretur, 
Annibal , 

ut  faeeret  palam  suis 
quo  looo  esset  Ëumenes, 
Riittit  in  scapha 
tabellarium  cum  caduceo  ; 
qui,  ubî  pervenit 
ad  naves  adversariorum , 


n  commanda 

des  serpents  venimeux 

le  plus  nombreux  possible 

être  rassemblés  vivants, 

et  eux  être  jetés  (enfermés) 

dans  des  vases  de-terre. 

Comme  ils  avaient  complété  (réuni) 

un  grand  nombre 

de.  ses  serpents^ 

le  jour  même 

où  il  devait  faire  (livrer) 

la  bataille  navale, 

il  convoque  les  bommes-de-la-flotte, 

et  recommande  à  ceux  ci 

que  tous  courent-ensemble 

sur  le  seul  vaisseau 

du  roi  Eumène, 

qu'ils  aient  assez  (se  contentent) 

de  se  défendre  seulement 

contre  les  autres  ; 
disant  eux  devoir  arriver  à  cela 
facilement 

par  le  grand-nombre  des  serpents. 
Mais  lui-même  devoir  faire  en  sorte 
qu'ils  sussent  sur  quel  vaisseau 
le  roi  était  porté  : 
lequel  si  ou  Us  avaient  pris 
ou  ils  avaient  tué,  [dra  à  eux) 

il  promet  cela  devoir  être  (que  cela  vau- 
à  (une)  grande  récompense, 
XI.  Une  telle  exhortation 
de  (à)  ses  soldats 
ayant  été  faite, 
la  flotte 

est  menée  au  combat 
par  les  deux  partis. 
Desquelles  flottes  la  ligne-de-bataille 
ayant  été  formée, 
avant  que  le  signal  de  la  bataille 
fût  donné, 

Annibal,  [aux  siens 

pour  qu'il  mît  à-découvert  (fît  savoir) 
en  quel  endroit  était  Eumène, 
envoie  sur  un  bateau 
un  messager  avec  un  cadneée  ; 
lequel,  dès  qu'il  fut  arrivé 
auprès  des  vaisseaux  des  ennemis, 
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ostendens,  se  regem  professus  est  qnaerere.  Statim  ad  Eame- 
nem  deduaos  est ,  quod  nemo  dubitabal  aliquid  de  pace  esse 
scriptum.  Tabellarius,  duds  nave  declarata  suis,  eodem, 
undeierat,  se  recepit.  At  Eumenfô^  soluta  epistola ,  nihil  in 
ea  reperit  nisi  quod  ad  irridendum  eum  pertineret.  Cujts 
etsi  causam  mirabatur,  neque  reperïebat,  tamen  prœlium 
statim  committere  non  dubitavit.  Horum  in  concursu ,  Bi- 
thyni,  Annibalis  pnecepto ,  universi  navem  Eumenis  ado- 
riuntur.Quoram  yim  quum  rex  sustinere  non  posset,  fuga 
salutem  peliit;  quam  consecutus  non  esset,  nisi  intra  sua 
praesidia  se  recepisset,  quae  in  proximo  littore  erantcoUocata. 
Reliquat  Pergamenae  naves  quum  adversarios  premerent 
acrius,  repente  in  eas  vasa  fîctilia ,  de  quibus  supra  mentio- 
nem  fecimus ,  conjici  cœpta  sunt.  Quœ  jacta  initio  risum  pu- 
ennemis,  il  déclara ,  en  montrant  une  lettre ,  qa*il  cherchait  le  roi. 
Sar-la-champ  il  fat  conduit  à  Eumène,  parce  que  personne  ne  dou* 
tait  qu'on  n'écriylt  quelque  chose  de  relatif  à  la  pais.  Le  messager, 
après  avoir  ainsi  découvert  aux  siens  le  vaisseau  du  chef,  se  retira 
vers  le  côté  d*où  il  était  venu.  La  lettre  ouverte,  Eumène  n'y  trouva 
rien,  sinon  des  choses  propres  à  le  tourner  en  ridicule.  Quoiqu'il  tti 
étonné  de  cette  conduite,  et  qu'il  n'en  imaginât  pas  la  cause,  il  n'hé- 
sita  cependant  point  à  engager  tout  de  suite  le  comhat.  Au  premier 
choc  des  flottes,  les  Bithyniens,  suivant  l'ordre  d'Annibal,  assaillent 
tous  à  la  fois  le  vaisseau  d'Eumène.  Ce  roi,  ne  pouvant  soutenir  leur 
impétueuse  attaque,  chercha  son  salut  dans  la  fuite;  et  il  ne  l'eût 
pas  trouvé,  s'il  ne  se  fût  retiré  danp  sea  retranchements ,  qui  étaient 
établis  sur  le  rivage  prochain.  Comme  les  autres  vaisseaux  per- 
gaméniens  pressaient  trop  vivement  leurs  adversaires ,  ceux-ci  se 
mirent  tout  à  coup  ù  lancer  les  vases  de  terre  dont  nous  avons 
fait  mention  ci- dessus.  Ces  vases  ainsi  jetés  excitèrent  d'abord  le 
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ens  epistolam, 

susest 

irere  regem. 

i 

ius  est  ad  Eumenem, 

lemo  dubitabat 

1  scriptum  esse 
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arius, 
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)pit  eodem 
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sunt  conjici  in  eas. 
uta 

BNiuus  NUPOS. 


montrant  une  lettre, 

déclara 

lui-même  oherober  le  roi. 

Aussitôt 

il  fut  conduit  vers  Eumène, 

parce  que  personne  ne  doutait 

quelque  cbose  avoir  été  écrit 

au-sujet-de  la  paix. 

Le  messager, 

le  vaisseau  du  cbef  (roi) 

ayant  été  indiqué  aux  siens, 

se  retira  (revint)  au-même-endroit 

d*où  il  était  parti. 

Cependant  Eumène, 

la  lettre  ayant  été  dénouée, 

ne  trouva  rien  dans  elle, 

sinon  quelque  chose  qui  tendait 

à  le  railler. 

De  laquelle  cbose 

bien  qu'il  cberchât-aveo-sorprise  la  cause, 

et  ne  la  trouvât  pas, 

cependant  il  n*bésita  pas 

à  engager  le  combat 

aussitôt. 

Dans  le  cboo  de  ceux-ci , 

les  Bitbyniens, 

selon  la  recommandation  d^Annibal, 

attaquent  tous-ensemble 

le  vaisseau  d*£umène. 

Desquels  comme  le  roi 

ne  pouvait  pas  soutenir  Tattaque, 

il  cbercba  ton  salut  dans  la  fuite  ; 

lequel  salut  il  n'aurait  pas  atteint, 

s'il  ne  s'était  retiré 

parmi  ses  réserves, 

qui  avaient  été  disposées 

sur  le  rivage  le  plus  proche. 

Comme  le  reste-des  vaisseaux 

de-Pergame 

pressaient  leurs  ennemis 

trop  vivement, 

tout-à-coup  les  vases  de- terre , 

desquels  ci- dessus 

nous  avons  fait-mention,  ' 

commencèrent  à  être  jetés  sur  eux. 

Lesquels  vases  lancés 

au  commencement 

19 
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gnantibus  concitarunt,  nec,  quare  id  fieret ,  poterat  intelligi. 
Postquam  autem  naves  complétas  conspexerunt  serpentibus , 
nova  re  perterriti ,  quum ,  quid  potissimum  vitarent ,  non 
vidèrent ,  puppes  avertenint ,  seque  ad  sua  castra  nautica 
retulerunt.  Sic  Annibal  consilio  arma  Pergamenorum  su- 
peravit  ;  neque  tum  solum ,  sed  ssepe  alias  pedestribus  co- 
piis  pari  prudentia  pepulit  adversarios. 

XII.  Quœ  dura  in  Asia  geruntur,  accidit  casu  ut  legati 
Pnisise  Romae  apud  L.  Quintium  Flaminium  consularem  cœ- 
narent  ;  atque  ibi  de  Annibal^  mentione  facta ,  ex  hîs  unus 
diceret  eum  in  Prusise  regno  esse.  Id  postero  die  Flaminius 
senatui  detulit.  Patres  conscripti,  qui  Annibale  vivo  nun- 
quam  se  sine  insidiis  futures  existimabant ,  legatos  in  Bithy- 
niam  miserunt,  in  his  Flaminium ,  qui  a  rege  peterent  ne  ini- 
micissimum  suum  secum  haberet ,  sibique  dederet.  His  Pru- 

rire  des  combattants  «  et  l'on  ne  pouvait  comprendre  pourquoi  cela 
se  faisait.  Mais  lorsque  les  Pergaméniens  virent  tons  leurs  vaisseaux 
remplis  de  serpents,  épouvantés  de  cette  nouveauté,  ne  voyant  point 
quel  péril  ils  devaient  préférablement  éviter,  ils  virèrent  de  bord, 
et  regagnèrent  leur  camp  naval.  Annibal  surmonta  ainsi,  par 
/adresse,  les  forces  des  Pergaménienç  ;  et  non-seulement  cette  fois, 
mais  souvent ,  dans  d'autres  occasions,  il  mit  en  fuite  les  ennemis, 
par  uuf  égale  prudence,  avec  des  troupes  de  terre. 

XII.  Fendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Asie ,  il  arriva  par 
hasard  que  les  ambassadeurs  de  Prusias  soupaient  chez  Lncius 
Quintus  Flaminius,  personnage  consulaire  ;  on  y  parla  d* Annibal,  tt 
un  d'entre  eux  dit  qu'il  était  dans  le  royaume  de  Prusias.  Le  lende- 
main, Flaminius  rapporta  ce  fait  au  sénat.  Les  pères  conscrits,  qni, 
Annibal  vivant ,  ne  croyaient  point  devoir  Ôtre  jamais  exempts  de 
péril,  envoyèrent  en  Bithynie  des  ambassadeurs,  parmi  lesquels 
était  Flaminius,  pour  demander  au  roi  de  ne  point  garder  auprès 
de  lui  leur  ennemi  déclaré,  mais  de  le  leur  livrer.  Prusias  n*oM  pi* 
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ooncitarant  risnm 
pugnantibas, 
née  poterat  intelligi 
quare  id  fieret. 
Postquam  aatem 
oonspex«riint  naves 
complétas  Berpentibns, 
perterriti  re  nova, 
qaum  non  vidèrent 
qnid  vitarent  potissimnm, 
averterunt  puppes, 
seque  retuleront 
ad  castra  nautica. 
Sic  Annibal 
snperayit  consilio 
arma  Pergamenomm  ; 
neque  solum  tom, 
sed  ssepe  alias 
copiis  pedestribus 
pepnlit  adversarios 
pmdentia  pari. 

Xn.  Dumqaœ 
geruntur  in  Asia, 
aooidit  casn 
ut  legati  Pmsiœ 
cœnarent  RomsB       [nium 
apnd  L.  Qnintinm  Flami- 
consnlarem  ; 
atque  ibi  mentione  facta 
de  Annibale, 
nnns  ex  bis 
diceret  eom 
esse  in  regno  FrusisB. 
Die  postero 
Flaminias 
detulit  id  senatnl. 
Patres  oonsoripti, 
qni  existimabant, 
Annibale  vivo, 
se  fntoros  nnnqnam 
sine  insidiis, 
misemnt  in  Bitbyniam 
legatos, 

in  his  Flamininm, 
qui  peterent  a  rege 
ne  baberefe  ëecom 
inimicitsimom  suum, 


excitèrent  le  rire 

aux  (des)  combattants, 

et  il  ne  pouvait  pas  être  compris 

pourquoi  cela  se  faisait. 

Mais  après  que 

ils  eurent  vu  les  vûsseaux 

remplis  de  serpents, 

effîrayés  par  cet  événement  nouveau, 

comme  ils  ne  voyaient  pas 

ce  qu'ils  devaient  éviter  de^référence, 

ils  détournèrent  leurs  poupes  (virèrent  n 

et  se  ramenèrent  (revinrent)         [bor  3  . 

à  leur  camp  naval. 

Ainsi  Annibal 

vainquit  par  la  ruse 

les  armes  des  Pergaméniens  ; 

et  non-seulement  alors, 

mais  souvent  d'autres-fois 

avec  des  forces  de-terre 

il  battit  les  ennemis 

avec  une  habileté  pareille. 

XII.  Tandis  que  ces  choses 
se  font  en  Asie, 
il  arriva  par  hasard 
que  les  députés  de  Prusias 
dînaient  à  Rome 
chez  L.  Qnintius  Flaminius 
personnage  consulaire; 
et  que  là  mention  ayant  été  faite 
d' Annibal, 
un  d'entre  ceux-ci 
dit  lui  (Annibal) 
être  dans  le  royaume  de  Prusias. 
Le  jour  suivant 
Flaminius 

rapporta  cela  au  sénat. 
Les  pères  conscritS| 
qui  jugeaient, 
Annibal  étant  vivant, 
eux-'mêmes  ne  devoir  être  jamais 
sans  (à  l'abri  de)  pièges, 
envoyèrent  en  Bithynie 
des  ambassadeurs, 
et  parmi  ceux-ci  Flaminius, 
lesquels  devaient  demander  au  roi 
qu'il  ne  gardât  pas  ave<3  lui-même 
le  plus  grand-ennemi  d'-eux, 
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sias  negare  ausus  non  est  :  illud  recusavit ,  ne  id  a  se  fîeri 
pQstularent  quod  ad  versus  jus  hospitii  esset  :  ipsi ,  si  pos- 
sent ,  comprehenderent  ;  locum ,  ubi  esset ,  facile  inventuros. 
Annibal  enim  une  loco  se  tenebat ,  in  castello  quod  ei  ab  rege 
datum  erat  muneri  ;  idque  sic  œdificarat  ut  in  omnibus  par- 
tibus  aedificii  exilum  sibi  haberet ,  semper  verens  ne  usu  eve- 
niret  quod  accidit.  Hue  quum  legati  Romanorum  venissent , 
ac  multitudine  domum  ejus  circumdedissent ,  puer,  ab  janaa 
prospiciens ,  Annibali  dixit  plures  praeter  consuetudinem  ar- 
mâtes apparere.  Qui  imperavit  ei  ut  omnes  fores  œdificii  cir- 
cumiret,  ac  propere  sibi  renuntiaret  num  eodem  modo  undique 
obsideretur.  Puer  quum  celeriter ,  quid  esset ,  renuntiasset , 
omnesque  exitus  occupâtes  ostendisset ,  sensit  id  non  fortuito 

le  leur  refuser.  Mais  il  les  pria  de  ne  point  exiger  qu'il  ftt  une  action 
qui  était  contre  le  droit  de  l'hospitalité  ;  ajoutant  qu'ils  l'arrêtas- 
sent eux-mêmes ,  s'ils  le  pouvaient  ;  qu'ils  trouveraient  facilement 
l'endroit  où  il  était.  Âunibal  ne  se  tenait,  en  effet ,  que  dans  un  châ- 
teau dont  le  roi  lui  avait  fait  présent  ;  et  il  l'avait  disposé  de  manière 
à  se  ménager  des  issues  de  tous  les  oôtés,  craignant  toujours  de  voir 
>  arriver  d'un  moment  à  l'autre  ce  qui  lui  arriva.  Les  ambassadeurs 
romains  s'étant  rendus  au  château  et  l'ayant  fait  cerner  par  une 
multitude  de  soldats,  un  jeuae  domestique,  qui  regardait  de  la 
porte,  dit  à  Annibal  que,  contre  là  coutume,  il  paraissait  un  grand 
nombre  d'hommes  armés.  Annibal  lui  ordonna  de  faire  le  tour  de 
toutes  les  portes  de  l'édifice ,  et  de  lui  rapporter  promptement  s'il 
était  de  même  investi  de  tous  côt^s.  Le  domestique  lui  ayant  bientôt 
annoncé  ce  qui  était }  et  déclaré  que  toutes  les  issues  étaient  ocoq- 
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dederetqne  BÎbi. 

Pmsias  non  ausus  est 

negare  his  : 

recusavitillnd, 

ne  postularent 

id  quod  esset 

ad  ver  sus  jus  hospîtii 

fieri  ab  se  : 

ipsi  comprehenderent, 

si  possent  ; 

inventuros  facile 

loonm  ubi  esset. 

Annibal  enîm 

se  tenebat  uno  loco, 
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a  rege  ; 

œdificaratque  id  sic 

nt  haberet  exitnm  sibî 

in  omnibus  partibus 
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ne  quod  acoidit 
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Quum  legati  Romanorum 

venissent  hue, 

ac  cîrcumdedissent 

mnltîtudîne 

domum  ejus, 

puer, 

prospiciens  ab  janua, 

dixit  Annibali 

plnres  armâtes 

apparere  , 

prœter  conspetudinem. 

Qui  imper avit  ei 

ut  circumîret 

omnes  fores  sadificii, 

ac  renuntiaret  propere  sibi 

num  obsideretur  uudique 

eodem  modo. 

Quum  puer 

renuntiasset  céleri  ter 

quid  esset, 

ostendissetque 
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et  qu'il  le  livrât  à  eux-mêmes. 

Prusias  n'osapas 

dire-non  à  ceux-ci  : 

il  s'excusa  de  cela, 

priant  qu'ils  ne  demandassent  pas 

cette  (une)  chose  qui  était 

contre  le  droit  de  l'hospitalité 

être  faite  par  lui-même  : 

qu'eux-mêmes  Tarrêtassent, 

s'ils  pouvaient; 

eux  devoir  trouver  facilement 

le  lieu  où  il  était. 

Annibal  en  effet 

se  tenait  dans  un-seul  lieu, 

dans  un  château 

qui  avait  été  donné  à  lui  à  (en)  présent 

par  le  roi  ;  [sorte 

et  il  avait  construit  ce  château  de-telle^ 

qu'il  eût  une  issue  pour  lui-même 

dans  toutes  les  parties 

du  bâtiment, 

craignant  toujours 

que  la  chose  qui  arriva 

ne  vint  à  expérience  (ne  se  présentât). 

Comme  les  députés  des  Romains 

étaient  venus  là , 

et  avaient  entouré 

d'un  grand  nombre  de  soldats 

la  demeure  de  lui, 

un  jeune-serviteur, 

regardant-au-loin  depuis  la  porte, 

dit  à  Annibal 

plusieurs  hommes  armés 

être-en-vue 

contre  l'habitude. 

Celui-ci  commanda  à  lui 

qu'il  fît-le  tour 

de  toutes  les  portes  du  bâtiment, 

et  annonçât  promptement  à  lui 

s'il  était  cerné  de-tous-côtés 

de  la  même  manière. 

Comme  le  jeune- serviteur 

lui  avait  annoncé  rapidement 

ce  qui  était,  ' 

et  lui  avait  montré  (dit) 

toutes  les  issues  occupées, 

il  comprit 
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factam ,  sed  se  petî ,  neque  sibi  diutius  yitam  esse  retinen- 
dam.  Quam  ne  aliène  arbitrio  dimitteret,  memor  pristinarum 
virtutum,  venenum,  quod  sempersecam  habere  consueve- 
rat,  sumpsit. 

Xm.  Sic  vir  fortissimus,  multis  variisqne  perfiinctas  labo- 
ribus,  anno  acquievit  septuagesimo  '.  Quibus  consulibus  inte- 
rierit,  non  conyenit  :  namque  Atticus ,  M.  Claudio  Marcello, 
Q.  Fabio  Labeone  consulibus  mortuum ,  in  annali  suc  scrip- 
tum  reliquit;  at  Polybius,  L.  Emilie  Paulo  et  Cn.  Bsebio 
Tamphilo;  Sulpicius  autem,  P.  Cornelio  Gethego  et  M.  Baebio 
Tamphilo.  Atque  hic  tantusvir,  tantisque  bellis  districtus, 
nonnihii  temporis  tribuit  litteris  :  namque  aliquot  ejus  libri 
sunt ,  Qrraeco  sermone  confecti  ;  in  his ,  ad  Rhodios  de  Cn. 
Manlii  Yulsonis  in  Asia  rébus  gestis.  Hujus  belia  gesta  multi 

péeg,  il  sentit  que  cela  ne  B*était  point  fait  fortaitement ,  mais  qn*on 
le  chercliait ,  et  qa*il  ne  devait  pas  conserver  la  vie  pins  longtemps. 
Pour  ne  pas  la  quitter  au  gré  d'autruî ,  se  rappelant  ses  anciennes 
vertus,  il  prit  le  poison  qu'il  avait  coutume  d'avoir  toujours  avec 
lui. 

Xin.  C'est  ainsi  que  cet  homme  courageux ,  après  tant  de  tra- 
vaux divers ,  trouva  le  repos  à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans.  On  ne 
convient  point  sous  quels  consuls  il  mourut.  Car  Attious ,  dans  ses 
Ânnalei^  écrit  que  ce  fut  sous  le  consulat  de  Marcus  Claudius  Mar- 
cellus  et  de  Quintus  Fabius  Labéou.  Mais  Polybe  dit  que  ce  fut  sous 
celui  de  Lucius  Emilius  Faulus  et  de  Cnéîus  Bébius  Tamphilas; 
et  Sulpicius,  sous  celui  de  Publius  Cornélius  Céthégus  et  de  Marciu 
Bébius  Tamphilus.  Ce  grand  homme,  au  milieu  de  guerres  si 
importantes,  donna  quelque  temps  aux  lettres.  On  a  de  lui  quelques 
livres  écrits  en  langue  grecque.  Parmi  eux  est  celui  adressé  aux 
Rhodiens ,  sur  les  expéditions  de  Cnéius  Manlius  Yulson  en  Asie* 
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id  non  faotom  fortnito, 

sed  sepeti, 

neque  vîtam 

retinendam  esse  BÏhl 

diatius. 

Qnam  ne  dimltteret 

arbîtrio  alieno, 

memor 

pristînarum  virtutam , 

Bompsit  venenom 

quod  oonsneverat 

habere  semper  secum. 

Xin.  Sic  vir  fortiBsimns, 
perfunotns  laboribns 
moltis  vaiiisqae, 
acquievit 

septoagesimo  anno. 
Non  oonvenit 
qnibos  eonsnlibns 
interierit  : 
namque  Atticus 
reliqoit  scriptum 
in  sao  annali 
mortaum 

M.  Claudio  Marcello, 
Q.  FabioLabeone 
consulibns  ; 
at  Polybins, 
L.  ^milio  Panlo 
et  Cn.  B»bio  Tamphilo  ; 
Solpidos  autem, 
P.  Cornelio  Cethego 
et  M.  Bœbio  Tamphilo. 
Atque  hic  vir  tantos, 
distractnsqne 
tantis  bellis, 
triboit  litteris 
nonnihil  temporis  : 
namque  sunt 
aliquot  librî  ejus, 
confecti  sermone  Gradco  ; 
in  his, 
ad  Rhodios 
de  rébus  gestis 
Cq.  ManUi  Yulsonis 
in  Asia. 
Multi 


cela  n'acoir  pas  été  fait  par  hasnrJ, 

mais  lui-mâme  être  attaqué, 

et  la  vie 

ne  devoir  pas  être  gardée  par  lui 

plus  longtemps. 

Pour  qu'il  ne  la  perdit  pas 

au  gré  d*-autrui, 

se  souvenant 

de  ses  anciens  traits-de-courage, 

il  prit  du  poison 

qu'il  avait-coutume 

d'avoir  toujours  avec  lui-même. 

XIII.  Ainsi  cet  homme  très-brave, 
s'étaut  acquitté  de  travaux 
nombreux  et  variés, 
se  reposa  (mourut) 
dans  sa  soixante-dixième  année. 
Il  n'y  a-pas-d'accord  sur  ce  points 
savoir  sou»  quels  consuls 
il  mourut  : 
car  Atticus 
a  laissé  écrit 
dans  son  livre-d'annales 
lui  être  mort 
M.  Claudius  Marcellus 
et  Q.  Fabius  Labéon 
étant  consuls  ; 
mais  Polybe, 
L.  Émilius  Paulus 

et  Cn.  Bébius  Tamphilus  étant  consuls; 
Sulpicius  d'autre-part, 
P.  Cornélius  Céthégus 
et  M.  Bébius  Tamphilus  étant  consuls. 
Et  cet  homme  si-grand, 
et  distrait  de  Vétude 
par  de  si-grandes  guerres, 
accorda  aux  lettres 
un  peu  de  temps  : 
car  il  existe 
quelques  livres  de  lui, 
faits  (écrits)  en  langue  grecque; 
parmi  ceux-ci, 

tin  ouvrage  adressé  aux  Rhodiens 
sur  les  actions  accomplies  (les  campagnes 
de  Cn.  Manlius  Yulson 
en  Asie. 
De  nombreux  historiens 
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memoriaB  prodiderunt  ;  sed  ex  his  duo  qui  cum  eo  in  castiis 
fuerunt ,  simulque  vixerunt  quandiu  fortuna  passa  est ,  Sile- 
DUS,  et  Sosilus  Lacedaemonîus  ;  atque  hoc  Sosilo  Annibal  lit- 
terarum  Graecarum  usus  est  doctore.  Sed  nos  tempus  est  hu- 
jus  libri  facere  finem ,  et  Romanorum  explicare  impera tores , 
quo  facilius ,  coUatis  utrorumque  factis  ,  -qui  viri  praeferendi 
sint ,  possit  judicari. 

Plusieurs  historiens  ont  transmis  à  la  postérité  les  guerres  qu'il  a 
faites;  principalement  deux  qui  hahitèrent  les  camps  et  vécurent 
avec  lui ,  tant  que  la  fortune  le  permit  :  Silène  et  Sosile  de  Lacé- 
démone.  Annibal  eut  même  ce  Sosile  pour  maître  de  lettres  grecques. 
Mais  il  est  temps ,  à  présent ,  de  finir  le  premier  livre,  relatif  aux 
capitaines  grecs ,  et  d'exposer  les  vies  des  capitaines  romains ,  afin 
que,  des  actions  des  uns  et  des  autres  comparées,  on  puisse  plus  faci- 
lement juger  quels  sont  ceux  qu'on  doit  préférer. 
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prodiderunt  mémorise 

bella  gesta  ejns  ; 

seà  ex  his 

duo  qai  fuerunt  cnm  eo 

in  castris, 

TÎzeruntque  simul 

qnandiu  fortnna  passa  est, 

Sîlenns 

et  Sosilus  Lacedœmonius  ;  ' 

atqne  Annibal 

usiis  est  hoc  Sosilo 

doctore 

litterarnm  GrsBcaram. 

Sed  est  tempus 

nos  facere  finem 

hujus  libri, 

et  explicare 

împerat&res  Roman  omm, 

quo,  factis  tltrornmque 

coUatis, 

possit  jndicari  facîlias 

qui  vin  prseferendi  sînt. 


ont  transrais  à  la  mémoire 

les  guerres  faites  de  (par)  lui  ; 

mais  entre  ces  historiens 

deux  qui  furent  avec  lui 

dans  les  camps, 

et  vécurent  ensemble  (avec  lui) 

tant  que  la  fortune  le  permit , 

Silène 

et  Sosile  le  Lacédémonien  ; 

et  Annibal 

se  servit  de  (eut)  ce  Sosile 

pour  maître 

de  littérature  grecque. 

Mais  il  est  temps 

nous  faire  la  fin  de  (que  nous  terminions) 

ce  livre, 

et  développer 

les  généraux  des  Romains,  [très 

afin  que,  les  actions  des-nns-et-des-au- 

ayant  été  comparées, 

il  puisse  être  jugé  plus  facilement 

quels  hommes  doivent  être  préférés. 


v^ 
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,     M.  PORCIUS  CATO. 

(EZ  LIBRO  POSTEBIOBE  COBNELII  KBPOTI8.) 

I.  Cato ,  ortus  municipio  *  Tusculo ,  adolescentulus ,  prims- 
quam  honoribus  operam  daret,  versatus  est  in  Sabinis ,  quod 
ibi  heredium  a  pâtre  relie tum  habebat.  Hortatu  L.  Valerii 
Flacci ,  quem  in  consulatu  censuraque  habuit  collegam  (ut 
M.  Perpenna  Gensorius  narrare  soiitus  est),  Romam  demigra- 
yit ,  in  foroque  esse  cœpit.  Primum  stipendium  meruit  an- 
norum  decem  septemque,  Q.  Fabio  Maxime,  M.  Claudio 
Marcello  consulibus  :  tribunus  militum  in  Sicilia  fuit.  Inde  ut 
rediit ,  castra  secutus  est  G.  Glaudii  Neronis ,  magnique  ejus 
opéra  existimata  est  in  prœlio  apud  Senam^,  quo  cecidit  As- 
drubal,  frater Annibalis.  Quaestor*  obtigitP. Comelio  Scipioni 
Africano  consuli  ;  cum  quo  non  pro  sortis  necessitudine  vixit  : 
namque  ab  eo  perpétua  dissensit  vita.  ^dilis  *  plebis  factus 
est  cum  G.  Helvio.  Prsetor  provinciam  obtinuit  Sardiniam  ; 


M.  PORCIUS  CATON. 

(du  second  livre  de   CORNIÉLIUS   NEPOS.) 

I.  Caton ,  né  au  municipe  de  Tascalam ,  étant  encore  fort  jeune, 
avant  de  briguer  les  honneurs ,  habita  dans  le  pays  des  Sabins , 
parce  qu'il  y  avait  un  petit  fonds  de  terre  qui  lui  avait  été  laissé  par 
son  père.  Sur  les  exhortations  de  Luoius  Yalérîus  Flaocus,  qu'il  eut 
depuis  pour  collègue  dans  le  consulat  et  dans  la  censure ,  comme 
Marcus  Perpenna  Gensorius  avait  coutume  de  le  raconter ,  il  vint 
demeurer  à  Rome ,  et  commença  par  suivre  le  barreau.  Il  fit  ses 
premières  armes  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Sous  les  consuls  Quintus 
Fabius  Maxime  et  Marcus  Claudius  Marcellus,  il  fut  tribun  des  sol- 
dats en  Sicile.  Lorsqu'il  en  fut  revenu ,  il  suivit  l'armée  de  Caïus 
Claudius  Néron,  et  ses  services  furent  d'un  grand  prix  à  la  bataille 
donnée  à  Séna,  où  périt  Asdrubal,  frère  d'Annîbal.  Il  échut  pour 
questeur  au  consul  Publius  Cornélius  Scipîon,  surnommé  l'Africain, 
avec  lequel  il  ne  vécut  pas  aussi  bien  que  son  emploi  semblait  le 
commander  ;  car  il  fut  en  dissension  avec  lui  toute  sa  vie.  Il  fut  fait 
édile  du  peuple  avec  Caius  Helvius.  Étant  préteur,  il  obtint  le  gou- 
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M.  PORCroS  CATO. 

(bx  pobtebio&e  libro 
cornelii  nbpotis.) 

I.  Cato, 
ortus  manioîpîo  Tasonlo, 
adolescentalus, 
priasqaam  daret  operam 
honoribus. 

versatus  est  in  Sabinis, 
qnod  habebat  ibi  heredinm 
relictnm  a  pâtre. 
Hortatu 

L.  Valerii  Flacci, 
quem  habait  coUegam 
in  consulatu  censnraqae 
(ut  M.  Perpenna  Censorius 
solitus  est  narrare), 
demigravit  ïlomam, 
cœpitqae  esse  In  foro. 
Meruit  primum  stipendinm 
decem  septemqne  annornm, 
Q.  Fabio  Maximo, 
M.  Claudio  Marcello 
consulibns  : 
fait  tribonos  militnm 
Id  Sicilia. 
Ut  rediit  inde, 
secutna  est  castrfi 
C.  Claudii  Neronis, 
operaqne  ^us 
existimata  est  magni 
in  prœlio  apnd  Senam, 
que  oecidit  Asdrubal, 
frater  Annibab's. 
Obtigit  qnœstor 
P.  Cornelio  Scîpionî 
Africano,  consulî, 
cum  qno  non  Tixit 
pro  neœssîtndine 
sortis  : 

namque  dissensit  ab  eo 
perpétua  vita. 
FactuB  est  ndilis  plebis 
cum  C.  Helvio. 
Prœtot  obtinuit 


M.  PORCIUS  CATON. 
(du  second  liybb 

DE    CORNÉLIUS  NÉPOS.) 

I.  Caton, 
originaire  du  municipe  de  Tnscnlum, 
étant  toutjenne-bomme, 
avant  qu'il  donnât  ses  soins 
aux  (à  la  brigue  des)  honneurs, 
vécut  chez  les  Sabins, 
parce  qu'il  avait  là  un  héritage 
laissé  par  son  père. 
Sur  les  exhortations 
de  L.  Yalérius  Flaccus, 
qu'il  eut  pour  collègue 
dans  le  consulat  et  la  censure 
(comme  M.  Perpenna  Censorius 
a- coutume  de  le  raconter), 
il  vint-s'établir  à  Rome, 
et  commença  à  âtre  au  (suivre  le)  barreau. 
Il  gagna  sa  première  solde 
à  l'âge  de  dix  et  sept  (dix-sept)  ans, 
Q.  Fabius  Maximus 
et  M.  Claudius  Marcellus 
étant  consuls  : 
il  fut  tribun  des  soldats 
en  Sicile. 

Lorsqu'il  fut  revenu  de  là, 
il  suivit  le  camp  (l'armée) 
de  C.  Claudius  Néron, 
et  Taide  de  lui 
fut  estimée  d'un  grand  prias 
dans  le  combat  auprès  de  Séna, 
dans  lequel  tomba  Asdrubal, 
frère  d'Annibal. 
n  échut  comme  questeur 
à  P.  Cornélius  Sicipion 
l'Africain,  consul, 
avec  lequd  il  ne  vécut  pas 
conformément  au  lien 
du  sort  (établi  par  le  sort)  : 
car  il  fut-en-dissentiment  avec  lui 
dans  toute  sa  vie. 
n  fut  fait  édile  du  peuple 
avec  C.  Helvius. 
Nommé  préteur  il  obtint 
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ex  qua  quœstor  superiore   tempore  ex  Africa   decedens, 

Q.  Ennium  poetam  •  deduxerat  :  quod  non  minoris  existi- 

roamus  quam  quemlibet  amplissimum  Sardiniensem  trium- 

phum. 

IL  Consulatum  gessit  cum  L.  Valerio  Flacco ,  sorte  pro- 
vinciam  nactus  Hispaniam  citeriorem ,  exque  ea  triumphum 
deportavit.  Ibi  quum  diutius*  moraretur,  P.  Scipio  Africanus 
consul  itenim,  cujus  in  priera  consulatu  quaestor  fuerat,  vo- 
luit  eum  de  provincia  depellere ,  et  ipse  ei  succedere.  Neque 
hoc  per  senatum  efficere  potuit  (qnum  quidem  Scipio  in  ci- 
vitate  principatum  obtineret),  quod  tum  non  potentia,  sed 
jure  respublica  administrabatur.  Qua  ex  re  iratus.senatuî, 
consulatu  peracto ,  privatus  in  urbe  mansit.  At  Cato  ,  censor 
cum  eodem  Flacco  factus ,  severe  praefuit  ei  potestati  :  nam 
et  in  complures  nobiles  animadvertit ,  et  multas  res  novas  in 

vernement  de  la  Sardaîgne,  d'où  il  avait  amené  précédemment,  lors- 
qu'il était  qnestear,  en  quittant  rAfriqae,le  poëte  Quintus  Ennius; 
ce  que  nous  n'estimons  pas  moins  que  le  plus  magnifique  triomphe 
sur  les  Sardes.  ^ 

II.  Gaton  géra  le  consulat  avec  Lucius  Yalérius  Flaccus.  Le  sort 
lui  donna  le  gouvernement  de  l'Espagne  oitérleure,  d'où  il  revint 
avec  le  triomphe.  Comme  il  y  restait  trop  longtemps ,  P.  Scipion 
l'Africain ,  consul  pour  la  seconde  fois ,  dont  il  avait  été  questeur 
dans  son  premier  consulat,  voulut  l'expulser  de  ce  gouvernement, 
et  lui  succéder  lui-même.  Mais  le  sénat  n'y  prêta  point  les  mains, 
parce  qu'alors  la  république  était  administrée  par  le  droit ,  et  non 
par  la  puissance.  Scipion ,  irrité  cit-^  cela ,  après  être  sorti  de  charge, 
resta  dans  la  ville  en  simple  particulier.  Caton,  fait  censeur 
avec  le  même  Flacons ,  exerça  sévèrement  cette  magistrature  ;  car  il 
punit  un  grand  nombre  de  nobles ,  et  il  ajouta ,  en  forme  d'édit, 
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provinciam  Sardiniam  ; 

ex  qua 

cempore  superiore, 

decedens  ex  Africa 

qnœstor 

deduxerat 

poetam  Q.  Ennium  : 

quod  non  existimamus 

minoris  quam 

qnemlibet  trîampbnm 

amplissimum 

Sardîniensem. 

II.  Gessit  consnlatnm 
com  L.  Valerio  Flacco, 
nactus  sorte  provinciam 
Hispaniam  citerierem, 
depoitavitque  triumphum 
ex  ea. 

Qiinm  moraretar  ibi 
diutius, 

P.  Scipio  Africanus 
consul  iterum, 
cnjus  fuerat  qnœstor 
in  priore  consulatn, 
voluit  depellere  enna 
de  provincia, 
et  ipse  snccedere  ei. 
Neque  per  senatum 
potnit  efficere  hoc, 
qaura  quidem  Scipio 
obtineret  principatam 
in  cîvitate, 
quodtam  lespublica 
administrabatur 
nonpotentia,  sedjure. 
Ex  qua  re 
iratus  senatni, 
consulata  peracto,' 
'  mansit  in  nrbe 
privatns. 

At  Cato,  factns  censor 
cum  eodem  Flacco, 
prœfait  ei  potestati 
severe  : 

nam  et  animadvertit 
in  complures  nobiles, 
et  addidit  multas  rcs  noyas 


la  province  de  Sardaigne  ;  ' 

de  laquelle 

dans  un  temps  plus  ancien, 

sortant  d'Afrique 

comme  questeur 

il  avait  amené 

le  poëte  Q.  Ennîus  : 

ce  que  nous  n'estimons  pas 

dé  moindre  prix  que 

n'importe-quel  triomphe 

très-magnifiqne 

remporté-sur-les-Sardes . 

II.  Il  exerça  le  consulat 
avec  L.  Valérius  Flaccus, 
ayant  obtenu  par  le  sort  pour  province 
TEspagne  citévieure, 
et  rapporta  le  triomphe 
d'elle. 

Comme  il  tardait  là 
trop  longtemps, 
P.  Scipion  l'Africain 
copsul  pour-lanseconde-fois, 
dont  il  avait  été  questeur 
pendant  son  premier  consulat, 
voulut  faire-sortir  lui 
de  sa  province, 
et  lui-même  succéder  à  lui. 
Et  par  le  moyen  du  sénat, 
il  ne  put  pas  exécuter  cela, 
bien  qu'à  la  vérité  Scipion 
occupât  le  premier-rang 
dans  la  cité, 

parce  qu'alors  la  république 
était  gouvernée 

non  p^r  le  crédit,  mais  par  le  droit. 
Par-suite  duquel  fait 
irrité  contre  le  sépat, 
son  consulat  étant  achevé, 
il  resta  dans  la  ville 
comme  simple-particulier. 
Cependant  Caton,  fait  censeur 
avec  le  même  Flaccus, 
fat-à-la-tdte-de  cette  charge 
avec-sévérité  : 
car  et  il*  sévit 
contre  plusieurs  nobles, 
et  ajouta  beaucoup- de  choses  nouvelles 
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edictum  addidit ,  quare  luxuria  reprimeretur ,  quae  jam  tum 
iDcipiebat  pullalare.  Circiter  annos  octoginta ,  usqne  ad  ex- 
tremam  aetatem  ab  adolescentia ,  reipublicœ  caasa ,  suscipere 
inimicitias  non  destitit.  A  multis  tentatusV  non  modo  nullum 
detrimentum  existimationis  fecit,  sed ,  quoad  vixit,  virtutum 
laude  crevit. 

m.  In  omnibus  rébus  singulari  fuit  prudentia.et  industria  : 
nam  et  agricola  solers  *,  et  reipublicae  peritus ,  et  juris  con- 
sultus,  et  magnus  imperator,  et  probabilis  orator,  et  cupidissi- 
mus  litterarum  fuit.  Quarum  studium  etsi  senior  arripuerat , 
tamen  tantum  in  eis  progressum  fecit  ut  non  facile  reperire 
possis,  neque  de  Graecis  nequè  deltalicis  rébus,  quod  ei  fuerit 
incognitum.  Ab  adolescentia  confecit  orationes.  Senex  scribere 
historias*  instituit,  quarum  suntlibri  septem.  Primus  çontinet 
res  gestas  regum  populi  Romani  ;  secundus  et  tertius ,  unde 

beaucoup  de  nouyeanx  règlements  aux  anciennes  ordonnances,  à 
l*effet  de  réprimer  le  luxe  qui  commençait  dès  lors  à  feàiQ  des  pro- 
grès. Pendant  environ  quatre-vingts  ans ,  depuis  sa  première  jeu- 
nesse jusqu'au  dernier  temps  de  sa  vie,  il  ne  cessa  point  de  s'attirer 
des  inimitiés  dans  l'intérêt  de  la  république.  Attaqué  par  plusieurs 
mécontents,  non-seulement  il  ne  perdit  rien  de  sa  considération, 
mais,  tant  qu'il  vécut,  la  gloire  de  ses  vertus  augmenta, 

III.  n  fut ,  en  tout ,  d'une  intelligence  et  d'une  activité  singu- 
lières :  car  il  était  à  la  fois  et  habile  agriculteur,  et  versé  dans  le 
gouvernement ,  et  jurisconsulte,  et  grand  général ,  let  orateur  esti- 
mable et  très-passionné  pour  les  lettres.  Quoiqu'il  s'y  fût  appliqué 
étant  déjà  vieux ,  il  y  fit,  cependant,  de  si  grands  progrès,  qu'on 
ne  pourrait  pas  trouver  aisément  quelque  trait,  ni  d'histoire  grecque 
ni  d'histoire  italienne,  qui  lui  fût  inconnu.  Dans  sa  première  jeu- 
nesse, il  composa  des  harangues.  Devenu  vieux,  il  se  mit  à  écrire  des 
histoires,  dont  il  existe  sept  livres  Le  premier  contient  les  actions 
des  rois  du  peuple  romain  *,  le  second  et  le  troisième  marquent  d'où 
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ÎD  ediotam, 

quare  luxuria, 

qnœ  jam  tum 

incipîebat  pullnlare, 

reprimeretur. 

Octogiuta  annoB  cîrciter, 

ab  adolescentia 

usque  ad  setatem 

extremam, 

non  destîtit 

suscipere  inîmicîtias 

causa  reipublioœ. 

Tentatns  a  mnltis, 

non  modo 

fecit  nallmn  detrimentum 

«xiftimationis, 

fted,  qnoadvixit, 

crevit  lande  virtntum. 

III.  In  omnibus  rébus 
fuit  singnlari  prndentia 
et  industria  : 
nam  fait 

et  agricola  solers, 
et  peritos  reipublioœ, 
et  oonsultUB  juris, 
et  magnuB  imperator, 
et  orator  probabilis, 
et  oupidis&imus  lltterarum . 
Quarum 

etsi  arripuerat  stadium 
senior, 

tamen  fecit  in  eîs 
tantnm  progressum 
ut  non  possis  facile 
neque  de  rébus 'Graecis, 
neque  de  Italicis, 
reperire 

qnod  fuerît  incognitum  ei. 
Ab  adolescentia 
confecit  orationes. 
Senex 

instituit  scribere  historias, 
quarum  sunt  septem  libri. 
Primus 

contînet  res  gestas 
regum  populi  Romani  ; 
secundua  et  tertius, 


à  redit  des  cmseurt^ 

pour  que  le  luxe, 

qui  déjà  alors 

commençait  à  se  multiplier  (à  orottre), 

fût  réprimé. 

Pendant  quatre-vingts  ans  à  peu  près, 

depuis  l'adolescence 

jusqu'à  l'âge 

le  plus  avancé, 

il  ne  cessa  pas 

de  contracter  des  inimitiés 

dans  l'intérêt  de  la  république. 

Attaqué  en  justice  par  beaucoup, 

non-seulement 

il  ne  fit  aucune  perte  (ne  perdit  rien) 

de  l'estime  publique^ 

mais,  tant  qu'il  vécut, 

il  grandit  par  la  gloire  de  ses  vertus. 

III.  En  toutes  choses 
il  fut  d'une  rare  intelligence 
et  d'une  rare  activité  : 
car  il  fut 

et  cultivateur  industrieux,      [publique, 
et  expérimenté  dans  l'administration- 
et  versé  dans  le  droit, 
et  grand  général, 
et  orateur  estimable, 
et  très-épris  des  lettres. 
Desquelles 

bien  qu'il  eût  saisi  (contracté)  le  goût 
étant  d^à  vieux, 
cependant  il  fit  en  elles 
de  si-grands  progrès 
que  tu  ne  pourrais  pas  facilement 
ni  sur  les  choses  de-la -Grèce, 
ni  sur  celles  de-l'Italie, 
trouver  quelque  chose 
qui  ait  été  non-connu  de  lui. 
Dès  son  adolescence 
il  composa  des  harangues. 
Vieillard 

il  entreprit  d'écrire  une  histoire , 
dont  il  y  a  sept  livres. 
Le  premier 

contient  les  actions  accomplies 
des  rois  du  peuple  romain  ; 
le  second  et  le  troisième  eœposent 
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qusqiie  civitas  orta  sit  Italica  :  ob  quamremomnes  Origines  * 
videtor  appellasse.  In  quarto  autem  bellum  Punicam  primum  ; 
in  qninto,  secundum  (atque  haec  omnia  capitulatim  sunt 
dicta)  ;  reliquaque  bella  pari  modo  persecutus  est  usque  ad 
praeturam  Ser.  Galbx ,  qui  diripuit  Lusitanos.  Atque  honim 
bellorum  duces  non  nomi^a^^t,  sed  sine  nominibus  res  nota- 
vit.  In  iisdem  exposuit  quœ  in  Italia  Hispaniisque  viderentur 
admiranda  :  in  quibus  multa  industria  et  diligentia  comparet, 
multa  doctrina.  lïujus  de  vita  et  moribus  in  eo  libro  perse- 
cuti  sumus  quem  separatim  de  eo  fecimus*,  rogatu  T.  Pom- 
ponii  Àtlici.  Quare  studiosos  Catonis  ad  illud  volumen  rele- 
gamus. 

est  née  chaque  ville  dltalie ,  et  c'est  sans  douta  pour  cela  qu'il  ap- 
pela tous  ces  livres  Origines,  Dans  le  quatrième,  il  renferme  la  pre- 
mière guerre  punique  ;  dans  le  cinquième ,  la  seconde.  Tous  ces 
objets  sont  racontés  sommairement.  Il  a  traité  de  la  même  manière 
les  autres  guerres  des  Romains,  jusqu'à  la  préture  de  Serrina  Galba, 
qui  pilla  les  Lusitaniens.  Il  n'a  point  nommé  les  généraux  qui 
eurent  la  conduite  de  ces  guerres  ;  il  a  cité  les  faits,  sans  mentionner 
leurs  auteurs.  H  a  exposé  dans  ces  mômes  livres  tous  les  objets  mer- 
veilleux qu'on  voyait  en  Italie  et  dans  les  Espagnes.  Dans  cet 
ouvrage,  on  trouve  beaucoup  de  soin ,  d'exactitude  et  d'érudition. 
Nous  avons  dit  plus  de  choses  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs  dans 
le  livre  que  nous  avons  fait  séparément  sur  lui ,  à  la  prière  de  Titus 
Pomponius  Atticus.  Nous  y  renvoyons  donc  les  amateurs  de  Caton. 
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ande  quœqne  oivîtas  Italica 
orta  sit  : 
ob  qaam  rem 
videtur  appellasse  omnes 
Origines. 
In  quarto  autem 
primum  bellum  Panicum  ; 
in  quînto, 
secnndum 
.  (atque  hœc  omnia 
snnt  dicta  capitulatîm)  ; 
persecntasque  est  pari  modo 
reliqna  belTa 
nsque  ad  prœtaram 
Ser.  Galbse, 
qui  diripnit  Lusitanos. 
Atqae  non  nominavit 
duces  horum  bellomm, 
sed  notavit  res 
sine  nominibus. 
In  iisdem  exposuît 
qu»  viderentur  admiranda 
in  Italia  Hispaniisqne  : 
in  quibus 

comparet  multa  industria 
et  diligentia, 
multa  doctrina. 
Perseonti  snmus 
plura 

de  Tita  et  moribns  hnjus 
in  eo  libro 
qnem  feoimns  de  eo 
separatim, 
rogatu 

T.  Pomponii  Attici. 
Quare  relegamus 
ad  illnd  volumen 
stadiosos  Catonis. 


d'où  chaque  cité  de-l'Italie 

est  sortie  : 

pour  laquelle  circonstance' 

il  paraît  les  avoir  appelés  tous 

les  Origines. 

Mais  dans  le  quatrième 

la  première  guerre  punique  ; 

dans  le  cinquième, 

la  seconde  guerre  Punique 

(et  toutes  ces  choses 

sont  dites  sommairement)  : 

et  il  a  poursuivi  de  la  même  manière 

toutes-les-autres  guerres 

jusqu'à  la  préture 

de  Sergius  Galba,  [nie). 

qui  ravagea  les  Lusitaniens  (la  Lusita- 

Et  il  n'a  pas  nommé 

les  généraux  de  ces  guerres, 

mais  a  consigné  les  faits 

sans  les  noms. 

Dans  ces-mêmes  livres  il  a  exposé 

ce  qui  semblait  digne-d'admiration 

dans  l'Italie  et  les  Espagnes  : 

dans  lesquels  ouvrages 

se  manifeste  un  grand  talent 

et  une  grande  exactitude, 

une  grande  érudition. 

Nous  avons  poursuivi  (raconté) 

des  faits  plus  nombreux 

sur  la  vie  et  les  moeurs  de  celui-ci 

dans  ce  (le)  livre 

que  nous  avons  fait  sur  lui 

isolément  (spécialement), 

à  la  demande 

de  T.  Pomponius  Athicus.  • 

C'est-pourquoi  nous  renvoyons  i 

à  ce  volume 

ceux-qui-s'intéressent  à  Caton. 


CORNELII  NEPOTIS 

T.  POMPONIUS  ATTICUS. 


I.  T.PomponiusAtticus^  ab  origine  al timastirpisRomanae* 
generatus ,  perpetuo  a  majoribus  acceptam  equestrem  obti- 
nuit dignitatem.  Pâtre  usus  est  diligente,  et,  ut  tum  erant 
tempera ,  diti,  in  primisque  studioso  litteranim.  Hic,  pront 
ipse  amabat  litteras ,  omnibus  doctrinis ,  quibus  puerilis  aetas 
impertiri  débet ,  filium  erudivit.  Erat  autem  in  puero ,  praeter 
docililatem  ingenii ,  summa  suavitas  oris  ac  vocis ,  ut  non 
solum  celeriter  acciperet  quae  tradebantur ,  sed  etiam  ezcel- 
lenter  pronuntiaret.  Qua  ex  re  in  pueritia  nobilis  inter  aequa- 
les  ferebatur ,  clariusque  exsplendescebat  quam  generosi  con- 
discipuli  animo  sequo  ferre  possent.  Itaque  incitabat  omneB 
studio  suo  :  quo  in  numéro  fuerunt  L.  Torquatus ,  G.  Marias 

I.  Titoi  PompODins  Atticus,  issu  d'une  famille  aussi  aaciemie  que 
le  peuple  romain,  conserva  toujours  le  rang  de  oheyalier,  qu*il  avait 
reçu  de  ses  ancdtres.  Il  eut  un  père  économe,  riche,  en  égard 
au  temps  d'alors ,  et  surtout  très-passionné  pour  les  lettres.  Selon 

tu'il  les  aimait  lui-môme ,  il  fit  instruire  son  fils  dans  toutes  les 
onnaissances  qu*on  doit  donner  au  premier  âge.  L*enfant  avait, 
outre  l'aptitude  et  la  docilité  de  l'esprit ,  une  extrême  douceur  de 
figure  et  de  voix;  en  sorte  que  non-seulement  il  saisissait  avec  célé- 
rité les  choses  qu'on  lui  enseignait,  mais  encore  il  les  récitait  supé- 
rieurement. Aussi ,  dans  son  enfance ,  était-il  distingué  parmi  ceux 
de  son  fige ,  et  hrillait-il  avec  trop  d'éclat  pour  ne  pas  piquer 
l'amour-propre  de  ses  condisciples.  C'est  pourquoi  il  les  excitait 
tous  par  son  application  et  ses  succès.  De  ce  aombre  furent  Lucius 
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VIE   DE   T.  POMPONIDS   ÀTTICUS. 


I.  T.  PomponiuB  AttiouB, 
generatns 
ab  origine  nltîma 
Btirpis  Romanao, 
obtinuit  perpetno 
dignitatem  equestrem 
aoceptam  a  majoribns. 
Usas  est  pâtre 
diligente, 
etditî, 

nt  erant  tam  temport} 
imprimisqne 
studioso  iitterarnm. 
Hic,  proat  ipse 
amabat  litteras, 
erudivit  filinm 
omnibus  doctrinis 
quibus  œtas  pnerilis 
débet  împertîri. 
E^at  amtem  in  pnero, 
prsBter  dodlitatem  jngenii, 
summa  snayitas 
oris  ae  yocis, 
at  non  solnm 
acciperet  celeriter 
qnœ  tradebantnr, 
led  etiam  pronnntiaret 
•zœllenter. 
Ex  qna  re 
ferebatnr  nobilis 
inter  sequales, 
exsplendesoebatqae  clarius 
qoam  oondisoipuli 
generosi 

possent  ferre  animo  œqno. 
Itaqae  îndtabat  omnes 
sno  studio  : 
iû  qno  numéro 
ftierunt  L.  Torquatns, 
C.  Marias  filius, 
M.  Cicero; 


I.  T.  Pomponius  Attious, 
descendu 

de  l'origine  la  plus  reculée 
de  la  race  romaine, 
conserva  toujours 
le  rang  de-chevalier 
reçu  de  ses  ancêtres. 
Il  se  servit  de  (eut)  un  père 
attentif  à  la  conduite  de  sa  maison^ 
et  riche,  [époque), 

selon  qu'étaient  alors  les  temps  (pour  son 
et  surtout 

ayant-dn-goût  pour  les  lettres. 
Celui-ci,  attendu  que  lui-m8me 
aimût  les  lettres, 
instruisit  son  fils 
dans  toutes  les  sciences 
auxquelles  Tâge  de-1'enfanee 
doit  être  consacré. 

Or  il  y  avait  dans  l'enfant,  [prit, 

outre  la  disposition-à-apprendre  de  l'es- 
une  e^^trême  douceur 
d'organe  et  de  voix, 
de  telle  sorte  que  non-seulement 
il  saisissait  promptement 
les  choses  qui  lui  étaient  enseignées, 
mais  encore  les  débitait  ensuite 
d'une-manière-parfaite* 
Par-suite-de  laquelle  circonstance 
il  était  réputé  remarquable 
parmi  ceux  de-son-ftge, 
et  brillait  avec-plas-d*éolat 
que  ses  compagnons-d'étude 
de-noble -naissance 

ne  pouvaient  le  supporter  d'uneâme  égale. 
En -conséquence  il  les  animait  tous 
par  sou  zèle  :  [v^^) 

dans  lequel  nombre  (parmi  ses  condisoi- 
furent  L.  Torquatus, 
C.  Marins  le  fils, 
M.  Cicéron; 
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filius ,  M.  Cicero  ;  quos  consuetudine  sua  sic  sibi  devinxit  ut 
nemo  iis  perpetuo  fuerit  carior. 

n.  Pater  raature  decessit.  Ipse,  adolescentulus ,  propler 
affinitatem  P.  Sulpicii ,  qui  tribunus  plebis  interfectus  est , 
non  expers  fuit  illius  periculi  :  namque  Anicia,  Pomponii 
consobrina ,  nupserat  M.  Servio ,  fratri  Sulpicii.  Itaque  ,  in- 
terfecto  Sulpicio ,  posteaquam  vidit  Cinnano  tumultu  •  civita- 
tem  esse  perturbatam ,  neque  sibi  dari  facultatem  pro  digni- 
tate  Vivendi ,  quin  alterutram  partem  offenderet  (dissociatis 
animis  civium ,  quum^  alii  Sullanis ,  alii  Cinnanis  faverent 
partibus),  idoneum  tempus  ratus  studiis  obsequendi  suis, 
Athenas  se  contulit.  Neque  eo  secius  adolescentem  Marîum, 
hostem  judicatum ,  juvit  opibus  suis  ;  cujus  fugam  pecunia 
sublevavit.  Ac  ,  ne  illa  peregrinatio  detrimentum  aliquod  af- 
ferret  rei  familiari ,  eodem  magnam  partem  fortunarum  traje- 
cit  suarqm. 

Torqaatus,  Caïus  Marins  le  fils,  et  Maroas  Cicéron,  dont  il  sut  ga- 
gner les'cœnrs  an  point  qu'ils  n'eurent  jamais  d'ami  plus  cher  que  lui. 
II.  Son  père  mourut  de  bonne  heure.  Étant  fort  jeune  encore,  il 
ne  fut  pas  exempt  de  péril ,  à  cause  de  son  affinité  avec  Pnblius  Snl- 
pitius,  qui  fut  tué  étant  tribun  du  peuple  :  car  Anicia,  cousine  ger- 
maine d'Atticus,  avait  épousé  Marcus  Servius,  frère  de  Pablius 
Sulpicius.  Ayant  donc  vu ,  après  le  meurtre  de  ce  dernier,  que  la 
ville  était  troublée  par  le  tumulte  de  Cinna,  et  qu'on  ne  lui  donnait 
pas  la  faculté  de  vivre  avec  dignité,  sans  choquer  l'un  ou  l'autre 
parti;  les  esprits  des  citoyens  étant  désunis,  tandis  que  les  uns 
étaient  pour  la  faction  de  Sylla,  les  autres  t>our  celle  de  Cinna;  pen- 
sant que  c'était  un  temps  propre  à  suivre  son  goût  pour  l'étude,  il 
se  transporta  à  Atliènes.  Il  n'en  aida  pas  moins  de  ses  moyens  le 
jeune  Marins,  déclaré  ennemi  de  la  république,  et  le  secourut  de  son 
argent  dans  sa  fuite.  De  peur  que  cette  expatriation  n'apportât  quel-* 
que  dommage  à  ses  biens,  il  fit  passer  aussi  en  Grèce  une  grande 
partie  de  sa  fortune. 
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quos  devinxit  sibi 
&aa  consuetudine 
sic  ut  nemo 
fuit  carior  perpetao  ils. 

IL  Pater 
decessit  mature. 
Ipse,  adolescentulus, 
propter  affinitatem 
P.  Sulpicii, 
qui  trîbunuB  plebid 
interfectus  est, 
non  fuit  expers 
illius  periculi  : 
namque  Anicia, 
consobrina  Pomponii, 
nnpserat  M.  Servie, 
fratri  Sulpicii. 
Itaqne, 

Solpioio  ÎDterfecto, 
posteaquam  vidit 
civitatcm 
esse  perturbatam 
tumultu  Cinnano, 
neque  facultatem 
vivendi  pro  dignitate 
dari  sibi, 
quin  ofifenderet 
alterutram  partem 
(animis  oivium  dissociatis, 
quum  alii  faverent 
partibus  Sullanis, 
alii  Cinnanis), 
ratus  tempus  idoneam 
obsequendi  suis  studiis, 
se  contnlit  Athenas. 
Neque  jmrlt  secius  eo 
sais  opibus 

adolescentem  Marium, 
judicatum  hostem; 
cujus  subldvavit  fugam 
pecunia. 

Ac,  ne  illa  peregrînatio 
afferret  rei  familiari 
allquod  detrimentum, 
trajecit  eodem 
magnam  partem 
suarum  fortunaram. 


lesquels  il  attacha  à  lui 
par  son  commerce 
de-telle-sorte  que  personne 
ne  fut  plus  cher  toujours  à  eux.  • 

II.  S(m  père 
mourut  de-bonne-heure. 
Lui-môme,  tout-jeune-homme, 
à-cause-de  la  (sa)  parenté 
de  (avec)  P.  SÙlpicius, 
qui  étant  tribun  du  peuple 
fut  tué, 

ne  fut  pas  exempt 
de  ce  (du  même)  danger  : 
car  Anicia, 

cousine-germaine  de  Pomponiùs  Atticut^ 
avait  épousé  M.  Servius, 
frère  de  Sulpicius. 
En-conséquence, 
Sulpicius  ayant  été  tué, 
après  qu'il  eut  vu 
la  cité 

être  bouleversée 
par  les  troubles  de-Cinna, 
et  la  facilité 

de  vivre  selon  «a  dignité 
ne  pas  être  donnée  à  lui-même, 
sans  qu'il  choquât 
l'un-ou-l'autre  parti 
(les  cœurs  des  citoyens  étant  désunis, 
alors  que  les  uns  favorisaient 
le  parti  de-Sylla, 
*  les  autres  celui  de-Cinna), 
persuadé  le  moment  être  convenable 
de  (pour)  suivre  ses  goûts, 
il  se  transporta  à  Athènes. 
Et  il  n'aida  pas  moins  pour  cela 
de  ses  ressources 
le  jeune  Marins, 
déclaré  ennemi  ^viblic  ; 
duquel  il  soulagea  l'exil 
de  son  argent. 
Et,  de  peur  que  ce  voyage 
n'apportât  à  son  bien  de-famille 
quelque  dommage, 

il  fit-passer  au-même-endroit  (à  Athènes) 
une  grande  partie 
de  ses  biens. 
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JII.  Hic  ita  yixit  ut  oniversis  Athenieiisibns  merito  essei 
carissimus  :  nam ,  praster  gratiam  quae  jam  adolescentnlo 
magna  erat ,  sœpe  suis  opibus  inopiam  eorom  pablicam  le- 
vavit.  Qaum  enim  versuram  facere  *  poblice  necesse  esset , 
neque  ejus  conditionem  asquam  haberent,  semper  se  interpo- 
5uit ,  atque  ita  ut  neque  usuram  unquam  ab  lis  acceperit , 
neque  longlus,  quam  dictum  esset,  eos  debere  passus  sit. 
Quod  utrumque  erat  iis  salutare  :  nam  neque  indnlgendo  in- 
yeterascere  eorum  ses  alienum  patiebatur ,  neque  multipii- 
candis  usuris  crescere.  Auxit  hoc  officium  alla  quoque  libéra- 
litate  :  nam  universos  frumento  donavit,  ita  ut  singulis 
septemmodiitritici  darentur;  quimodusmensuraBfne(2tmnttô' 
Athenis  appeliatur.  Hic  autem  sic  se  gerebat  ut  communis 
inGmis ,  par  principibus  videretur.  Quo  factum  est  ut  huic 

III.  Atticus  y  vécut  de  telle  sorte,  qu'il  était,  avec  raison, 
très-cher  à  tons  les  Athéniens.  Car ,  outre  qu'il  les  aidait  de  son 
crédit,  déjà  grand  dans  un  jeune  homme,  il  les  assista  souvent 
de  ses  propres  deniers  dans  les  besoins  publics.  Lorsqu'on  était 
obligé  d'emprunter  pour  acquitter  les  dettes  de  l'État ,  et  qu'on  ne 
pouvait  le  faire  qu'à  des  conditions  onéreuses ,  il  s'interposait  tou- 
jours, et  fournissait  la  somme  ;  mais  s'il  n'acceptait  jamais  d'intérêts, 
il  ne  souffrait  pas  non  plus  qu'on  lui  dût  au  delà  du  terme  convenu. 
L'un  et  l'autre  était  avantageux  aux  Athéniens^  puisqu'il  ne  per- 
mettait pas  que  leur  dette  vieillit  grâce  à  sa  complaisance,  ni  qu'elle 
s'accrût  par  la  multiplication  des  intérêts.  Il  ajouta  à  ce  service  une 
antre  libéralité  ;  car  il  fit  un  présent  de  blé  à  tous  les  citoyens ,  de 
manière  qu'on  en  donna  à  chacun  d'eux  sept  boisseaux,  mesure 
qu'on  appelle  médimne  à  Athènes.  Au  res^e,  telle  était  sa  manière 
d'agir,  qu'il  semblait  être  à  la  fois  l'égal  des  derniers  et  des  pre- 
miers citoyens.  Cela  fit  qu'ils  lui  rendaient  publiquement  tons  les 
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m.  Vîxit  hic  îta 
ut  esset  carissimus 
merito 

universis  Atheniensibus  : 
nam,  prœter  gratiam 
qnœ  jam  erat  magna 
adolescentnlo, 
8spe  levayit 
suis  opibns 

inopiam  pablicam  eornm. 
Qnum  enim  esset  necesae 
faoere  -versuram 
pnblice, 
neqae  haberent 
conditionem  sequam  ejns, 
semper  se  interposuit, 
atque  ita  ut 

neqne  aoceperit  anqtuun 
usnram  ab  ils, 
neqne  passas  sit 
eos  debere  longius 
quam  dictom  esset. 
Qaod  utramqne 
erat  salntare  iis  : 
nam  patiebatur 
sss  alienum  eorum 
neque  inveterascere 
indulgendo, 
neqne  crescere 
mnltiplicandis  nsnris. 
Axnàt  hoc  offiomm 
alia  liberalitate  qnoqne  : 
namqne  donavit  fnimento 
vniversos, 
ita  nt  septem  modii 
tritici 

darentnr  sîngnlis  ; 
qni  modns  mensurse  - 
appellator  medimnns 
Athenis. 
Hic*autem 
se  gerebat  sic 
Ht  'videretur  communia 
infimis, 

par  princîpibns. 
Qno  factnm  est 
Ht  baber«nt  haie 


m.  Il  vécut  là  de-telle- sorte 
qu'il  était  très-cher 
à-juste-tître 
à  tous  les  Athéniens  : 
car,  outre  son  crédit 
qui  déjà  était  grand 
pour  un  tout-jeune-homme, 
souvent  il  soulagea 
de  ses  ressources 
la  détresse  publique  d'eux. 
En  effet  lorsqu'il  était  nécessaire 
de  faire  un  emprunt 
au-uom-de-la-cité, 
et  qu'ils  n'avaient  (ne  trouvaient)  pas 
une  condition  raisonnable  de  (pour)  cet 
toujours  il  s'offrit,  [emprtm/, 

et  de-telle-sorte  que 
et  il  ne  reçut  jamais 
un  intérêt  d'eux, 
et  il  ne  souffrit  jatnais 
eux  devoir  plus  longtemps 
qu'il  n'avait  été  dit. 
Cfioses  qui  l'une-et-1'autre 
étaient  salutaires  pour  eux  : 
car  il  ne  souffrait 
l'argent  emprunté  (la  dette)  d'eux 
ni  s'arriérer 

en  montrant-de-la-complaîsance, 
ni  s'accroître 

en  multipliant  les  intérêts. 
Il  accrut  ce  service 
par  une  autre  libéralité  aussi  : 
car  il  fit-cadeau  de  blé 
à  ewB  tous, 

de-telle-sorte  que  sept  modius 
de  froment 

fussent  donnés  à  chacun  ; 
laquelle  dimension  de  mesure 
s'appelle  médinme 
à  Athènes. 
D'autre-part  celui-ci 
se  comportait  de-telle-sorte 
qu'il  paraissait  de-la-olasse-ordinaire 
aux  petits, 

et  égal  aux  premiers  (aux  grands). 
Par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta) 
qu'ils  rendaient  à  celui-ci 
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omnes  honores ,  quos  possent ,  publiée  haberent ,  civemque 
facere  studerent.  Quo  beneûcio  ille  uti  noluit ,  quod  nonpulli 
ita  interpretantur  amitti  civitatem  Romanam,  alla  adscita. 
Quandiu  affuit,  ne  qua  sibi  statua  poneretur,  restitit;  ab- 
sens  prohibere  non  potuit.  Itaque  aliquot  ipsi  et  filiiB  ipcis* 
sanctissimis  posuerunt  :  hune  enim  in  omni  proeuratione  rei- 
publicae  auetorem  aetoremque  habebant.  Igitur  primum  illud 
munus  fortunae ,  quod  in  ea  potissimum  urbe  nalus  est  in  qua 
domieilium  orbis  terrarum  esset  imperii ,  ut  eamdem  et  pa- 
triam  haberet  et  domum;  hoc  spécimen  prudentiae,  quod  , 
quum  in  eam  civitatem  se  contulisset  quae  antiquitate ,  hu- 
manitate,  doctrina  praestaret  omnes,  ei  unus  ante  alios  fuerit 
carissimus. 

ly.  Hue  et  Asia  Sulia  decedens  quum  venisset ,  quandia 
ibi  fuit,  secum habuit  Pomponium,  captus  adolescentis et  hu- 

honneurs  qu'ils  pouvaient ,  et  qu'ils  désiraient  de  le  faire  citoyra 
de  leur  ville.  Il  ne  voulut  point  user  de  cette  faveur ,  parce  que 
quelques-uns  prétendent  qu'on  perd  le  droit  de  bourgeoisie  ro- 
maine quand  on  y  en  ajoute  un  autre.  Tant  qu'il  fat  présent, 
il  s'opposa  à  ce  qu'on  lui  élevât  aucune  statue;  mais  lorsqu'il 
fut  parti ,  il  ne  put  pas  l'empêcher.  Les  Athéniens  lui  en  dressè- 
rent donc  quelques-unes  ,  à  lui  et  à  sa  fille ,  dans  les  lieux  les 
plus  vénérés  :  car,  dans  toute  l'administration  de  la  république,  ils 
rayaient  eu  pour  conseil  et  pour  agent.  Ainsi  ce  fut  un  don  de  la 
fortune,  que  ce  premier  avantage  qu'il  eut  d'être  né  préférablement 
dans  une  ville  où  se  trouvait  le  domicile  de  toute  la  terre ,  et  de 
l'avoir  à  la  fois  et  pour  patrie  et  pour  souveraine  ;  mais  ce  fut  ime 
preuve  de  sa  sagesse,  que,  s'étant  transporté  chez  un  peuple  qui  sur- 
passait tous  les  autres  en  antiquité,  en  politesse,  en  savoir,  il  y  fut 
chéri  plus  que  personne. 

IV.  Sylla,  qui  vint  à  Athènes  en  quittant  l'Asie,  eut  continuel- 
lement Pomponius  avec  lui ,  tant  qu'il  y  fut ,  car  il  était  oharmé  du 
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pabllce 

omnes  houores 

quos  possent, 

studerentque 

facere  civem. 

Quo  benefîcio 

iUe  nolait  uti, 

qnod  nonnalli 

interpretantur  ita, 

Givltatem  Bomanam  amitti , 

alia  adscita. 

Quandiu  affait, 

restitît  ne  qaa  statua 

poneretur  sibi  ; 

absens 

non  potaît  prohibere., 

Itaqne  posnerunt  aliquot 

ipsi  et  filiœ 

locis  sanctissîmis  : 

habebant  onim  hune 

auctorem  actoremque 

in  omni  procurations 

réipublioœ. 

Igitur 

illud  primum  munus 

fortunes, 

quod  natus  est  potissimum 

in  eaurbe 

in  qua  esset 

domicilium  imperii 

orbis  terrarum, 

ut  haberet  eamdem 

et  patriam  et  domum  ; 

hoo  spécimen  prudentis, 

quod,  quum  se  contulisset 

in  eam'  civitatem 

quse  prsestaret  omnes, 

antiquitate,  bumanitate, 

doctrlna, 

fuerit  carjssimus  ei 

unus  ante  alios. 
rV.  Quum  Sulla, 

decedens  ex  Asia, 

venisset  hue, 

quandiu  fuit  ibi, 

habuit  Pomponium  secum, 

captus  et  bumanitate 

Cornélius  Nipos. 


au-nom-de-la-cité 

tous  les  honneurs 

qu'ils  pouvaient, 

et  avaient-à-cœur 

de  le  faire  citoyen. 

De  laquelle  faveur 

celui-là  ne- voulut-pas  user, 

parce  que  quelques-uns 

interprètent  ainsi, 

le  droît-de-cité  romain  être  perdu, 

un  autre  étant  reçu. 

Tant  qu*il  fut-présent, 

il  s'opposa  à  ce  que  quelque  statue 

fat  établie  (élevée)  à  lui  ; 

mait  une  fois  absent 

il  ne  put  {'empocher.  [ques-unes 

En-conséquence  ils  en  élevèrent  quel- 

à  lui-même  et  à  sa  fille 

dans  les  lieux  les  plus  saints  : 

en  effet  ils  avaient  celui-ci 

pour  conseiller  et  pour  exécuteur 

dans  toute  gestion 

de  rintérêt-public. 

Donc 

cela  fut  une  première  faveur 

de  la  fortune, 

qu'il  naquit  de-préi^renoe 

dans  cette  ville  » 

dans  laquelle  était 
le  siège  de  l'empire 

du  cercle  des  terres  (du  monde  entier), 

afin  qu'il  eût  la  même 

et  pour  patrie  et  pour  séjour  ; 

ceci  fut  une  preuve  de  sa  sagesse, 

que,  après  qu'il  se  fut  transporté 

dans  cette  cité 

qui  l'emportait  sur  toutes 

par  l'antiquité,  par  la  civilisation, 

par  la  science, 

il  fut  très -cher  à  elle 

seul  avant  (plus  que)  les  autres. 
rV.  Lorsque  Sylla, 

sortant  de  l'Asie, 

fut  venu  là, 

tant  qu'il  fut  là, 

il  eut  Pomponîus  avec  lui-même, 

séduit  et  par  l'amabilité 

20 
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manitate  et  doctrina.  Sic  enim  Grsece  loquebatur  ut  AtbeDis 
natus  yideretur  ;  tanta  autem  suavitas  erat  sermonis  Latiui. 
ut  appareret  in  eo  nativum  quemdam  leporem  esse ,  non  ad- 
scitum.  Idem  poeraata  pronuntiabat  et  Graece  et  Latine  sic  ut 
supra  nihil  posset  addi.  Quibus  rébus  factum  est  ut  Sulla 
nunquam  eum  ab  se  dimitteret,  cuperetque  secum  deducere.  i 
Qui  quum  persuadere  tentaret  :  c  Noli,  oro  te,  inquitPom- 
ponius,  adversum  eos  me  velle  ducere,  cum  quibus  ne  contra  ' 
te  arma  ferrem,  Italiam  reliqui.  »  At  Sulla,  adolescentis 
officie  collaudato ,  omnia  munera  ei ,  quas  Athenis  acceperat, 
profîciscens  jussit  deferri.  Hic  complures  annos  moralas, 
quum  et  rei  familiari  tantum  operae  daret  quantum  non  indi- 
ligens  deberet  paterfamilias,  et  omnia  reliqua  tempera  aut 

bon  ton  et  des  connaissances  de  ce  jeune  homme.  Atticns,  en  effst, 
parlait  si  bien  le  grec,  qu'il  semblait  né  à  Athènes.  Il  s'exprimait, 
d'ailleurs ,  en  latin ,  avec  tant  d'agrément ,  qu'il  était  dur  qu'il  y 
aurait  chez  lui  une  certaine  délicatesse  nativei  et  non  acquise.  Il  réd- 
tait  encore  si  bien  des  pièces  de  vers  en  grec  et  en  latin ,  qu'on  ne 
pouvait  rien  souhaiter  de  mieux.  De  là  vint  que  Sylla  ne  pouvait 
se  séparer  d'Atticus,  et  qu'il  désirait  de  l'emmener  avec  lui.  Comme 
il  tentait  de  le  persuader  :  «  Ne  cherche  pas,  je  te  prie,  lui  djt  Atti- 
0U8,  à  me  conduire  contre  ceux  qui  m'ont  fait  abandonner  l'Italie 
pour  ne  pas  porter  les  armes  contre  toi  avec  eux.  »  Sylla ,  après  avoir 
beaucoup  loué  la  délicatesse  de  ses  sentiments,  ordonnai  en  partant, 
■   qu'on  lui  remît  tous  les  présents  qu'il  avait  reçus  à  Athènes.  Atticns 
ayant  séjourné  plusieurs  années  dans  cette  ville ,  quoiqu'il  s'occopât 
autant  du  soin  de  son  bien  que  devait  le  faire  un  père  de  famille  non 
négligent,  et  qu'il  donn&t  tout  le  reste  de  son  t«mpB  on  anx  lettres  on 
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et  doctrina  adolescentis. 

Loquebatur  enim  Grsece 

sic  nt  videretur 

natus  Athenis; 

Buavitas  autem 

germonis  Latini 

erat  tanta 

nt  appareret 

qaemdam  leporem 

nàtivnm,  non  adsoitum, 

esse  in  eo. 

Idem 

pronnntiabat  poemata 

et  Grsece  et  Latine 

sic  nt  nihil 

posset  addi  snpra. 

Qnibns  rebns  faotnm  est 

nt  unnqnam  Snlla 

dimitteret  enm  ab  se, 

cnperetqne 

deduoere  secuxn. 

Qni  qnnm  tentaret 

persnadere  : 

«  NoU,  oro  te, 

inqnit  Pomponins, 

Telle  dncere  me 

adversnm  eos 

cnm  qnibns  ne  ferremarma 

contra  te  * 

reliqni  Italiam.  » 

At  Snlla, 

ojfficio  adolescentis 

collandato, 

jnssit  proficiscens . 

omnia  munera 

qnœ  aooeperat  Athenis 

deferri  ei. 

Moratns  ibi 

complnres  annos, 

qnnm  et  daret 

rei  familiari 

tantnm  oper» 

qnantnm  deberet 

paterfkmilias 

non  indiligens, 

•ttribneret  . 

omnia  reliqua  tempora 


et  par  la  science  dn  jeuno>bomme. 

En  effet  il  parlait  grec 

de-telle-sorte  qn*il  paraissait 

né  à  Athènes  ; 

d'antre-part  le  charme 

de  twi  langage  latin 

était  si-grand 

qn'il  était-évident 

nne  certaine  grâce 

natnrelle,  t%  non  empruntée, 

être  en  Ini. 

Le  même 

déclamait  des  poésies 

et  en-grec  et  en-latin 

de-telle-sorte  que  rien 

ne  ponvait  être  ajouté  au  delà. 

Par  lesquelles  choses  il  fut  fait  (d*où  il 

qne  jamais  Sylla  [résulta) 

ne  le  laissa-s'éloigner  de  lui-même, 

et  qu'il  désira 

l'emmener  avec  lui. 

Comme  celui-ci  (Sylla)  essayait 

de  16  persuader  : 

«  Ne-veux-pas,  je  te  prie,  " 

dit  Pomponins, 

vouloir  conduire  moi 

contre  ceux  [les  armes 

avec  lesquels  pour  qne  je  ne  portasse  pas 

contre  toi 

j*ai  quitté  Tltalie.  » 

Mais  Sylla, 

le  procédé  du  jeune-honune 

ayant  été  loué, 

ordonna  en  partant 

tons  les  présents  ^ 

qu'il  avait  reçus  à  Athènes 

être  portés  à  lui. 

Ayant  séjourné  là 

plusieurs  années, 

comme  et  il  donnait  % 

à  «on  bien  de- famille 

autant  de  soin 

qne  devait  en  àofimw 

un  père-de-famiUe 

non  négligent, 

et  consacrait 

tont  le-reste-de  m<  moments 
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litteris  aut  Atheiiiensium  reipublica}  tribueret,  nilnlominus 
amicis  urbana  officia  praestitit.  Nam  et  ad  comitiâ  eorum 
ventitavit ,  et ,  si  qua  res  major  acta  est ,  non  defuit.  Sicut 
Ciceroni,  in  omnibus  ejus  periculis,  singularem  fidem  prae- 
buit  :  cui  ex  patria  fugienti  sestertium  ducenta  et  quinqaa- 
ginta  millia  '  donavit.  Tranquillatis  autem  rébus  Romanis,  re- 
migravit  Romam ,  ut  opinor ,  L.  Gotta  et  L.  Torquato  consu- 
libus.  Quem  diem  sic  universa  civitas  Atheniensium  prosecuta 
est,  ut  lacrimis  desiderii  futuri  dolorem  indicaret. 

V.  Habebat  avunculam  Q.  Caecilium  ,  equitem  Romanum, 
familiarem  L.  Luculli ,  divitem  ,  difficillima  natura.  Cujus  sic 
asperitatem  veritus  est  ut,  quem  nemo  ferre  posset,  hujus 
sine  offensione  ad  summam  senectutem  retinnerit  benevolea- 
tiam.  Quo  facto  tulit  pietatis  fructum  :  Caecilius  enim  moriens 

ê 

aux  affaires  publiques  d'Athènes,  il  rendait  cependant  à  ses  amis  d'u- 
tiles services  ;  car  il  allait  souvent  aux  assemblées  où  se  débattaient 
leurs  intérêts,  et  n'y  manquait  même  jamais  dans  les  occasions  impor- 
tantes. Ce  fut  ainsi  qu'il  montra  une  fidélité  singulière  à  Cicéron , 
quand  il  s'enfuit  de  sa  patrie  :  il  lui  fit  présent  de  deux  cent  cin 
quante  mille  sesterces.  Quand  Rome  fut  plus  calme ,  Atticus  revînt 
dans  cette  ville,  sous  les  consuls  Lucius  Cotta  et  Lucius  Torquatus, 
à  ce  que  je  croîs.  Le  jour  de  son  départ  fut  un  jour  de  deuil  pour  tous 
les  Athéniens  \  ils  témoignèrent  par  leurs  larmes  la  douleur  qu'ils 
ressentiraient  de  sa  perte  dans  la  suite. 

V.  Atticus  avait  pour  oncle  maternel  Quintus  Cécilius  ,  chevalier 
romain,  ami  de  Lucius  LucuUus,  riche,  d'un  naturel  très-difficile, 
qu'il  ménagea  si  respectueusement  que ,  sans  lui  donner  jamais  de 
mécontentement ,  il  conserva  jusqu'à  sa  dernière  vieillesse  la  bien- 
veillance d'un  homme  que  personne  ne  pouvait  supporter.  Par  cette 
conduite,  il  tecueillitle  fruit  de  sa  piété.  Car  Cécilius;  en  mourant, 
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aut  litteris 

aat  rei  publie» 

Athenîensiam, 

praestitit  nihilominus 

amicis 

officia  nrbaua. 

Nam  et  ventitavit 

ad  coraitia  eoram, 

et,  si  qoa  res  major 

acta  est, 

non  défait. 

Sioiit  prflebuît  Ciceronî 

in  omnibus  periculis  ejus 

fidem  singniarem  : 

eui  fugienti  patria 

donavit  dncenta 

et  quinquaginta  millia 

sestertium. 

Rébus  autem  Romanis 

tranquillatis, 

remigravit  Rom  am , 

ut  opinor, 

L.  Cotta  et  L.  Torquato 

consulibus. 

Qnem  diem 

oivitas  universa 

Atheniensium 

prosecuta  est  sio 

ut  indicaret  lacrimis 

dolorem  desiderii  futuri. 
y.  Habebat  avunculum 

Q.  Cœciliura, 

equitem  Romanum, 

familiarem  L.  Luculli, 

divitem, 

natnra  difficillima. 

Oujus 

yeritus  est  asperitatem 

sic  ut, 

quum  nemo 

posset  ferre, 

retinuerit  sine  offensicne 

beneyolentiam  hnjns 

ad  summam  senectutem. 

Quo  facto 

tulit  fructum  pietatis  : 

Caecilius  enim  moriens 


ou  aux  lettres 

ou  à  rintérêt-public 

des  Athéniens, 

il  rendit  néanmoins 

à  M«  amis 

les  bons  offices  de-la-vîlle. 

Car  et  il  yint-souvent  [didats), 

aux  comices  d'eux  (où  ils  se  portaient  can- 

et,  si  quelque  affaire  plus  importante 

se  traita, 

il  ne  fit-pas-défaut. 

Ainsi  il  fit-voir  à  "Cioéron 

dans  tous  les  périls  de  lui 

un  dévouement  unique  : 

auquel  Cicéron  fuyant  de  ia  patrie 

il  donna  deux-cents 

et  cinquante  milliers 

de  sesterces. 

Cependant  les  affaires  de  Rome 

ayant  été  rendues-tranquilles, 

il  revint  à  Rome, 

comme  je  crois, 

L.  Cotta  et  L.  Torquatns 

étant  consuls. 

Lequel  jour 

la  cité  tout- entière 

des  Athéniens 

accompagna  de  ientiments  de -telle -sorte 

qu'elle  témoigna  par  ses  larmes 

la  douleur  de  son  regret  futur. 
V.  Il  avait  pour  oncle 

Q.  Cécilins, 

chevalier  romain, 

ami  de  L.  LuouUus, 

riehe, 

d'un  caractère  très -difficile. 

Duquel 

il  respecta  Tâpreté 

de-telle-sorte  que, 

tandis  que  personne 

ne  pouvait  la  supporter, 

il  conserva  sans  lui  donner  de  déplaisir 

la  bienveillance  de  <jelui-ci 

jusqu'à  l'extrême  vieillesse. 

Pour  lequel  fait 

il  remporta  le  fruit  de  sa  piété  : 

en  effet  Cécilins  en  mourant 
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testamento  adoptavit  emn ,  beredemqne  fecit  ex  dodrante  *. 
Ex  qoa  hereditate  accepit  circiter  centies  sestertium.  Ent 
niipta  soror  Attici  Q.  Tallio  Ciceroni*;  easqœ  nuptias  M.  Ci- 
cero  coDciliarat,  cum  quo  a  condisdpalata  yivebat  coDJaac- 
tissime,  multo  etiam  farailiariiis  qaam  cum  Qointo,  ut  jodi- 
cari  posât,  plus  in  amicitîa  valere  similitudinem  momm 
quam  affinîtatem.  Utebatur  autem  intime  Q.  Hortensio,  qui 
iis  temporibus  principatnm  eloqueutis  tenebat,  ut  intelligi 
noD  posset  uter  eum  plus  diligeret,  Cicero  an  Hortensius;  et 
id,  quod  erat  difficillimum ,  efficiebat,  ut,  inter  quos  tanta 
laudis  easet  aemulatio,  oulla  intercederet  obtrectatio,  essetque 
talium  virorum  copula. 

YI.  In  republica  ita  est  yersatus  ut  sempOT  optimamm  par- 
tium  et  esset  et  existimaretur,  neque  tamen  se  civilibus  fiuc- 
tibus  committeret,  quod  non  magis  eos  in  sua  potestate 

Je  fit  son  héritier  pour  les  trois  quarts  de  son  bien  :  héritage  dont  il 
ntira  environ  dix  millions  de  sestnrces.  La  sœor  d'Atticns  éUdI 
mariée  à  Q.  Tallios  Cicéron  ;  et  ce  mariage  avait  été  traité  par  ICazoïu 
Çicéron ,  avec  leqnel  il  vivait  dans  une  amitié  très^étroite,  d^mi 
qu'ils  avaient  été  condisciples,  et  même  beaucoup  plus  fiunilièremeot 
qu*avec  Quintns  :  d*où  Ton  peut  juger  qu*en  fait  d*amîtîé,  la  ressem- 
blance des  mœurs  a  plus  de  force  que  Taffinîté.  Il  était  encore  inti- 
mement lié  avec  Quintns  Hortensius,  qui,  dans  ces  temps-là,  occupait 
le  premier  rang  pour  Téloquence,  de  manière  qu*on  ne  pouvait  dis- 
tinguer qui  le  chérissait  le  plus,  de  Cicéron  ou  d'Hortensias.  H  vint 
à  bout  d'une  chose  plus  difQcile  encore  :  c'est  qu'aucun  sentiment 
de  jalousie  ne  vint  jamais  diviser  ces  deux  grands  rivaux  de  gloire, 
et  qu'il  fut  lui-même  le  lien  qui  unit  de  tels  hommes. 

YI.  Dans  les  affaires  publiques ,  il  se  conduisit  de  façon  qu'il 
était  et  qu'il  paraissait  toujours  être  du  meilleur  parti ,  mais  qu'il 
ne  s'exposait  point  cependant  aux  flots  civils ,  parce  qu'il  pensait 
que  ceux  qui  s'y  livraient  n'étaient  pas  plus  maîtres  d'eox-mfimes 
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avit  oum  testamento 
ae  heredem 
draate. 
la  heredîtate 
it  ciroiter 
s 

dam. 

Attioi  nupta  erat 
illlo  Cioeroni  ; 
«qne  Oicero 
iarat  eas  nuptias, 
[MO  vivebat 
lîsoipnlata 
notisBime, 
xnulto  familiarias 
oum  Quinto; 
isit  judicari 
tudûiem  monun 
I  in  amioitia 
[uam  afiSnitatem. 
tnr  autem  intime 
»rtensio, 
i  temporibas 
it  prinoipatum 
mtîiB, 

a  poBset  intelligi 
iligeret  eum  plus, 
•  an  Hortensins  ; 
nebat  id, 

srat  diffîcillimnm, 
la  obtrectatio 
sderet 

IXLOS 

uita  œmulatio  landis, 
le  copnla 
i  virorum. 
VersatoB  est  ita 
ublica, 
iper  et  esset 
itimaretnr 
irmn  partium, 
tamen  se  oommitteret 
us  cîvilibus, 
izistîmabat 
i  se  dédissent  iis 
se  in  potestate  sua 
quam 


adopta  lui  par  testament 

et  le  fit  héritier 

pour  les  trois-quarts. 

Duquel  héritage 

il  reçut  environ 

cent-fois  cent  milliers  (dix  millions) 

de  sesterces. 

La  sœur  d'Attîcus  s'était  mariée 

à  Q.  Tullius  Cicéron  ; 

et  Marcus  Cicéron 

avait  arrangé  ce  mariage, 

Cicéron  avec  qui  il  vivait 

depuis  lew  oamaraderie-d'études 

dans-nne-union-très-étroite, 

et  même  plus  familièrement 

qu'avec  Quintus  ; 

de-sorte^u'il  peut  être  jugé  (on  peut  voir) 

la  ressemblance  de  mœurs 

avoir-de-l'influence  en  amitié 

plus  que  la  parenté-par-alliance.  *  [ment 

D'autre-part  il  était-en-relations  intime- 

aveo  Q.  Hortensins, 

qui  en  ces  temps-là 

occupait  le  prexnier-rang 

de  réloquenoe, 

au  point  qu'il  n'aurait  pu  être  reconnu 

lequel  chérissait  lui  davantage, 

Cicéron  ou  Hortensius  ; 

et  il  produisait  ceci, 

qui  était  très-difficile, 

qu'aucune  jalousie 

ne  venait-à-la-traverse 

entre  des  hommes  entre  lesquels 

il  y  avait  une  si-grande  rivalité  de  gloire, 

et  qu'il  était  le  lien 

de  tels  (si  grands)  hommes. 

YI.  Il  se  conduisit  de-telle* sorte 
en  politique; 
que  toujours  et  il  fut 
et  il  fut  cru  être 
du  meilleur  parti, 
et  cependant  ne  s'abandonna  pas 
ai}z  vagues  (tempêtes)  civiles, 
parce  qu'il  jugeait 
ceux  qui  s'étaient  livrés  à  elles 
ne  pas  être  au  pouvoir  d'eux-mêmes 
plus  que  ceuoo 
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existimabat  esse  qui  se  iis  dédissent  quam  qui  maritimis 
jactarentur.  Honores  non  petiit ,  quum  ei  paterent  proptef 
vel  gratiam  vel  dignitatem;  quod  neque  peti  more  majoram, 
neque  capi  possent  conseryatis  legibus ,  in  tam  effusis  ambi- 
tus  largitionibus ,  neque  geri  e  republica  sine  periculo ,  cor- 
ruptis  civitatis  moribus.  Ad  hastam  publicam  *  nunquam  ac- 
cessit. Nullius  rei  neque  praes  neque  manceps  factus  est.  Ne- 
minem  neque  suo  nomine  neque  subscribens  accusavit.  lu  jus 
de  sua  re  nunquam  iit;  judicium  nullum  habuit.  Multorom 
consulum  praetorumque  praefecturas  delatas  sic  ^ccepit  ui 
neminem  in  provinciam  sit  secutus;  honore  fuerit  contentas, 
rei  familiaris  despexerit  fructum  :  qui  ne  cum  Quinto  quidem 
Cicérone  voluerit  ire  in  Asiam,  quum  apud  eum  legati  locum 
obtinere  posset.  Non  enim  decere  se  arbitrabatur,  quum  prae- 
turam  gerere  noluisset,  asseclam  esse  praetoris.  Qua  in  re  non 
Bolum  dignitati  serviebat,  sed  etiam  tranquillitati ,  quum  sus- 
que  ceux  qui  étaient  battus  des  flots  de  la  mer .  Il  ne  rechercha  point  les 
honneurs,  tandis  qu'ils  lui  étaient  ouverts,  soit  à  cause  de  son  crédit, 
soit  à  cause  do  son  mérite,  parce  quMls  ne  pouvaient  ni  être  recherchés 
comme  dans  les  anciens  temps  de  la  république ,  ni  être  obtenus  en 
observant  les  lois,  au  milieu  des  largesses  si  excessives  de  la  brigue, 
ni  être  gérés  sans  péril  à  Pavantage  ide  la  république,  les  mœurs  de 
l'Etat  étant  corrompues.  Il  n'acheta  jamais  les  biens  d'aucun  pro- 
scrit. Il  ne  fut  ni  répondant  ni  adjudicataire.  Il  n'accusa  personne, 
ni  en  son  nom ,  ni  en  se  joignant  à  l'accusateur.  Il*ne  comparut 
point  en  justice  pour  son  intérêt  particulier  ;  il  n'eut  aucun  pro- 
cès. Il  accepta  les  préfectures  de  plusieurs,  consuls  et  préteurs 
qui  lui  étaient  déférées,  mais  sans  jamais  suivre  personne  dans 
son  gouvernement  ;  il  se  contenta  de  l'honneur,  et  dédaigna  le  pro 
fit  pécuniaire;  il  ne  voulut  même  pas  aller  en  Asie  avec  Quintns 
Cicéron,  tandis  qu'il  pouvait  occuper  le  rang  de  son  lieutenant. 
Il  ne  croyait  point,  en  eflFet ,  qu'il  lui  convint,  après  n'avoir  pas 
voulu  exercer  la  préture,  d'être  à  la  suite  d'un  préteur.  En  quoi  il 
consultait  non-seulement  sa  dignité,  mais  encore  sa  tranquillité. 
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qui  jactarentnr 
maritimis. 
Non  petiit  honores, 
quum  paterent  ei 
propter  vel  gratiam 
vel  dignitatem  ; 
'  quod  possent  neque  pcti 
more  majorum, 
neque  capi 

legibus  conservatis,     ' 
in  largîtionibus  ambitns 
tam  effusis^ 
neque  geri  e  republica 
sine  perici^o, 
moribus  civitatis  comiptis. 
Nunquapi  accessit 
ad  hastam  publicam. 
Factus  est  neque  prses 
neque  manceps  nuUius  rei. 
Accnsavit  neminem 
neque  suo  nomine 
neque  subscribens. 
Nnnquam  lit  in  jus 
de  re  sua  ; 

habuit  nullum  judicium. 
Âccepitprœfecturas  delatas 
multorum  consulum 
prœtoruuique, 
sic  ut  secutus  sit  neminem 
in  provinciapi, 
fuerît  contentus  honore, 
despexerit  fruotum 
rei  familiaris  : 
qui  ne  voluerit  quidem 
îre  in  Asiam  cum  Quinto, 
quum  posset 
obtinere  apud  eum 
locum  legati. 
Non  enim  arbitrabatnr 
decere  se», 
quum  noluisset 
gérer  e  prœturàm, 
esse  asseolam  prœtoris. 
In  qua  re  serviebat 
non  solum  dignitati, 
sed  etiam  tranquillitati, 
qnum  vitaret 


qui  étaient  ballottés 

sur  les  vagues  de-la-mer. 

Il  ne  brigua  pas  les  honneurs,  [lui 

bien  qu'ils  fussent  ouverts  (accessibles)  à 

à-cause  soit  de  ton  crédit 

soit  de  sa  dignité  ; 

parce  quMls  ne  pouvaient  ni  être  brigués 

selon  la  coutume  des  ancêtres, 

ni  être  pris  (obtenus) 

les  lois  étant  observées, 

au-milieu-de  largesses  de  brigue 

si  immodérées, 

ni  être  exercés  selon  l'intérêt-public 

sans  danger, 

les  mœurs  de  la  cité  étant  corrompues. 

Jamais  il  ne  s'approcha 

de  la  pique  (vente  à  l'encan)  publique. 

Il  ne  fut  fait  ni  répondant 

ni  adjudicataire  d'aucune  chose. 

Il  n'accusa  personne 

ni  en  son  propre  nom 

ni  en  signant-en-second  une  accusation. 

Jamais  il  n'alla  en  justice 

pour  une  affaire  sienne  (le  concernant)  ; 

il  n'eut  aucun  procès. 

Il  accepta  les  sous-lientenanoes  offertes 

de  nombreux  consuls 

et  préteurs, 

mais  de-telle-sorte  qu'il  ne  suivît  personne 

dans  sa  province, 

fut  satisfait  de  l'honneur, 

méprisa  l'avantage 

du  bien  de-famille  : 

lui  qui  ne  voulut  même  pas 

aller  en  Asie  avec  Quintns, 

bien  qu'il  pût 

occuper  auprès  de  lui 

le  rang  de  lieutenant. 

En  effet  il  n'estimait  pas 

ceci  être- convenable  pour  lui-même, 

après  qu'il  n'avait-pas-voulu 

exercer  la  préture, 

d'être  suivant  d'un  préteur. 

Dane  laquelle  circonstance  il  servait 

non-seulement  sa  dignité, 

mais  encore  sa  tranquillité, 

alors  qu'i*!  évitait 

20. 


406  ATTICUS.     . 

picionesquoque  vitaret  criminum.  Quo  fiebat  ut  ejus  observan- 
tia  omnibus  esset  carior,  quum  eam  officio ,  non  timori  neque 
spei  tribui  yiderent. 

Vn.  Incidit  Caesarianum  civile  bellum  quum  haberet  annos 
circiter  sexaginta.  Usus  est  setatis  vacatione  \  neque  se  qao- 
quam  movit  ex  urbe.  Quse  amicis  suis  opus  fuerant  ad  Pom- 
peium  proficiscentibus,  omnia  ex  sua  re  familiari  dédit.  Ipsum 
Pompeium  conjunctum  *  non  offendit  (nulium  ab  eo  habebat 
ornamentum))  ut  ceteri ,  qui  per  eum  aut  honores  aut  divitias 
ceperant  :  quorum  partim  invitissimi  castra  sunt  secuti ,  par- 
tim  summa  cum  ejus  offensione  domi  remanserunt.  Àttici  au- 
tem  quies  tantopere  Caesairi  fuit  grata  ut ,  victor  quum  priva- 
tis  pecunias  per  epistolas  imperaret,  huic  non  solum  molestas 
non  fuerit,  sed  etiam  sororis  filium  et  Q.  Giceronem  exPom- 

pnisqa'il  évitflCît  mdme  les  soupçons  de  la  médisance.  D'où  il  arrivait 
que  l'on  était  plus- flatté  de  ses  égards,  puisqu'il  les  accordait  an 
devoir,  et  non  à  la  crainte  ni  à  l'espéramoe. 

VU*  La  guerre  civile  de  César  éclata  lorsque  Atticus  avait  environ 
soixante  ans.  Il  usa  du  privilège  de  son  âge,  et  ne  sortit  pas  de 
Rome.  Il  donna,  de  son  bien,  à  ses  amis  partant  pour  se  rendre  au- 
près de  Pompée,  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin.  Pompée  lui-mdme 
ne  s'offensa  pas  de  ce  qu'il  n'était  pas  venu  le  rejoindre  ;  car  il  ne 
tenait  de  lui  aucun  bienfait  éclatant,  comme  les  autres,  qui  avaient 
acquis  par  son  moyen  ou  des  honneurs  ou  des  richesses,  et  qui  en 
partie  suivirent  son  camp  bien  malgré  eux,  en  partie  restèrent 
chez  eux,  à  son  très-grand  mécontentement.  Quant  à  l'inaction 
d'Atticus,  elle  fut  tellement  agréable  à  César,  que,  tandis  qu'après  sa 
victoire  il  imposait  par  ses  lettres  des  contributions  pécuniaires  aux 
particuliers  qui  ne  l'avaient  point  suivi ,  non-seulement  il  n'inquiéta 
point  Atticus,  mais  même  il  lui  accorda  la  liberté  du  fils  de  sa  sœur 
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tospioioiies  qnoqne 
criminam, 
Qno  fiebat 
ut  observantia  ejus 
esset  carior  omnibus, 
quum  vidèrent 
eam  tribui  offioioi 
non  timori  neque  «pei. 

VII.  Bellum  civile 
Cœsarianum 
incidit 

quum  haberet 
circiter  sexagiata  annos. 
Usus  est  vacatione  œtatis 
neque  se  movit  quoquam 
ex  urbe. 
Dédit 

ex  sua  re  familiari 
omnia  quœ  fuerant  opus 
suis  amioîs 
proficiscentibus 
ad  Pompeium. 
Non  ofifendit 
Pompeium  ipsum 
oonjunotum 
(habebat  enîm  ab  eo 
nnllum  ornamentum), 
ut  oeteri, 

qui  ceperant  per  eum 
aut  honores  aut  divitias  : 
quorum  partim 
secuti  Bunt  castra 
invitissimi, 
partim 

remanserunt  domi 
cum  summa  offensione 
ejuB. 

Quies  autem  Attioi 
fuit  tantopere  grata  Csesari 
ut,  quum  viotor 
imperaret  pecunias 
priyatis 
per  epistolas, 
non  soltim 

non  fuerit  molestus  huic, 
sed  etiam  concesserit 
filinm  sororis 


les  soupçons  mdme 

de  délits. 

Par  quoi  il  se  faisait 

que  les  égards  de  Ini 

étaient  plus  précieux  à  tous, 

lorsqu*ils  voyaient 

eax  être  accordés  au  devoir, 

non  à  la  crainte  ni  à  Tespérance. 

VII.  La  guerre  civile 
de- César 
tomba  (arriva) 
lorsquMl  avait 
environ  soixante  ans. 
Il  profita  de  Texemption  de  Page 
et  ne  se  bougea  pour  aller  nulle-part 
hors  de  la  ville. 
Il  donna 

sur  son  bien  de-famille 
toutes  les  choses  qui  étaient  un  besoin 
pour  ses  amis 
partant 
vers  Pompée, 
n  ne  choqua  pas 
Pompée  lai-même 
qui  était  uni  à  lui  par  parenté 
(car  il  n'avait  reçu  de  lui 
aucune  dignité), 
comme  tous-les- autres, 
qui  avaient  acquis  par  lui 
ou  des  honx^rs  ou  des  richesses  : 
desquels  un^artie 
suivirent  ton  camp  (ses  drap^ux) 
tout-à-fait-malgré-eux , 
une  partie 

restèrent  dai^  leurs  foyers 
avec  un  extrêine  mécontentoment 
de  lui. 

D'autre-part  Tinaction  d'Atticns 
fut  tellement  agréable  à  César 
que,  lorsque  vainqueur 
il  commandait  des  sommes-d'argent 
aux  particuliers 
par  lettres, 
non-seulement 

il  ne  fut  pas  déplaisant  pour  celui-ci 
mais  encore  lut'  accorda  (remit) 
le  fils  de  sa  sœur 
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peii  castris  concesserit.  Sic  vetere  instituto  yitœ  efTugit  nova 
pericula. 

Vm.  Secutum  est  illud.  Occiso  Cœsare,  quum  respublica 
pênes  Brutos*  videretur  esse  et  Cassium,  ac  tota  civitas  se  ad 
eos  convertisse!,  sic  M.  Brute  asus  est  ut  nuUo  ille  adole- 
scens  œquali  familiarius  quam  hoc  sene,  neque  solum  eum 
principem  consilii  haberet,  sed  etiam  in  convictu.  Excogita- 
t»m  est  a  quibusdam  ut  privatum  œrarium  Caesaris  interfec- 
toribus  ab  equitibus  Romanis  constitueretur.  Id  facile  elBci 
posse  arbitrati  sunt ,  si  et  principes  illius  ordinis  pecunias 
contulissent.  Itaque  appellatus  est  a  C.  Flavio,  Bruti  familiari, 
Âtticus ,  ut  ejus  rei  princeps  esse  vellet.  At  ille ,  qui  officia 
amicis  praestanda  sine  factione  existimaret,  semperque  a  ta- 
libus  se  consilns  removisset,  respondit  :  c  Si  quid  Brut  us  de 
suis  facultatibus  uti  voluisset,  usurum,  quantum  eae  pateren- 

et  celle  de  Qointns  Cioéron,  faits  prisonniers  an  oamp  de  Pompée. 
Ce  fat  ainsi  qu'en  suivant  son  ancienne  règle  de  conduîtei  il  évita 
de  nouyeaux  périls. 

VUi.  Quelque  temps  après,  César  ayant  été  tué,  la  république 
jMniBsait  être  au  pouvoir  des  Brutus  et  de  Cassius,  et  Rome  entière 
semblait  avoir  passé  dans  fflir  parti.  Atticus,  déjà  vieux,  fut  uni  de 
telle  sorte  avec  Marcus  Brutus,  que  ce  jeune  Iwmme  ne  vivait  pas 
plus  familièKement  avec  aucun  citoyen  de  son  âge  qn*aveo  lui 
vieillarèi  c^  qiM  non-seulement  il  le  consultait,  mais  môme  qu'il  le 
fréquentait  de  préférence  à  tout  autre.  Quelques-uns  eurent  l'idée  de 
faire  établir  une  caisse  particulière  par  les  chevaliers  romains,  pour 
les  meurtriers  de  César.  Ils  pensaient  que  ce  projet  pourrait  être  ef- 
feotué,  si  les  principaux  de  cet  ordre  commençaient  à  fournir  des 
fonds.  Atticus  fut  donc  sollicité  par  Caïus  Flavius,  ami  de  Bmtus, 
de  vouloir  bien  être  à  la  tête  de  cette  affaire.  Mais  lui,  qui  croyait 
qu'il  faut  rendre  des  services  à  ses  amis  sans  esprit  de  parti,  et  qui 
s'était  toujours  tenu  éloigné  de  ces  sortes  d'intrigues,  répondit  que, 
si  Brutus  avait  besoin  de  sa  fortune,  elle  était  tout  entière  à  sa  dis- 
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et  Q.  Ciceronein 
ex  castris  Pompeii. 
Sic  yetere  institnto  vitœ 
efifugît  nova  pericula. 

VIII.  Ilhid  secntum  est. 
Csesare  occiso, 
qnnm  respublica 
videretur  esse 
pênes  Brutos 
et  Cassium, 
ac  civitas  tota 
se  convertisset  ad  eo^, 
QSU8  est  M.  Bruto 
sîcnt  ille 
adolescens 
nuUo  œquali 
faxniliarius 
quam  hoc  sene; 
neqne  haberet  eum  solnm 
principem  consîliî, 
sed  etiam  in  convictu. 
Excogitatnm  est 
a  quibusdam 
ut  œrarium  privatum 
constitneretnr 
ab  eqnitibus  Romanis 
interfectorîbns  Cœsaris. 
Arbitrati  snnt 
id  posse  effici  facile, 
si  et  principes 
îllius  ordinis 
conferrent  peeunias. 
Itaqne  Atticns 
appellatus  est  a  C.  Flavio, 
familiari  Bruti, 
ut  vellet 

esse  princeps  ejus  rei. 
At  ille,  qui  existimabat 
officia  prœstanda  amicis 
sine  factione, 
eeque  removisset  semper 
A  talibus  consiliis, 
respondit  :  «  Si  Brntns 
Tolnisset  uti  qnid 
de  suis  facnltatibus, 
usurum, 
quantum  ess  paterentur  ; 


et  Q.  Cioéron 

du  camp  de  Pompée. 

Ainsi  par  son  ancien  plan  de  vie 

il  échappa  à  de  nouveaux  dangers. 

VIII.  Ceci  (voici  ce  qui)  suivit. 
César  ayant  été  tué, 
alors  que  la  république 
paraissait  être 
au-pouvoir  des  deuœ  Brutns 
et  de  Cassius, 
et  que  la  cité  tout-entière 
s'était  tournée  vers  eux, 
il  usa  de  (fut  en  relations  avec}  M.  Bratus 
de-telle-sorte  que  celui-là 
9uof9ti0  jeune 

ne  fut  en  rétatkmi  avec  nul  de-son-âge 
plus  intiimiaant 
qu'avec  ce  wnllard  (Atticus); 
et  qu'il  n'avait  pas  lui  seulement 
à-Ia-tête  de  son  conseil, 
mais  encore  en  commipian té-de-vie. 
Il  fut  projeté 
par  quelques-uns 
qu'une  caisse  particulière 
fût  établie 

par  les  chevaliers  romains 
pour  les  meurtriers  de  César. 
Us  jugèrent 

ceci  pouvoir  être  réalisé  facilemAit,  i 
si  aussi  les  premiers 

de  cet  ordre  [d'argent, 

apportaient-en-oontribution  des  sommes- 
En-conséquence  Atticus 
fut  interpellé  par  C.  Flavius, 
ami  de  Brutus, 
afin  qu'il  voulût 

être  à-la-tête  de  cette  entreprise. 
Mais  celui-là,  qui  pensait 
des  services  devoir  être  rendus  à  ses  amià 
sans  esprît-de-parti, 
et  qui  s'était  tenu-à-l'écart  toujours 
dételles  intrigues, 
répondit  :  «  Si  Brutus 
voulait  user  de  quelque  chose 
de  ses  biens, 

Brutus  devoir  (pouvoir)  en  user, 
autant  que  ces  biens  le  comporteraient; 
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tur;  se  neque  cum  quoquam  de  ea  re  collocuturum,  neque 
coiturum.  »  Sic  ille  consensionis  globus  hujus  unius  dissen- 
sione  disjectus  est.  Neqae  multo  post,  superior  esse  cœpit 
Antonîus;  ita  ut  Bnitus  et  Cassius,  provinciarum ,  quae  iis 
necis  causa  datse  erant*  a  consulibus,  desperatis  rébus,  in 
exsilium  proficisc^entur.  Atticus,  qui  pecuniam  simul  cum 
ceteris  conferre  noluerat  fiorenti  illi  parti ,  abjecte  Bruto  Ita- 
liaque  cedenti  sestertiuia  centum  millia  muneri  misit  :  eidem 
in  Epiro  absens  trecenta*  jussit  dari.  Neque  eo  magis  potenti 
adulatus  est  Antonio,  neque  desperatos  reliquit. 

IX.  Secutum  est  beUioiJestum  apud  Mutinam'.  In  que  si 
tantum  eum  prudentem^Him ,  minus  qdarn  debeam  praedi- 
cem,  quum  ille  potius  divin  us  fuerit  :  si  divinatio  appellanda 
est  perpétua  naturalis  bonitas,  quse  nullis  casibus  neque  au- 

position,  mais  qn'il  ne  conférerait  ni  ne  se  concerterait  là  •dessus 
avec  qui  que  ce  fût.  Ainsi  ce  concert  de  volontés  fut  rompu  par  le 
dissentiment  du  seul  Atticus.  Peu  de  temps  après,  Antoine  com- 
mença à  dtre  le  plus  fort  ;  en  sorte  que  Brutus  et  Cassîus,  voyant 
qu'ils  n'avaient  plus  rien  à  espérer  du  côté  des  provinces,  dont  le 
gouvernement  leur  avait  été  donné,  pour  la  forme,  par  les  consuls, 
partirent  pour  Texil.  Atticus,  qui  n'avait  pas  voulu  fournir  de  l'ar- 
gent conjointiinent  avec  les  autres,  tandis  que  ce  parti  florîssait,  en- 
voya cent  millA  sesterces  en  présent  à  Brutus  vaincu  et  sortant  de 
l'Italie.  Il  lui  en  fit  donner  encore  trois  cent  mille  en  Épire,  et  n'adula 
pas  plus  la  fortune  d'Antoine  qu'il  n'abandonna  Brutus  et  Cassins 
abattus. 

IX.  La  guerre  se  fit  ensuite  auprès  de  Modène.  Si,  dans  cette  cir- 
constance, j'appelle  Atticus  seulement  prudent,  j'en  dis  moins  que  je 
ne  dois,  puisqu'il  fut  plutôt  devin,  si  l'on  doit  appeler  divination 
cette  constante  sagessa  naturelle,  qu'aucun  accident  n'augmente  ni 
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8«  neqne  ooUooutaram 

neqne  ooitumm 

cam  qnoqnam 

de  ea  re.  » 

Sic  ille  globus  consensionîs 

disjectut  est 

dissensione  hujas  unins. 

Neque  mnlto  post, 

Antonins 

oœpit  esse  snperior  ; 

ita  ut  Brntas  et  Cfiisias, 

rebns  proyinciftçom 

quœ  datsB  eranÇiit 

a  oonsnlibuB:''' 

causa  neois 

desperatis, 

proficisoerentnr 

in  ezsilinm. 

Attioas,  qui  nolnerat 

conferre  pecuniam 

simtil  coin  oeteris 

iUi  parti  florenti, 

misit  mnneri 

oentom  millla  sestertiam 

Bmto  abjecto 

cedentiqueltalia; 

absens 

juBsit  treoenta 

dari  eidem 

in  Epiro. 

Neque  adulatns  est 

magîseo 

Antomo  potenti, 

neque  reliquit 

desperatoB. 

IX.  Bellum 
gestum  apud  Matinam 
secutum  est. 
In  quo  si  dicam 
euzn  tantum  pmdmtenii 
prsedioem 

minus  quam  debeam, 
quum  iUe 

fuerit  potius  divinus  : 
si  bonitas  naturalis 
perpétua, 
qu»  neque  augetur 


lui-mdme  et  ne  devoir  pas  conférer 

et  ne  devoir  pas  s'associer 

avec  qui-que-oe-fClt 

sur  cet  objet.  » 

Ainsi  ce  groupe  d'accord 

fut  rompu 

par  le  dissentiment  de  celui-ci  seul. 

Et  pas  beaucoup  (peu  de  temps)  après, 

Antoine 

commença  à  être  le  plus  fort  ; 

tellement  que  Brutus  et  Cassius, 

les  affaires  des  provinces 

qui  avaient  été  données  à  eux 

par  les  consuls 

à  cause  (pour  prix)  d*nn  meurtre 

étant  jugéôs-désespérées, 

partirent 

en  exil. 

Atticus,  qui  n'avut-pas-voulu 

apporter  en-contribution  de  Targent 

en-même-temps  avec  (que)  les  autres 

à  ce  parti  florissant, 

envoya  en  présent 

cent  milliers  de  sesterces 

à  Brutus  abattu 

et  se  retirant  de  lltalie  ; 

quoique  absent 

il  ordonna  trois-cents  millien  d$  iutiretê 

être^donnés  au  même  Brutut 

en  Epire. 

Et  il  ne  flatta  pas 

davantage  pour  cela 

Antoine  puissant, 

et  n'abandonna  pas  [sespérée. 

ceux  qui-étaient-dans-une-sStnation-dé- 

IX.  La  guerre 
faite  auprès  de  Modène 
suivit  (vint  ensuite). 
Dans  laquelle  si  je  disais 
lui  avoir  été  seulement  prudent, 
je  dirais-à-sa-louange 
moins  que  je  ne  devrais, 
puisque  celui-là 
fut  plutôt  devin  : 
si  une  bonté  naturelle     - 
et  soutenue, 
qui  et  n'est  augmentée 
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getar  neque  minuitur.  Hostis  Antonius  jodicatus  Italia  cesse- 
rat;  spes  restitoeDdi  nulla  erat.  Non  solom  ejos  iniinici,  qui 
tum  erant  potentissimi  et  plurimi ,  sed  etîam  qui  adTersariis 
ejus  se  dabant,  et  in  eo  laedendo  se  aliqnam  consecutnros  spe- 
rabant  commendationem ,  Antonii  familiares  inseqnebantar; 
Qxorem  Folviam  omnibas  rebos  spoliare  cnpiebant;  libeit» 
etiam  exstingnere  parabant.  Atticns,  quum  Ciceronis  intima 
familiaritate  uteretur,  amicissimus  esset  Bruto,  non  modo 
nihil  iis  induisit  ad  Antonium  yiolandam ,  sed  e  contrario  fa- 
miliares  ejus  ex  urbe  profùgientes,  quantum  potait,  texit; 
quibus  rébus  indiguerunt,  adjuvit.  Publie  vero  Yolumnio  *  ea 
tribnit,  ut  plura  a  parente  profîcisci  non  potuerint.  Ipsi  autem 
Fulvise,  quum  litibus  distineretur  magnisque  terroribus  vexa- 

ne  diminue.  Antûine,  déclaré  ennemi  de  la  république,  avait  aban- 
donné ritalie  ;  il  n*y  avait  aucune  espérance  qu'il  fdt  rétabli.  Non- 
seulement  ses  ennemis,  qui  alors  étaient  très-nombreux  et  très-puis- 
sants, mais  encore  ses  partisans  se  donnaient  à  ses  adversaires,  et 
espéraient  trouver  quelque  avantage  à  lui  faire  du  mal.  Ils  pour- 
suivaient ses  amis  ;  ils  cherchaient  à  dépouiller  sa  femme  Fui  vie;  ils 
se  disposaient  à  faire  périr  ses  enfants.  Quoique  Atticus  joutt  de 
l'intime  familiarité  de  Cicéron,  qu'il  fût  très-ami  de  Brutus,  non- 
seulement  il  ne  se  prêta  point  à  maltraiter  Antoine,  mais  au  oon- 
traire,  il  protégea,  autant  qu'il  put,  ses  amis  qui  s'enfuyaient  de  la 
ville  ;  il  les  assista  de  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin.  Il  rendit  surtout 
à  Publius  Yolumnîus  de  tels  services,  qu'il  n'aurait  pas  pu  en  re- 
oeToir  davantage  d'un  père.  Quant  à  Falvie,  comme  elle  était  em- 
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neque  mimûtur 

nuÛis  casibus, 

appellanda  est  dîvinatio. 

Antonias  jndicatus  hostis 

cesserat  Italia; 

nulla  spes  erat 

restitnendi. 

Non  solam  inimioi  ejus, 

qui  tum 

erant  potentissimi 

et  plurimi, 

sed  etiam  qui  se  dabant 

adyersarîis  ejus, 

et  sperabant 

in  eo  lœdendo 

se  consecuturos 

aliquam  commendationem, 

insequebantnr 

familiares  Antonii  ; 

oupiebant 

spoliare  omnibus  rébus 

nxorem  Falviam  ; 

parabant  etiam 

exstinguere  liberos  ejus. 

Atticus,  quum  uteretur 

familiaritate  intima 

Ciceronis, 

esset  amicissimus  Bruto, 

non  modo 

induisit  iîs  nihil 

ad  yiolandum  Antonium, 

sed  e  contrario 

texit  quantum  potuit 

familiares  ejus 

pro^Blpentes  ex  urbe, 

adjùvit  . 

quibus  rëbus  indiguerunt. 

Tribuît  vero  ea 

Publio  Volumnio, 

nt  plura 

non  potuissent  proficisci 

a  parente. 

Prsestitit  autem 

suum  offîcium 

tanta  diligentia 

FulvisB  ipsi, 

quum  distineretur  litibus 


et  n*est  diminuée 

par  nuls  accidents  di  la  fortune^ 

doit  être  appelée  divination. 

Antoine  déclaré  ennemi  public 

s'était  retiré  de  l'Italie  ; 

aucun  espoir  n'était 

de  le  faire-rentrer. 

Non-seulement  les  ennemis  de  lui, 

qui  alors 

étaient  très-puissants 

et  très-nombreux, 

mais  encore  ceux  qui  se  donnaient 

aux  adversaires  de  lui, 

et  espéraient 

en  lui  nuisant 

eux-mêmes  devoir  obtenir 

quelque  titre-de-recommandation, 

persécutaient 

les  amis  d'Antoine; 

ils  désiraient 

dépouiller  de  toutes  cboses 

ion  épouse  Fulvie  ; 

ils  se  préparaient  même 

à  faire-périr  les  enfants  de  lui. 

Atticus,  bien  qu'il  usât 

de  la  familiarité  intime 

de  Cicéron, 

et  qu'il  fût  très-ami  de  Brutus, 

non-seulement 

ne  servit  eux  en  rien 

pour  maltraiter  Antoine, 

mais  au  contraire 

protégea  autant  qu'il  put 

les  amis  de  lui 

s' enfuyant  de  la  ville, 

et  les  aida  de  ces  choses 

desquelles  cboses  ils  eurent-besoin. 

En  vérité  il  accorda  de  tels  secours 

à  Publius  Volumnius, 

que  des  secoure  plus  nombreux  (grands) 

n'auraient  pas  pu  venir 

d'un  père. 

D'autre- part  il  témoigna 

son  obligeance 

avec  une  si-grande  activité 

à  Fulvie  elle-même,         [par  des  procès 

tandis  qu'elle  était  occupée-de-tous-cÔtés 
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retur,  tanta  diligentia  offîcium  suom  pnestitii,  ni  iinllnm  illa 
stiterit  vadimoniam  sine  Attico,  hic  sponsor  omnium  remm 
fuerit.  Quinetiam ,  quum  illa  fundum  seconda  fortuna  emisset 
in  diem  %  neque  post  calamitatem  versaram  facere  potoissel, 
ille  se  interposuit,  pecaniamque  sine  fenore  sineqne  nlla  sti- 
pulatione  ei  credidit;  maximum  existimans  quaestum ,  memo- 
rem  gratumqoe  cognosci,  simulque  aperire  se  non  fortunée, 
sed  hominibus  solere  esse  amicum.  Quae  quum  faciebat,  nemo 
eum  temporis  causa  facere  poterat  existimare  :  nemini  enim 
in  opinionem  veniebat  Antonium  rerum  potiturum.  Sed  sen- 
sim  is  a  nonnullis  optimatibus  reprehendebatur,  quod  parum 
odisse  malos  cives  videretur.  Ille  autem,  sui  judicii,  potius 
quid  se  facere  par  esset,  intuebatur,  quam  quid  alii  laudaturi 
forent/ 

barrasBée  de  procès  et  qu'elle  était  toarmentée  de  grandes  terreois, 
il  la  servit  arec  tant  d'attention  et  de  soin,  qu'elle  ne  oompamt  à 
aucune  assignation  sans  Atticus,  qui  lui  servit  de  caution  en  toute 
circonstance.  Bien  plus,  comme  elle  avait,  dans  Theureux  état  de  sa 
fortune,  acheté  à  terme  un  fonds  de  terre,  et  qu'après  son  désastre 
elle  n'avait  pas  pu  trouver  à  emprunter  pour  le  payer,  il  s'entremit 
dans  cette  affaire,  et  lui  prêta  de  l'argent  sans  intérêt  et  sans  aucun 
contrat;  regardant  comme  un  très -grand  profit  pour  lui  d'être 
connu  pour  un  homme  qui  se  souvenait  des  bienfaits  et  qui  en  était 
reconnaissant,  et  de  faire  voir  en  même  temps  qu'il  avait  coutume 
d'être  l'ami,  non  de  la  fortune,  mais  des  hommes.  Quand  il  se  con- 
duisait ainsi,  personne  ne  pouvait  penser  que  ce  fût  par  politique  : 
car  il  ne  venait  dans  l'idée  à  personne  qu'Antoine  serait  un  jour 
maître  de  la.république.  Cependant  sa  façon  de  penser  et  d'agir  était 
blâmée  de  quelques  grands,  en  ce  qu'il  semblait  n'avoir  pas  assez 
de  haine  pour  leff  mauvais  citoyens.  Mais  Atticus,  ayant  son  opinion 
à  lui,  considérait  plutôt  ce  qu'il  était  juste  qu'il  fit,  que  ce  que  les 
autres  loueraient. 
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vezaretarque 

magnis  terroribus, 

ut  illa  stiterit 

unllum  Tadimonium 

sine  Attîco, 

hic  faerît  sponsor 

omnium  remm. 

Quinetiam,  quumilla 

fortnna  secunda 

emisset  fundum 

in  diem, 

neque  potuisset 

post  oalamitatem 

facere  versuram, 

ille  se  interposuit, 

orediditque  ei  peonniam 

sine  fenore 

sinequeuUa  stipulatione; 

existimans 

maximum  qusestum, 

cognoBci  memorem 

gratumquO) 

simulque  aperire 

se  solere 

esse  amicnm 

non  fortune, 

sed  hominibus. 

Qu»  quum  faoiebat, 

nemo  poterat  existimare 

eum  facere 

causa  temporis  : 

yeniebat  enim  nemini 

in  opinionem 

Antonium 

potiturum  rerum. 

Sed  sensim 

is  reprehendebatur 

a  nonnuUh  optimatibos, 

quod  videretur 

odisse  parum  malos  cives. 

lUe  autem, 

sui  judicii, 

intuebatnr 

quid  esset  par 

se  facere 

potius  quam  quid  alii 

laadaturi  forent. 


et  était  assaillie 

de  grandes  épouvantes, 

que  celle-là  ne  représenta 

aucune  caution-de-comparattre 

sans  Atticus, 

et  que  celui-ci  fut  répondant 

de  toutes  choses. 

Bien-plus,  comme  celle-là 

dans  sa  fortune  favorable 

avait  acheté  un  fonds  de 

à  terme  fixe  de  payement, 

et  n'avait  pas  pu 

après  êon  désastre 

faire  un  emprunt, 

celui-là  s'offrit, 

et  prêta  à  elle  de  l'argent 

sans  intérêt 

et  sans  aucun  contrat; 

estimant 

ceci  Sire  le  plus  grand  gain , 

d'être  reconnu  se-souvenant  du  bienfait 

et  reconnaissant, 

et  en-même-temps  de  montrer 

lui-même  avoir-coutume 

d'être  ami 

non  de  la  fortune, 

mais  des  hommes. 

Lorsqu'il  faisait  ces  choses, 

personne  ne  pouvait  juger 

lui  les  faire  (qu'il  les  faisait^ 

en  vue  de  la  circonstance  : 

en  effet  il  ne  venait  à  personne 

dans  l'idée 

Antoine 

devoir  être-maître  des  affaires. 

Mais  peu  à  peu  (de  plus  en  plus) 

celui-ci  était  repris 

par  quelques  partisans- de-l'aristocratie 

parce  qu'il  paraissait 

haïr  trop  peu  les  mauvais  citoyens. 

Cependant  celui-là, 

homme  de  (suivant)  son  propre  jugement 

considérait 

ce  qu'il  était  convenable 

lui-même  faire  (qu'il  fit] 

plutôt  que  ce  que  les  autres 

devaient  louer. 
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X.  Conversa  subito  fortuna  est.  Ut  Antonius  rediit  in  !ta- 
liam,  nemo  non  magno  in  periculo  Âtticum  futurum  putarat, 
propter  intimam  familiaritatem  Ciceronis  et  Bruti.  Itaque  ad 
adventum  imperatorum*  de  foro  decesserat,  timens  proscrip- 
tionem;  latebatque  apud  P.  Volumniam,  cui,  ut  ostendimas 
paulo  ante,  opem  tulerat  (tan ta  varietas  iis  temporibus  fuit 
fortunae,  ut  modo  bi,  modo  illi  in  summo  essent  aut  fastigio 
aut  periculo);  habebatque  secum  Q.  Gellium  Canum,  aequa- 
lem  simillimumque  sui.  Hoc  quoque  sit  Âttici  bonitatis  exem- 
plum,  quod  cum  eo ,  quem  puerum  in  ludo  cognoverat ,  adeo 
conjuncte  vixit,  ut  ad  extremam  aetatem  amicitia  eorum  crè- 
vent. Antonius  autem  etsi  tanto  odio  ferebatur  in  Giceronem 
ut  non  solum  ei ,  sed  etiam  omnibus  ejus  amicis  esset  inimi- 
cus,  eosque  vellet  proscribere,  multis  hortantibus  tamen,  At- 

X.  La  fortnne  tourna  subitement.  Dès  qu'Antoine  revint  en  Italie, 
il  n'7  eut  personne  qui  n'eût  pensé  qu'Atticus  çerait  dans  un  grand 
péril,  à  cause  de  son  intime  liaison  avec  Cicéron  et  Brutus.  Aussi, 
à  l'approche  des  généraux,  il  s'était  retiré  du  Forum,  craignant 
la  proscription;  il  se  cachait  chez  Publius  Tolumnius,  auquel,, 
comme  nous  l'avons  marqué  un  peu  auparavant,  il  avait  porté 
du  secours;  car  l'inconstance  de  la  fortune  était  si  grande  en 
ces  temps-là,  que  tantôt  ceux-ci,  tantôt  ceux-là  étaient  ou  dans  la 
plus  haute  élévation,  ou  dans  un  extrême  péril.  Atticus  avait  avec 
lui  Quintus  Gellius  Canus,  qui  était  de  son  âge  et  lui  ressemblait 
beaucoup  de  caractère.  C'est  encore  une  preuve  de  la  bonté  de  cœar 
d' Atticus,  qu'il  ait  vécu  si  étroitement  avec  un  homme  qu'il  avait 
connu  enfant  à  l'école,  et  que  leur  amitié  se  soit  accrue  jusqu'à 
l'extrême  vieillesse.  Mais,  quoique  Antoine  eût  une  si  grande  haine 
pour  Cicéron,  qu'il  était  l'ennemi  non-seulement  de  sa  personne, 
mais  encore  de  ses  amis,  et  qu'il  voulait  les  proscrire,  cependant,  à 
la  sollicitation  de  plusieurs  des   siens,  il  se  ressouvint  des  bons 
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X.  Fortuna 
conversa  est  subito. 
Ut  Antonias 
rediit  in  Jtaliam, 
n«mo  non  putarat 
Atticum 

futuraminpericulo,  [mam 
propter  familiaritatem  inti- 
Ciceronis  et  BrutH 
Itaque 

ad  adventnm  imperatorom 
decesserat  de  foro, 
timens  proscriptionem  ; 
latebatqae 

apud  F.  Yolumniam, 
oui,  ut  ostendimus 
paulo  ante, 
talerat  opem 
(fuit  iis  temporibas 
tanta  varietas  fortunie, 
nt  modo  hi,  modo  îlli 
essent  aut  in  fastigio  summo 
aut  perioulo)  ; 
habebatque  secum 
Q.  Gelliam  Cannm, 
œqualem 

simillimumque  8ui. 
Hoc  quoque  sit  exemplum 
bonitatis  Attici, 
qnod  vizit  adeo  conjunote 
cum  eo 

quem  cognoTerat  pnerum 
in  ludo, 

ut  amicitia  eorum 
creverlt 

ad  œtatem  extremam. 
.    Antonias  aatem, 
etsi  ferebatnr  in  Ciceronem 
odio  tanto 
ut  esset  inimious 
non  solnm  ei, 
sed  etiam 

omnibus  amicis  ejus, 
felletque  prosoribere  eos, 
multis  tamen  bortantibus, 
fuit  memor 
offioii  Attioi) 


X.  La  fortune 
fut  changée  soudain. 
Lorsque  Antoine 
revint  en  Italie, 

il  n'y  avait  personne  qui  n'eût  pensé 
Atticus 

devoir  être  en  danger,  ' 
à-cause-de  la  (sa)  familiarité  intime 
de  (avec)  Cicéron  et  Brutus. 
En-conséquence 
à  l'arrivée  des  généraux 
il  s'était  retiré  du  forum, 
craignant  la  proscription 
et  il  se-tenait-ca«hé 
chez  P.  Voltunnius, 
auquel^  tomme  nous  Tavons  montré 
un  peu  auparavant  (plus  haut,\ 
il  avait  porté  secours 
(il  y  eut  dans  ces  temps-là 
une  si-grande  variation  de  fortune, 
que  tantôt  ceux-ci,  tantôt  ceux-là 
étaient  ou  bien  au  faite  le  plus  haut 
ou  dans  le  danger  le  plus  grand)  ; 
.  et  il  avait  avec  lui-môme 
Q.  Gellius  Canus, 
de-même-âge 
et  très- semblable  à  lui. 
Que  ceci  aussi  soit  un  exemple 
de  la  bonté  d* Atticus, 
qu'il  vécut  tellement  dans-l'union 
avec  cet  homme 
qu'il  avait  connu  enfant 
à  l'école, 

que  l'amitié  d'eux 
Iprandit 

jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé. 
Mais  Antoine, 

bien  qu'il  fût  emporté  contre  Cicéron 
par  une  haine  si-grande 
qu'il  était  ennemi 
non-seulement  de  lui, 
mais  encore 
de  tous  les  amis  de  lui, 
et  qu'il  voulût  proscrire  eux, 
beaucoup  cependant  l'exhortant, 
fut  se  Bouvevant 
de  Tobligeanoe  d' Atticus, 


478  ATTICDS. 

tici  memor  fuit  officii,  et  ei,  quum  requisisset  ubinam  esset, 
sua  manu  scripsit  :  «c  Ne  timeret,  statimque  ad  se  veniret  :  se 
eum,  et,  illius  causa,  Gallium  Canum  de  proscriptorum  na- 
mero  exemisse.  »  Âc,  ne  quod  in  periculum  incideret,  quod 
noctu  ûebat,  praesidium  ei  misit.  Sic  Atticus  in  summo  ti- 
moré, non  solum  sibi,  sed  etiam  ei ,  quem  carissimum  habe- 
bat,  praesidio  fuit:  neque  enim  suae  solum  a  quoquam  au- 
xilium  petiit  salutis,  sed  conjunctim,  ut  appareret  nullam 
sejunctam  sibi  ab  bo  velle  fortunam.  Quod  si  gubemator  prs- 
cipua  laude  fertur  qui  navem  ex  hieme  marique  scopuloso 
servat ,  cur  non  singularis  ejus  existimetur  prudentia,  qui  ex 
tôt  tamque  gravibus  procellis  civilibus  ad  incolumitatem 
pervenit? 

XI.  Quibus  ex  malis  ut  se  emerserat,  nihil  aliud  egit  quam 
ut  plurimis,  quibus  rébus  posset,  esset  auxilio.  Quum  pro- 
scriptos  praemiis  imperatorum  yulgus  conquireret,  nemo  in 

offices  d* Atticus,  et,  après  avoir  demandé  où  il  était,  il  lui  écrivit  de 
sa  main  de  ne  point  craindre  et  de  venir  aussitôt  oh»t  lui  ;  qu'il 
l'avait  effaoé  de  la  liste  des  proscrits,  lui  et  Gellius  Canus;  et  de 
peur  qu*il  ne  courût  quelque  danger,  parce  que  ceci  se  passait  de 
nuit,  il  lui  envoya  une  escorte.  Ce  fut  ainsi  que,  dans  ces  terribles 
circonstances ,  Atticus  garantit  non-seulement  sa  personne ,  mais 
encore  celle  de  son  ami  le  plus  cher.  Il  ne  demanda  point,  en  effet,  Is 
protection  de  qui  que  ce  fût  pour  la  conservation  de  sa  seule  vie,  mais 
tout  à  la  fois  pour  celle  de  Gellius,  afin  qu'il  fût  évident  qu'il  ne 
voulait  d'aucune  fortune  séparée  de  la  sienne.  Si  Ton  comble  d'éloges 
le  pilote  qui  sauve  son  vaisseau  d'une  tempête  et  d'une  mer  pleine 
d'écueils,  pourquoi  n'admirerait-on  pas  la  prudence  d'un  homme 
qui,  à  travers  tant  et  de  si  violentes  tempêtes  civiles,  parvient  sain  et 
sauf  au  rivage? 

XI.  Sitôt  qu'il  se  fut  tiré  de  ces  désastres,  Atticus  n'eut  pas  d'antre . 
ooonpatàon  que  d'assister  les  autres  de  tout  son  pouvoir.  Lorsque  le 
bas  peuple,  séduit  par  les  récompenses  des  triumvirs,  cherchait  pix^ 
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et,  quum  reqnisisset 

ubinam  esset, 

scripsit  ei  sua  manu  : 

«  Ne  timerQt, 

yenîretqae  statim  ad  se  : 

se  exemisse 

de  numéro  proscriptorum 

et  eum,  et,  causa  illius, 

Grellium  Canum.  » 

Ao,  ne  incideret 

in  quod  periculum, 

qnod  fîebat  noctu, 

misit  ei  praesidium. 

Sic  Atticus 

in  timoré  snmmo 

Aiit  prsBsidio 

non  solum  sibii 

sed  atiam  ei 

quem  habebat  carissimum  : 

neque  enim  petiit  auzilium 

a  quoquam 

Buœ  salutis  solum, 

sed  conjunctim, 

ut  appareret 

yelle  sibi 

nullam  fortunam 

sejunctam  ab  eo. 

Quod  si  gnbemator 

qui  servat  navem 

ex  hieme 

manque  scopuloso 

fertur  laude  prœcipua, 

cur  prudentia 

ejus  qui  pervenit 

ftd  incolumitaiem 

ex  procellis  civilibus 

tôt  tamque  gravibus 

non  existimetur  singularis? 

XI.  £x  quibus  malis 
ut  se  emerserat, 
egit  nihil  aliud 
quam  ut 

esset  auxilio  plunmis 
quibus  rébus  posset. 
Quum  vulgus 
oonqxdreret  prosoriptos 
prnmils  imperatomm, 


et,  après  qu'il  se  fut  informé 

de  rendrait  où  il  était, 

écrivit  à  lui  de  sa  main  : 

c  Qu'il  ne  craignit  pas, 

et  vînt  sur-le-cbamp  vers  lui  ; 

lui-même  avoir  retranché 

du  nombre  des  proscrits 

et  lui  (Atticus),  et,  à  cause  de  lui, 

Gelllus  Canus.  » 

Et,  afin  qu'il  ne  tombât  pas 

dans  quelque  danger, 

parce  que  cela  se  faisait  de  nuit, 

il  envoya  à  lui  une  escorte. 

Ainsi  Atticus 

dans  un  sujet-de-crainte  (danger)  extrême 

fut  à  secours  f  donna  le  salut) 

non-seulement  à  lui-même, 

mais  encore  à  celui 

qu'il  tenait  le  plus  cher  (chérissait  le  plusy  : 

et  en  effet  il  ne  demanda  secours 

à  personne 

en  vue  de  son  propr«  salut  seulement, 

mais  tout-ensemble  pour  Oellius  et  lui, 

de  telle  sorte  qu'il  était^vident 

lui  ne  vouloir  pour  lui-même 

aucune  fortune 

séparée  de  celui-là  (Gellius). 

Que  si  le  pilote 

qui  sauve  son  vaisseau 

de  la  tempête 

et  d'une  mer  pleine- d'écueils 

est  exalté  par  une  louange  particulière, 

pourquoi  la  prudence 

de  celui  qui  est  arrivé 

au  salut 

au-sortir-de  tempêtes  civiles 

si-nombreuses  et  si  terribles 

ne  serait-elle  pas  jugée  singulière  (rare)? 

XI.  Desquels  maux  (dangers) 
dès  qu'il  se  fut  tiré, 
il  ne  travailla  à  rien  d'autre 
qu'd  ceci  que  [breux  possible 

il  fdt  à  secours  à  (secourût)  les  plus  nom 
par  les  choses  qu'il  pourrait  (selon  son 
Tandis  que  la  populace  [pouvoir), 

recherchait  les  proscrits 
pour  les  récompenses  des  généraux, 
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Epirum  *  venit  cui  res  ulla  defuerit  :  nemini  non  ibi  perpetoo 
manendi  potestas  facta  est.  Qui  eliam ,  post  prœlium  Philip- 
pense  interitumque  C.  Cassii  et  M.  Bruli,  L.  Julium  Mocillam 
praetorium,  et  ejus  filium,  Âulumque  Torquatum,  ceterosque 
pari  fortuna  perculsos,  instituent  tueri,  atque  ex  Epiro  his 
omnia  Samothraciam  *  supportari  jusserit.  Difficile  enim  est 
omnia  persequi ,  et  non  necessaria  :  illud  unum  intelligi  vo- 
lumus,  illius  liberalitatem  neque  temporariam  neque  callidam 
fuisse.  Id  ex  ipsis  rebus  ac  temporibus  judicari  potest,  quod 
non  florentibus  se  veifditavit,  sed  afïlictis  semper  succurrit. 
Qui  quidem  Serviliam,  Bruti  matrem,  non  minus  post  mortem 
ejus,  quam  florente,  coluerit.  Sic  liberalitate  utens,  nulias 
inimicitias  gessit,  quod  neque  laedebat  quemquam,  neque,  si 

tout  les  proscrits,  aucun  d*euz  ne  se  retira  en  Épire,  k  qui  il  man- 
quât quelque  chose  ;  aucun  qui  n'obtint  la  liberté  d'y  demeurer  ponr 
toujours.  Bien  plus,  après  la  bataille  de  Philippes  et  la  mort  de  Ca!as 
Cassius  et  de  Marcus  Brutus,  il  s'occupa  de  soutenir  L.  Julius  Mo- 
cilla,  qui  avait  été  préteur,  et  son  fils,  ainsi  qu'Âulus  Torquatus  et 
les  autres  citoyens  abattus  par  le  même  sort;  et  il  donna  ordre 
qu'on  leur  fît  transporter  d'Épire  en  Samothrace  tous  les  objets 
dont  ils  avaient  besoin  ;  car  il  serait  difficile  de  tout  détailler,  et 
cela  n'est  pas  nécessaire.  Nous  voulons  seulement  faire  entendre 
que  la  libéralité  d'Atticus  ne  fut  ni  temporaire  ni  politique.  On 
en  peut  juger  par  les  faits  eux-mêmes  et  par  les  circonstances, 
puisqu'il  ne  se  vendit  jamais  aux  puissants,  et  qu'il  secoorut  ton- 
jours  les  malheureux  :  témoin  Servilîe,  mère  de  Brutus,  à  laquelle 
il  ne  fut  pas  moins  attaché  après  la  mort  de  son  fils  que  dorant  sa 
plus  grande  prospérité.  Grâce  à  cette  conduite  libérale,  il  n'eut 
point  d'ennemis,  parce  qu'il  ne  blesaait  personne,  et  que,  s'il  avait 
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ncmo  venit  in  Epiruhi 

oui  alla  res  defuerit  ; 

nemini 

potestas  remanendi  ibi 

perpetuo 

non  facta  est. 

Qui  etiam, 

post  prœlîum  Philippense 

interitumqae  C.  Cassiî 

et  M.  Bruti, 

instituerit  tueri 

L.  Julium  Mocillam 

praetoriam, 

et  filium  ejus, 

Aalnmqae  Torquatum, 

ceterosque 

perculsos  fortuna  pari, 

atqae  j  assit 

omnia 

sapportari  his 

ex  Ëpiro  Samothraciam. 

Est  enim  difficile 

perseqai  omnia, 

et  non  necessaria, 

▼clamas  illad  anam 

intelligi, 

liberalitatem  illias 

fuisse  neque  temporariam 

neqae  oalÛdam. 

Id  potest  jadicari 

ex  rébus  ipsis 

ac  temporibus, 

quod  non  se  venditavit 

florentibns, 

sedsemper 

Buoonrrit  affliotis. 

Qui  quidem  ooluerît 

Serviliam,  matrem  Bmii, 

non  minus 

post  mortem  ejus, 

quam  florente. 

Ùtens  sic  liberalitate, 

gessit  nullas  inimicitias, 

quod 

neque  Issdebat  quemquam, 

neque,  si  aoceperat 

quam  injnriam, 

COBNI^LIUS  N^os. 


nul  ne  vint  en  Epire 

à  qui  quelque  chose  ait  manqué  ; 

à  nul 

la  permission  de  rester  là 

toujours 

ne  fut  pas  faite  (ne  toi  refusée). 

Lui  qui  même, 

après  la  bataille  de-Phi  lippes 

et  la  mort  de  C  Cassius 

et  de  M.  Brutes, 

entreprit  de  protéger 

L.  Julîus  Mocilla 

ancien-préteur, 

et  le  fils  de  lui, 

et  Aulus  Torquatus, 

et  tous-les-autres 

abattus  par  une  fortune  semblable, 

et  ordonna 

toutes  les  choses  nécessaire* 

êtr^  portées  à  ceux-ci 

d'Ëpire  en  Samothrace. 

MaiSf  car  il  est  difficile 

de  poursuivre  (de  détailler)  toutes  choses, 

et  des  choses  non  nécessaires, 

nous  voulons  ceci  seul 

être  compris, 

la  générosité  de  lui 

n'avoir  été  ni  réglée-sar-les>circonstaiiees 

ni  fine  (intéressée). 

Cela  peut  être  jugé 

d'après  les  faits  mêmes 

et  les  époques, 

parce  qu'il  ne  se  fit-pas-valoir 

auprès  des  hommes  florissants  (puissants), 

mais  toujours 

secourut  ceux  renversés. 

Lui  qui  certes  honora 

Servilie,  mère  de  Brutus, 

non  moins 

après  la  mort  de  lui  (Brutus), 

que  Brutus  étant  florissant. 

Faisant-usage  ainsi  de  générosité, 

il  n'exerça  aucunes  haines, 

parce  que 

et  il  n'offensait  personne, 

et,  s'il  avait  reçu 

quelque  injnre, 

21 
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quam  injuriam  acceperat,  malebat  ulcisci  quam  oblivisci.  Idem 
immortali  memoria  percepta  retinebat  bénéficia  ;  quae  autem 
ipse  tribuerat,  tandiu  meminerat  quoad  ille  gratus  erat  qui  ao 
ceperat.  Ilaque  bic  fecit  ut  vere  dictum  videatur  :  <  Sui  cuique 
mores  fingunt  fortunam*.  j  Neque  tamen  prius  ille  fortunam 
qaam  se  ipse  finxit;  qui  cavit  ne  qua  in  re  jure  plecteretur. 
Xn.  His  igitur  rébus  effecit  ut  M.  Vipsanius  Agrippa,  in- 
tima famiiiaritate  conjunctus  adolescenti  Caesari,  quum,  proih 
ter  suam  gratiam  et  Caesaris  potentiam,  nullius  conditionis 
non  haberet  potestatem,  potissimum  ejus  diligeret  affînitatem, 
praeoptaretque  equitis  Romani  filiam  generosarum  nuptiis. 
Âtque  harum  nuptiarum  conciliator  fuit  (non  est  enim  celan- 
dum)  M.  Antonius,  triumvir  reipublicae  constituendœ  :  cnjus 
gratia  quum  augere  possessiones  posset  suas,  tantum  abfuit  a 

reçu  quelque  injnre,  il  aimait  mieux  Toublier  que  de  la  veoger.  H 
gardait  une  immortelle  mémoire  des  bienfaits  reçus;  pom^  cenx 
qu'il  avait  rendus  lui-même,  il  s'en  ressouvenait  aussi  longtemps 
que  celui  qui  les  avait  reçus  en  était  reconnaissant.  Toute  sa  con- 
duite prouva  la  vérité  de  cette  maxime,  que  «  c'est  par  ses  mœurs 
que  chacun  se  fait  sa  fortune.  »  Il  ne  forma  point,  cependant,  sa 
fortune,  avant  de  se  former  soi-même,  de  manière  à  ne  jamais  subir 
un  malheur  mérité. 

xn.  Atticas  mérita  donc ,  par  ses  vertus ,  que  Marcus  Vipsanius 
Agrippa,  lié  d'une  amitié  intime  avec  le  jeune  César,  et  pouvait,  à 
cause  de  son  mérite  et  de  la  puissance  d'Octave,  prétendre  à  quelque 
parti  que  ce  fût,  choisit  préférablement  son  alliance,  et  aimftt  mieux 
épouser  la  fille  d'un  simple  chevalier  romain  qu'une  descendante 
d'une  famille  noble.  Le  médiateur  de  ce  mariage  (car  il  ne  faut  pas 
le  cacher)  fut  Marc-Antoine ,  nommé  triumvir  pour  constituer  la  ré- 
publique. Tandis  qu'Atticus,  par  son  crédit  auprès  de  lui  ,  pouvait 
augmenter  ses  biens,  il  fut  si  éloigné  de  tout  sentiment  de  cupidité, 
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malebat  nlcisci 

quam  oblivisci. 

Idem  retinebat 

memoria  immortali 

bénéficia  percepta  ; 

qu89  autem  ipse  tribnerat, 

meminerat 

tandiu  quoad  ille 

qui  acceperat 

erat  gratus. 

Itaqne  hic  fecit 

ut  videatnr  dictnm  vere  : 

a  Sui  mores 

fingunt  fortanam  cdique.» 

Nequê  tamen  ille 

finxit  fortnnam 

prins  quam  se  ipse  ; 

qui  cavit 

ne  plecteretor  jure 

in  qua  re. 

XII.  His  igitnr  rebns 
effecit 

ut  M.  Yipsanias  Agrippa, 
conjunctus 
familiarité  intima 
Csesari  adolescenti, 
quum, 

propter  suam  gratiam 
et  potentiam  Céesaris, 
nuîlins  conditionis 
non  haberet  potestatem, 
diligeret  potîssimum 
affînitatem  ejas, 
prœoptaretqne 
dliam  equitis  Romani 
nnptiis  generosaram. 
Atqne  M.  Antonins, 
triumvir 

oonstituendœ  reipublicse, 
fuit  conciliator 
harum  nuptiarum 
(non  euim  celandum  est)  : 
gratia  cujus 
quum  posset  augere 
suas  possessiones, 
abfuit  tantum 
»  cupiditate  peconie, 


il  n'aîraaît-pas-mieux  s  en  venger 

que  Toublier. 

Le  même  Atticus  conservait 

avec  un  souvenir  impérissable 

les  bienfaits  reçus  ; 

mais  ceux  que  lui-même  avait  accordés, 

il  s'en  souvenait 

aussi-longtemps  que  celui-là 

qui  les  avait  reçus 

était  reconnaissant. 

Aussi  celui-ci  a  fait 

qu'il  paraisse  avoir  été  dit  avec-vérité  : 

«  Son  caractère 

fait  sa  fortune  à  chacun.  » 

Et  pourtant  celui-là  (Atticus) 

ne  fit  pas  sa  fortune 

avant  qu'tJ  ne  se  fU  lui-même  ; 

lui  qui  se  précantionna 

pour  qu'il  ne  fût  pas  frappé  avec  droit 

en  quelque  chose. 

XII.  Donc  par  ces  choses 
il  fit 

que  M.  Yipsanius  Agrippa, 
uni 

par  une  amitié  intime 
à  César  jeune-homme, 
alors  que, 

à-cause-de  son  crédit 
et  de  la  puissance  de  César, 
il  n'était  aucun  parti 
dont  il  n'eût  facilité  de  faire  choiœ, 
choisit  de-préférence 
l'alliance  de  lui, 
et  préféra 

la  fille  d'un  chevalier  romain 
aux  mariages  de  (avec  des]  filles  nobles. 
Et  M.  Antonius, 
triumvir 

pour  organiser  la  république, 
fut  l'intermédiaire 
de  ce  mariage 

(car  cela  ne  doit  pas  être  tu)  : 
par  le  crédit  duquel 
bien  qu'il  pût  augmenter 
ses  biens, 

il  fut-éloigné  tellement 
du  désir  de  l'argent, 
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cupiditate  peciiniâB,  ut  nulla  in  re  usus  sit  ea^  nisî  in  depre- 
candis  amicoram  aut  periculis  aut  incommodis.  Quod  quidem 
sub  ipsa  proscriptione  perillustre  fuit.  Nam  quum  L.  Saufeii, 
equitis  Romani,  sequalis  sui,  qui  cum  eo  complures  annos, 
studio  ductusphiiosophia,  Athenishabitabat,  habebatquein 
Italia  pretiosas  possessiones,  triumviri  bona  vendidissent 
(consuetudine  ea  qua  tum  res  gerebantur]  ;  Âttici  labore  at- 
que  industria  factum  est  ut  eodem  nuntio  Saufeius  fieret  cer- 
tior  se  patrimonium  amisisse  et  récupérasse.  Idem  L.  Jtlium 
Calidum,  quem,  post  Lucretii  Gatullique  mortem ,  multo  ele- 
gantissimum  poetam  nostram  tulisse  aetatem  vere  videor 
posse  contendere,  neque  minus  virum  bonum  optimisque 
artibus  eruditum,  post  proscriptionem  equitum,  propter  ma- 

qu*il  ne  se  servit  de  son  crédit  que  ponr  écarter  par  ses  prières  les 
périls  ou  les  peines  de  ses  amis.  C'est  ce  qui  parut,  avec  un  très-grand 
éclat,  au  temps  même  de  la  proscription.  En  effet,  comme  les  trium- 
virs, suivant  la  manière  dont  les  choses  se  passaient  alors,  avaient 
vendu  les  biens  de  Lucins  Saufeius,  chevalier  romain  du  même  ftge 
que  lui,  qui,  conduit  par  le  goût  de  la  philosophie,  habitait  à 
Athènes  depuis  plusieurs  années,  et  qui  avait  en  Italie  d*importfmtes 
propriétés,  Atticus  ût  si  bien,  par  ses  démarches  et  par  son  activité, 
que  Saufeius  apprit  par  le  même  messager  qu'il  avait  perdu  son 
patrimoine,  et  qu'il  l'avait  recouvré.  Il  tira  aussi  d'embarras  L.  Ju- 
lius  Galidus,  qri  fut,  selon  moi,  depuis  la  mort  de  Lucrèce  et  de 
Catulle,  le  meilleur  poëte  que  notre  siècle  ait  produit,  et  qui  n'était 
pas  moins  homme  de  bien  et  instruit  dans  les  plus  belles  connais- 
sances. Calidtts,  après  la  proscription  des  chevaliers,  avait  été  porté 
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ut  usas  Bit  ea 

in  nulla  re, 

nisi  in  deprecandis 

aut  pericnlis 

ant  inoommodis 

amicornm. 

Qnod  qnidem  fuit  illustre 

sub  proscriptione  ipsa. 

Nam  quum  triumvir! 

(ea  consuetndine 

qua  tum 

Tes  gerebantnr] 

vendidissent  bon  a 

L.  Sanfeii,equitis  Romani, 

sui  lequalis, 

qui,  ductus 

studio  philosophie, 

habitabat  Âthenis 

cnm  80 

complures  annos, 

habebatque  in  Italia 

possessiones  pretiosas, 

labore 

atque  îndnstria  Attici 

faotam  est  ut  Saufeius 

eodem  nuntio 

fieret  certior 

se  amisisse  patrimonium 

et  récupérasse. 

Idem  expedivit 

L.  Juliam  Calidum, 

quem,  post  mortem 

Lucretii  Catullique, 

videor 

posse  contendere  vere 

nostram  setatem  tulisse 

poetam 

multo  elegantissimum, 

neque  minas  virum  bonum 

eruditumque 

artibns  optimis, 

relatam  absentem 

in  numerum 

proscriptorum, 

post  proscrîptionem 

equitum, 

propter 


qu'il  n'usa  de  ce  crédit 

dans  aucune  affaire, 

sinon  pour  conjurer 

ou  les  dangrers 

ou  les  désavantages 

de  ses  amis. 

Ce  qui  k  la  vérité  fut  très- clair 

sons  (du  temps  de)  la  proscription  même. 

Car  comme  les  triumvirs 

(selon  cette  habitude 

selon  laquelle  alors 

les  afiaires  se  faisaient) 

avaient  vendu  les  biens 

de  L.  Saufeius,  chevalier  romain, 

son  égal-en-âge, 

qui,  amené 

par  le  goût  de  la  philosophie, 

habitait  à  Athènes 

avec  lui  *  * 

depuis  plusieurs  années, 

et  avait  en  ItaUe 

des  propriétés  de-grand-prix, 

par  le  soin 

et  l'activité  d^Atticus 

il  fat  fait  que  Saufélus 

/par  le  mSme  courrier 

devînt  mieux-informé  (apprît) 

lui-m6me  avoir  perdu  san  patrimoine 

et  ravoir  recouvré. 

Le  même  Àtticus  tira-d'affaire 

L.  Julius  Calîdus, 

lequel,  après  la  mort 

de  Lucrèce  et  de  Catulle, 

je  parais  à  moi-même  (je  crois) 

pouvoir  soutenir  avec- vérité 

notre  siècle  avoir  produit 

comme  le  poëte 

de  beaucoup  le  pliis  élégant, 

et  non  moins  homme  de-bien 

et  instruit 

dans  les  sciences  les  meilleures, 

porté  quoique  absent 

au  nombre 

des  proscrits, 

après  la  proscription 

des  chevaliers, 

à-cause 
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gnas  ejus  Âfricanas  possessiones,  in  proscriptorum  numerum 
a  P.  Volumnio,  prsefecto  fabrum*  Ântonii,  absentem  relatumi 
expedivit.  Quod  in  prsesenti  utrum  ei  laboriosius  an  glorio- 
sius  fuerit,  difiBcile  fuit  judicare  ;  quod  in  eorum  periculis  non 
secus  absentes  quam  prœsentes  amicos  Attico  esse  curae  co- 
gnitum  est. 

XIII.  Neque  vero  minus  ille  vir  bonus  paterfamilias  babi- 
tus  est  quam  civis.  Nam  quum  esset  pecuniosus ,  nemo  illo 
minus  fuit  emax,  minus  sedificator.  Neque  tamen  non  in  pri- 
m^  bene  habitavit,  omnibusque  optimis  rébus  usus  est.  Nam 
domum  babuit  in  colle  Quirinali  Tampbilanam,  ab  avunculo* 
iiereditate  relictam;  cujus  amœnitas  non  aedi&cio,  sed  siWa 
constabat  :  ipsum  enim  tectum,  antiquitus  constitutum ,  plus 
salis'  quam  sumptus  habebat;  in  quo  nihil  commutavit,  nisi 
si  quid  vetustate  coactus  est.  Usus  est  familia,  si  utilitate  ju- 

absent  sur  la  liste  des  proscrits ,  par  Publias  Yolomnias,  préfet  des 
oavriers  d'Antoine ,  à  cause  de  ses  grandes  possessions  en  Afriqae. 
Il  est  difficile  de  décider  si  dans  ce  moment  il  loi  fut  plus  pénible  on 
plus  glorieux  de  rendre  de  tels  services  ;  car  on  vit  bien  qu'il  eut 
autant  de  soin  de  ses  amis  éloignés  que  de  ses  amis  présents. 

XIII.  Cet  excellent  homme  ne  passa  pas  moins  pour  un  bon  père 
de  famille  que  pour  un  bon  citoyen.  Quoiqu'il  fàt  riche  en  argent 
comptant,  personne  ne  fut  moins  acheteur,  moins  bâtisseur  que  lui. 
Il  était  cependant  des  mieux  logés ,  et  n'usait  que  des  meilleures 
choses  en  tout  genre.  11  avait  sur  le  mont  Qnirinal  la  maison  Tarn- 
philane,  qui  lui  avait  été  laissée  en  héritage  par  son  onde  maternel; 
maison  dont  l'agrément  ne  consistait  pas  dans  l'édifice,  mais  dans 
le  bois  qui  y  touchait.  Car  l'édifice  lui-même,  anciennement  con- 
struit, annonçait  plus  db  goût  que  d'opulence.  Il  n'y  fit  pas  d'autres 
changements  que  les  réparations  que  le  temps  «ra^t  rendues  né- 
cessaires. Son  domestique,  à  ne  ^j^hsidérer  que  l'nlflité,  était  exoel- 

•        4 
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.potsesBiones  ejus 

w, 

(Inmnio, 

3  fiibnim  Ântoniî. 

icile  jadicare 
D  prœsenti 
[  laboriosius 
iosias, 
»gnitam  est 

■89  Attico 
ulis  eoram 
as  absentes 
rsesentes. 
Neque  vero  ille  vir 
est 

)onas  paterfamilias 
ivis. 

sset  peoaniosus, 

lit  minus  emax, 

edificator  illo. 

ainen 

}itaYit  bene 

is, 

t  est 

ptimis. 

iboit 

Qoirinali 

Tampbilanam, 
1  hereditate 
icolo  ; 
mœnitas 
at  non  sedifioio, 
ilva  : 

enim  ipsam, 
itnm  antiquitas, 
;  plus  salis 
amptus  ; 

commutavit  nihil, 
}oactu8  est 
te 

t  familia 

iandum  est 


des  grandes  propriétés  de  lai 

en-Afrique, 

par  P.  Volnmnius, 

préfet  des  ouvriers  d'Antoine. 

Laquelle  chose 

il  fut  difficile  de  décider 

si  dand  le  moment  présent 

elle  fut  pour  lui  plus  pénible 

ou  plus  glorieuse, 

parce  qu'il  fut  reconnu 

ses  amis 

être  à  souci  à  (intéresser)  Atticus 

dans  les  périls  d'eux 

non  moins  absents 

que  présents. 

XIII.  Et  en  vérité  cet  homme 
ne  fut  pas  tenu 

pour  moins  bon  père-de-famille 
que  bon  citoyen. 
En  effet 

bien  qu'il  fftt  riche, 
personne  ne  fut  moins  acheteur, 
moins  bâtisseur  que  lui. 
Et  pourtant  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire 
gu'il  ne  fut  pas  logé  bien 
entre  les  premiers, 
et  çtt'il  ne  fit-pas-usage 
des  choses  les  meilleures. 
En  effet  il  posséda 
sur  la  colline  Quirinale 
la  maison  de-Tamphile, 
laissée  en  héritage 
par  son  oncle  ; 
de  laquelle  l'agrément 
consistait  non  dans  le  bâtiment, 
mais  dans  le  bois  : 
car  l'habitation  môme, 
construite  depuis-longtemps, 
avait  plus  de  goût 
que  de  somptuosité  ; 
dans  laquelle  il  ne  changea  rien, 
excepté  s'il  fut  forcé 
par  la  vétusté 
de  changer  quelque  chose. 
Il  se  servit  de  (eut)  un  domestique 
excellent, 
s'il  faut  en  juger 
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dicandum  est,  optima ;  si  forma,  vix  mediocri  :  namque  in  ea 
erant  pueri  litteratissimi ,  anagnostae  optimi ,  et  plurimi  li- 
brarii;  ut  ne  pedisequus  quidem  quisquam  esset  qui  non 
utrumque  horum  pulchre  facere  posset.  Pari  modo  artifices 
ceteri,  quos  cultus  domesticus  desiderat,  apprime  boni.  Ne- 
que  tamen  horum  quemquam ,  nisi  domi  natum  domique  fac- 
tum  habuit  :  quod  est  signum  non  solum  continentiœ ,  sed 
etiam  diligentiœ.  Nam  et  non  intemperanter  concupiscere 
quod  a  plurimis  videas ,  continentis  débet  duel  ;  et  potlus  di- 
ligentia  quam  pretio  parare,  non  mediocris  est  industrie. 
£legans,  nonmagnificus;  splendidus,  non  sumptuosus;  omni 
diligentia  munditiem,  non  affluentiam  affectabat.  Supellex 
roodica ,  non  multa ,  ut  in  neutram  partem  *  conspici  posset. 
Nec  hoc  praeteribo ,  quanquam  nonnuUis  levé  visum  iri  pu- 

lent  ;  à  en  jager  par  Tapparence ,  il  était  à  peine  médiocre.  Il  s'y 
tronyait  des  jeanes  gens  très-lettrés ,  de  tràs-bons  lectears  et  beau- 
coup de  copistes  ;  en  sorte  qu'il  n'y  avait  même  aneun  de  ses  valets 
qui  ne  pût  remplir  d'une  manière  satisfaisante  l'une  et  l'autre  fonc- 
tion. Les  autres  artistes,  dont  le  train  d'une  maison  a  besoin,  étaient 
également  fort  bons.  Cependant  il  n'en  eut  aucun  qui  ne  fat  né  chez 
lui,  qui  n'eût  été  formé  chez  lui  ;  ce  qui  est  un  signe  non-seulement 
de  modération,  mais  de  soin.  Car  ne  pas  désirer  avec  excès  ce  qu'on 
voit  désirer  de  la  sorte  par  un  grand  nombre ,  cela  doit  être  regardé 
comme  le  propre  d'un  homme  modéré  ;  et  se  le  procurer  plutôt  par 
ses  soins  qu'à  force  d'argent,  ce  n'est  point  l'effet  d'une  médiocre 
industrie.  Attîcus  était  élégant,  non  magnifique  ;  brillant,  non  somp- 
tueux, n  recherchait  la  propreté,  mais  sans  étalage.  Son  mobilier, 
modeste  et  peu  considérable,  ne  pouvait  être  remarqué  d'aucune 
ETanière.  Je  n'omettrai  pas  non  plus  un  trait  qui  paraîtra  futile  à 
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ntilitate  ; 

\lx  mediocri, 

si  forma  : 

namque  in  ea 

erant  pueri  litteratissimi, 

optimi  anagnostse, 

et  plurimi  librarii  ; 

nt  ne  eeset  quidem 

qnisqaam  pedisequas 

qui  non  posset 

facere  pnlchre 

utrnmque  horam. 

Pari  modo 

c«teri  artifices, 

qnos  cnltiiB  domestious 

desiderat, 

apprime  boni. 

Neqne  tamen 

habuit  quemquam  honuni 

nisi  natnm  domi 

faclomque  domi  : 

qnod  est  signnm 

non  solnm  oontinentisB, 

sed  etiam  diligentie. 

Nam  et  non  ooncapisoere 

intemperanter 

qnod  Tideas 

a  plnrimis, 

débet  dnci 

continentis  ; 

et  parare  diligentia 

potins  qnam  pretio, 

non  est 

industrie  mediocris. 

Elegans,  non  magnifions, 

splendidus, 

non  snmptuosas, 

afi^ctabat  omni  diligentia 

mnnditiam« 

non  affluentiam. 

Snpellex  modica, 

non  multa, 

ut  posset  conspioî 

in  neutram  partem. 

Nec  prseteribo  hoc, 

quanquam  pntem 

Tisnm  iri  leye  nonnullis 


par  Tutilité; 

à  peine  ordinaire, 

si  on  en  jug$  par  l'apparence  : 

car  dans  oe  personnel 

étaient  de  jeunes-esclaves  trës-inst^îts, 

d'excellents  lecteurs, 

et  de  très-nombrenx  copistes  ; 

au  point  qu'il  n'y  avait  pas  même 

un  valet-de-pied 

qui  ne  pût 

faire  bien 

l'une-et-l'autre  de  ces  deua  fonctione. 

De  pareille  façon  (de  même) 

tous-les>autreB  artistes, 

que  le  train  de-maison 

réclame, 

étaient  particulièrement  bons  (habiles). 

Et  cependant 

il  n'eut  aucun  de  ceux-ci, 

sinon  né  à  la  maison 

et  façonné  à  la  maison  : 

oe  qui  est  une  marque 

non-seulement  d'économie, 

mais  encore  de  vigilance. 

Car  et  ne  pas  souhaiter 

immodérément 

ce  que  tu  vois  être  touhaité 

par  la  plupart, 

doit  dtre  estimé  le  fait 

d'un  homme  économe; 

et  acquérir  par  le  soin 

plutôt  que  par  le  prix  qu*on  pays, 

n'est  pas  le  fait 

d'une  activité  ordinaire. 

Elégant,  non  magnifique, 

brillant, 

non  fastueux, 

il  recherchait  avec  tonte- espèce- de  sein 

la  propreté, 

non  l'abondance. 

Son  mobilier  était  modeste, 

pas  nombreux  (peu  considérable), 

de  telle  iorte  qu'il  ne  pouvait  être  remarqué 

dans  l'un-ni-l'autre  sens. 

Et  je  n'omettrai  pas  ceci, 

bien  que  je  croie 

cela  devoir  paraître  frivole  à  plusieurs 

21. 
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tem.  Qaum  in  primis  lautus  esset  eques  Romanus,  et  non 
parum  liberaliter  domum  suam  omnium  ordinum  homine» 
invitaret,  scimus  non  amplius  quam  terna  millia  sens',  pçrse- 
que  in  siugulos  menses ,  ex  ephemeride  eum  expensum  sump- 
tui  ferre  solitum.  Atque  hoc  non  auditum,  sed  cognitum  prœ- 
dicamus  :  ssepo  enim,  propter  familiaritatem,  domestîcis  rabus 
kiterfuimus. 

XIV.  Nemo  in  convivio  ejus  aliud  acroama  audivit  quam 
anagnosten  :  quod  nos  quidem  jucundissimum  arbitramur; 
neque  unquam  sine  aliqua  iectione  apud  eum  cœnatum  est, 
ut  non  minus  animo  quam  ventre  convivae  delectarentur. 
Namque  eos  vocabat  quorum  mores  a  suis  non  abhorrèrent. 
Quum  tanta  pecuniae  facta  esset  accessio,  nihil  de  quotidiano 
cultu  mutavit,  nihil  de  vîtœ  consuetudine;  tantaque  usus  est 
moderatione  ut  neque  in  sestertio  vicies*,  quod  a  pâtre  acce- 

quelqaes-nns.  Etant  un  des  plus  riches. chevaliers  romains,  et  invi- 
tant chez  lui  fort  généreusement  des  hommes  de  tous  les  ordres, 
nous  savons,  par  son  éphéméride,  qu'il  avait  coutume  de  n'y  porter 
en  dépense  pour  chaque  mois,  l'un  dans  l'autre,  pas  plus  de  trois 
mille  as;  et  nous  le  disons  comme  une  chose  que  nous  n'avons 
pas  oui  dire,  mais  que  nous  avons  apprise  par  nous-même.  Car  sou- 
vent, à  cause  de  notre  familiarité  avec  Atticus,  nous  avons  été  dans 
le  secret  de  ses  a^res  domestiques. 

XIV.  Jamais,  à  sa  table,  d'antre  divertissement  que  la  voix  d'un 
lecteur  ;  et  d'est  pour  nous  le  plus  agréable.  Jamais  on  ne  mangea 
cher  lui  sans  quelque  lecture ,  afin  que  les  convives  n'y  goûtassent 
pas  moins  le  plaisir  de  l'esprit  que  celui  de  la  bonne  chère  ;  car  il 
invitait  des  hommes  dont  les  mœurs  n'étaient  pas  éloignées  des 
siennes.  Quoiqu'il  se  fût  fait  une  si  grande  augmentation  à  son  bien, 
il  ne  changea  rien  de  son  train  journalier,  rien  de  son  genre  accou- 
tumé de  vie  ;  et  il  usa  d'une  si  grande  modération  qu'il  ne  figura  pas 
peu  splendidement  avec  les  deux  millions  de  sesterces  qu'il  avait 
reçus  de  son  père,  qu'il  ne  vécut  pas  dans  une  plus  grande  aboo- 
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Qaom  esset  eqnes  Romanus 

laatns  in  primis, 

et  invitaret  suam  domnm 

non  parnm  liberaliter 

homines 

omniam  ordinum, 

scimus  ex  ephemeride 

eum  solitum 

ferre  sumptni 

non  amplins 

qnam  terna  millia 

œris, 

peraeqne  in  singalos  menses. 

Atqae  prasdicamas  hoc 

non  auditum, 

sed  oognitnm  : 

sœpe  enim 

propter  familiaritatem, 

interf aimas 

rebos  domestiois. 

XIV.  Nemo 
in  conviYio  ejas 
andivit  aliud  acroama 
qnam  anagnosten  : 
quod  nos  qoidem 
arbitramar 
jucandissimam  ; 
neqae  nnqaam 
oœnatam  est  apnd  eam 
sine  aliqna  lectione, 
vt  convivsB  deleotarentar 
non  minas  animo 
qnam  ventre. 
Namqae  vocabat  eos 
quorum  mores 
non  abhorrèrent  a  sais. 
Quum  tanta  accessio 
peoani» 
faota  est, 
matavit  nihil 
de  cultu  quotidiano, 
nihil  de  oonsaetadine  vitse  ; 
usnsqae  est 
modération  e  tanta 
ut  neqne  in  vicies  sestertio 
quod  acoeperat  a  pâtre 
se  gesserit 


Bien  quMl  ff!lt  chevalier  romain 

riche  entre  les  premiers, 

et  qu'il  invitât  dans  sa  maison 

non  peu  libéralement  (où  il  les  traitait 

des  hommes  [grandement) 

de  tous  les  ordres, 

nous  savons  par  ion  joarnal 

lui  avoir  été  habitué 

à  porter  à  sa  dépense 

pas  plus 

que  trois  milliers 

de  livres  de  cuivre  (d'as), 

l'nn-dans-rantre  pour  chaque  mois. 

Et  nous  avançons  ceci 

non  pas  entendu  (par  oui-dire), 

mais  connu  personnellement  : 

car  souvent 

à-cause-de  fwtre  familiarité  avec  lui, 

nous  avons  été  mêlé 

à  ses  affaires  domestiques. 

XIV.  Personne 
dans  le  repas  (à  la  table)  de  lui 
n'entendit  un  autre  concert 
qu'un  lecteur  : 
concert  que  nous  à  la  vérité 
nous  jugeons 
le  plus  agréable  ; 
et  jamais 

on  ne  dtna  chez  lui 
sans  entendre  quelque  lecture, 
afin  que  les  convives  fussent  charmés 
non  moins  par  l'esprit 
que  par  l'estomac. 
Car  il  invitait  ces  (des)  gens 
dont  les  goûts 

ne  fussent-pas-éloignés  des  siens. 
Bien  qu'un  si-grand  accroissement 
d'argent 

eût  été  fait  à  sa  fortmne, 
il  ne  changea  rien 
à  son  train  de-chaque-jour, 
rien  à  son  habitude  (genre)  de  vie  ; 
et  il  usa 

d'une  modération  si-grande 
que  ni  avec  les  vingt-fois  cent-mille-ses- 
qu'il  avait  reçus  de  son  père  [terces 

il  ne  se  comporta  (ne  vécut) 
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perat,  parum  se  splendide  gesserit,  neqne  in  sestertio  centies* 
afflaentius  vixerit  quam  instituerai,  pariqne  fastigio  steterit 
in  utraque  fortuna.  NqUos  habuit  hortos,  nullapa  suburba- 
nain  aut  maritimam  sumptuosam  yillam ,  neque  in  Italia , 
praeter  Ardeatinum  et  Nomentannm,  rasticom  pnedium;  om- 
nisque  ejus  pecanisB  reditus  constabat  in  Epiroticis  et  urbanis 
possessionibus.  Ex  quo  cognosci  potest  eum  usum  pecnnis 
non  magnitudine,  sed  ratîone  metiri  solitum. 

XV.  Mendacium  neque  dicebat,  neque  pati  poterat.  Itaque 
ejus  comités  non  sine  severitate  erat,  neque  gravitas  sine  fa- 
cilitate  :  ut  difficile,  esset  intellectu  utrum  eum  amici  magis 
vererentur  an  amarent.  Quidquid  rogabatur,  reiigiose  pro- 
mittebat;  quod  non  liberalis  sed  ievis  arbiirabatur  polliceri 
quod  prsstare  non  posset  :  idem  in  nitendo,  quod  semel  ad- 
misisset,  tanta  erat  cura  ut  non  mandatam,  sed  suam  rem,  vi- 

danoe  avec  dix  millions,  qu'il  n'avait  commencé  de  vivre,  et  qu'il 
es  tint  au  même  degré  dans  l'une  et  l'autre  fortune.  Il  n'eut  ni  jar- 
dins ni  maison  somptueuse  dans  les  faubourgs  de  Rome  on  aux 
bords  de  la  mer;  ni  bien  de  campagne  en  Italie,  excepté  ceux  d'Ardée 
et  de  Nomente  ;  et  tout  son  revenu  consistait  dans  ses  possessions 
d'Epire  et  de  la  ville.  D'où  l'om  peut  juger  qu'il  avait  coutume  de 
mesurer  l'usage  des  richesses,  non  sur  la  quantité,  maïs  sur  la 
raison. 

XY.  Actions  ne  mentait  point,  ni  ne  pouvait  souffrir  qu'on  mentît* 
Aussi  son  affabilité  était  sérieuse ,  et  sa  gravité  douce  et  aisée  ;  en 
sorte  qu'il  était  difficile  de  savoir  si  ses  amis  le  respectaient  plus 
qu'ils  ne  l'aimaient.  De  quelque  chose  qu'il  fût  prié,  il  promettait 
avec  circonspection,  parce  qu'il  regardait  comme  un  acte  de  légèreté, 
plutôt  que  de  générosité,  de  promettre  ce  qu'on  ne  pouvait  pas  tenir. 
Mais  aussi ,  il  mettait  un  si  grand  soin  à  pousser  l'affaire  dont  il 
s  dtaitune  fois  chargé,  qu'il  semblait  s'occuper,  non  d'un  intérêt  qui 
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pamm  splendîde, 

neque  in  centies  sestevtîo 

yîxerit  affiaentîns 

qnam  iostitnerat, 

steteritqne  fastigio  pari 

in  utraqae  fortuna. 

Habuit  nalloH  hortos, 

nnllam  villam  sumptuosam 

saburbanam 

aut  maritimaro, 

neque  prœdinm  rusticiim 

in  Italia, 

prseter  Ardeatinam 

et  Nomentanum  ; 

omnisqiie  reditns  pecaniœ 

eJQs 

coDstabat 

in  possessionibas  Epiroticis 

et  urbanis. 

Ex  quo  potest  cognoscî 

enm  solitnm 

metîri  usum  pecuniœ 

non  magnitudinef 

aed  ratione. 

XV.  Neque  dicebat 
mendacium, 
neque  poterat  pati. 
Itaque  oomitas  ejus 
non  erat  sine  severitate, 
neque  gravitas 
sine  faoilitate  : 
nt  esset  difficile  intellectu 
utrum  amici 

irererentur  an  amarent  enm 
magis. 

Qnidquid  rogabatnr, 
promittebat  religiose  ; 
quod  arbitrabatnr 
non  liberalis, 
sed  levis, 
poUiceri 

quod  non  posset  prœstare  : 
idem  erat  tanta  cura 
in  nitendo 

quod  semel  admississet, 
nt  videretur  agere 
Lon  rem  mandatam, 


trop  peu  brillamment, 

ni  avec  les  cent-fois  cent-mille-sesterccs 

il  ne  vécut  plus  abondamment 

qu'il  avait  commencé, 

et  qu'il  se  tint  à  une  hauteur  égale 

dans  rune-et-l'autre  fortune. 

Il  n*eut  pas-de  jardins, 

aucune  villa  somptueuse 

si  tuée-dans-les  -  faubourgs 

ou  située~au-bord-de-la-mer, 

ni  de  bien  de-campagne 

en  Italie, 

excepté  celui  d*-Ardée 

et  celui  de-Nomente  ; 

et  tout  le  revenu  d'argent 

de  lui 

reposait 

sur  sef  propriétés  d'  -Épire 

et  de-la- ville  (de  Rome). 

D'après  quoi  il  peut  être  reconnu 

lui  aootr  été  accoutumé 

à  mesurer  (régler)  l'usage  de  l'argent 

non  sur  la  grandeur  de  so»i  bien,        * 

mais  sur  la  raison. 

XY.  Et  il  ne  disait  pas 
de  mensonge, 

et  il  ne  pouvait  pas  en  souffrir. 
En-conséquence  l'afiabilité  de  lui 
n'était  pas  sans  sévérité, 
ni  sa  gravité 
sans  douceur  : 

de  sorte  qu'il  était  difficile  de  comprendre 
si  ses  amis    . 

respectaient  ou  aimaient  lui 
davantage. 

De  quoi  qu'il  fût  prié, 
il  promettait  avec-scrupule  (réserve)  ; 
parce  qu'il  estimait  que  c'était  le  fait 
non  d'un  homme  généreux, 
mais  d'un  homme  léger, 
de  promettre 

ce  qu'il  ne  pouvait  pas  tenir  : 
le  même  homme  était  d'un  si-grand  zèle 
en  s'effbrçant 

pour  ce  dont  une-fois  il  s'était  chargé, 
qu'il  paraissait  faire 
non  pas  une  affaire  confiée, 
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deretur  agere.  Nunqtiam  suscepli  negotii  eum  pertsesum  est  : 
suam  enim  existimationem  in  ea  re  agi  putabat,  qua  nihil  ha- 
bebat  carius.  Quo  fiebat  ut  omnia  Ciceronum,  Catonis,  Hor- 
tensii ,  Auli  Torquati ,  multorum  praeterea  equitum  Romano- 
rum  negotia  procuraret.  Ex  quo  judicari  poterat  non  inertia , 
sed  judicio  fugisse  reipublicœ  procurationem. 

XVI.  Humanitatis  vero  nullum  afferre  majus  testimonium 
possum  quam  quod  adolescens  idem  seni  SuUse  fuerit  jucun- 
dissimus,  senex  adolescenti  M.  Bruto;  cum  œqualibus  autem 
suis,  Q.  Hortensio  et  M.  Cicérone,  sic  vixerit  ut  judicare  diffi- 
cile sit  cui  aetati  fuerit  aptissimus  :  quanquam  eum  praecipue 
dilexit  Gicero,  ut  ne  frater  quidem  ei  Quintus  carior  fuerit  aut 
familiarior.  Ei  rei  sunt  indicio  »  prseter  eos  libros  in  quibns 
de  eo  facit  mentionem,  qui  in  vulgus  jam  sunt  editi ,  sedecim 
volumina  epistolarum ,  ab  consulatu  ejus  usque  ad  extremum 

lui  avait  été  commis,  mais  du  sien  propre.  Il  ne  s'ennuya  ni  ne  se 
rebuta  jamais  d'une  entreprise  :  car  il  y  croyait  son  honneur  engagé, 
et  il  n'avait  rien  de  plus  cher.  Cest  ce  qui  faisait  qu'il  menait  toutes 
les  affaires  des  deux  Cicéron,  Marcus  et  Quintus,  de  Caton,  d'Hor- 
tensius ,  d'Aulus  Torquatus ,  et  en  outre  celles  de  plusieurs  cheva- 
liers romains  ;  et  on  pouvait  conclure  de  là  que  ce  n'était  pas  par 
inertie,  mais  par  principe,  qu'il  fuyait  le  maniement  de  celles  de 
la  république. 

XVI.  Je  ne  puis  pas  apporter  un  plus  grand  témoignage  de  l'amé- 
nité de  son  caractère,  qu'en  disant  qu'étant  jeune  il  fut  très-agréa- 
ble au  vieux  Sylla,  et  qu'étant  vieux,  il  le  fut  au  jeune  Brutus;  . 
qu'il  vécut  de  telle  sorte  avec  Quintus  Hortensius  et  Marcus  Cicé- 
ron ,  tous  deux  de  son  âge ,  qu'il  est  difficile  de  décider  quel  était 
l'âge  avec  lequel  il  sympathisait  le  mieux.  Cicéron  surtout  l'aima 
singulièrement,  au  point  que  son  frère  même,  Qaintus,  ne  lui  fut  ni 
plus  cher  ni  plus  familier.  Un^  indice  de  ce  fait,  indépendamment  des 
ouvrages  déjà  publiés  où  il  fait  mention  de  lui,  se  trouve  dans  les 
seize  livres  de  lettres  adressées  par  lui  à  Atticus,  depuis  son  con- 
sulat jusqu'au  dernier  temps  de  sa  vie.  Celui  qui  lira  ces  lettres  ne 
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sed  Boam. 
Nanqaam 
pertflBsum  est  eum 
negotii  sascepti  : 
putabat  enim  in  ea  re 
soam  existîmationem  agi, 
qna  habebat  nihil 
carius. 
Qao  fiebat 
ut  procuraret 
omnîa  negotiaCiceronnm, 
Oatonis,  Hortensii, 
Auli  Torqaati, 
prœterea  [norum. 

multomm  equitnm  Roma- 
£x  qno  poterat  jndioari 
fagisse  non  inertia, . 
sed  judicio, 

procQrationem  rapnblioœ. 
XVI.  Hamanitatis  vero 
possnm  afferre 
nullamtestimoniam  majas 
qnam  qaod  idem 
adolescens 
fuerit  juGondissimas 
SoUe  seni, 
senex 

M.  Brato  adolesœntî  ; 
vixerit  antem  sic 
corn  sois  SBqnalibns, 
Q.Hortensio  et  M.Ciœrone, 
ut  sit  difficile  jndîcare 
oui  sBtatî 

.  faerit  aptissimns  : 
qaanqoam  Oicero 
dilexit  eum  prsBcipue, 
ntne  frater  qoidem  Qnintus 
faerit  carior 
ant  familiarior  eî. 
Prœter  eos  libres 
in  qnibus  faoit  mentionem 
de  eoy  qui  jam 
editi  sunt  in  vulgus, 
sedecîm  volumîna 
epistolamm, 
ab  consulatu  ejns 
usqueadeztremumtempus, 


mais  une  afftdr9  à-loi. 

Jamais 

dégoût-ne-prit  lui 

de  (pour)  une  affaire  entreprise  : 

car  il  pensait  dans  cette  circonstance 

sa  réputation  être  mise-en-jeu, 

au-prix-de-laquelle  il'n'avait  rien 

de  plus  cher. 

Par  quoi  il  se  faisait  (d'où  il  résultait) 

qu'il  soignait 

toutes  les  affaires  des  dêuœ  Goéron, 

deCaton,  d'Hortensius, 

d'Aulus  Torquatus, 

tt  en  outre 

de  nombreux  chevaliers  romains. 

D'après  quoi  il  pouvait  être  jugé 

{ut  avoir  fui  non  par  apathie, 

mais  par  jugement  (8age8se\ 

l'administration  de  la  répubUque. 

XVI.  Mais  de  son  aménité 
je  ne  puis  apporter 
aucune  preuve  plus  grande 
que  celles  que  le  mdme 
étant  jeune-homme 
fut  très-agréable 
à  Sylla  vieillard, 
et  étant  vieillard 
à  M.  Brutus  jeune-homme; 
et  que  d'autre-part  il  vécut  ainsi 
avec  ses  égaux-en-âge, 
Q.  Hortensius  et  M.  Cicéron, 
qu'il  serait  difficile  de  juger 
à  quel  âge 

il  fut  le  plus  convenable  : 
toutefois  Cicéron 

chérit  lui  d'une-façon-toute-particulière, 
de  telle  sorte  que  pas  môme  son  frère 
ne  fut  plus  cW  [Quintus 

ou  plus  familier  à  lui. 
Outre  ces  (les)  livres 
dans  lesquels  il  fait  mention 
de  lui  (d'Atticus),  lesquels  déjà 
ont  été  produits  en  public  (publiés), 
seize  volumes 
de  lettres, 

depuis  le  consulat  de  lui 
jusqu'à  son  dernier  temps  (la fin  de  sa  vie), 
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tempus,  ad  Atticutn  missarum.  Qus  qui  légat,  non  muUum 
desideret  historiam  contextam  illorum  teroporum  :  sic  enim 
omnia  de  studiis  principum,  vitiis  ducum,  mutationibus  rei- 
publicae  perscripta  sunt,  ut  nihil  in  iis  non  appareat,  et  fa- 
cile existimari  possit  prudentiam  quodam  modo  esse  divina- 
tionem.  Non  enim  Cicero  ea  solum,  quae  vivo  se  accidenint, 
futura  praedixit;  sed  etiam,  quae  nunc  u&uveniunt,  cecinitut 
vates. 

XVII.  De  pietate  autem  Attici  quid  plura  commemorem , 
quum  hoc  ipsum  vere  gloriantem  audierim  in  funere  matris 
8U8B,  quam  extulit  annorum  nonaginta,  quum  esset  septem 
et  sexaginta,  se  nunquam  cum  matre  in  gratiaro  rediisse, 
nunquam  cum  sorore  fuisse  in  simultate ,  quam  prope  aequa- 
lem  habebat?  quod  est  signum  ant  nullam  unquam  inter  eos 

regrettera  pas  beanconp  une  histoire  suivie  de  ces  temps  ;  car  tout  y 
est  si  bien  décrit  touchant  les  passions  des  principaux  personnages, 
les  vices  des  chefs,  les  révolutions  de  l'Etat,  qu'il  n'y  a  rien  qui  n'y 
paraisse  à  découvert,  et  qu'on  peut  facilement  penser  que  la  pru- 
dence est,  en  quelque  sorte,  une  divination.  Cicéron,  en  efifet,  a 
non-seulement  prédit  ee  qui  est  arrivé  de  son  vivant,  mais  il  a  en- 
core, annoncé,  comme  un  devin,  ce  qui  arrive  aujourd'hui. 

XYII.  Pourquoi  parlerais-je  au  long  de  la  piété  d'Atticus  envers 
ses  proches ,  puisque  à  la  mort  de  sa  mère,  qu'il  fit  ensevelir  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans,  lorsqu'il  en  avait  lui-même  soixante-sept, 
je  lui  ai  entendu  dire,  et  en  s'en  glorifiant ,  qu'il  n'avait  jamais 
été  dans  le  cas  de  se  réconcilier  avec  elle,  que  jamais  il  n'avait  été 
en  inimitié  avec  sa  soeur,  qui  était  presque  de  son  âge?  C'est  là  un 
signe,  on  qu'il  n'y  eut  jamais  entre  eux  aucun  sujet  de.  plainte,  ou 
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missarnm  ad  Atticnm, 
sunt  indioio  ei  rei. 
Qn»  qui  légat 
non  desideret  multam 
historiam  oontextam 
illornm  temporum  : 
omnia  enim 
de  stadiis  princîpuiti, 
vitiis  ducum, 
matationibus  reipnblicœ, 
persoripta  sunt  sic 
ut  nihil 
non  appareat 
in  iis, 

et  possit  existimarl  facile 
prndentiam 
esse  qaodam  modo 
divinationem. 
Cicero  enim 
non  prœdixit  solnm 
ea  fatnra, 

quœ  acciderunt  se  yivo  ; 
sed  etiam  cecînit 
nt  vates 

que  nsnveniont  nnnc. 
XVn.  Qoid  autem 
commemorem  plara 
de  pietafe  Attici, 
qnom  andierim  ipsum 
gloriantem  vere 
in  fanere  matris, 
quam  extalit 
nonaginta  annornm, 
quum  esset 
eeptem  et  sexaginta, 
hoc,  se  nunqnam 
rediisse  in  gratiam 
cum  matre, 
nunqnam 
fuisse  in  simultate 
cum  sorore, 
quam  habebat 
prope  sequalem  ? 
quod  est  signnm 
aut  nuilam  querimoniam 
nnqnam 
intercessisse  inter  eos, 


envoyées  à  Atticus, 

sont  à  démonstration  à  (prouvent)  ce  fait. 

Lesquels  celui  qui  lirait 

ne  regretterait  pas  beaucoup 

une  histoire  suivie 

de  ces  temps-là  : 

en  effet  toutes  choses 

sur  les  passions  des  grands^ 

les  fautes  des  chefs, 

les  changements  de  la  république, 

ont  été  relatées  de- telle-sorte 

qu'i7  n'y  a  rien 

qui  ne  soit  mis-en-lnmière 

dans  ces  volumes  de  lettres^ 

et  qu*il  peut  être  jugé  facilement 

le  génie 

être  en  quelque  sorte 

de  la  divination. 

Gioéron  en  effet 

n'a  pas  prédit  seulement 

ces  événémtnts  devoir  être, 

qui  arrivèrent  lui-même  étant  vivant  ; 

mais  encore  il  a  chanté  (annoncé) 

comme  un  propriété 

ceux  qui  arrivent  maintenant. 

XVn.  D*autre-part  pourquoi  [breuses 
rapporterais-je  desparticu{anf^«plus  nom- 
touchant  la  piété  filiale  d' Atticus, 
lorsque  j'ai  entendu  lui-même 
se  glorifiant  avec-raison 
aux  funérailles  de  ta  mère, 
laquelle  il  enterra 
âgée  de  quatre-vingt-dix  ans, 
alors  qu'il  était  âgé 
de  sept  et  soixante  (soixante-sept)  anSf 
de  ceci,  lui-même  jamais 
n'être  rentré  en  bon-accord 
avec  ia  mère, 
jamais 

n'avoir  été  en  brouille 
avec  »a  sœur, 
laquelle  il  avait 
presque  de-même-âge  que  lui  ? 
ce  qui  est  le  signe 
ou  aucun  sujet-de-plainte 
jamais 
n'être  survenu  entre  eux, 
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querimoniam  intercessisse ,  aut  hune  ea  fuisse  in  suos  indul- 
gentia  ut»  quas  amare  deberet,  irasci  eis  nefas  duceret.  Ne- 
que  id  fecit  natura  solum  (quanquam  omnes  ei  paremus),  sed 
etiam  doctrina.  Nam  et  principum  philosophorum  ita  percepta 
habuit  prœcepta,  ut  iis  ad  vitam  agendam,  non  ad  ostentatio- 
nem  uteretur. 

XVIII.  Moris  etiam  majorum  summus  imitator  fuit,  anti- 
quitatisque  amator  :  quam  adeo  diligenter  habuit  cognitani, 
ut  eam  totam  in  eo  volumine  '  exposuerit  quo  magistratus  or- 
dinavit.  Nuila  enim  lex,  neque  pax,  neque  bellum,  neque 
res  illustris  est  popuii  Romani,  quse  non  in  eo,  suo  tempore, 
sit  notata  ;  et,  quod  difficillimum  fuit,  sic  familiarum  originem 
subtexuit,  ut  ex  eo  clarorum  virorum  propagines  possimus 
cognoscere.  Fecit  hoc  idem  separatim  in  aliis  libris;  ut, 
M.  Bruti  rogatu ,  Janiam  familiam  a  stirpe  ad  hanc  aetatem 

qu'il  a  été  d'une  telle  indulgence  envers  les  siens ,  qu'il  regardait 
comme  un  crime  de  8e*fj|oher  ayec  des  personnes  qu'il  devait  aimer. 
Et  il  n'agit  pas  ainsi  par  la  seule  impulsion  de  la  nature ,  quoique 
nous  y  soyons  toujours  soumis,  mais  encore  par  principes  :  car  il 
s'était  pénétré  des  préceptes  des  principaux  philosophes  de  telle  ma- 
nière, qu'il  s'en  servait  pour  la  conduite  de  la  vie,  et  non  pour  l'os- 
tentation. 

Xyni.  Atticus  était  encore  tcès-grand  imitateur  des  coutumes  de 
nosancdtres,  et  très-grand  amateur  de  l'antiquité;  il  la  connaissait 
si  exactement ,  qu'il  l'a  posée  tout  entière  dans  l'ouvrage  où.  il  a 
rangé  par  ordre  nos  magistrats.  En  effet,  nulle  loi,  nulle  paix,  nulle 
guerre,  nulle  action  illustre  du  peuple  romain ,  qui  ne  soit  notée 
dans  ce  livre,  à  sa  date;  et  ce  qui  était  très-difficile,  il  y  a  fait 
entrer  si  habilement  l'origine  des  familles ,  que  nous  pouvons  y  ap- 
prendre les  descendances  des  hommes  illustres.  Il  a  fait  la  même 
chose,  séparément,  dans  d'autres  livres.  Ainsi ,  à  la  prière  de  Marcus 
Brutus,  il  a  dénombré  par  ordre  la  famille  Junia,  depuis  sa  souche 
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aat  htino  fuisse  in  snos 
ea  indulgeotia, 
ut  duceret  nefas 
irasci  eis 

quas  deberet  amare. 
Neque  fecit  id 
natura  solam 
(quanqnam  omnes 
paremus  ei), 
sed  etiam  doctrina. 
Nam  et  habuit 
prsecepta 

principnm  philosophomm 
peroepta  ita, 
ut  nteretor  ils 
ad  agendam  vitam, 
non  ad  ostentationem. 
XVm.  Fuit  etiam 
Bummus  imitator 
moris  majorum, 
amatorqne  antiqnitatis  : 
quam  habuit  oognitam 
adeo  diligenter 
nt  exposuerit  eam  totam 
in  eo  volmaine, 
quo  ordinavit 
magistratus. 
Est  enim  nuUa  lex, 
neque  paXf  neque  bellum, 
neque  res  illustris 
populi  Bomani, 
qnae  non  notata  sit  in  eo 
8U0  tempore  ; 

et,  quod  fuit  difficillimum, 
subtexuit  sic 
originem  familiarum 
ut  possimus 
cognoscere  ex  eo 
propagines 
virorum-  clarorum. 
Fecit  hoc  idem  separatim 
in  aliis  libris  ; 
ut,  rogatu  M.  Bruti, 
enumeravit  ordine 
familiam  Juniam 
a  stirpe 
ad  hanc  «tatem, 


ou  oeluî-oi  avoir  été  envers  les  siens 
de  cette  (une  telle)  indulgence, 
qu'il  jugeait  une  ehose-impie 
de  s'irriter  contre  celles 
qu'il  devait  aimer. 
Et  il  ne  fit  pas  cela 
par  nature  seulement 
(bien  que  tous 
nous  obéissions  à  elle), 
mais  encore  par  système. 
Car  aussi  il  eut 
les  préceptes 

des  principaux  philosophes 
saisis  de-telle-sorte, 
qu'il  faisait-usage  d'eux 
pour  conduire  m  vie, 
et  non  pour  l'étalage. 
XVm.  Il  fut  aussi 
très-grand  imitateur 
des  mœurs  des  ancêtres, 
et  ami  de  l'antiquité  : 
laquelle  il  eut  étudiée  (il  étudia) 
tellement  avec-soin 
qu'il  développa  elle  tout-entière 
dans  ce  volume,  [giqw 

dans  lequel  il  classa-par-ordre  chronolo- 
les  magistrats. 
Il  n'y  a  en  effet  aucune  loi, 
ni  traité-de-paix,  ni  guerre, 
ni  fait  éclatant 
du  peuple  romain, 
qui  n'ait  été  consigné  dans  ce  volume 
à  sa  date  ; 

et,  ce  qui  fut  (était)  très-difficile, 
il  y  a  rattaché  de-telle-sorte 
l'origine  des  familles 
que  nous  pouvons 
connaître  d'après  ce  volume 
les  descendances 
des  hommes  illustres. 
Il  a  fait  cette  môme  chose  en-particulier 
dans  d'autres  livres  ; 
comme  (ainsi),  à  la  demande  de  M.  Brutus, 
il  a  dénombré  par  ordre  chronologique 
la  famille  Junia 
depuis  la  souche 
jusqu'à  cette  époque^ci, 
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ordine  enumeravit ,  notans  qui ,  a  quo  ortus,  quos  honores 
quibusque  temporibus  cepisset.  Pari  modo  Marcelli  Claudii , 
Marcellorum  ;  Scipionis  Cornelii  et  Fabii  Maximi ,  Fabionun, 
et  iEmiliorum  quoque  :  quibus  libris  nihil  potest  esse  dulcius 
ils  qui  aliquam  cupiditatem  habeut  notitiœ  clarorum  yiroram. 
Attigit  quoque  poeticen ,  credimus ,  ne  ejus  expers  esset  sua- 
Vitatis  :  namque  versibus,  qui  honore  renimque  gestarom 
amplitudine  ceteros  Romani  populi  praestiterunt,  exposait; 
ita  ut,  sub  singulorum  imaginibus,  facta  magistratusque  eo- 
ru  m  non  amplius  quaternis  quinisve  versibus  descripserit; 
quod  vix  credendum  sit,  tantas  res  tam  breviter  potuisse  de- 
clarari.  Est  etiam  unus  liber,  Graece  confectus,  de  consulatu 
Ciceronis.  Hactenus,  Attico  vivo,  édita  haec  a  nobis  sunt. 

XIX.  Nunc  quoniam  fortuna  nos  superstites  ei  esse  voluit, 
reliqua  persequemur^et,  quantum  poterimus,  rerum  exem- 

jasqn'à  ce  tempa-oi ,  notant  chaqae  personnage,  de  qui  il  sortait, 
quelles  dignités  il  avait  exercées,  et  en  quel  temps.  De  la  môme  ma- 
nière, à  la  prière  de  Maroellus  Claudius,  il  a  dénombré  la  famille  des 
Marcellus,  et  à  la  prière  encore  de  Soipion  Cornélius  et  de  Fabius 
Maximus ,  celle  des  Fabiens,  ainsi  que  celle  des  Emiliens.  Rien  ne 
peut  être  plus  agréable  que  ces  ouvrages  à  ceux  qui  ont  quelque 
désir  de  connaître  les  hommes  célèbres.  Atticus  toucha  aussi  à  la 
poésie,  pour  se  mettre  en  état,  à  ce  que  nous  croyons,  de  mieux 
sentir  la  douceur  de  cet  art.  Il  a  fait  connaître  par  des  vers  les  ci- 
toyens romains  qui  ont  été  au-dessus  de  tous  les  autres  par  leurs 
charges  et  la  grandeur  de  leurs  actions;  et  cela  de  manière  qu*au 
bas  des  portraits  de  chacun  il  a  énuméré ,  en  quatre  ou  cinq  vers 
au  plus,  leurs  exploits  et  leurs  magistratures.  Il  est  à  peine  croyable 
que  de  si  grands  sujets  aient  pu  être  exposés  si  brièvement.  Il  existe 
aussi  de  lui  un  ouvrage  composé  en  grec,  sur  le  consulat  de  Cicé- 
ron.  Nous  avons  mis  au  jour,  du  vivant  d' Atticus,  ce  que  nous 
avons  dit  de  lui  jusqu'ici. 

XrX.  Maintenant,  puisque  la  fortune  a  voulu  que  nous  lui  survé- 
cussions, nous  achèverons  Thistoire  de  sa  vie,  et,  autant  que  nous 
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notans  qui, 
a  quo  ortus, 
cepisset  quos  honores 
qaibasque  temporibiu. 
Pari  modo 
k.    Marcelli  Claudli, 
Marcelldrum  ; 
Scipionis  Comelii 
et  Fabii  Maxim! , 
Fabiorum, 

et  iËmilioram  qaoque  : 
quibns  libris 
nihil  potest  esse  dolcios 
iis  qui  habeut 
aliquam  oupiditatem 
notitiœ  yirorum  clarorom. 
Attigit  quoque  poeticen, 
credimus, 
ne  esset  ezpers 
suavitatis  ejus  : 
namque  exposnit  versibus 
qui  honore 
amplitudineque 
rerum  gestarum 
prœstitemnt 
ceteros  populi  Romani  ; 
ita  ut, 

sub  imaginibus 
singulorum, 
desoripserit  facta 
magistratusque  eornm 
non  amplius  quaternis 
quiniâve  versibus  : 
quod  sit  vis  credendum,  . 
tan  tas  res 
potuisse  declarari 
tam  breviter. 
Est  eiiam  unus  liber, 
confeotus  Grœce, 
de  consulatu  Cioeronis. 
Hœc  hactenus 
édita  sunt  a  nobis, 
Attico  viYo. 

XIX.  Nunc, 
quoniam  fortuna  voluit 
nos  esse  superstites  ei, 
persequemur  reliqna 


notant  quel  personnage^ 
et  de  qui  issu, 
avait  reçu  quels  honneurs 
et  à  quelles  époques. 
De  pareille  manière 
à  la  demande  de  Marcellus  Claudius, 
il  a  fait  la  généalogie  des  Marcellus  ; 
à  la  demande  de  Scipion  Cornélius 
et  de  Fabius  Mazimus, 
celle  des  Fabius, 
et  celle  des  Émilius  aussi  : 
en-comparaison-desquels  livres 
rien  ne  peut  être  plus  agréable 
à  ceux  qui  ont 

quelque  désir  [hommes  illustres, 

de  la  connaissance  des  (de  connaître  les) 
Il  toucha  aussi  à  la  poésie, 
à  ce  que  nous  croyons, 
afin  qu'il  ne  ffit  pas  étranger 
au  charme  d'elle  : 
car  il  raconta  en  vers 
Vhistoirede  ceiuv  qui  par  les  dignités 
et  la  grandeur 
des  actions  accomplies 
remportèrent  [main  ; 

sur  tous-les-autres  citoyens  du  peuple  ro- 
de-telle-sorte que, 
sous  les  portraits 
de  chacun, 
il  écrivit  les  actions 
et  les  magistratures  d'eux 
en  pas  plus  que  quatre 
ou  cinq  vers  : 

chose  qui  serait  à  peine  croyable, 
de  si-grands  faits 
avoir  pu  être  énoncés 
si  brièvement 

Il  existe  aussi  un  livre  de  luiy 
fait  (écrit)  en-grec, 
sur  le  consulat  de  Gcéron. 
Ces  choses  jusqu'ici 
ont  été  publiées  par  nous, 
Atticus  étant  vivant. 
XIX.  Maintenant, 
puisque  la  fortune  a  voulu 
nous  être  survivant  à  lui, 
nous  poursuivrons  (raconterons')  le  reste. 


602  ATTICOS. 

plis  lectores  docebimus,  sicut  supra  significavimus,  «  Suos 
coique  mores  plenimque  conciliare  fortunam.  »  Namque  hic, 
coDtentus  ordine  equeslri,  quo  erat  ortus,  in  affinitatem  per- 
venit  imperatoris  Divi  filii ,  quum  jam  ante  familiaritatem  ejus 
esset  consecutus,  nuUa  alia  re  quam  elegantia  vitae  qua  cete- 
ros  ceperat  principes  civitatis,  dignitate  pari,  fortana  homi" 
liore.  Tanta  enim  prosperitas  Cœsarem  eum  est  consecuta  ut 
nihii  ei  non  tribuerit  fortuna  quod  cuiquam  ante  detulerit, 
et  conciliant  quod  civis  Romanus  quivit  consequi.  Nata  est 
autem  Attico  neptis  ex  Agrippa ,  cui  virginem  filiam  coUoca- 
rat.  Hanc  Gaesar,  vix  anniculam,  Tiberio  Qandio  Neroni, 
Drnsilla  *  nato,  privigno  suo,  despondit  :  quae  conjunctio  ne- 
cessitudinem  eonim  sanxit ,  familiaritatem  reddidit  frequen- 
tiorem. 
XX.  Quamvis  ante  hœc  sponsalia  non  solom,  guum  ab 

pourrons,  noos  montrerons  aux  leotenrs,  par  des  exemples,  comme 
nous  l'avons  marqué  ci-dessus,  que  le  plus  souvent  les  mœurs  de 
chacun  déterminent  sa  fortune.  Atticus,  content  du  sang  'de  che- 
valier, dans  lequel  il  était  né,  parvint  à  Tallianoe  de  Fempereur,  filà 
du  divin  Jules,  après  avoir  acquis  déjà  son  amitié  par  la  seule  sé- 
duction de  ses  manières,  comme  il  avait  charmé  déjà  tant  d'illustres 
citoyens,  qui  avaient  autant  de  valeur  qu'Auguste,  nuds  une  moin- 
dre fortune.  Le  bonheur  qui  suivit  Auguste  a  été,  en  effet,  si 
grand ,  que  la  fortune  ne  lui  a  rien  refusé  de  ce  qu'elle  avut  au- 
paravant donné  à  quelque  autre,  et  qu'elle  lui  a  ménagé  ce  qu'aucun 
citoyen  romain  n'a  pu  encore  obtenir.  11  naquit  une  petite-fille  à 
Atticus,  d' Agrippa,  auquel  il  avait  marié  sa  fille.  Auguste  la  fiança, 
lorsqu'elle  avait  à  peine  un  an ,  à  Tibère  Claude  Néron ,  fils  de  Dra- 
sille,  et  son  beau-fils  à  lui.  Cette  alliance  affermit  leur  étroite  ami- 
tié, et  rendit  leur  commerce  familier  plus  fréquent. 
XX.  Cependant,  avant  ces  fiançailles,  Auguste,  non- seulement. 
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et,  quantnm  poterimos, 

docebimus  lectores 

ezemplis  rerom, 

sicut  significavimus  supra, 

«  Plerumque  snos  mores 

coneiHare  fortunam 

ouique.  » 

Namque  hic, 

contentus  ordine  equestri, 

qno  ortas  erat, 

pervenit  in  affînitatem 

imperatoris  filii  Divi, 

qaum  jam  ante 

consecutus  esset 

familiaritatem  ejus, 

nulla  alia  re 

quam  elegantia  vitœ 

qua  ceperat 

ceteroB  principes  oivitatis, 

dignitate  pari, 

fortona  humiliore. 

Tanta  enim  prosperitas 

coiiseoata  est 

eum  Cœsarem, 

Qt  nihil 

fortuna  non  tribnerit  ei, 

quod  detulerit  ante 

cuiqnam, 

et  conciliarit 

quod  civis  Romanus 

quivit  consequi. 

Neptis  autem 

nata  est  Attico  ex  Agrippa, 

cui  coUocarat 

filiam  yirginem. 

CsBsar  despondit  banc, 

\ix  anniculam, 

Tiberio  Claudio  Neroni, 

nato  Drusilla, 

suo  priyigno  : 

quœ  copjunctio  sanxit 

necessitudinem  eorum, 

reddidit  familiaritatem 

frequentiorem. 

XX.  Quamvis 
ante  hœc  sponsalia 
non  solum, 


et,  autant  que  nous  pourrons, 

nous  enseignerons  aux  lecteurs 

par  des  exemples  de  faits, 

comme  nous  Tavons  déclaré  ûi-dessus, 

«  Ordinairement  ses  propres  mœurs 

ménager  sa  fortune 

à  chacun.  » 

En  effet  celui-ci, 

content  du  rang  de-chevalier, 

dans  lequel  il  était  né, 

arriva  à  Talliance 

de  l'empereur  fils  du  divin  Jules  César, 

après  que  déjà  auparavant 

il  avait  obtenu 

l'intimité  de  lui, 

par  aucune  autre  chose 

que  par  la  distinction  de  vie  (demaniàres) 

par  laquelle  il  avait  séduit 

les  autres  grands  de  TËtat, 

d'une  dignité  égale  à  celle  d'Auguste^ 

d'une  fortune  plus  humble. 

En  effet  un  si-grand  bonheur 

accompagna 

oe  César, 

qu't'l  n*y  eut  rien 

que  la  fortune  n'ait  accordé  à  lui, 

qu'elle  eût  départi  auparavant 

à  qui-que-ce-fût, 

et  qu'elle  lui  ménagea 

tout  ce  qu'un  citoyen  romain 

pouvait  atteindre. 

Or  une  petite-fille 

naquit  à  Atticus  d'Agrippa, 

à  qui  il  avait  donné 

sa  fille  vierge. 

César  (Auguste)  fiança  celle-ci, 

à -peine  âgée -d' un-an, 

à  Tibérius  Claudius  Néron, 

né  de  Drusilla, 

et  son  beau-fils  : 

laquelle  alliance  cimenta 

l'amitié  d'eux, 

et  rendit  leurs  rapports-familiers 

plus  fréquents. 

XX.  Toutefois 
avant  ces  fiançailles 
non -seulement, 
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urbe  abesset,  nunquam  ad  suorum  quemquam  litteras  mîsil 
quin  Allico  mitteret,  quid  ageret,  imprimis  quid  legeret, 
quibus  in  locis  et  quandiu  esset  moraturus,  sed  etiam,  quum 
esset  in  urbe,  et,  propter  suas  infinitas  occupationes ,  minus 
sœpe  quam  vellet,  Attico  frueretur,  nullus  dies  tamen  temere 
intercessit  quo  non  ad  eum  scriberet ,  quum  modo  aliquid  de 
antiquitate  ab  eo  requireret,  modo  aliquam  ei  quaestionem 
poeticam  proponeret,  interdum  jocans  ejus  verbosiores  elice- 
ret  epistolas.  Ex  quo  accidit,  quum  œdes  Jovis  Feretrii  ',  in 
Capitolio  ab  Romulo  constituta ,  vetustate  atque  incuria  dé- 
tecta prolaberetur,  ut,  Attici  admonitu,  Gaesar  eam  refîcien- 
dam  curaret.  Neque  vero  ab  M.  Antonio  minus  absens  litteris 
colebatur;  adeo  ut  accurate  iile  ex  ultimis  terris ,  quid  ageret 
curae  sibi  haberet  certiorem  facere  Atticum.  Hoc  quale  sit,  fa- 

lorsquMl  était  absent  de  la  ville,  n'adressa  jamais  de  lettres  à  qael- 
qu^on  des  siens,  sans  mander  à  Attious  ce  qu'il  faisait,  surtout 
oe  qu'il  lisait,  en  quels  lieux  il  se  trouvait,  et  combien  de  temps  il 
devait  y  rester;  mais  endore,  quand  il  était  à  Rome,  et  qu'à  cause 
de  ses  infinies  occupations  il  voyait  Atticus  moins  souvent  qu'il  ne 
voulait ,  il  ne  se  passait  pourtant  aucun  jour  qu'il  ne  lui  écrivit, 
qu'il  ne  lui  demandât  quelque  éclaircissement  sur  un  point  d'an- 
tiquité ,  ou  qu'il  ne  lui  proposât  quelque  question  de  poésie  ;  et 
même  il  plaisantait  de  temps  en  temps  pour  obtenir  de  lui  des 
réponses  plus  longues.  Cette  correspondance  eut  ses  résultats. 
Comme  le  temple  de  Jupiter'  Férétrien  ,  placé  par  Romulus  sur  le 
Capitole,  découvert  par  la  vétusté  et  par  le  défaut  d'entretien  ,  me- 
naçait ruine ,  Auguste  eut  soin ,  par  l'avis  d' Atticus ,  de  le  faire 
réparer.  Atticus  n'était  pas  moins  honoré,  de  loin,  des  lettres  d'An- 
toine ;  au  point  que  celui-ci  l'instruisait  exactement ,  depuis  les 
extrémités  de  la  terre,  de  ce  qu'il  faisait ,  de  ce  qui  occupait  son 
esprit.  On  appréciera  plus  aisément  le  mérite  d' Atticus,  si  l'on  con- 
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quum  abesset  ab  arbe, 

nunqnam  misit  litteiias 

ad  qaemquam  suorum 

quin  mitteret  Attico, 

quid  ageret, 

imprimis  qaid  legeret, 

in  qaibus  locis  et  quandiu 

moraturns  esset, 

sed  etiam, 

quum  esset  in  urbe,  et, 

propter  suas  occupaUones 

infinitas, 

frueretur  Attico  • 

minus  sœpe  quam  vellet, 

nuUus  dies  tamen 

întercessit  temere 

quo 

non  scriberet  ad  eum, 

quum  modo 

requireret  ab  eo  aliquid 

de  antiquitate, 

modo  proponeret  ei 

aliquam  quiestionem 

poeticam, 

interdum  jocans 

eliceret 

epistolas  verbosiores  ejus. 

Ex  quo  accidît, 

quum  «des  Jovis  Feretrii, 

constituta  ab  Romulo 

in  Capitolio, 

prolaberetur  détecta 

vetustate  atque  incuria, 

ut,  admonitu  Attici» 

Cœsar  curaret  eam 

reficiendam. 

Neque  yero  absens 

colebatur  minus  litteris 

ab  M.  Antonio  ; 

adeo  ut  ille 

ex  terris  ultimis 

haberet  curœ  sibi 

fiacere  Atticum  certiorem 

accurate 

quid  ageret. 

Qnale  sit  hoc, 

is  existimabit  faoiiius 

CoBNi^uus  Nkfos. 


lorsqu'il  était- absent  de  la  ville, 

jamais  il  n^envoya  de  lettre 

à  quelqu'un  des  siens 

sans  qu'il  en  envoyât  à  Atticus, 

pour  lui  dire  ce  qu'il  faisait, 

surtout  ce  qu'il  lisait, 

dans  quels  lieux  et  oombien-de-temps 

il  devait  séjourner, 

mais  encore, 

lorsqu'il  était  à  la  ville,  et, 

à-cause-de  ses  occupations 


jouissait  de  la  société  d' Atticus 

moins  souvent  qu'il  n'eût  voulu, 

aucun  jour  cependant 

ne  s'écoula-dans-l'intervalle  facilement 

dans  lequel 

il  n'écrivit  pas  à  lui, 

alors  que  tantôt 

il  demandait  à  lui  quelque  chose 

au-sujet-de  l'antiquité, 

tantôt  il  proposait  à  lui 

quelque  question 

sur-la-poésie, 

et  quelquefois  en  badinant 

il  attirait  (provoquait) 

des  lettres  plus  étendues  de  lui. 

Par-suite-de  quoi  il  arriva, 

comme  le  temple  de  Jupiter  Férétrien, 

établi  (bâti)  par  Romulus 

sur  le  mont-€apitolin, 

tombait-en-ruine  ayant  perdu-sa- toiture 

par  le  temps  et  le  manque-de^soins, 

que,  sur  un  avertissement  d' Atticus, 

César  prit-soin  de  ce  temple 

devant  être  réparé. 

Et  d'autre-part  étant  éloigné 

il  n'était  pas  cultivé  moins  par' lettres 

par  M.  Antoine  ; 

à-tel-point  que  celui-là 

depuis  les  terres  les  plus  reculées 

tenait  à  souci  à  lui-même  (prenait  àoœur) 

de  faire  Atticus  mieux-informé  (d'infor- 

avec-soin  [mer  Atticus) 

de  ce  qu'il  faisait. 

De-quelle- videur  est  ceci, 

celui-là  le  jugera  plus  facilement 

22 
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cilius  existimabit  is  qui  judicare  poterit  quantae  ait  sapientis 
eonim  retinere  usum  benevolentiamque,  inter  quoB  maxim^- 
ram  rerum  non  solum  aemulatio,  sed  obtrectatio  tan  ta  interce- 
débat,  quantam  fuit  incidere  necesse  inter  Caesarem  atque 
Ântonium,  quum  se  uterque  prîncipem,  non  solum  urbis  Ro- 
manae,  sed  orbis  terrarum  esse  cuperet. 

XXI.  Tali  modo  quum  septem  et  septuaginta  annos  oom- 
plesset,  atque  ad  extremam  senectutem  non  minus  dignitate 
quam  gratia  fortunaque  crevisset  (multas  enim  hereditates 
nulla  alia  re  quam  bonitate  est  consecutus),  tantaque  prospe- 
ritate  usus  esset  valetudinis,  ut  annis  triginta  medidna  non 
indiguisset,  nactus  est  morbum,  quem  initio  etipse  et  medici 
contempserunt  :  nam  putarunt  esse  tenesmon ,  cui  remédia 
celerja  faciiiaque  proponebantur.  In  hoc  quum  très  menses 
sine  uilis  doloribus,  praeterqpam  quos  ex  curatione  oapi^t, 
consumpsisset ,  subito  tanta  vis  morbi  in  unum  intestinom 

çoit  combien  il  fallait  de  sagesse  poat  se  oonBeryer  le  oommeroe  et 
la  bienveillaiice  de  deux  hommes  entre  lesquels  régnait  non-seule- 
ment Témulation  des  plus  grandes  choses,  mais  une  aussi  forte 
jalousie  que  celle  qui  deraît  nécessairement  se  trouyer  entre  Auguste 
et  Antoine,  puisque  Tun  et  l'autre  ambitionnaient  d'être  à  la  t^, 
non-seulement  de  la  ville  de  Bome,  mais  de  la  terre  entière. 

XXI.  Après  atoir  vécu  ainsi  soizante-diz-sept  ans ,  et  n'afoir 
pas  moins  grandi,  jusqu'à  sa  dernière  vieillesse,  en  considération 
qu'en  crédit  et  en  fortune  (car  il  avait  recueilli  plusieurs  héritages 
dus  à  la  seule  bonté  de  son  caractère),  après  avoir  joui  d'une  si 
grainde  prospérité  de  santé,  que  pendant  trente  ans  il  n'avait  pM  eo 
besoin  de  Ik  médecine,  Atticus  oontracta  une  maladie  que  d'à* 
bord  lui-même  et  les  médecins  méprisèrent  :  car  ils  omrent  que 
c^était  un  simple  ténesme ,  pour  lequel  s'offraient  des  remèdes 
prompts  et  faciles.  Lorsqu'il  eut  passé  trois  mois  dans  œtie  inoom- 
modité,  sans  aucunes  doulfurs  que  celles  qu'il  ressentait  de  son  trai 
tement,  tout  à  coup  le  mal  se  jeta  si  violemment  dans  un  intestin, 


ÂTTICUS. 


507 


qui  poterit  jndioare 
quant»  sapienti»  ait 
retdnere  ustim 
benevolentiamqiM  eoram 
inter  quos  intercedebat 
non  solom  œmulatio 
mazîniBnun  remm, 
sed  obtreotatio  tanta 
qoantam  fuit  necesse 
incidere 
inter  Caesarem 
atqae  Antoninm, 
qunm  uterqne  onpexet 
86  esse  principem 
non  solum  nrbis  Romans, 
sedorbis  terramm. 

XXI.  Qaom  tali  modo 
complesset  [nos, 

aeptem  et  septoaginta  an> 
atque  crevisset 
ad  extremam  seneotntem 
non  minus  dignitate 
quam  gratia  fortonaque 
(consecutus  est  enim 
multas  hereditates 
nulla  alia  re 
quam  bonîtate)» 
ususque  esset 
tanta  prosperitate 
▼aktudiniB 
nt  triginta  annis 
non  indiguisset  medicina, 
naetns  est  mori>Qm, 
qaem  initio- 
et  ipse  et  medici 
oontempsernnt  : 
'  Bam  patanmt 
Mse  tenesmon, 
oui  proponebantur 
remédia  celeria  faoiliaque. 
Qunm  coasompûsset  lu  boo 
ires  menses 
sine  uUis  doloribus, 
pretarquam  qnoe  oapkbat 
6z  ooratîone, 
Bubito  tanta  vis  morbi 
prorupît 


qui  pourra  apprécier 

de  quelle-grande  habileté  c'est  U  fait 

de  conserver  le  commerce 

et  la  bienyeillance  de  cts  hommes 

entre  lesquels  se  plaçait 

non-seulement  une  rivalité 

des  (pour  les)  plus  grands  objets, 

mais  une  haine  auçsi-grande 

qu'il  fut  nécessaire 

ufM  haine  tomber  (s'élever) 

entre  César 

et  Antoine, 

alors  que  run-et4'autre  désirait 

lui-même  être  le  premier 

non-seulement  de  la  ville  de-Rome, 

mais  du  cercle  des  terres. 

XXI.  Après  que  d'une  telle  façon 
il  avait  accompli  [ans, 

sept  et  soixante-dix  (soixante-dix-sept) 
et  avait  grandi 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse 
non  moins  par  la  dignité 
que  par  le  crédit  et  la  fortune 
(en  effet  il  acquît 
de  nombreux  héritages 
par  aucune  autre  chose 
que  par  ta  bonté), 
et  avait  joui 
d'un  si-grand  bonheur 
de  santé 

que  pendant  trente  ans 
il  n'avait  pas  eu-besoin  de  la  médecine/ 
il  gagna  une  maladie, 
laquelle  au  commencement 
et  lui-même  et  les  médecins 
dédaignant: 
car  ils  pensèrent 
être  (que  c'était)  un  ténesme, 
pour  lequel  s'offiraient 
des  remèdes  prompts  et  faciles. 
Après  qu'il  eut  passé  à  cela 
trois  mois 

sans  aucunes  douleurs, 
excepté  cêUêi  qu'il  retirait 
du  traitement, 

soudain  une  si-grande  violence  de  mal 
se  jeta 
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proropit,  ut  extremo  tempore  per  lumbos  fistula  putris  erupe- 
rit.  Âtque  hoc  priusquam  ei  accideret,  postquaxn  in  diesdolo- 
res  accrescere  febremque  accessisse  sensit ,  Âgrippam  geoe- 
rum  ad  se  arcessiri  jussit,  et  cum  eo  L.  Cornelium  Balbum, 
Seztumque  Peducaeum.  Hos  ut  venisse  vidit,  in  cubitumin- 
nixus  :  «  Quantam,  inquit,  curam  diligentiamque  in  valetudine 
mea  tuenda  hoc  tempore  adhibuerim ,  quum  vos  testes  ha- 
beam,  nihii  necesse  est  pluribus  verbis  commemorare.  Qai- 
bus  quoniam,  ut  spero,  satisfeci,  me  nihil  reliqui  fecisse  quod 
ad  sanandum  me  pertineret,  reliquum  est  ut  egomet  mihi  con- 
sulam.  Id  vos  ignorare  nolui  :  nam  mihi  stat  alere  morbam 
desinere.  Namque  bis  diebus  quidquid  cibi  sumpsi ,  ita  pro- 
duxit  vitam  ut  auxerim  dolores'  sine  spe  salutis.  Quare  a  vo- 
bis  peto,  primum  ut  consilium  probetis  meum,  deinde  ne  fru- 
stra dehortando  conemini.  » 

qa*à  la  fin  il  loi  sortit  par  les  reins  nne  fistule  putride.  Avant  que 
cela  lui  arrivât,  comme  il  sentait  que  ses  douleurs  croissaient  de 
jour  en  jour,  et  que  la  fièvre  s*y  était  jointe,  il  fit  appeler  son  gendre 
Agrippa,  et  avec  lui  L.  Ck>rnélins  Balbus  et  Sextus  Péducéos.  Lors 
qu'il  vit  qu'ils  étaient  venus ,  appuyé  du  coude  sur  son  oreiller,  il 
leur  dit  :  «  Il  n'est  nullement  besoin  que  je  vous  expose  en  beaucoup 
de  mots  quelle  attention,  quelle  diligence  j'ai  mise  dans  ce  temps-d 
à  soigner  ma  santé,  car  vous  en  avez  été  vous-mêmes  témoins. 
Puisque  je  vous  ai  satisfaits ,  comme  j'espère ,  et  que  je  n'ai  rien 
omis  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  me  guérii!,  il  me  reste  à  pour- 
voir moi-même  à  mes  intérêts.  Je  n'ai  pas  voulu  que  vous  l'ignoras- 
siez; je  suis  résolu  de  cesser  de  nourrir  mon  mal.  Par  tous  lep 
aliments  que  j'ai  pris  ces  jours-ci ,  j'ai  prolongé  ma  vie  de  manière 
que  j'ai  augmenté  mes  douleurs  sans  espoir  de  guérison.  Je  vous 
demande  donc,  premièrement ,  que  vous  approuviez  mon  dessein ,  et 
ensuite  que  vous  ne  tentiez  pas  vainement  de  m'en  détourner.  » 
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in  unum  intestînnm, 

ut  extremo  tempore 

fistula  putris 

emperit  per  lumbos. 

Atque  priusquam  hoo 

acoideret  ei, 

postquam  sensit 

dolores  accrescere  in  dies 

fôbremqae  acoessisset 

jossit  Agrippam  generum 

arcessiri  ad  se, 

et  corn  eo 

L.  Corneliam  Balbnm 

Sextumque  Pedncœam. 

Ut  vidit  hos  venisse, 

innixns  in  oubitum  : 

«  Est  necesse  nibil 

commemorare 

pluribas  verbîs 

qaantam  curam 

dîligentiamque 

adhibuerim  hoe  tempore 

in  tnenda  mea  yaletudine, 

qnnm  habeam  vos  testes. 

Quibus 

quoniam  satisfeoi, 

nt  spero, 

me  fecisse  reliqui  nihil 

qnod  pertineret 

ad  me  sanandum, 

est  reliqunm 

nt  egomet  consnlam  mihi. 

Nolni  vos  ignorare  id  *. 

nam  stat  mihi 

desinere  alere  morbum. 

Namqne  quidquid  sumpsi 

cibi 

his  diebns 

prodoxit  vitam  ita 

ut  auxerim  dolores 

sine  spe  saintîs. 

Quare  peto  a  vobis 

primnm  ut  probetis 

menm  consilinm, 

deinde 

ne  conemini  frustra 

dehortando.  » 


sur  un  intestin, 

qu'à  la  fin-da  temps 

une  fistule  purulente 

sortit  par  les  reins. 

Et  avant  que  ceci 

arrivât  à  lui, 

après  qu'il  se  fut  ^erçu 

les  douleurs  augmenter  de  jour  en  jour 

et  la  fièvre  s'y  être  ajoutée, 

il  ordonna  Agrippa  son  gendre 

être  mandé  auprès  de  lui-même, 

et  avec  lui 

L.  Cornélius  Balbus 

et  Sextus  Péducéus. 

Dès  qu'il  vit  ceux-ci  être  arrivés, 

s*étant  appuyé  sur  le  coude  : 

«  Il  n'est  nécessaire  en  rien 

de  rappeler 

en  plus-de  paroles 

quel-grand  soin 

et  quelle  grande  attention 

j'ai  apportés  dans  ce  temps-ci 

à  conserver  ma  santé, 

puisque  j'ai  vous  pour  témoine. 

Vous  auxquels 

puisque  j'ai  donné-cette-satisfaction, 

comme  j'espère,  [omis)  rien 

moi  n'avoir  fait  de  reste  (que  je  n*ai 

qui  tendît 

à  me  guérir, 

il  est  restant  (il  me  reste) 

que  moi-même  je  songe  à  moi-même. 

Je  n'ai-pas-voulu  vous  ignorer  ceci  : 

en  efiet  il  est  arrêté  à  moi  (j'ai  résolu) 

de  cesser  de  nourrir  ma  maladie. 

Car  tout  ce  que  j'ai  pris 

de  nourriture 

ces  jours-ci 

a  prolongé  ma  vie  de-telle-sorte 

que  j'ai  augmenté  mes  douleurs 

sans  espoir  de  salut. 

C'est-pourquoi  je  demande  à  vous 

d'abord  que  vous  approuviez 

ma  résolution, 

ensuite 

que  vous  ne  fassiez-pas -effort  vainement 

en  m'en  détournant.  » 
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XXII.  Hac  oratione  habita,  tanta  constantia  vocis  atque 
yultus  ut  non  ex  vita>  sed  ex  domo  in  domum  yideretnr  mi- 
grare,  quum  quidem  Agrippa  enm,  flens  atque  osculana,  ora- 
ret  atque  obsecraret  c  Ne  id ,  ad  quod  natura  cogeret ,  ipse 
quoque  sibi  acceleraret,  et,  quoniam  tum  quoque  posset  tem 
poribus  superesse,  se  sibi  suisque  reservaret;  »  preces  ejos 
taciturna  sua  obstinatione  depressit.  Sic  quum  bîduum  cibo 
se  abstinuisset ,  subito  febris  decessit ,  leviorque  morbus  esse 
cœpit.  Tamen  propositum  nihilo  secius  peregit.  Itaque,  die 
quinto  postquam  id  consilinm  inierat,  pridie  kalendas  Âprilis, 
Gn.  Domitio,  C.  Sosio  consulibus,  decessit.  Elatus  est  in 
lecticula',  ut  ipse  prsescripserat,  sine  ulla  pompa  funeris,  oo- 
mitantibus  omnibus  bonis,  maxima  yulgi  frequeotia.  Sepultns 
est  juxta  viam  Âppiam,  ad  quintum  lapidem*,  in  monumeato 
Q.  Caecilii,  avunculi  sui. 

XXII.  Attieus  ayant  tena  ee  disooim  avec  tme  si  grande  fermelé 
de  Toiz  et  de  vieage,  qu'il  paraissait ,  non  pas  sortir  de  la  vie  »  mais 
passer  d*im  domicile  dans  nn  antre ,  comme  Agrippa  lé  priait  et  le 
conjurait,  en  pleurant  et  en  Tembrassant,  de  ne  pas  hftter  luî-môme 
le  moment  fatal,  qui  n'arriverait  que  trop  tôt,  et,  puisqu'il  pourrait 
eneore  vivre  quelque  temps,  de  se  conserver  pour  lui-m8me  et  pour 
les  siens,  il  fit  cesser  ses  prières  par  sa  taciturne  obstination.  S'étant 
ainsi  abstenu  deux  jours  de  nourriture,  la  fièvre  s'éloigna  Bubifes» 
ment ,  et  le  mal  commença  à  être  plus  tolérable.  Cependant  il  n'en 
effectua  pas  moins  son  projet ,  et  mourut  le  cinquième  jour  après 
l'avoir  formé,  la  veille  des  calendes  d'avril,  sous  le  consulat  de 
Cneius  Domitius  et  de  Caïus  Sosius.  Il  fut  porté  à  la  sépulture  dans 
une  petite  litière,  comme  il  l'avait  lui-même  prescrit,  sana  anoiuis 
pompe  funèbre,  accompagné  de  tous  les  gens  de  bien,  et  avec  le 
plus  grand  concours  de  peuple.  Il  fut  enseveli  auprès  de  la  vois 
Appienne,  à  cinq  milles  de  Rome,  dans  le  monument  de  Qmntia 
Cécilius,  son  oncle  maternel. 
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XXn.  Hao  oratîone 
habita, 

tanta  constantia 
Yoois  atque  vultns 
nt  videretur  migrare 
non  ex  vita, 
aed  ex  domo 
in  domnm, 

qnnm  qoidem  Agrippa,  ^ 
flens  atque  oscnlans, 
oraret  atque  obseorareteum 
«  Ne  ipse  quoqne 
aooeleraret  sibi 
id  ad  quod  natora  cogeret, 
et,  quoniam  tum  quoque 
posset  superesse 
temporibus, 
reservaret  se 
sibi  suisqne;  » 
depressit  preœs  ejns, 
sua  obstinatione  tadturna. 
Sic 

quum  se  abstlnniiMt  oibo 
biduum, 

subito  febris  deoessit, 
morbnsque 
cœpit  esse  levior. 
Tamen  peregit  propositum 
nihilo  seoins. 
Itaque, 

quînto  die  postquam 
iniorat  id  consilium, 
pridie  calendas  apriles, 
Cn.  Domitio,  C.  Sosio 
consulibns, 
deeessit. 

ElatuB  est  in  leotioula, 
ut  ipse  j^rsBsoripsermty 
sine  ulla  pompa  funeris, 
omnibus  bonis 
comitantîbus, 
maxima  freqnentia  yolgi . 
Sepultus  est 
juxta  viam  Appiam, 
ad  quintum  lapidem, 
in  monumento  Q*  Cseoilii, 
sui  aynnouli. 


XXII.  Ce  discours 
ayant  été  tenu, 
avec  une  si-grande  fermeté 
de  voix  et  de  visage 
qu'il  paraissait  sortir 
non  de  la  vie, 
mais  d'une  maison 
pour  aller  dans  une  autr$  maison, 
comme  à  la  vérité  Agrippa, 
pleurant  et  Tembrassant, 
priait  et  suppliait  lui 
<  Que  luî-mdme  aussi 
ne  hâtât  pas  pour  lui-même 
ce  à  quoi  la  nature  le  forçait, 
et,  puisque  alors  encore 
il  pouvait  survivre 
quelque  temps, 
qu'il  conservât  lui-même 
à  lui-même  et  aux  siens;  » 
il  arrêta  les  prières  de  lui 
par  son  obstination  silendeuse. 
Ainsi 

comme  il  s'était  abstenu  de  noorrittire 
pendant  deux-jours,        ' 
soudain  la  fièvre  se  retira, 
et  la  maladie 

commença  à  être  plus  légère. 
Cependant  il  mena-à-terme  sa  résolution 
en  rien  moins  pomr  cela. 
En-conséquence, 
le  cinquième  jour  après  que 
il  était  entré  dans  (avait  formé)06  dessoin, 
la  veille  des  calendes  d'-avril, 
Cn.  Domitius  et  C.  Sosius 
étant  consuls, 
il  décéda. 

Il  ftit  emporté  dans  one  petite-litière, 
comme  lui-même  l'avait  prescrit, 
sans  aucun  appareil  de  funérailles, 
tous  les  gens  de-bien 
raccompagnant, 

avec  une  très-grande  affluence  de  peuple. 
H  fut  enterré 

auprès  de  la  voie  Appienne,       [Rome), 
jà  la  cinquième  pierre  (cinq  milles  de 
dans  la  sépulture  de  Q.  Cécilins, 
son  oncle. 
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VERBA 

SEU  EPISTOLA  CORNELLfi, 
MATRIS  6RACCH0RUM 

(■Z  LIBBO  DB  LATimS  HISTOBIGIS). 

Dices  pulchrum  esse  inimicos  ulcisci.  {d  neque  majus  neqae 
pulcbrius  cuiquam  -atque  esse  mihi  videtur,  sed  si  liceat  re- 
publica  salva  ea  persequi.  Sed  quatenus  id  fîeri  non  potest, 
multo  tempore  mnltisque  partibus  inimici  nostri  non  perîbuDt, 
atque,  uti  nunc  sunt,  erant,  potius  quam  respublica  proflige- 
tur  atqne  pereat. 

EADEM 

(▲Lie  LOCO). 

Verbis  conceptis  dejerare  ausim,  praeterquam  qui  Tiberiom 
Gracchom  necarunt,  neminem  inimicum  tantum  molestis 
tantumque  laboris,  quantum  te  ob  bas  res,  mihi  tradidisse; 
quem  oportebat  omnium  eorum ,  quos  antehac  habuerim  U- 

PAROLES 
OU  LETTRE  DE  CORNÉUE, 

MÈRE  DES  GRACQUES 
(du  utbb  sur  les  hibtobibns  latins). 

Ta  me  diras  qu'il  est  beau  de  se  venger  de  ses  ennemis.  Personne 
plus  que  moi  ne  trouve  ce  projet  grand  et  beau ,  si  toutefois  il  peat 
s'accomplir  sans  compromettre  le  salut  de  l'Etat.  Mais  puisque  cela 
ne  se  peut,  le  temps  s'écoulera,  les  partis  se  multiplieront  sans  qne 
nos  ennemis  périssent,  et  nous  les  laisserons  ce  qu'ils  sont  aujoar- 
d'hui,  plutôt  que  de  ruiner  et  de  faire  périr  la  république. 


LA  MÊME 

(dans  un  autre  endroit j. 

J'oserais  lejurer  par  un  serment  solennel,  après  oenx  qui  ont  mis 
à  mort  Tibérius  Gracchus,  nul  ennemi  ne  m'a  causé  autant  de  peine 
et  de  chagrin  que  toi  par  ta  conduite  ;  quand  tu  devais  me  tenir  llea 
de  tous  les  enfants  que  j'ai  perdus,  prendre  soin  d'écarter  de  mes 
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VERBA 

SEU  EPISTOLA 

CORNELIiE, 

MATRIS  GRACCHORUM 

(ex  libbo 
de  historicis  latinis). 

Dices 

esse  palcbmm 
nlcisci  înimicos. 
Id  videtnr  cuiquam 
esse  neque  majus 
Deque  puchrius 
atqae  mihi, 
sed  si  liceat 
perseqtd  ea 
republica  salva. 
Sed  qnatenus  îd 
non  potest  fieri, 
tempore  multo 
mnltisque  partîbns 
nostri  inimioi 
non  peribunt, 
atque  erunt 
uti  sont  nnno, 
potins  qnam  respnblioa 
profligetnr  atque  pereat. 

EADEM 
(alio  looo). 

Ansim  dejerare 
Terbis  oonoeptis, 
prœterqnam  qui  necarnnt 
Tiberiom  Gracchnxn, 
neminem  inimicom 
tradidisse  mibi 
tantnm  molestiae 
taotumqae  laboris 
quantum  te  ob  bas  res  ; 
quem  oportebat 
tolerare  partes 
omnium  eorum 
quos  antehao 


PAROLES 

OU  LETTRE 

DE  CORNÉLIE, 

MÈRE  DES  GRACQUES, 

(du  litbe 
SUR  les  historiens  latins). 

Tu  diras 
être  (qu^il  est)  beau 
de  se  venger  de  ses  ennemis. 
Cela  ne  parait  à  personne 
être  ni  plus  grand 
ni  plus  beau 
qu*à  moi, 

mais  s'il  est-possible 
de  poursuivre  cela  (la  vengeanœ) 
la  république  e'tant  saine-et-sauve. 
Mais  tant  que  cela 
ne  peut  pas  se  faire, 
avec  un  temps  long 
et  de  nombreux  partis 
nos  ennemis 
ne  périront  pas, 
et  Us  seront 

comme  ils  sont  maintenant, 
plutôt  que  la  république 
soit  ruinée  et  périsse. 


LA  MÊME 
(dans  un  autre  endroit). 

«Poserais  jurer 
dans  des  termes  formulés, 
excepté  ceux  qui  -ont  tué 
t'ibérius  Gracchus, 
aucun  ennemi 
n'avoir  donsé  à  moi 
autant  d*ennui 
et  autant  de  tourment 
que  toi  à-cause-de  ces  entreprises  ; 
toi  qu'il  fallait  (qui  eusses  dû) 
soutenir  le  rôle  (remplir  la  place) 
de  tous  ceux 
que  précédemment 

22. 
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bero8,  partes  tolerare,  atque  curare  ut  quam  minimum  solli- 
citudinis  in  genecta  haberem ,  utique ,  quaecumque  ageres,  ea 
velles'  maxime  mihi  placero ,  atque  uti  nefas  haberes  reram 
majorum  adversum  meam  sententiam  quidquam  facere.  Prae- 
sertim  mihi,  cui  parva  pars  vitas  superest,  ne  id  quidem  tam 
brève  spatium  potest  opitulari ,  quin  et  mihi  adverseris ,  et 
rempublicam  profliges.  Deoique  quse  pausa  erlt ,  et  quando 
desinet  familia  nostra  insanité?  et  quando  modus  ei  rei  haberi 
poterit?  et  quando  desinemus  et  habentes  et  praebentes  mo- 
lestiis  desistere?  et  quando  perpudescet  miscenda  atqoe  per- 
turbanda  republica?  Sed  si  omnino  id  fieri  non  potest,  ubi 
ego  mortua  ero,  petito  tribunatum;  post  me  facito  quod  lube- 
bit,  quum  ego  non  sentiam.  Ubi  mortua  ero,  parentabis  mihi, 
et  invocabis  deum  parentem^  In  eo  tempore  non  pudet  te  eo- 

vieux  jours  les  moindres  ennuis,  et  regarder  oomme  une  impiété  de 
rien  entreprendre  d'important  oontre  mon  aven.  Et  c'est  moi,  quand 
il  me  reste  si  peu  de  temps  à  vivre ,  qui  ne  peux  mSme  obtenir,  par 
grâce  pour  mes  derniers  instants,  que  tu  ne  te  mettes  point  en  oppo- 
sition avec  moi  et  que  tu  ne  ruines  peint  ta  patrie.  Où  nous  arrête- 
rons-nous enfin ,  et  quand  notre  famille  cessera-t-elle  d'être  en 
démence?  Quel  sera  le  terme  de  ces  égarements?  Quand  serons-noni 
las  de  nous  créer  des  chagrins  et  d'en  créer  aux  autres?  Quand  roQ- 
girons-nous  de  troubler  et  de  bouleverser  la  république?  Si  ce  que  je 
demande  n'est  pas  possible,  attends  que  je  sois  morte  pour  brigoir 
le  tribunat;  après  moi,  fais  ce  que  tu  voudras,  je  ne  serai  plnsli 
pour  le  voir.  Quand  je  n'existerai  plus,  tu  m'honoreras  par  depienx 
sacrifices,  tu  invoqueras  le  dieu  ton  père.  Mais  n'auras-tu  pas  honte 
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habnerim  libaros, 

atqne  onrare 

ut  haberem  in  senecta 

qaam  minimum . 

sollioitudinis  ; 

utique  Telles, 

queonmque  agerei , 

ea  placere  mihi  maxime, 

atqae  nti  haberes  nefas 

facere  quidquam 

xemm  majorum      [tiam. 

adversum   meam  eenten- 

Prœsertim 

ne  id  qnidem  spatiom 

tam  brève 

potest  opitnlari  mihi, 

oui  superest  • 

parva  pars  YitSB, 

quin  et  adTerseris  mibi 

et  profliges  rempublicam. 

Denique  quœ  pausa  erit, 

et  quando  nostra  familia 

desinet  insanire  ? 

et  quando  modus 

poterit  haberi  ei  rei  ? 

et  quando  desinemus 

desistere  molestiis, 

et  babentes 

et  prœbentes? 

et  quando  perpudeaœt 

misoenda 

atque  perturbanda 

republioa? 

Sed  si  id 

non  potest  omnino  fieri, 

ubî  ego  mortua  ero, 

petîto  tribunatum  ; 

faoito  post  me 

quod  lubebit, 

qnum  ego  non  sentiam. 

Ùbi  mortua  ero, 

parentabis  mihi, 

et  iuTOoabis 

deum  parentem. 

Non  pudet  te 

ÎD  eo  tempore 

ezpetere  preces 


j*ai  eus  pour  enfants, 

et  prendre-soin 

que  j'eusse  dans  ma  lîeillesse 

le  moins  possible 

de  souci  ; 

et  que  tu  voulusses, 

quelques  choses  que  tu  fisses, 

ces  choses  plaire  à  moi  surtout, 

et  que  tu  tinsses  pour  une  impiété 

de  faire  quoi-que-ce-fÙt 

d'affaires  majeures  « 

contre  mon  sentiment. 

Notamment 

pas  même  cet  espace  de  temps 

si  court 

ne  peut  être-utile  à  moi, 

à  qui  reste 

une  petite  portion  de  vie,  [à  moi 

pour  empêcher  que  tu  ne  fasses-opposition 

et  ne  ruines  la  république. 

Enfin  quel  repos  j  aura-t-il, 

et  quand  notre  famille 

oessera-t-elle  d'être-en-démence  ? 

et  quand  une  mesure 

pourra- t-elle  être  mise  à  cette  chose  ? 

et  quand  cesserons-nous 

pour  nous  abstenir  d'ennuis, 

et  en  ayant  nous-mêmes 

et  en  donnant  auœ  autres? 

et  quand  aurons-nous-honte 

de  brouiller 

et  de  bouleverser 

la  république? 

Mais  si  ceci 

ne  peut  pas  du-tout  se  faire, 

lorsque  je  serai  morte, 

demande  le  tribunat  ; 

fais  après  moi 

ce  qui  te  plaira, 

quand  je  n'en  a^rai-plus-le-sentiment. 

Quand  je  serai  morte, 

tu  feras-des-funérailles  à  moi, 

et  tu  invoqueras  ^ 

le  dieu  ton  père. 

N'as-tu  pas  honte 

dans  ce  temps 

d'adresser  des  prières 
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rum  deum  preces  expetere,  quos,  vivos  atque  prsesentes,  re- 
lictos  atque  desertos  habueris?  Ne  ille  sinat  Jupiter  te  ea  per- 
severare,  nec  tibi  tantam  dementiam  venîre  in  animum!  Et, 
si  persévéras,  vereor  ne  in  omnem  vitam  tantum  laboris 
culpa  tua  recipias,  uti  in  nuilo  tempore  tute  tibi  placere  possis. 

d'implorer  alors  ces  dieux  que  tn  as  négb'gés  et  délaissés  tandis 
qn'ils  vivaient,  qu'ils  étaient  devant  tes  jenx  ?  Puisse  Jupiter  ne  point 
permettre  que  tu  persévères  dans  cette  voie  et  que  ton  âme  soit  aveu- 
glée à  ce  point!  Si  tu  persistes,  je  crains  que  tu  n'attires,  par  ta 
faute,  sur  ta  vie  entière,  de  si  terribles  orages,  que  jamais  tu  ne 
puisses  être  heureux. 
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eornm  deornm, 

quos,  vivos 

atque  présentes, 

habaeris  relictos 

atque  desertos? 

Ne  ille  Japiter  sinat 

te  perseverare  ea, 

neo  tantam  dementiam 

venire  tibi  in  animum  ! 

Et,  si  persévéras, 

vereor  ne  reoipias 

taa  cnlpa 

in  omnem  vitam 

tantnm  laboris 

nti  in  nallo  tempore 

tute  possis 

plaœre  tibi. 


à  ces  dieux, 

lesquels,  étant  vivant? 

et  présents, 

tu  as  abandonnés 

et  délaissés? 

Que  ce  grand  Jupiter  ne  permette  pas 

toi  poursuivre  ces  projets ^ 

ni  une  si-grande  démence 

venir  à  toi  dans  l'esprit  ! 

Et,  si  tu  les  poursuis, 

je  crains  que  tu  ne  recueilles 

par  ta  faute 

pour  toute  ta  vie 

tant  de  tourment 

que  dans  aucun  temps 

toi-même  tu  ne  puisses 

plaire  à  toi-même  (te  trouver  heureux). 


NOTES. 


Page  8:1.  Àtiicê,  T.  Pomponiiu  Attions,  dont  Coméliiu  Népos 
nous  a  laissé  la  vie. 

—  2.  Scdtoiie,  Le  goût  de  la  danse  était  si  pea  dans  1«  oanotèn 
romain,  que  Gicéron  dit  dans  son  Plaidoyer  pour  Mwréna,  ohap.  ti  : 
N«fno  iàltat  iobrius,  nisi  forU  intanit. 

Page  10  : 1'.  LacedsonmU  Ancienne  forme  d*ablatîf,  pour  Lacetbf- 
mone. 

—  2.  In  icenam  vtro  prodirê,  eto.  La  Bruyère  :  c  La  condition  des 
comédiens  était  infftme  chei  les  Romains  et  honorable  ehee  les 
Grecs,  Qa*est-elle  chez  nous  ?  On  7  pense  d'eux  comme  les  Romains, 
on  vit  avec  eux  comme  les  Grecs.  » 

Page  12  :  1.  In  hoc  libro.  Nous  ne  l'avons  pas  en  entier,  puisqu'il 
ne  nous  reste  que  de  très-courts  fragments  du  second  livre. 

Page  14  : 1.  Àntiqwtate  generii,  Miltiade  faisait  remonter  à  Ajsx 
l'origine  de  sa  race. 

Page  18  : 1.  Carei.  Hérodote  dit  qu'à  cette  époque  c'étaient  les 
Pélasges  qui  habitaient  l'Ile  de  Lemnos. 

Page  20  :  1.  Scythii,  Les  Scythes  d'Europe  étaient  établis  entre  le 
Tanals  et  l'Iaxarte. 

Page  22  :  1.  GraedaB.  La  Grèce  d'Asie,  les  colonies  grecques  de 
l'Asie  Mineure. 

Page  26  :  1.  Barbier  du  Bocage  :  «  Le  mille  romain  {miUe  patsus^ 
et  au  pluriel  milita  passuum  ou  simplement  millia)  est  ainsi  nommé 
parce  qu'il  se  formait  de  mille  pas  romains.  Le  pas  romain  était 
composé  de  5  pieds  romains,  et  le  pied  romain  revient  à  10  pouces 
10  lignes  1/3  environ  du  pied  de  Paris,  c'est-à-dire  à  0,294,246  de 
mètre;  par  conséquent  le  pas  romain  revient  à  4  pieds  6  pouces 
4  lignes  et  un  peu  moins  de  1/12  de  ligne,  ou  1"',471,  et  le  mille 
romain  à  754  toises  5  pieds],  1  pouce  3  lignes,  ou  à  1471'",232.  » 
Marathon  se  trouvait  donc  à  un  peu  plus  de  trois  lieues  et  demie  à 
l'est  d'Athènes. 

—  2.  Hemerodromi.  Ce  mot  est  ainsi  expliqué  par  Tite  Live , 
XXXI,  xxiv  :  Ingeni  uno  die  cursu  emetientee  spatium. 
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Page  f  6  :  3.  Prxtor9t,  CeBt  le  nom  qae  donnent  d'ordinaire  les 
historiens  romains  aux  généraux  étrangers.  Les  Grecs  appelaient 
lenrs  généraux  itratége»  {vTparyiyoi). 

—  4.  Ut  castra  fiermt.  En  abandonnant  la  ville. 

Page  28  :  1.  Prxter  Plataeeniitm,  Les  Laoédémonitns  furent  re- 
tenus, dit-on ,  par  des  scrupules  religieux  qui  leur  interdisaient  de 
mettre  une  année  en  campagne  avant  la  nouvelle  lune. 

Page  30  :  1.  PopuH  nostri.  Le  peuple  romain. 

Page  32:  1.  Pœcili,  Le  Pécih  était  un  portique  orné  de  peintures, 
ouvrage  de  Polygnote.  Ce  nom  vient  du  mot  grec  TtoixlXYj  (s.-ent. 
(Troid,  portique),  variU  coloribus  distincta,  Miltiade  eut  encore  un  au- 
tre prix  de  ses  services  :  on  lai  érigea  des  trophées  des  dépouilles 
de  l'ennemi.  On  sait  que  ces  trophées  troublaient  le  sommeil  de  Thé- 
mistocle.  (Cic,  Twc.  IT;  Plut.,  Them») 

—  2.  Démétrius  de  Phalëre,  ainsi  nommé  d'un  port  voisin  du 
Pirée,  avait  reçu  de  Gassandre,  roi  de  Macédoine,  le  gouvernement 
d'Athènes.  Il  y  régna  dix  ans ,  pendant  lesquels  il  rendit  à  la  répu- 
blique son  ancienne  liberté,  et  finit  par  être  exilé.  On  renversa  ses 
statues,  qui  étaient  au  nombre  de  350  ou  360. 

—  3,  /nittlof.  Les  Cyolades. 

Page  34  :  1.  Quinq%Mginta  talmtit.  Le  talent  attique  valait 
5710  francs  de  notre  monnaie.  Ainsi  l'amende  à  laquelle  fat  con- 
damné Hiltiade  s'élevait  ^  plus  de  285  000  francs. 

Page  36  ;  1.  Crimin$  Pario,  accusation  relative  h  Paros,  à  l'aban- 
don du  siège  de  Paros. 

—  2.  Paucii  ami$  ante.  Environ  vingt  ans  avant  la  bataille  de 
Marathon. 

^  3.  Tyrannus  juttut.  C'est  ce  qu'Aristote  appelle  rû/^avvoc  xaTdc 

Page  38  :  1.  Halicamassiam,  d'Halioarnasse,  ville  de  Carie. 

Page  40  ;  1.  Bello  Corcyraso,  Les  historiens  grecs  ne  parlent  pas 
de  cette  guerre.  Plutarque,  dans  sa  Vie  de  ThémUtoclef  dit  que  les  ha- 
bitants de  Corcyre  ayant  eu  des  différends  avec  ceux  de  Corinthe, 
Thémîstode  fut  choisi  pour  arbitre  et  donna  droit  aux  Coroyréens. 
C'est  à  ce  fait  sans  doute  que  Cornélius  Népos  veut  faire  allu- 
sion. 

—  2.  MetaUn.  Polyen  évalue  le  revenu  annuel  de  ces  mines 
à  100  talents  (environ  571 600  francs).  *" 

Page  42  :  1,  Namum  longantm ,  onerariarum.  On  appelait  «are* 
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long»  lei  vaisseaux  qui  transportaient  les  tronpes,  et  navet  onerarise 
ceux  snr  lesquels  on  chargeait  les  vivres  et  le  matériel. 

Page  42  :  2.  Septingentarum  millium  peditwn.  Il  est  à  peine  néoe&- 
saire  de  faire  ressortir  l'exagération  évidente  de  ces  chiffres. 

Page  44  :  1.  Superiores,  Cette  première  flotte  se  composait  de  cent 
vaisseaux ,  comme  nous  Tavons  vu  un  peu  plus  haut. 

—  2.  Salamine,  lie  de  la  mer  Egée,  à  une  lieue  des  côtes  de  TAt 
tique.  —  Trézène,  ville  de  TArgolide. 

Page  46  :  1.  Àstu  (aaru),  la  ville  par  excellence ,  c'est-à-dire 
Athènes.  Les  Latins  employaient  de  même  Urh»  pour  désigner 
Rome. 

Page  50  :  1.  Maxima,,,.  cUusU.  On  dit  que  cette  flotte  était  com- 
posée de  plus  de  mille  vaisseaux,  dont  500 ,  d'après  les  uns,  et  200, 
suivant  les  autres,  furent  coulés  à  fond. 

Tage  52  :  1.  TripUœ  portus,  M.  Quicherat  :  «  Il  parait,  selon 
Popinion  de  Yossius,  que  ce  port  avait  trois  bassins  différents.  D'an- 
tres entendent  que  les  trois  ports,  le  Pirée,  Phalère,  Munychie, 
furent  entourés  d'un  mur  commun.  Le  texte  se  prête  moins  à  cette 
interprétation.  » 

Page  54  :  1.  Ephoroi.  On  donnait  le  nom  d^éphores  à  cinq  ma- 
gistrats que  le  roi  Théopompe  avait  institués  à  Sparte  pour  tempérer 
l'autorité  royale.  Les  rois  ne  pouvaient  rien  faire  sans  leur  aveu. 

Page  58  :  1.  Te$tarwn  tuffragiis.  C'est  l'ostracisme,  ainsi  appelé 
d'un  mot  grec  (jSvrpaMv)  qui  signifie  coquille ,  parce  que  c'était  sur 
une  coquille  que  les  votants  écrivaient  le  nom  de  l'accusé.  Le  ban- 
nissement prononcé  par  l'ostracisme  était  de  dix  ans. 

—  2.  Corcyre  (aujourd'hui  Corfou),  île  et  ville  de  la  mer  Ionienne, 
près  de  l'Épire.  Les  Corcyréens  étaient  redevables  à  Thémistocle, 
qui ,  choisi  pour  arbitre  entre  eux  et  les  Corinthiens,  avait  prononcé 
en  faveur  des  premiers. 

Page  60  :  I.  Molossorum^  les  Molosses,  peuple  de  l'Épire. 

—  2.  Pydfum^  Pydna,  ville  de  Macédoine. 

—  3.  Naawn^  Naxos,  une  des  Cyclades. 

Page  62  :  Ephetum,  Éphèse,  ville  maritime  de  l'Asie  Mineure. 

—  2.  Àrtaxerxemy  Artaxerce  Longue-Main  (jiaxpàx^ip),  fils  de 
Xerxès. 

Page  66  :  1.  Magnesiae^  Magnésie,  ville  de  la  Carie,  sur  le  fleuve 
Méandre,  dans  l'Asie  Mineure. 

—  2.  Quinquaginta  talmta.  Environ  285  500  francs. 
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Page  66  :  3.  Oppidum.  Athènes. 

Page  68  :  1.  Testuîa  illa.  L'ostracisme.  Voy.  la  note  1  de  la 
page  58. 

Page  70  :  1.  Sexto  anno,  Plutarque  dit  qu'Aristide  fut  rappelé  au 
bout  de  trois  années  d'exil. 

Page  72  : 1.  Quadringena  et  sexagena  talenta.  Plus  de  2  500000  fr. 

—  2.  Quœ  omnis  pecunia...,  translata  est.  Les  Athéniens  reprirent 
ce  trésor  pour  se  mettre  en  garde  contre  les  Lacédémoniens,  qui ,  à 
la  veille  de  commencer  la  troisième  guerre  de  Messénie,  avaient  re- 
fusé leur  secours,  bien  qu'ils  fassent  leurs  alliés. 

Page  74  :  1.  Pausanias,  fils  de  Cléoidhrote,  était  du  sang  royal 
de  Sparte,  et  tuteur  du  jeune  roi. 

—  2.  Les  mots  quos  viritim  legerat  signifient  ici,  non  pas  que 
Mardoniufi  avait  choisi  un  à  un  les  hommes  composant  cette 
nombreuse  armée,  mais  que  chaque  soldat  s'était  lui-même  adjoint 
un  compagnon,  pour  répondre  de  sa  personne  et  le  remplacer  au 
besoin. 

Page  76  : 1.  Epigrcmimate  scHpto,  M.  Quicherat:  «  Les  vainqueurs 
avaient  coutume  de  consacrer  «ux  dieux  (poneré)  quelque  of&ande. 
Ainsi  c'est  l'inscription  seule  qui  indisposa  les  Spartiates.  Voici  cette 
inscription,  composée  par  Simonide  : 

'EXXi^vwv  ifinfbi  liccl  orpaT^v  ûXcac  Mi{$«tv  » 
nauffaviof  4>oi^(^  i^v^l^'  âviOi)»;  t6it. 

Grsecorum  dui,  postquam  exercitam  delevit  Medorum, 
Pausanlas  Phœbo  monumentum  posuit  hoc.  » 

Page  78  :  1.  Face.  Archaïsme  pour  fac, 

—  2.  Necessariontm,  M.  Quicherat  :  c  L'auteur  a  dit  plus  haut  que 
quelques-uns  étaient  propinquos  régis  :  on  a  entendu  necessariorum 
dans  le  même  sens.  Mais,  oatre  qu'ils  n'étaient  pas  tous  parents  du 
roi ,  on  trouve  une  explication  fort  raisonnable  en  prenant  necessa- 
riorum dans  l'acception  la  plus  ordinaire.  Comme  ces  prisonniers 
étaient  nobles,  le  roi  avait  grand  besoin  de  leurs  services.  Ajoutez 
encore  que  tam  se  prête  mal  à  la  première  interprétation.  » 

Page  80  :  1.  Quam  ob  causam,..,  non  est»  L'amende,  étant  une 
peine  infamante,  entralnût  la  destitution  des  emplois  publics. 

Page  82  :  1.  Cum  scytala.  Quand  les  éphores  voulaient  donner 
des  ordres  à  leurs  généraux  de  terre  ou  de  mer,  ils  roulaient  une 
bande  de  cuir  ou  de  parchemin  autour  d'un  bâton  dans  toute  sa  Ion- 
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goeoTi  ôê  manSèra  qu'il  n'j  iwtatt  aociiii  vidtu  Ik  éeànimi  ma 
ettte  lNHia«,  0t  enratte  fli  U  dénmUdeni.  Le  gteénd  à  qn  dk  teit 
•drettée  ftjint  été  mimi,  ftTtnt  ion  d^nt,  d'un  bâton  fi  faitMiiwt 
famblabU  à  otlid  sur  lequel  cette  bande  stitt  été  roulée  et  éenie , 
riq>pliqoait  rar  le  tien ,  et  la  lisait  ainsi  saa>  ^îfBnilfif  Ceet  œ  bl^ 
ton  qu'on  i^pelait  êejfUUê. 

Page  62  :  2.  Hihtet,  Ils  étaient  ainsi  noniniéa  de  U  lillt  d'Hélos, 
dans  le  Péloponise,  dont  les  T^ieédémotiiens  STaîent  réduit  tons  les 
habitants  en  eselsrage.  Ds  donnèrent  ensuite  ce  nam  i  tons  leon 
prisonniers  de  gnerre,  dont  ils  faisaient  des  esdnfes. 

Page  84: 1.  Virumla  «piitoto  taffoeil.  Qoand  la  lettre  éteit  pliée, 
on  passait  de  part  en  part  un  fil ,  dont  on  anttait  les  deux  bovti 
arec  de  la  dre,  sur  laquelle  on  imprimait  un  cachet. 

—  2.  Tmnari,  Promontoire  et  Tille  de  Laoonie. 

Page  88  : 1.  ChaleieÊûut.  En  grec  xcihtUoioi  (maison  d'airain).  Le 
coupable  qui  se  réfugiait  dans  un  temple  était  p«r  cela  saol  à  l'abri 
de  toute  yiolence. 

Page  90  s  1.  JËadêm  autodia  tenébatur.  Tout  les  antres  historiens 
qui  parlent  de  ce  fût  disent  que  Cimon  Ini-mdme  consentit  à  dtre 
chargé  de  fers,  afin  de  racheter  le  corps  de  ion  pèra,  qui  serait  resté 
sans  sépulture. 

Page  92  t  1.  Àftui  Myoalên,  M.  Qnicherat  :  <  Myoale  est  un  pro- 
montoire de  l'Asie  Mineure,  sur  les  confins  de  la  Carie  et  de  la  Lydie, 
où  les  Grecs,  commandés  par  Xanthippe  d'Athènes  et  Léotychîde  de 
Sparte,  défirent  entièrement  les  Perses,  le  jour  mdme  de  la  victoire 
de  Platée.  Thucydide,  Diodore,  Plutarque,  ne  placent  pas  devant 
Myoalo  le  combat  où  Cimon  fut  vainqueur,  mais  près  de  l'Earymé- 
don ,  fleuve  de  l'Asie  Mineure,  dans  la  Pamphylie,  en  £aoe  de  Chy- 
pre. Il  faut  donc  reconnaître  qu'il  y  a  deux  Mycales,  ou  que  cette 
indication  géographique  est  erronée,  ou  altérée,  ou  interpolée.  » 

Page  94  }  1.  Magna  prada  potUut,  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu'il 
s'empara  de  800  vaisseaux  et  qu'il  fit  20  000  prisonniers. 

—  2.  Thaêioi.  L'tle  de  Thasos,  dans  la  mer  Egée ,  était  voisine  des 
odtes  de  Thrace.  —  Opulentia  fretot»  Thasos  était  renommée  pour  ses 
vins,  ses  marbres  et  ses  mines  d'or  et  d'argent. 

Page  98  t  1.  Lyiander,  Il  était  fils  d' Aristoolîte ,  descendant  des 
Héraclides. 

Page  100  1 1.  ^goi  flumên  {uiybç  7roTa/A^$ ,  le  fleuve  de  la  chèvre), 
petite  rivière  de  la  Chersonèse  de  Thrace. 
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Page  102  : 1.  Dte«m  in  unaquaque  civitaie,  Athènes  étidt  gonveriiéo 
par  trente  tjprans  ;  le  Pirée  en  avait  dix . 

Page  104  :  1.  Jtaque,  Ici  se  trouve  une  lacune,  que  nous  comblons 
parle  passage  suivant  des  Stratagèmei  de  Poljen,  liv.  I,  chap.  xly  : 
<  Lyeandre ,  q^rèa  s'être  rendu  maître  de  Thasos ,  sut  qu'U  y  avait 
dans  cette  ville  beaucoup  d'habitants  qui  favorisaient  les  Athéniens, 
mais  que  la  crainte  des  Lacédémoniens  les  obligeait  à  se  tenir  cou- 
verts. Lysandre  convoqua  les  Thasîens  au  temple  d'Hercule,  et,  leur 
parlant  avec  une  bonté  affectée,  leur  dit  qu'il  ne  trouvait  point 
étrange  que,  dans  le  changement  arrivé  dans  leur  ville ,  il  restât  en- 
core des  vestiges  cachée  des  premières  inclinations  ;  que  c'était  une 
chose  pardonnable;  que  du  reste  on  pouvait  vivre  en  sûreté  ;  qu'il 
ne  maltraiterait  personne,  et  qu'on  pouvait  prendre  confiance  à  la 
parole  qu'il  en  donnait  dans  un  lien  sacré,  tel  qu'était  ce  temple ,  et 
dans  la  ville  d'Hercule ,  à  qui  ils  avaient  l'honneur  d'appartenir  à 
tant  de  titres.  Les  partisans  cachés  des  Athéniens,  rassurés  par  les 
belles  paroles  de  Lysandre,  commencèrent  à  se  montrer  plus  libre- 
ment, et  Lysandre  les  laissa  quelque  temps  jouir  de  cette  fausse 
sécurité  ;  mais  quand  ils  ne  furent  plus  sur  leurs  gardes,  il  les  fit 
enlever  et  mettre  à  mort.  »  (Traduction  de  dom  Lobineau.) 

Page  106  :  1.  On^umtniii  mùnu  tubsidio.  Lea  Lacédémoniens 
étûent  alors  en  guerre  avec  Thèbes,  et  avaient  fait  alliance  avec 
Orchomène. 

—  2.  Phamahazi.  Le  fils  de  celui  qtd  fit  mourir  Alcibîade. 

Page  108  :  1.  Legiaety  probattêU  M.  Quicherat:  «.Si  l'on  rap- 
portait legissit  et  prohcuset  à  Ljsandre,  ce  qu'on  est  tenté  de  faire  au 
premier  coup  d'oeil ,  il  s'ensuivrait  que  tous  les  verbes  précédents  se 
rapporteraient  à  Pharnabaze,  ces  deux  verbes  à  Lysandre,  eMes  sni- 
vante,  subjecit,  accusaratt  à  Pharnabaze.  Comme  on  ne  peut  supposer 
une  construction  aussi  vicieuse,  il  faut  donner  à  tous  les  verbes  le 
même  sujet,  c'est-à-dire  Pharnabaze.  Le  sens  sera  alors  s  Après  que 
le  satrape  eut  lu  et  fait  approuver  la  lettre.  Probart  a  quelquefois  ce 
sens.  «  Libres  oratorios  in  manibus  habee,  quos,  nt  spero,  tibi  valde 
«  probàbo,  »  (Cic,  Attic,  IT,  13).  De  même  Phèdre  a  it  t  «  Opus  ap- 
«  probavit,  »  (iT,  20,  11).  > 

Page  112  : 1.  iVi«i(jfnttf.  Péridès  épousa  la  veuve  d'Hipponique , 
dont  Alcibiade  avait  épousé  la  fille  Hipparète. 

—  2.  flerma?.  C'étaient  des  bustes  de  Mercure  en  pierre  et  de  fomii 
cubique.  On  pouvait  en  changer  la  tête. 
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Page  114  :  1.  Mystêria,  Les  mystères  de  Cérès  ou  Elensinies.  Cn 
leur  donnait  ce  dernier  nom,  parce  qu'ils  se  célébraient  à  Eleusis. 

Page  116  :  1.  Thurios ,  Thurium,  ville  de  Lucanie,  sûr  le  golfe 
de  Tarente. 

Page  118  :  1.  Eumolpidas.  C'était  le  nom  que  portaient  les  prdtres 
de  Cérès. 

—  2.  Deceliam^  Décélîe,  petite  ville  qui  se  trouvait  à  cinq  lieues 
environ  d'Athènes. 

Page  122  :  1.  Thrcuyhulum,  Thrasybule,  dont  nous  lirons  bien- 
tôt la  vie,  avait  fait  passer  avec  Théramène  ,  noble  Athénien ,  fila 
d'Agnon,  un  décret  qui  rappelait  les  exilés ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait Alcibiade. 

—  2.  Tribui  navalibu$,  La  plus  célèbre  de  ces  victoires  navales 
est  celle  de  Cyzique,  où  périt  Mindare,  roi  de  Sparte. 

Page  128  :  1.  Cymen^  Cymé,  ville  del'Eolîde,  près  de  Lesbos.  En 
l'absence  d' Alcibiade ,  lé  pilote  Antiochus  avait,  contre  son  ordre, 
engagé  un  combat  avec  Lysandre,  et  perdu  quinze  vaisseaux. 

—  2.  Àlium.  Conon ,  suivant  Justin  ;  mais  Xénophon  et  Diodore 
disent  qu'il  fut  remplacé  par  dix  généraux ,  dont  ils  donnent  les 
noms. 

—  3.  Pactym.  Ville  de  la  Chersonèse  de  Thraoe,  sur  laPropontide. 

Page  130  :  1.  Neque  longe  àbeuet.  Il  était  à  Lampsaque,  qu'il  ve- 
nait de  prendre ,  à  une  distance  d'environ  15  stades  (plus  de  trois 
lieues). 

—  2.  Rege,  Le  roi  de  Perse,  Cyrus,  fils  de  Darius  II. 

Page  132  *.  Castra  nautica.  Ce  camp,  établi  près  de  la  mer,  servait 
de  retraite  et  de  défense  aux  vaisseaux. 

Page  t34  :  1.  Quinquagena  talenta.  Cinquante  talents,  c'est-à-dire 
285  500  francs  de  notre  monnaie. 

Page  136  :  1.  Rege  Perearum,  Artaxerxès  II,  dit  Mnémon,  qui, 
vainqueur  dé  son  frère  Cyrus,  succédait  à  son  frère  Darius  II. 

Page  140  :  1.  Théopompe,  historien  du  temps  de  Philippe  et 
d'Alexandre  ;  Timée  était  contemporain  de  Pyrrhus.  Leurs  ouvrages 
sont  perdus. 

Page  142  :  1.  Magie  jirmitatû,,,  ineerwunt,  M.  Quicherat  :  «Les 
Béotiens  étaient  méprisés  des  '^titres  Grecs,  qui  leur  trouvaient  peu 
de  vivacité  dans  l'esprit.  (Voy.  encore  Epamin,  y.)  Cette  réputation 
désavantageuse  passa  chez  les  Latins.  Cicéron  dit  (de  Fato^  rv)  : 
€  Athenis  tenue  cœlum  :  ex  quo  aoutiores  censentur  Attici  j  crassum 
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«  Thebîfl  :  îtaque  pingues  Thebani  et  valentes.  »  Comparez  Horace 
{Epist,  II,  I,  224)  : 

Boeotum  in  crasse  jurares  aère  natum. 
Cependant  les  Béotiens  peuvent  opposer  de  grands  noms  à  ce  pro- 
verbe injurieux  :  Hésiode,^  Ëpaminondas,  Pélopidas,  Corinne,  Pin- 
dare,  Plutarque,  etc. 

Page  146  :  1.  Partim...,  interficissent.  Quinze  cents  citoyens 
avaient  été  bannis  ou  mis  à  mort  sans  procès. 

—  2.  Triginta,  Xénophon  dit  que  les  compagnons  de  Thrasybule 
étaient  au  nombre  de  soixante-dix. 

Page  148  :  1.  Neque  tamen.,.,  auctx  sunt  opes,  M.  Quicherat  : 
«  Ses  forces  s'élevèrent,  selon  Diodore,  à  douze  cents  bommes  ;  mais 
Xénopbon,  dont  le  témoignage  est  ici  plus  imposant,  dit  qu'il  n'eut 
d'abord  que  sept  cents  compagnons,  ensuite  mille.  » 

Page  160  :  1.  Postea,  Les  Athéniens,  après  l'expulsion  des  trente 
tyrans  imposés  par  Lacédémone,  avaient  remis  le  gouvernement  à 
une- commission  de  dix  préteurs. 

Page  152  :  1.  Septem  sapientium.  Ces  sages  étaient  Tbalès,  Selon, 
Chilon  ,  Pittacus,  Bias,  Cléobule  et  Périandre. 

Page  154  :  1.  Diutina,,.,  propria,  M.  Quicherat  :  <  Diutina  indique 
le  sens  de  propria  :  ces  deux  mots  sont  synonymes.  Proprius^  signi- 
fiant mamurut,  «oKdttf,  est  assez  fréquent  en  latin.  On  le  trouve  dans 
une  phrase  de  Virgile  à  peu  près  pareille  à  celle-ci  {/En.  vi,  869)  • 

Ninjium  vobis  Romana  propage 
Visa  potens,  superi,  proprta  haec  si  dona  fuissent. 

Voy.  encore  JFn.  m,  87,  167  ;  Ed.,  rn,  31.  » 

—  2.  Conon  était  fils  de  Timothée. 

—  3.  Phères,  ville  de  Thessalie;  elle  était  située  à  une  petite 
distance  de  la  côte. 

Page  156  : 1.  Sed  tum  abfuit,  Xénophon  et  Plutarque  disent  an 
contraire  qu'il  assista  à  la  bataille ,  et  qu'après  la  défaite  il  se  réfu- 
gia avec  sept  vaisseaux  auprès  d'Evagoras,  roi  de  Chypre. 

—  2.  Eœ  intimii  régis.  Il  avait  épousé  Apame,  fille  d'Artaxerxès 
Mnémon. 

Page  160  : 1.  Chiliarchwn,On  appelait  chiliarque,  chez  les  Grecs,  un 
officier  qui  commandait  un  corps  de  mille  hommes.  L'officier  persan 
dont  Cornélias  parle  ici  était  sans  doute  la  chef  de  la  garde  du  palais. 
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Page  160  :  2.  npoffxi^veTy  est  le  tenne  consacré  pour  les  hommages 
qu'on  rend  aux  dieux. 

Page  162  :  1.  Non  tinê  cura.  Ils  cherchèrent  des  seoom-s  jusqu'en 
Egypte. 

Page  164  :  1.  Pitandrot  Pisandre,  heau-frère  da  roi  Agé- 
silas. 

—  2.  Qumguaginta  ttUenta,  Environ  285  ÔOO  firancs. 

Page  166  :  1.  Dinon  vivait  du  temps  du  roi  Artaxerxèe^Oohus  ; 
il  avait  écrit  une  histoire  de  Perse  qui  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous. 
Page  168  :  l.Ille  «uperior.  Denys l'Ancien. 

—  2.  Dionytio  /Uto.  Denys  la  Jeune  était  fils  de  Denys  l'Anden  et 
de  Doris  de  Loores ,  première  femme  de  son  père. 

Page  172  :  1.  Quippe  quem  vtnundari  jusùttet,  Denys  avait  pris 
Platon  en  haine,  parce  que  le  philosophe  avait  soutenu  à  la  oour  de 
Sicile  que  le  juste,  même  pau^e  et  opprimé ,  est  plus  heureux  que 
le  tyran  au  seiu  des  richesses  et  de  la  puissance.  Comme  Platon 
passait  par  Egine,  en  retournant  à  Athènes,  il  fut  mis  en  vente 
comme  esclave  par  ordre  secret  de  Denys. 

Page  174  : 1.  PhilUtum  hùtoricum.  M.  Quîcherat  :  <  Philiste,  oé- 
lèhre  historien ,  passa  sa  jeunesse  à  Athènes,  dans  l'école  d'Isoorste. 
U  fut  comblé  des  faveurs  de  Denys  l'Ancien ,  dont  il  était  le  vil 
adulateur.  Cependant,  ayant  épousé  en  secret  une  fille  de  Leptine, 
beau-frère  de  Denys,  il  fut  exilé  à  Thurium,  dans  la  Lucanie. 
Rappelé  par  Denys  le  Jeune ,  il  travailla  à  lui  rendre  Dion  odieux. 
Voyant  ce  dernier  vainqueur,  il  se  donna  la  mort.  Ce  fut  pendant 
son  exil  à  Thurium  qu'il  composa  son  Histoire  de  Sicile  en  douze 
livres.  » 

—  2.  In  eo  meo  libro.  Cet  ouvrage  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous. 
Page  176  : 1.  Invidix,  M.  Quîcherat  :  Invidia  signifie  ici ,  comme 

souvent  ailleurs ,  la  haine ,  Vodieua  :  Comme  cette  action  était  la 
cause  d'un  grand  mécontentement  à  l'égard  du  prince.  Tacite  a  dit 
de  même  :  «  Cum  invidia  senatus  et  princîpum,  sive  indulserint  lar- 
«  gitionem,  sive  abnuerint  »•  (inn.  u,  38),  en  rendant  odieux  le 
sénat  et  le  prince,  etc.;  et  Cicéron  :  «  Pr opter  invidiam  Numantini 
<  fœderis  »  (de  Orat..,  i,  181),  à  cause  de  la  haine  que  lui  avait 
attirée,  etc.  Voy.  plus  bas,  chap.  vi.  » 

Page  180  :  1.  Longis  navibue.  Les  vaisseaux  longs  étaient  les  bâti- 
ments de  guerre  ;  les  miatea/uoi  ronds f  les  bâtiments  de  commerce  et 
de  transport. 
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Page  180  :  2.  Classem  opperiebatur.  Cette  flotte  arriva  trop  tard  ; 
le  vaisseau  que  montait  Philiste,  son  commandant,  fut  pris  par 
Dion ,  et  Philiste  fut  mis  à  mort. 

—  3.  Àrcmn.  Denjs  en  avait  laissé  le  commandement  à  Timo- 
erate,  dont  il  avait  fait  son  beau-frère ,  en  lui  donnant  Arété,  la 
femme  de  Dion. 

—  4.  Àpollocrates.  C'était  l'alné  des  fils  de  Denys  le  Jeune. 
Page  182  : 1.  Nonpoise.,,,  imperiit.  Voici  le  vers  d'Homère,  Hiade, 

n,  204  : 

(Ktx  dyaOèv  icoXvKOtf  avti) ,  tT(  x&lpave^  lotw, 

Lucain,  la  PhartaU,  chant  I,  vers  92  : 

Nulla  fides  regni  seciis,  omnisqae  potestas         ^ 
Impatiens  consortis  erit. 

Racine,  îu  FHm  tnintmii  : 

On  ne  partage  point  la  grandeur  souveraine. 

Page  190  :  1.  ZacynthiM  adokteêntet»  Dion,  en  revenant  de  Ca- 
rinthe ,  avait  rassemblé  ses  forces  dans  l'Ile  de  Zante  avant  de  se 
diriger  sur  la  Sicile. 

Page  194  :  !•  J»  tirb«.  On  n'aooordait  qu'aux  plus  grands  hommes, 
à  ceux  qui  avaient  le  mieux  mérité  de  la  patrie  ,  l'honneur  d'être 
inhumés  dans  l'enceinte  des  murs  de  la  ville. 

—  2.  IphicrcUeê,  Iphicrate  était  fils  d'un  single  cordonnier. 

—  3.  Sœpe  eofêrcitibui  praefuit. .  Il  fut  revêtu  d'un  commandement 
militaire  dès  l'âge  de  vingt  ans. 

Page  196  :  1.  Peliam  pro  parma  fedt.  M.  Quicherat  :  «  La  pelta 
.  fut  substituée  à  la  pa/rma^  laquelle  était  tnaximw  clypeus.  Le  premier 
de  ces  boucliers  ressemblait  à  un  croissant,  le  second  était  de  forme 
ovale.  —  PelUutx,  Ce  nom  leur  est  encore  donné  par  Tite  Live  dans 
le  récit  de  la  guerre  de  Macédoine  (jczxi,  36);  on  les  nommait  aussi 
hoplitts,  h%}Zrai^  » 

—  2.  Sertit  ai^  ameit.  Ces  cuirasses  étaient  composées  d'an- 
neaux d'airain  enlacés  ,  à  peu  près  comme  les  cottes  de  mailles  du 
moyen  âge.  —  Unteat.  On  faisait  macérer  du  lin  dans  une  décoction 
de  vinaigre  et  de  sel,  et  l'on  en  formait  une  sorte  de  toile  épaisse  qui 
résistait  au  fer. 

-^  3.  Bêlhm  ciim  Thracibui  gmit.  Les  Thraces  avaient  été  soulevés 
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contre  les  Athéniens  par  nn  général  lacédémonien ,  Anaxibins, 
qu'Ipbiorate  vainquit. 

Page  198  :  1.  Moram.  Corps  de  cinq  cents  hommes. 

—  2.  Artaxerœt»,  Artaxerxès  Mnémon,  loi  de  Perse. 

—  3.  Fabianû  II  est  question  de  Fabius  Maximas,  qui  fat  sur- 
nonmié  Cunctator,  parce  qu'il  arrêta  par  sa  sage  lenteur  les  pro- 
grès d*Annibal  en  Italie. 

Page  200  : 1.  Thêopomput,  Théopompe,  orateur  et  historien»  né  à 
Chio  ;  il  fut  disciple  d'Isocrate. 

—  2.  Amyntx,  Amyntas,  grand-père  d'Alexandre  le  Grand. 

—  3.  Ad  Iphicratem  confugit.  Elle  avait  été  chassée  du  trône  par 
l'usurpateur  Pausanias. 

—  4.  Belio  sociali.  Il  s'agit  d'une  guerre  que  les  Athéniens  sou- 
tinrent pendant  trois  ans  contre  les  habitaCnts  de  Byzance,  de  Chio, 
de  Rhodes  et  de  Cos,  qui  avaient  violé  le  traité  d'alliance  conclu  par 
eux  avec  Athènes.  Iphicrate  fut  accusé  de  trahison  pour  n'avoir  pas 
suivi  l'avis  de  son  collègue  Charès,  qui  voulait  attaquer  les  révoltés. 
On  raconte  qu'il  tira  son  épée  devant  ids  juges  et  que  son  acquitte- 
ment fut  dû  en  grande  partie  à  l'effiroî  qu'il  leur  inspira. 

—  5.  Meneithea.  Il  est  question  de  ce  Ménesthée  au  chap.  m  de  la 
Vie  de  Timothée. 

Page  204  : 1.  Evagorx,  M.  Qmcherat  :  «  Évagoras,  roi  de  Sala- 
mine  dans  l'Ile  de  Chypre,  descendait  de  Teuoer,  fondateur  de  cette 
ville.  Après  la  bataille  d'iËgos-Potamos,  il  accueillit  Conon  avec  les 
débris  de  la  flotte  athénienne.  Après  avoir  conquis  une  grande  partie 
de  l'Ile,  il  eut  une  guerre  à  soutenir  contre  Artaxerxès  Mnémon,  et 
fut  forcé  de  demander  la  paix.  » 

Page  208  :  1.  Dissimilii  quidem.»,,  moribut,  M.  Quioherat  : 
«  Charès,  général  athénien,  défit  deux  fois  les  Argiens  sur  raer,  fut 
envoyé  pour  combattre  Alexandre,  tyran  de  Phères,  procura  la  vic- 
toire à  Phamabaze  révolté  contre  le  roi  de  Perse,  enfin  reçnt  l'ordre 
de  porter  du  secours  à  Byzance  assiégée  par  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine. Ayant  mal  rempli  cette  mission  ,  il  fut  ri^pelé  par  le  peuple 
(voy.  plus  bas,  Timoth,,  chap.  in).  Charès  était  imprudent,  fier,  sans 
habileté.  H  avait  un  caractère  peu  honorable.  On  disait  proverbiale- 
ment ,  des  promesses  sur  lesquelles  il  fallait  peu  compter,  Xàpvfm 
vnovx^'^it  Cf^retis  promma,  »  —  Sigewn^  le  promontoire  de  Sigée, 
dans  la  Troade. 

—  2.  Bêllo  sociali,  Voy.  la  note  4  de  la  page  200. 
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Page  210  :  1.  Superiore  bello.  C'était  Périclès  qui  avait  fait  alors 
le  siège  de  Samos,  et  il  ne  s'en  était  emparé  qu'après  avoir  essuyé  un 
échec  très-grave. 

—  2.  Mille  et  ducenta  talmta.  Près  de  7  millions  de  francs. 

—  3.  Cotyn^  Cotys,  roi  de  Paphlagonie. 

—  4.  Cyzicwn^  Cyzique,  ville  considérable  de  la  Mysie,  province 
d'Asie  Mineure. 

—  5.  Ariobarzani,  Ariobarzane,  satrape  de  Phrygie,  s'était  joint 
au  roi  d'Egypte,  Tachos ,  pour  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Perse , 
son  maître. 

Page  212  :  1.  Classem  eorum  fugavit.  Auprès  de  Leucade,  promon- 
toire d'Acarnanie. 

Page  214  :  1.  Pulvinar,  Coussin  ou  lit  de  repos  sur  lequel  on  pla- 
çait les  statues  des  dieux  pour  recevoir  les  hommages  du  peuple. 

—  2.  Philippus.  Père  d'Alexandre  le  Grand. 

—  3.  Chares,  Voy.  la  note  1  de  la  page  208. 
Page  213  :  1.  Centum  talentis,  571  000  francs. 

Pag«  220  :  1.  Jason  tyrannus,  Jason ,  tyran  de  Phères,  ville  de 
Thessalie,  fut  intimement  lié  avec  l'orateur  Isocrate,  le  rhéteur  Gor- 
gias  et  Timothée. 

Page  222  :  1.  Obscuriora  sunt  ejus  gesta  pleraque,  Datame  ne  nous 
est  en  effet  connu  que  par  quelques  mots  de  Dlodore  de  Sicile,  de 
Polyen  et  de  Frontin  dans  ses  Stratagèmes. 

—  2.  Militare  munui  fungens.  Cette  construction  de  fungi  avec 
l'accusatif  est  un  archaïsme.  Plante,  les  Ménechmes^  act.  I,  se.  i, 
vers  44  : 

Parasitus  octo  hominum  munus  facile  fungeos. 

—  3.  CadusioSi  les  Cadusiens,  peuple  qui  habitait  entre  le  Tigre 
et  TEuphrate.  Il  y  avait  une  autre  nation  du  même  nom ,  établie 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  ;  mais  ce  n'est  pas  d'elle  qu'il  est 
question  ici. 

Page  224  *.  1.  Quum  Autophradates...,  d«/«?eran<.  Autophradate , 
satrape  de  Lydie,  était  alors  occupé  à  comprimer  une  révolte  des 
pi'ovinces  qui  s'étendaient  le  long  du  littoral  de  l'Asie-Mi- 
neure. 

.—  2.  Dynastes,  Mot  grec  (^uva9T>îç),  qui  désigne  un  petit  souve- 
rain dépendant  d'un  souverain  plus  puissant. 

—  3.  Quem  Homerus....  interfcctum  ait.  Ce  fut  Ménélas,  et  non  Pa- 
trocle,  qui  tua  Pylémène.  Voy.  Iliadet  chant  V,  vers  576. 
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Page  232  :  1.  Mithridati,  Hitbridate,  fils  du  satrape  Âriobarzane, 
]*aftftaMia  de  Daiame. 

—  2.  Àcm,  Acé,  ville  de  PhéDicie,  qui  reçut  dans  la  suite  le  nom 
de  Ptolémalft. 

Page  244  :  1.  Hominum  mille.  On  trouve  plus  souvent  milie  ho- 
minet;  cependant  Horace  a  dit  aussi  {Satires^  II,  ui,  197}  : 
Mille  OTiuin  insauiis  luorii  dediL 

Page  248  : 1.  Dextrcun.  M.  Quicherat  :  «  Nous  ayons  préféré  cette 
leçon  d'un  manuscrit  {Leidensis)  à  la  leçon  ordinaire  dextra.  Le  texte 
de  la  phrase  suivante  a  été  fort  altéré  dans  beaucoup  d'éditions, 
parce  qu'on  n'a  pas  bien  compris  celle-ci  :  et  il  faut  avouer  qu'elle 
présente  quelque  difficulté.  Dans  tous  les  pays  on  se  serre  la  main 
en  signe  d'alliauce  :  si  l'auteur  ne  veut  dire  que  cela,  pourquoi 
»joute-t-il  more  Persarwn?  Quinte-Curce  dit  de  même  (vi,  4,  14)  : 
a  Nec  dubitabat  Alexander  fidem ,  qiào  Penxmodoaccipiébanty  dare;  » 
et  Diodore  (xvi,  34)  :  «  Trtv  ùtliàv  iicaxe'  ivrt  S*  ij  izioxii  uuzrj  f«- 
ZxiordTY)  itxpx  roXi  Uéptrxii,  Il  faut  absolument  qu'il  y  ait  eu  chez  ce 
peuple  un  usage  particulier  qui  légitime  cette  remarque.  On  a  con- 
jecturé, d'une  manière  plausible  à  notre  avis,  qu'il  s'agit  ici  de 
l'effigie  d'une  main,  que  l'on  faisait  parvenir  aux  personnes  éloignées 
avec  lesquelles  on  voulait  prendre  un  engagement.  Cette  interpré- 
tation peut  être  confirmée  par  cette  phrase  de  Polyen  :  ^e|tày  axjzoï; 
Intfi^s  vôfua  Utpvticût  et  cette  autre  de  Justin  (xi,  15,  13)  :  <  In 
a  quam  rem ,  unicum  pignus  fidei  regise ,  dextram  se  ferendam 
«  Alexandre  dare.  »  (Ce  sont  les  dernières  paroles  de  Darius.)  Dès 
lors  le  mot  mi$$am  n'offre  plus  d'obscurité.  Si  l'on  n'adopte  pas  ce 
sens,  on  pourra  dire  que  envoyer  la  main  n'est  autre  chose  que  presser 
la  main  de  quelqu'un ,  qu'on  charge  de  presser  de  même  celle 
d'une  personne  éloignée.  » 

Page  254  :  1.  Polymni»  Suivant  Elieu ,  Polymnus  était  un  homme 
obscur.  Il  descendait  cependant  des  anciens  rois  de  Béotie. 

Page  262  t  1.  Eum  qui  quaerebat.  Le  père  de  la  jeune  fille. 

—  2.  Cyzioeno,  de  Oyzique,  ville  de  Bithynie.  Ârtaxeraii.  — 
Artaxerxès  Mnémon. 

—  3.  Quinque  talentis,  cinq  talents,  c'est-à-dire  28  550  francs. 

Page  266  :  1 .  Multis  millibue  versuum.  Les  anciens  faisaient  le  cal- 
cul des  lignes  et  le  notaient  à  la  fin  du  volume,  afin  qu'on  n'y  pût 
rion  retrancher  ni  rien  ajouter. 

—  2.  Namque*.,.  quam  ingenii,  Voy.  la  note  1  de  la  page  142. 
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Page  268  :  1.  Lacedxmoniis  fugatis.  Allusion  à  la  victoire 
fameuse  remportée  près  de  Leuctres,  ville  de  Béotie,  par  Épa- 
minondas,  sur  le  roi  de  Sparte  Cléomhrote,  371  ans  avant  notre 
ère. 

Page  270  :  1.  Orestemf  Àlcmxonem^  Œdipum.  —  Oreste,  qui  tua  sa 

mère  Clytemnestre  pour  venger  son  père  Agamemnon Alcméon, 

fils  d'Amphiaraiis  et  d'Éripbile.  Sa  mère,  séduite  par  un  collier  que 
lui  avait  offert  Adraste,  pressa  sou  époux  d'aller  au  siège  de  Thèbes, 
où  il  trouva  la  mort.  Alcméon  la  lit  périr  pour  punir  cette  trahison. 
—  OEdipe,  fils  de  Laïus  et  de  Jocaste. 

—  2.  In  conventum  Àrcadum.  Cette  assemblée,  qui  se  composait  de 
dix  mille  députés,  se  tenait  à  Mégalopolis. 

—  2.  Omnivm  sociorum*  Par  exemple  les  Argiens,  les  Arcadiens, 
les  Eléens.  Voy.  Plutarque,  Vie  de  PélopidaSf  chap.  ixiv,  et  VAgési- 
las  de  Xénophon, 

Page  272  :  1.  Eœercitum  reduxit.  Après  avoir  délivré  Pélopidas, 
retenu  prisonnier  par  le  tyran  do  Phères,  Alexandre.  Voy.  Plutar- 
que, Vie  de  Pélopidas^  chap.  Y. 

Page  27  G  :  1.  Pericuh.  M.  Quicherat  :  «  Ce  mot  embarrassant  a 
donné  lieu  à  bien  des  conjectures,  qui  ont  toutes  pour  objet  d'intro- 
duire ridée  de  tombeau.  Mais,  outre  qu'il  faut  singulièrement  tortu- 
rer l'expression  des  manuscrits  pour  obtenir  ce  sens,  on  a  fort  bien 
remarqué  qu'il  n'appartient  pas  à  un  citoyen  menacé  de  la  peine 
capitale  de  compter  sur  un  monument  dont  une  condamnation  devait 
lui  ôter  l'espoir.  Perioulum  est  ici  un  terme  de  droit,  qui  signifie  re- 
gistre ^  recueil  des  sentences»  Dans  le  code  Théodos.,  ecspericulo  recilari 
se  trouve  comme  synonyme  de  ex  libella  dari  (1.  u-xc).  «  Periculum 
a  prœfectorum,  ex  quo  is  semper  jura  dictasse  dicitur.  »  (Capitol, 
in  M.  ÀntoninOf  cap.  xi.)  «  Eorum  fidei  tabulse  publics  periculaque 
«  magistratuum  commîttuntur.  »  (Cic.  m  K«rr.  m,  79.)  Cujas  expli- 
que ce  mot,  Comment,  d.  tit.  ad,  Cod.  Justin,  Ce  sens  une  fois  éta- 
bli, il  nous  semble  clair  que  auo  doit  être  rapporté  aux  Thébains  et 
et  non  à  Epaminondas.  » 

Page  278  :  1.  Messene,  Messène,  capitale  de  la  Messénie,  dans  le 
Péloponèse ,  avait  été  détruite  par  les  Lacédémoniens  et  était  restée 
longtemps  inhabitée.  Epaminondas  la  releva. 

—  2.  Mantineam^  Mantinée,  ville  d'Arcadie. 

—  3.  Insiaret  hostes.  Archaïsme.  Le  verbe  instare  gouverne  plus 
ordinairement  le  datif. 


532  NOTES. 

Page  282  :  1.  Cadmeam,  La  Cadmée,  citadelle  de  Thèbes;  elle 
avait  été  bâtie  par  Cadmiu,  dont  elle  portait  le  nom. 

—  2.  Pélopidas  était  fils  d'Hippoolua,  illustre  et  riche  citoyen 
de  Thèbes. 

Page  284  : 1.  Quum  exercitvm  Olynthvm  duceret.  C'était  on  secours 
qne  les  Lacédémoniens  envoyaient  an  roi  de  Macédoine  Amyntas, 
qui  s'apprêtait  à  assiéger  Olynthe. 

—  2.  Àdveriorise  factionû  Les  chefs  de  ce  parti  étaient  Isménias, 
Pélopidas,  Phérénice,  Androclide  et  Epaminondas.  Quant  à  ceux 
qui  favorisaient  les  Lacédémoniens,  ils  avaient  à  leur  tête  Archias, 
Léontide  et  Philippe. 

Page  286  : 1.  Diemdelegerunt.  Ce  jour  était,  selon  Xénophon,  celui 
de  la  fête  de  Vénus. 

Page  290  :  1.  Charonis,  Charon,  riche  Thébain  qui  prit  part  aux 
batailles  de  Platée  et  de  Leuctres. 

—  2.  Àb  Àrchia  hiérophante,  Àrchiae,  L'un  de 'ces  Archias  était 
hiérophante  à  Athènes ,  et  Tautre  ,  polémarque  à  Thèbes.  L'hiéro- 
phante présidait  aux  mystères  d'Eleusis  et  de  quelques  autres  tem- 
ples de  la  Grèce.  Plutarque,  Vie  de  Pélopidae  :  "Hxi  nç  iÇ  *A9r/>&iv 
nocp  '  *Apxlov  ToO  lepofivroM  Ttpbç^pxiocv,  rbv  buxâyvfjuo-j ,  Çévov  ovra/.xî 
f(Xov,  iitiaroXviv  xofil^a*. 

Page  292  :  1.  Supra,  Voy.  Èpamifumdat,  chap,  x. 

—  2.  Delectsemanui.  C'était  le  bataillon  sacré  (lejOÔ$  Ao^os),  composé 
de  trois  cents  jeunes  gens  déterminés  à  vaincre  ou  à  mourir  ensemble. 

—  3.  Qw)que  Meesena».»  est  profectue.  M.  Quicherat  :  «Pélopidas, 
député  à  la  cour  de  Perse,  rendit  vaines  les  démarches  des  Athéniens 
et  des  Lacédémoniens  auprès  d'Artaxerce ,  et  Messène  fut  affran- 
chie. »  Voy.  la  note  1  de  la  page  278. 

Page  296  : 1.  Ageeilaus.  Il  était  fils  d'Archidamus,  roi  de  Sparte. 

—  2.  Nomine  magie  quam  imperio.  Les  rois  de  Sparte  avaient  au- 
dessus  d'eux  des  magistiats  suprêmes ,  appelés  épharee^  c'est-à-dire 
inspecteurs,  surveillants. 

Page  298  :  1.  Quem  natum  non  agnoral.  On  le  croyait  fils  d'Alci- 
biade,  que  la  femme  d' Agis  avait  aimé. 

Page  308  :  1.  Ànno  vertente^  dans  l'espace  d'une  année.  Ver- 
tere  se  trouve  assez  souvent  employé  pour  le  passif  verti.  Tite  Live  a 
dit  :  <  Jam  verterat  fortuna  ;  »  Tacite  :  a  Nisi  félicitas  in  socordiam 
vertieset.  » 

—  2.  Coronecmf  Coronéc,  ville  de  Béotie. 
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Page  316  :  1.  Omnibus  qui  a  rege  defecerant.  Entre  autres  Mausole, 
roi  de  Carie,  et  Tachos,  roi  d'Egypte. 

Page  318  :  1.  Regios,  Les  ministres  du  roi  d'Egypte. 

Page  320  :  1.  Nectaiiabide,  Nectanabis  avait  usurpé  le  trône 
d'Egypte  avec  le  secours  d'Agésilas.  —  Viginti  talentii.  Plus  de 
114  000  francs. 

—  2.  Cyrenas.  Cyrène,  ville  principale  de  la  Pentapole,  en 
Afrique. 

—  3.  DecessiL  Agésilas  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre 
ans,  après  en  avoir  passé  quarante  et  un  sur  le  trône. 

—  4.  Cardianus ,  de  Cardia  ,  ville  de  la  Chersonèse  de  Thrace, 
située  au  fond  du  golfe  Mêlas. 

Page  326  :  1.  Leonnatus,  Dans  le  partage  de  l'empire  d'Alexan- 
dre, il  avait  obtenu  la  petite  Phrygie. 

Page  328  :  1.  Ei  parti  Asix,  etc.  La  Cilîcie,  l'Arménie  et  la  Cap- 
padoce. 

—  2.  Europseis  adversariis,  Antîpater,  Cratère,  Pithon  et  Arrhidée. 
Page  330  :  1.   Qui  secundum  îocum  imperii  tenebat,   Néoptolème 

commandait  l'aile  gauche  ;  le  partage  de  l'empire  lui  avait  donné 
une  province  de  Perse,  la  Carmanie. 

Page  334  : 1.  Àntigono.  Il  avait  reçu  d' Antîpater  le  gouvernement 
de  la  grande  Phrygie  et  de  la  Cîlicie. 

Page  338  :  1.  M  EptVo  habitabat.  Après  sa  répudiation  par  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  elle  s'était  retirée  auprès  de  son  frère  Phi- 
lippe, roi  d'Épire. 

—  2.  Âlexandri  filius.  Ce  fils  d'Alexandre  et  de  Roxane  s'appelait 
Alexandre,  comme  son  père;  mais  on  lui  donnait  aussi  le  nom 
d'Hercule. 

Page  340  :  1.  Phalanœ,  La  phalange  était  un  corps  d'infanterie, 
composé  de  quinze  ou  au  moins  huit  cents  hommes  pesamment  ar- 
més, qu'on  plaçait  au  centre  de  la  bataille. 

—  2.  Principiis,  Sorte  de  place  d'armes  où  les  généraux  tenaient 
conseil  et  rendaient  la  justice. 

Page  342  : 1.  /n  Paraetacis.  La  Parétacène  était  une  petite  pro- 
vince de  la  Perside,  et  touchait  à  la  Médie. 

Page  350  :  1.  Antigono  est  deditus.  Les  soldats,  en  livrant  leur 
général,  espéraient  obtenir  qu'Antîgone  leur  restituerait  le  butin 
qu'il  avait  fait  sur  eux  après  la  bataille. 

Page  352  :  1.  Seleucus,   Lyaimachus,  Ptoîemseus,   Séleucus  avait 
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reçu  en  partage  la  Babylonie;  Lysimflqae,  la  Tbrace;  Ptolémëe, 
l'Egypte. 

Page  356  :  1 .  Plerique  omnes^  la  grande  majorité.  Démétrias,  fils 
d*Antigone,  s'opposait  ù  ce  qu'on  fit  périr  Eumène. 

—  2.  Maximot  ducet.  Cratère  et  Néoptolème. 

Page  362  : 1.  Phocion.  Phocion  était  fils  dePhoeos,  homme  illustre 
selon  Plutarque,  et  obscur  suivant  Élien. 

Page  364  :  1.  Démade,  rival  de  Démosthène,  avait  été  avec  Pho- 
cion député  vers  Antigone.  Cet  orateur,  vendu  à  la  cause  des  Ma- 
cédoniens, finit  par  être  victime  de  ses  intrigues.  Une  lettre  qu'il 
avait  écrite  à  Antigone,  pour  l'exciter  à  envahir  la  Grèce ,  fut  sur- 
prise par  Antipater ,  qui  le  fit  périr. 

—  2.  Charetem,  Voy.  la  note  1  de  la  page  208. 

Page  366  :  1.  Demelrius  Phaîereus,  Voy.  la  note  2  de  la  page  32. 

Page  368  :  1.  Polysperchon  était  un  des  généraux  d'Alexandre. 
•Antipater  mourant  lui  avait  légué  ses  Etats,  à  l'exclusion  de  son  fils 
Cassandre  :  préférence  qui  fut  la  cause  de  plusieurs  guerres.  La  po- 
pularité des  Polysperchon  parmi  les  Athéniens  venait  de  ce  qu'il 
avait  promis  de  leur  rendre  la  liberté. 

—  2.  Philippum  regem^  Philippe  Arrhidée,  frère  d'Alexandre  le 
Grand.  Polysperchon  n'était  de  nom  que  tuteur  du  roi  légitime. 

—  3.  Agnanis.  Rhéteur  athénien,  envoyé  pour  accuser  Phocion. 
Page  370  : 1.  Emphyletw,  M.  Qnîcherat  :  <  Ce  nom  n'est  cité  par 

aucun  historien  :  Longolius  a  soupçonné  que  l'auteur  s'est  ici  mé- 
pris, sans  doute  en  lisant  avec  peu  d'attention  un  manuscrit  grec. 
Le  texte  donnait,  selon  lui,  é/ut^uÀo'c  riç,  tribulis  gutdom,  et  le  traduc- 
teur aurait  pris  ces  mots  pour  un  nom  propre.  Cette  ingénieuse 
conjecture,  adoptée  par  Lambin  et  H.  Schlegel,  nous  parait  fort 
plausible.  » 

Page  372  :  1.  Timoléon  était  fils  de  Timodème,  descendant  d'une 
des  plus  nobles  famille  de  Corinthe. 

—  2.  Barbaris.  Les  Carthaginois. 

Page  374  t  1.  Fratrem  interficiendum  curavit,  Plutarque  et  Diodore 
de  Sicile  disent  que  ce  fut  Timoléon  lui-même  qui  frappa  sou  frère. 

Page  376  :  1.  Cum  Iceta.  Cet  Icétas,  ami  de  Dion,  était  gouver- 
neur de  Léontium.  Timoléon  le  prit,  ainsi  que  son  fils,  et  les  fit 
mettre  à  mort. 

Page  378  :  1.  Crimesiwn  flumen.  Cette  petite  rivière  de  Sicile  se 
nommait  aussi  le  Crimise  ou  le  Crinise. 
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Page  378  :  2.  Mamercum.  Maxnercns ,  tyran  de  Catane ,  s'était 
allié  aux  Carthaginois.  Fait  prisonnier  et  conduit  à  Syracuse,  il  y 
fut  mis  à  mort. 

—  3.  Quodabhis,,..  conditae.  Syracus  avait  été  fondée  par  le  Co- 
rinthien Archias,  descendant  d'Hercule. 

Page  384  :  1.  AxiTO/xKrlaç.  M.  Qaicherat  :  «  Axirofixriaç,  à  la  For- 
tune qui  préside  aux  cas  fortuits ^  nons  dit-on.  Mais  ce  culte  n'est  gnère 
propre  à  faire  ressortir  la  piété  de  Timoléon.  Nous  aimons  rai  eux 
entendre  un  oratoire  consacré  à  la  puissance  absolue  et  indépen- 
dante, à  la  Toute-Puissance.  » 

Page  386  :  1.  Nomine  ^  non  potesiate,  La  puissance  des  rois  de 
Sparte  était  singulièrement  restreinte  par  celle  des  éphores,  Voy.  la 
note  2  de  la  page  296.    • 

Page  388  :  1.  Cyrus,  Le  grand  Cyrus,  fils  de  Mandane,  fille  d'As- 
tyage,  roi  des  Mèdes,  et  du  Persan  Cambyse. 

—  2.  Tanium  induisit  dolori,  ut  eum  pietas  vinceret.  Il  fit  mettre  à 
mort  une  servante  qui  avait  été  complice  du  crime,  et  relégua  sa 
mère  à  Babylone.  » 

—  3.  Dwo,  eodemnomine.  Les  deux  Artaxerxès. 
Page  390  :  1.  Tertius,  Xerxès. 

—  2.  uEgis^  Egée ,  ville  de  Macédoine  ,  à  l'ouest  de  Pella.  Il  y 
avait  aussi  en  Grèce  plusieurs  villes  qui  portaient  ce  nom.  —  Phi- 
lippe avait  refusé  de  venger  Pausanias  d'un  outrage  qu'il  avait  reçu 
d'Attale,  iieutçnant  du  roi  de  Macédoine  en  Asie. 

—  3.  Pyrrhus,  Il  descendait  d'Achille  par  sa  mère,  et  d'Hercule 
par  son  père. 

Page  392  :  1.  Demetrius,  Surnommé  Poliorcète,  c'est-à-dire  pre- 
neur de  villes. 

Page  394  :  1.  /n  custodia.,,.  periit  morbo.  Dans  la  Cbersonèse  do 
Syrie,  où  Séleucus  le  fit  transporter.  Il  y  mourut  d'oisiveté ,  de  mol- 
lesse et  d'indigestion. 

—  2.  Cerauno,  Surnom  tiré  du  mot  grec  xep(r.\)v6ç  foudre.  Virgile, 
Enéide^  VI,  843  :  Duo  fulmina  belli  Scipiadas. 

Page  396  :  1.  Insulas  agates  y  les  lies  Égates,  voisines  de  la 
Sicile. 

—  2.  Manus  dédissent.  Dare  manus^  lever  les  mains  en  haut.  C'est 
ce  que  faisaient  les  gladiateurs  quand  ils  s'avouaient  vaincus. 

Page  398  :  1.  Mercenœrii  milites.  C'était  un  ramassis  d*  Africains, 
de  Gaulois,  d'Espagnols,  de  Liguriens,  etc. 
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Page  402:1.  Vettonett  les  Vettones,  peuple  de  la  Lusitanie 
orientale. 

Page  404  :  1.  Quod  nisi  domt,  etc.  Tite  Live  dit  aussi  (liv.  XXX, 
cbap.  xx)  :  Vicit  Annibaîem  non  popuîui  Romanut^  totiet  cxsus  fuga- 
tutquBy  ied  ienatus  Carthaginiensit  obtrectatione  atque  intndia, 

—  2.  Philippumy  Philippe,  tils  de  Démétrius,  roi  de  Macédoine, 
frère  de  Persée. 

Page  406  :  1.  Ântiochus.  Antiochusle  Grand,  roi  de  Syrie. 

Page  410  :  1.  Saguntwn ,  fœderatam  civitatem,  La  ville  de  Sagonte, 
alliée  de  Rome ,  formait  en  Espagne  la  limite  des  possessions  des 
Carthaginois  et  des  Romains.  La  prise  de  oette  ville  par  Annibal 
allnma  la  seconde  gnerre  Punique. 

—  2.  Pr aster  Herculum  Oraiwn,  M.  Quicherat  :  «  Un  poëte  devait 
adopter  cette  fable  ;  Silius  Italiens  dit  (ui,  496)  : 

Primas  ineipertas  adllt  Tirynthius  arces  ; 

mais  Tite  Live  la  rejette  (lu,  5).  Toutefois  on  ne  peut  contester  le 
nom  de  Graiae  Alpes  donné  à  une  partie  de  cette  chatne,  que  Ton  croit 
être  aujourd'hui  le  Saint-Bernard.  » 

Page  412  : 1.  Apud  Rhodanum,  Clastidio,  Le  récit  de  Cornélius  ne 
s'accorde  pas  ici  avec  celui  des  autres  historiens.  Nal  autre  n*a  dit 
que  Scîpion  ait  combattu  sur  les  bords  du  Rhône,  ni  près  de  CUuti- 
dtum,  petite  ville  de  Ligurie.  Clastidium  fut  livrée  aux  Carthaginois 
après  les  victoires  du  Pô  et  du  Tésin.  Ânnibal  était  déjà  loin  da 
Rhône  quand  Scipion  s'y  présenta. 

—  2.  Tiherio  Longo,  Tibérius  Sempronius  Longus.  H  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Sempronins. 

Page  414  :  1.  Uno  prœlio.  C'est  la  célèbre  victoire  remportée  par 
Ânnibal  à  Cannes,  petite  ville  d'Àpulie. 

—  2.  Dictator  Romanus,  Le  dictateur  était  un  magistrat  supérieur 
aux  lois  ,  qu'on  créait  dans  les  dangers  pressants  de  la  république, 
et  auquel  on  adjoignait  un  maître  de  la  cavalerie,  qui  partageait  la 
suprême  autorité. 

Page  416  :  1.  In  insidicLs  inductwn  sustulit.  Ce  Gracchus  fut  livré 
à  Magon  par  son  hôte  Flavius  ;  Magon  le  fit  décapiter  et  envoya  sa 
tête  à  Annibal. 

Page  418  :  1.  Milita  passuum  trecenta,  trois  cents  milles,  c'est-à- 
dire  plus  de  440  kilomètres,  ou  de  110  lieaes. 

Page  420  :  1.  FregelliSy  Frégelles,  ville  de  Campanie. 
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Page  420  :  2.  Rex.  On  donnait  le  nom  de  rot«,  ou  suffèta,  à  deux 
magistrats  carthaginois  dont  les  fonctions  répondaient  à  peu  près 
exactement  à  celles  des  consuls  romains. 

Page  428  :  1.  Prusiam,  Prusias,  roi  de  Bithynie. 

Page  430  : 1.  Caduceo.  Le  caducée,  baguette  entourée  de  serpents, 
était  un  symbole  de  paix.  Il  était  pour  les  parlementaires,  chez  les 
peuples  anciens,  ce  qu'est  le  drapeau  blanc  chez  les  modernes. 

Page  438  : 1.  Ànno  acquievit  teptuagesimo.  L'an  570  de  Rome.  Cette 
année  vit  mourir  trois  grands  généraux  ;  Annibal,  Scipion,  Philopémen. 

Page  442  :  1.  Cato.  C'est  Caton  le  Censeur,  ou  l'Ancien;  l'autre 
Caton  est  celui  d'Utique,  son  arrière -petit-fils.  —  MunicipiOy  muni- 
cipeou  ville  municipale.  Le  municipe  était  régi  par  ses  propres  lois, 
quoique  ses  citoyens  fussent  admis  à  briguer  les  charges  de  Rome. 

—  2,  In  prœlio  apud  Senam,  M.  Quicherat  :  <  C.  Claudius  Néron 
défit  une  armée  de  56  000  Carthaginois,  commandés  par  Asdrubal. 
On  désigne  plus  communément  le  lieu  de  cette  bataille  par  le  fleuve 
Métaure,  dans  l'Ombrie.  Sena  était  une  ville  sur  la  mer  Adriatique, 
non  loin  d'Ancône.  Il  y  avait  aussi  une  petite  rivière  de  ce  nom.  » 

—  3.  Quxstor,  Le  questeur  était  le  trésorier  de  l'armée. 

—  4.  jEdilis.  L'édile  était  un  magistrat  chargé  du  soin  des  édi- 
fices publics  et  particuliers ,  de  l'approvisionnement  de  la  ville,  de 
la  célébration  des  jeux  solennels,  etc. 

Page  444  : 1.  Q.  Ennittm  poetam.  Le  poëte  Ennius,  le  créateur  de 
l'épopée  latine,  était  originaire  de  la  Calabre. 

—  2.  DiuHus.  Il  y  était  retenu  par  ses  guerres  contre  diverses 
peuplades  espagnoles. 

Page  446  :  X .  Tentatus.  Caton  fut  mis  en  accusation  une  cinquan- 
taine de  fois. 

—  2.  Àgricola  solers.  Il  nous  reste  de  Caton  un  traité  de  l'agricul- 
ture (de  Rébus  rusticis), 

—  3.  Hislorias,  M.  Quicherat  :  «  Salluste  ne  dédaigne  pas  de  lui 
emprunter  ses  vieilles  expressions,  et  ces  imitations  ont  été  signalées 
par  Auguste,  PoUion,  Quintilien,  Aulu-Gelle.  Elles  donnèrent  lieu 
à  cette,  épigramme  : 

Et  verba  anliqui  multum  furate  Catonis, 
Crispe,  Jugurthinae  conditor  historiœ.  » 

Page  448  :  1.  Origines.  Ce  livre  des  On'^mes  n'est  pas  venu  jus- 
qu'à nous. 
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Page  448  :  2.  In  eo  libro  quem  separatim  de  $o  fêçimus.  Cet  oa- 
yrage  a  été  perdu. 

Page  450  :  1.  Àtticus.  Titus  Pomponius  fut  surnommé  Atticus , 
VAttiquef  à  cause  du  long  séjour  qu'il  fit  à  Athèaes,  et  de  sa  grande 
facilité  à  parler  le  grec. 

—  2.  Ab  origine  ullima  stirpie  Romanae,  La  famille  Pomponia  pré- 
tendait tirer  son  origine  du  père  de  Numa  Pompilios. 

—  3.  Perpeluo  obtinuit.  Atticus  se  contenta  de  la  dignité  de  che- 
valier, sans  prétendre  plus  haut  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que  sa  fille 
ne  fût  recherchée  par  Agrippa. 

Page  452  :  1.  Cinnano  tumuUu.  Le  consul  Cinna  appartenait  à  la 
faction  de  Marius. 

Page  454  :  1.  Versuram  facere,  faire  un  emprunt  pour  payer  une 
dette,  s'obérer  d'un  côté  pour  se  liquider  de  Tautre. 

—  2.  Medimnus.  Le  médimne  d'Athènes  correspond  à  quatre 
boisseaux,  un  peu  plus  de  cinquante  et  un  litres  et  demi. 

Page  456  :  1.  Filix,  M.  Quicherat  :  «  Ce  mot  varie  beaucoup  dans 
les  manuscrits  :  la  plupart  portent  Phidiaey  personnage  inconnu,  dont 
le  nom  est  ici  fort  déplacé.  On  a  lu  Pilix^  épouse  d' Atticus.  Nous 
avons  préféré  /iWa?,  c'est-à-dire  Pomponia,  qui  fut  mariée  à  Agrippa.  » 

Page  460  :  1,  Ex  patria  fugienti.  Cicéron  fut  exilé  par  les  in- 
trigues de  Clodius,  pour  avoir  fait  mettre  à  mort  les  complices  de 
Catilina.  — Se*  fer /mm....  tnillia.  Environ  50  000  francs. 

Page  462  :  1.  Ileredem  ex  dodrante.  Le  dodrans  était  un  poids  qui 
valait  les  trois  quarts  de  la  livre  ou  as.  Atticus  était  donc  héritier 
des  trois  quarts  de  la  fortune  de  son  oncle. 

—  2.  Q.  Tullio  Ciceroni.  Le  frère  de  l'orateur. 

Page  464  :  1.  Àd  hastam  publicam.  Les  ventes  qui  se  faisaient  par 
autorité  de  justice  étaient  annoncées  au  moyen  d'une  pique,  d'où 
l'expression  hastà  subjicere. 

Page  466  :  1.  Usus  est  xtatis  vacatione.  A  cinquante  ans,  le  citoyen 
romain  était  dispensé  du  service  militaire;  à  soixante,  le  sénateur 
pouvait  ne  plus  remplir  ses  fonctions. 

—  2.  Conjunctum.  M.  Quicherat  :  a  La  famille  Cécllia,  dont 
Atticus  descendait  par  sa  mère,  était  unie  à  la  famille  Cornélia,  qui 
avait  donné  une  épouse  à  Pompée.  Atticus  put  néanmoins  rester  à 
Rome  sans  offenger  Pompée.  » 

Page  468  ;  1.  Occiso  Ca-nare.  Il  fut  tué  dans  le  sénat  par  Brutus, 
Cassius,  Cimber,  etc.;  qui  avaient  conjuré  contre  sa  vie,  en  haine 
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de  ses  desseins  contre  la  République.  —  Brutos,  Marcas  et  Dé- 
cimus. 

Page  470  : 1.  Provinciarum  qux  Us  datx  erant,  Brutus  avait  reçu  la 
Crète,  et  Cassius  la  province  de  Cyrène. 

—  2.  Sestertium  centum  millia.  Environ  20  000  francs.  —  Trecenta, 
i',0  000  francs. 

—  3.  Bellum  apud  Mutiiiam.  Entre  Octave  et  Antoine,  an  sujet  du 
tostameut  de  César. 

Page  472  :  1.  P.  Volumnio.  P.  Volumniua  avait  été  préfet  des 
ouvriers  dans  l'armée  d'Antoine.  Ces  ouvriers  étaient  des  forgerons, 
des  charpentiers,  etc.,  qui  travaillaient  principalement  aax  machines 
de  guerre. 

Page  474  :  1,  In  dtem,  à  terme  fixe,  en  fixant  le  jour  du 
payement. 

Page  476  :  1.  Imperatorum.  Antoine,  Octave  et  Lépide. 

Page  480  :  l.  In  Epirum,  C'était  en  Épire  que  se  trouvaient  la 
plupart  des  propriétés  d'Atticus.     ' 

—  2.  Samothraciam.  Samothrace,  île  de  la  mer  Egée,  située  à  peu 
de  distance  des  côtes  de  Thrace. 

Page  482  :  1.  Sut  cuique  mores  f.ngunt  fortunam,  Salluste  nous 
apprend  que  l'auteur  de  cette  sentence  est  Appius  :  k  Sed  res  docuit 
«  id  verum  esse  quod  in  carminé  Appius  ait  :  Fabrum  esse  suse  quem- 
«  que  fortunae.  » 

Page  486  :  1.  Prxfecto  fabrum.  Voy.  la  note  1  de  la  page  472. 

—  2.  Avunculo.  Q.  Cécilius,  dont  il  a  été  parlé  au  chap.  v. 

—  3.  Salis,  M.  Quicherat  :  «Nous  craignons  que  le  mot  ne  soit 
corrompu.  Les  interprètes  l'entendent  métaphoriquement,  et  tra- 
duisent par  elegantiaf  gratia  :  ils  s'étonnent  toutefois  de  voir  salis  ap- 
pliqué à  une  maison.  Quant  à  nous,  nous  le  prenons  plutôt  an 
propre.  Le  terme  salj  salinum,  désignait  la  sobriété  des  anciens  Ro- 
mains {antiquitus),  et  on  l'opposait  souvent  au  luxe  du  siècle  de 
César  :  en  sorte  que  nous  expliquerions  salis  par  simplicitatis^  modestiae, 
Horace  a  dit  {Od.  II,  xii,  13)  : 

Vivitur  parvo  bcne,  oui  patcrnum 
Splendei  in  mencia  tenui  salinum. 

Il  rapporte  les  vœux  d'un  homme  frugal  : 

Sit  mihi  mensa  tripes,  et 
Concba  salis  puri. 

{Sat.,  l,  III,  13.) 
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Comparez  rimitation  de  œ  dernier  passage  dans  Perse  (m,  24}  : 

Sed  rur^paterno 
Est  tibi  far  modicum,  parom  et  sine  làhe  «aiinum.» 

Page  488  :  1.  /n  neutram  partem.  Ovide,  frittes,  u,  113  : 

...  Neque  divitiis  neque  paupertate  notanda, 
Unde  sit  iu  neairum  conspiciendus  eques. 

Page  490  :  1.  Tema  millia  aerit,  M.  Quicherat  :  a  Trois  mille  as, 
150  fr.  11  y  a  évidemment  ici  une  erreur  de  compte.  On  a  soupçonné 
avec  raison  que  le  chiffre  qui  précède  millia  était  altéré  :  il  est  pro- 
bable que  Tauteur  a  voulu  dire  30  000,  ou  plutôt  encore  300  000. 
Cette  dernière  somme  par  mois  (15  900  fr.)  ne  fait  qu'une  dépense 
annuelle  de  180000  &.  :  ce  qui  est  modeste  pour  un  homme  qui 
avait  2  millions  de  revenus.  » 

—  2.  Sestertio  vicies,  deux  millions  de  sesterces,  400  000  francs. 
Page  492  : 1 .  Sestertio  centies,  dix  millions  de  sesterces,  2  000  000  fr. 
Page  498  : 1.  M  eo  volumine.  Il  avait  donné  à  ce  livre  le  nom  de 

Ànnalis. 

Page  502  :  1.  Drnûlla,  plus  connue  sons  le  nom  de  Livie,  veuve 
de  Drusus. 

Page  504.  1.  Feretrii,  Ainsi  nommée  de  fero,  porter,  supporter, 
parce  qu'on  suspendait  dans  son  temple  les  dépouilles  opimes,  c'est-à- 
dire  celles  remportées  sur  des  rois  ou  des  généraux  illustres. 

Page  510  :l.  In  lecticula.  C'était  la  manière  des  riches. 

—  2.  Àd  quintum  lapidem,  A  cinq  milles,  c'est-à-dire  environ 
7  kilomètres  de  Rome. 

Page  514  :  1.  Dewn  fMrentem,  son  père  Sempronius  Graechos. 
Çyrus  mourant  dit  à  ses  fils  (Cicéron,  de  Seneciute,  22)  :  «  Quum  a 
Tobis  disœssero...  sic  me  colitote  ut  deum^ 


FIN. 
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